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ONSEIGNEUR 


EHi^oire  de  Saint  Domingue  Vous  appar- 
tient par  toutes  fortes  d'endroits  ^ (f  l’on  feroit 
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fur  pris  qm  Votre  iSlom  ne  fut  pas  la  première 
cbofe  J quon  y apperçüt.  Gefi  à VOT' RE 
G R A N D EU  R ^ que  je  fuis  redevable  de 
ce  quelle  contient  de  plus  interre fant  ^ ^ la- 
Colonie  Françoife  ^ dont  on  y ‘verra  la  naifance 
^ le  prog?'es  était  bien  peu  de  chofe  , lorfque 
Feu  Monfeigneur  le  Chancelier  Votre  Ayeul  y 
prit  en  main  le  F^tmon  de  la  Adarine  St  de- 
puis ce  tèms-ld  elle  eft  devenue  le  plus  riche 
pf  le  plus  bel  Etablifement , que  notre  Nation 
ait  dans,  le  Nouveau  Monde  , cejt  t Ouvrage 
de  Votre  Illuflre  Maifon  : le  Votre  en  partF 
culier  y MONSEIGNEUR,  Votre 
coup  d'Efai  dans  un  âge , ou  les  Hommes  or- 
dinaires ne  fcaventpas  encore  fe  gouverner  eux- 
memes  ^ cefidy  avoir  parfaitement  rétabli  l'or- 
dre éf  la  tranquillité  y éf  de  l'avoir  mife  en 
état  de  ne  plus  rien  craindre , ni  au-dedans  y 
ni  au-dehors.  Et  que  ne  fé  promet-elle  pas  pour 
ï avenir  d'un  fi  heureux  début , ^ de  la  conf- 
iante application  déun  tel  Minijlre  , a qui  elle 
fiçait  quelle  eji  chere  éf  précieufie  ? 

Mais  comment  les  Colonies  ^ qui  Vous  font 
confiées  , ne  profpereroient  - elles  pas  entre 
vos  mains , tandis  que  votre  premier  prin- 
cipal Objet  y eH  dy  étendre  partout  le  Culte,  du 


n;rat  Dieu , ^ cjue  c'efi  fur  le  fondement  inê-- 
hranlable'  de  la  Religion^  que  Vous  y établi fés 
l’Authorité  du  Grand  Roy  ^ qui  Vous  en  a 
chargé  ? Ceji  vme  juflice  ^ J\d  O N’  S E R 
G N EV  R y que  ^ous  doivent  ceux  , qui 
fçavent  comme  nous  ^ ce  qui  fe  pafe  dans  ces 
Contrées  éloignées  ^ ^ en  même  têms  un  Tr/- 
but  de  Reconnoijfance  ^ que  je  Vous  rends  au 
nom  de  mes  Freres  ^ qui  font  répandus  dans 
toutes  les  parties  de  é Amérique  Françoife. 
Nous  apprenons  d'eux  tous  les  jours  quils 
ne  fçauroient  faire  un  pas  ^fans  rencontrer  des 
traces  de  Vos  Bienfaits  ^ ^ leurs  fouhaits  les 
plus  emprejfés  font  de  pouvoir  publier  partout 
que  y fl  leurs  Dravaux  Apofloliques  ont  dans 
tous  les  lieux  commis  a Votre  Æinifiere  des 
fuccês  ^ quils  nauroient  jamais  ofé  efperer  ^ 
ceJi  encore  plus  a Votre  Zélé  a Vos  Aîten-^ 
îions , quils  en  font  redevables  ^ qua  leurs  feins 
cÿ  a leurs  fatigues. 

AtnV  MO  NSEIGNEVR,  enVous 
préfentant  ce  Fruit  de  mes  veilles , ^ de  celles 
dun  de  mes  Confrères  ^ qui  rnavoit  dévancé  ^ 
^ ma  beaucoup  fervi  dans  ce  Dravail  ^ je 
Vous  fais  Hommage  de  ce  que  je  tiens  de  Vous  % 
je  n'i  acquitte  pour  ceux  ^ qui  m y ont  engagé  ^ 


£l  ii; 


« 


vj 

â"un  devoir^  que  l'Equité  ^ la  gratitude  leur 
impofent.,  je  profite  d‘une  occafion  fi  long^ 
te  ms  defirée  de  faire  connoitre  le  fincere 
refipeélueux  Attachement  avec  lequel  je  fuis  ; 


MONSEIGNEUR, 


De  Votre  Grandeur, 

'H 


Le  très-humble  & très-obe/flant  Serviteur  » 
Pierre-François-Xavier  ps 
C HA  R P P V O I X , D.  L,  C.  P,  J. 
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AVERTISSEMENT- 

IL  y a plufleurs  années  , que  le  Pere  Jean- 
Baptifte  le  Fers  , Jefuite  Vvalon  , avec  qui 
j’avois  eu  de  grandes  liaifons  d’amitié  à Paris  , 
lorfqu’ily  faifoitTes  Etudes  de  Théologie^  m’en- 
voya des  Mémoires  pour  écrire  l’Hiftoire  de 
ride  de  S.  Domingue  , où  depuis  vingt -cinq 
ans  il  travaille  à la  Vigne  du  Seigneur  avec  un 
zélé  , que  le  Ciel  a favorifé  defes  plus  abondan- 
tes Bénédiélions.  Trois  mille  Negres  adultes, 
Sc  un  plus  grand  nombre  encore  d’Enfans  bap- 
tifés  de  fa  main  , 8c  neuf  ou  dix  Eglifes  bâties 
par  fes  foins  dans  les  dépendances  du  Cap  Fran- 
çois & du  Fort  de  Paix,  en  font  la  preuve.  Com- 
me ces  Mémoires  fe  trouvèrent  imparfaùs , une 
partie  en  ayant  été  égarée  par  la  négligence  de 
ceux,  à qui  l’Autbeurles  avoit addredes  pour  me 
les  rendre  j je  ne  me  prelTai  point  de  les  exami- 
ner 5 Sc  cependant  je  fus  obligé  de  partir  pour 
l’Italie  , où  je  reliai  trois  ans.  Je  ne  doutois 
point  que  le  P.  le  Pers , me  voyant  hors  d’état 
de  faire  ce  qu’il  avoit  fouhaité  de  moi , n’en  eût 
chargé  quelque  autre  5 mais  je  fus  fort  f irpris , 
lorfque  de  retour  à Paris , après  une  fi  longue 
abfence , j’y  retrouvai  fes  Mémoires  , dont  il 
avoit  réparé  les  brèches,  Sc  des  Lettres  fort  preE 
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fantes  de  fa  part , pour  m’engager  à ne  plus  diff^ 
rer  de  les  mettre  en  œuvre. 

Dans  la  vérité , ces  emprelTemens  me  firent 
quelque  peine.  Tout  en  arrivant  de  l’Amérique, 
Sc  avant  que  de  partir  pour  Rome  , j’avois  an- 
noncé le  Journal  du  Voyage,  que  je  venois  de 
faire  par  Ordre  du  Roi,  avec  une  Hiftoire  gé- 
nérale des  Découvertes  ôc  des  Etablifiemens  des 
François  dans  l’Amérique  Septentrionnale  , donc 
j’avois  parcouru  la  meilleure  partie  5 & je  me 
croyois  obligé  d’employer  les  premiers  momens 
du  loifir , dont  je  commençois  à jouir,  à remplir 
l’engagement , que  j’avois  avec  le  Public  5 mais  ce 
n’étoit  pourtant  pas  encore-là  ce  qui  caufoit  ma  plus 
grande  répugnance,  pour  ce  que  mon  Confrère 
Sc  mon  ancien  Ami  defiroit  de  moi  t elle  avoir 
un  autre  principe  , donc  je  n’ofois  pas  trop 
m’ouvrir  à lui.  C’efl:  que  véritablement  l’idée , 
que  je  m’étois  formée  , 8c  que  je  ne  m’étois  pas 
encore  donné  le  loifir  de  bien  développer,  d’une 
Hiftoîre  particulière  de  l’IHe  de  S.  Domingue  , 
ne  me  préfentoit  rien  de  fort  înterrefiant  , Sc  il 
me  fâchoit  d’être  obligé  d’y  facrifier  un  têms , 
que  j’avois  deftiné  à des  Ouvrages,  qui  me  pa- 
roifioient  devoir  être  plus  du  goût  du  Public  : 
quoique  j’en  jugeafle  peut-être  ainfi , parce  qu’ils 
étoient  beaucoup  du  mien.  Enfin , la  complai- 
lànce  8c  l’amitié  l’emportèrent  fur  toute  autre 
confidération  5 je  quittai  tout  pour  me  livrer  à ce 
qu’exigeoit  de  moi  une  perfonne  , à qui  je  ne 
pouvois  rien  refufer.  Jn 


^FERTISSEMENT.  ix 
Je  commençai  donc  à parcourir  les  Mémoires, 
fur  lefquels  je  devois  travailler  , Sc  j’avoue 
que  cette  première  leélure  me  lit  bien  changer 
de  lentiment  par  rapport  a mon  fujet.  Je  com- 
pris même  que  je  ferois  bien  plus  embarralTé  de 
ion  abondance  , que  je  n’avois  appréhendé  dé 
1 etre  de  la  Uerilite.  Et  en  elFet , les  deux  parties  , 
qui  divifent  naturellement  cette  Hilloire  , pou- 
roient  fournir  chacune  la  matière  d’un  Ouvrage 
très-curieux  , & d’une  étendue  raifonnable.  Car 
enfin,  l’une  renferm_e  ce  qui  s’efi:  palTé  de  plus  mer- 
veilleux à la  Découverte  du  Nouveau  Monde, 
le  plus' grand  Evénement  de  ces  derniers  Siècles  j 
Sc  non  feulement  un  Autheur  peut,  fins  craindre 
qu^on  ne  1 accufe  de  s’être  écarté  , mais  doit 
meme,  s il  ne  veut  pas  s’expofer  aux  reproches 
de  n avoir  pas  rempli  tout  Ion  lujet , y raconter , 
ou  du  moins  y indiquer  par  quels  moyens , Sc 
par  quels  dégrés  les  Efpagnols  fe  font  formé  dans 
l’Amérique  un  Em.pire , aulïï  vafte,  Sc  plus  riche 
que  celui  des  premiers  Célars.  L’autre  comprend 
toute  1 Hiftoire  de  la  plus  puilfante  de  nos  Co- 
lonies , & de  celle  de  toutes  les  Indes  Occi- 
dentales, dont  la  naifîance  Sc  les  progrès  font 
marques  par  des  traits  plus  capables  de  plaire, 
Sc  d'  ’in  ftru  ire. 

Etant  donc  ainfi  raffure  fur  le  fond  de  mon 
Ouvrage,  je  ne  penfai  plus  qu’à  tenir  la  parole, 
que  j avois  donnée , Sc  je  me  difpofai  à commen- 
cer. Mais  en  examinant  de  plus  près  mes  Ma- 
Tome  1.  h 
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teriaux , je  m’apperçus  que  j’avois  entrepris  un 
bien  plus  grand  travail  ,que  je  n’avois  penfé  d’a- 
bord.Effe6livement;,quelque  perfuadé  que  je  fufle, 
que  le  P.  le  Fers  avoir  puifé  dans  les  meilleures 
fources , je  ne  me  crus  pourtant  pas  difpenfé  de 
les  confulter,  furtout  dans  la  première  Partie , 
pour  laquelle  je  pouvois  craindre  , qu’il  n’eût  pas 
eu  tous  les  fecours , dont  il  avoir  befoin.  Cette  re- 
cherche ayant  juftifié  mes  foupçons  , j écrivis  au 
Miffionnaire,  & lui  propofai  mes  doutes  3 ils  lui  pa-» 
rurentraironnables5&  il  me  lailTauneliberte  entière 
de  faire  à Tes  Ecrits  tous  les  changemens , que  je 
jugerois  nécelTaires  : liberté,  dont  j’ai  ufe  fort  fo- 
brement,&  jamais  que  dans  le  cas  d’une  évidente 
néceffité.  Mais  on  concevra  aifément  que  cette 
difcretion  même,  bien  loin  de  diminuer  mon 
travail , n’a  fait  que  l’augmenter. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  feccnde  Partie,  fur  la- 
quelle nous  n’avons  encore  d imprime  , que 
quelques  morceaux  détachés , fort  fuperhciels  , & 
fur  lelquels  on  ne  doit  pas  même  beaucoup 
compter  3 je  me  flattois  encore  , que  je  n y au- 
rois  qu’à  fhivre  aveuglément  mon  Guide  , ne 
voyant  point  d’authorité  , que  je  pulTe  oppofer  a 
celle  d’un  Homme  d’elprit  , lequel  eft  depuis 
vingt-cinq  ans  fur  les  lieux,  ou  il  a pu  confulter 
plufieurs  de  ceux,  qui  ont  vu  la  Colonie  dans 
fon  enfance.  Je  n’étois  pourtant  pas  tout -a- fait 
fans  inquiétude  , je  fentois  dans  mes  Mémoires 
des  vuides,qui  me  ftiilbient  peine  : je  ne  voyois  pas 
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afTés  de  liaifon  entre  la  plupart  des  faits,  Sc  l’at- 
tente des  Ledleurs  ne  me  lèmbloit  pas  devoir 
etre  fatisfaite  fur  plulieurs  articles.  Je  trou  vois 
bien  en  cela  une  preuve  convainquante  de  la 
lincerité  de  mon  Autheur , qui  fe  contentant  de 
dire  les  chofes  , dont  il  fe  croyoit  bien  informé, 
n avoit  pas  jugé  qu’il  lui  fût  permis  de  luppléer 
d imagination  à ce  qu’il  ne  fçavoitpas,  ainfi  que 
font  tous  les  jours  tant  d’autres  : mais  il  falloir 
pourtant  y fuppléer  , des  vuides  ne  fe  pouvant 
gueres  pardonner  dans  une  Hifloire  auffi  récente 
que  celle-cL  La  difficulté  étoit  d’avoir  dequoi 
les  remplir.' 

Dans  cette  perplexité  , je  pris  la  liberté  de 
m addrelfer  à M.  le  Comte  de  Maurepas  , le- 
quel eut  la  bonté  de  permettre  qu’on  me  commu- 
niquât les  Pièces,  qui  font  au  Dépôt  de  la  Mari- 
ne. Ce  Dépôt , que  depuis  quelques  années  on 
a partagé  en  deux  , contient  tous  les  Plans,  qui 
dépendent  de  la  Marine  5 toutes  les  Lettres  de 
nos  Rois,  des  Miniftres  , des  Gouverneurs , des 
Intendans , Sc  autres  Perfonnes  en  place  5 les  Re- 
lations , les  Inftruélions  , les  Procès  verbaux,  Sc 
généralement  tout  ce  qui  émane  de  la  Cour , &' 
tout  ce  qu’on  y addreffie,  qui  a rapport  à ce  Dé- 
partement. Les  Plans  , Sc  les  Mémoires  relatifs 
aux  Plans  , font  confiés  à la  garde  du  Chevalier 
de  la  Blandinière  , Capitaine  de  Vaiffieau  , Offi- 
cier de  mérite,  Sc  aéluellement  chargé  d’une 
^Négociation  importante.  Tout  le  relie  ell  fous 
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la  direclion  de  M.  de  Clairambault  , Genealo- 
gifte  des  Ordres  de  Sa  Majefté , lequel  a com- 
mencé cette  prodigieufe  Colleélion  fous  le  Mi- 
niftere  de  M.  Colbert , & y a établi  un  ordre  , 
qu’on  ne  peut  fe  lalTer  d’admirer.  Mais  ce  bel 
ordre  n’empêcbe  pas  qu’il  n’en  coûte  infiniment 
pour  profiter  d’un  tel  fecours.  En  effet , l’exaéli- 
tude  fi  néceffaire  dans  un  pareil  Receüil  y a 
produit  une  abondance  bien  onéreufe  à ceux  , 
qui  font  obligés  d’en  parcourir  les  Pièces  5 parce 
que  fouvent  ce  qu’ils  cherchent  fe  trouve  enve- 
loppé dans  un  grand  nombre  de  chofes,  qui  l^ur 
font  tout-à-fait  inutiles.  Auffi  ceux , qui  ont  ete 
témoins  des  fatigues, que  j’ai  eues  à effuyer  ,pour 
profiter  de  la  grâce,  qu’on  m’avoit  faite > font-ils 
convenus  qu’il  falloir  un  grand  amour  de  la 
vérité  , pour  me  les  rendre  fupportables  .*  mais 
j’en  avois  reconnu  la  néceffité. 

Une  Hiftoire  de  la  nature  de  celle  ci,  reçoit 
fon  principal  agrément  d’un  detail,  qui  fe  foutient 
par  la  nouveauté  des  faits  , & qui  interrefie  un 
trop  grand  nombre  de  Particuliers  de  tous  Etats, 
pour  ne  pas  picquer  la  curiofité  du  Public  : mais 
fl  les  Mémoires , qu’on  tire  de  ceux  , qui  ont^été 
témoins  , ou  prefque  contemporains  des  éve- 
nemens , dont  ce  détail  eft  compofe , font  pour 
ainfi  parler,  le  Corps  de  l’Hiftoire  j on  peut  dire 
que  les  Pièces,  que  j’ai  trouvées  au  Dépôt  de  la 
Marine , en  font  comme  l’Ame , puifque  c eft  par 
elles  qu’on  découvre  les  relîorts  caches  des  mou- 
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vemens , que  ceux  mêmes , qui  les  ont  vus  de 
plus  près  , ne  comprenoient  pas  toujours.  Un 
autre  avantage , qui  réfulte  de  la  confrontation 
de  ces  deux  fortes  de  monumens  5 c’eft  qu’en  les 
rapprochant  ainfi,  on  les  peut  corriger  les  uns  par 
les  autres.  Car  il  ne  faut  pas  s’imaginer  que  tout  ce 
qui  eft;  au  Dépôt  de  la  Marine , foit  également 
déciüf.  On  y trouve  bien  des  Ecrits , qu’il  faut 
lire  avec  une  grande  précaution,  & ce  n’eft  pas 
même  toujours  une  chofe  fort  aifée  > que  d’y  dé- 
mêler la  vérité  des  artifices , dont  l’intérêt  , la 
paffion , la  malignité  , l'envie  de  fupplanter  un 
Rival , ou  de  fe  faire  valoir  , Sc  la  néceffité  de  fe 
difculper , ont  cherché  à l’embrouiller.  Le  meil- 
leur moyen  pour  y réüffir,  eft  de  leur  oppofer 
lesfuftrages  non  fulpeéls  d’un  Public  définterrelTé  , 
incorruptible,  fans  paffion  , Sc  qui  ne  fait  grâce  à 
perfonne  aux  dépens  de  la  Vérité. 

Mais  ce  Public  n’eft  pas  exaélement  inftruit 
de  tout  i d’ailleurs , il  n’eft  pas  auffi  aifé,  qu’on  le 
penfe  , d’en  receüillir  les  véritables  fufFrages  > Sc 
de  les  diftinguer  de  certaines  Traditions  vulgai- 
res , qui  fe  forment  de  bruits  incertains,  où  pré- 
fident  ordinairement  la  précipitation  , les  pré- 
jugés, la  malignité  d’un  petit  Peuple,  toujours 
dilpofé  à fe  fi>ulever  contre  la  féverké  des  Loix  , 
Sc  facile  à fe  prévenir  contre  ceux  ,'qui  veulent  en 
maintenir  la  Sainteté  , conferver  l’ordre,  Sc  re- 
primer les  abusjfource  de  jugemens  iniques,  dont 
cette  Hiftoire  nous  fournira  plus  d’un  exemple, . 
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Or  fi  quelque  chofe  peut  fervir  de  réglé  pour  faire 
•ce  difcernementjce  font  quantité  d’Aéles  contenus 
auReceüil^où  Ton’  ma  permis  de  puifer  : car, outre 
_ -qu’il  s’y  en  trouve  d’une  authenticité , fi  j’ofe  ainfi 
m’exprimer,  que  rien  ne  peut  alFoiblir  y on  peut 
encore  juger  par  le  parti,  que  le  Prince  & fes 
Miniftres  ont  pris , après  une  difcuflîon  exaéle , 8s. 
une  mûre  délibération  , à quoi  il  faut  s’en  tenir 
fur  les  faits  les  plus  conteftés.  Ou  fi  la  Juftice  du 
Souverain , 8c  la  Sageffe  de  fon  Confeil  ont  été 
furprifes , la  force  de  la  V erité  trouve  une  relTour- 
ce  dans  un  témoignage  univerfel,  qui  reclame,  & 
porte  avec  foi  un  caradere  d’évidence  , lequel 
diifipe  jufqu  à l’ombre  même,,  de  l’erreur. 

••  Ces  réflexions  repréfentces  au  Milfiqnnaire  de 
Saint  Dominfgûe  le  convainquirent  de  nou- 
veau que,  s’il  efl:  avantageux  d’avoir  long-têms 
demeuré  dans  une  Colonie,  quand  on  en  veut 
écrire  l’H'iftoire  , cela  ne  fuflit  pas  5 8c  il  connut 
d’abord  tout  le. prix  des  Mémoires , dont  j’avois 
fortifié  les  fiens.  De  mon  côté  j’étois  perfuâdé  , 
que  des  Matériaux  fi  précieux,  & fi  cçmplets , le- 
roient  beaucoupmiieüx  entre  fes  mains , qu  entre 
les  miennes , n’y  eût-il  que  parce  qu’il  étoit  en- 
core plus  en  état  que  moi  d appliquer  le  cor- 
redif  aux  endroits  des  uns  8c  des  autres  , qui  en 
anroient  beloin.  De  cette  forte  , s il  n avoit  pas 
la  fatisfadion  d’avoir  fourni  toute  la  matière  d’un 
Ouvrage , qu’il  a extrêmement  a cœur , & pour 
lequel  il  s’eft  -donné  bien  des  foins,  le  Public 
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lui  lefoit  redevable  de  la  forme , en  quoi  peu 
de  perfonnes  étoient  plus  capables  de  réüffir  que 
lui , ü Ton  en  juge  par  le  tour , qu’il  a donné  à Tes 
Mémoires , ôc  par  le  Hile  , dans  lequel  ils  font 
écrits. 

De  cette  maniéré  nous  aurions  partagé  le  Tra- 
vail 5 ainfi  qu’il  l’avoit  prétendu , avec  cette  diffé- 
rence que  s’étant  flatté  d’abord  d’en  àvoir  pré- 
paré toute  la  matière  , Sc  fa  modeftie  lui  faifant 
regarder,  comme  fort  au-delfus  de  lui,  d’y  ajou- 
ter la  forme  ? après  s’etre  rendu  jüfticé  fur  le  pre- 
mier Article , il  confentiroit  qu’on  la  lui  rendît 
lur  le  fécond.  Mais  on  me  fît  obferver  qu’inu- 
tilement  je  ferois  cette  propofition  à un  Miflîon- 
naire  du  caraélere  du  P.  le  Pers , 8c  qui  chargé 
d’un  nombreux  Troupeau , n’a  pas  beaucoup  de 
têms  à donner  à de  pareilles  occupations , fort 
au-deflous  de  celles  , qui  font  propres  de  lom 
Miniftere.  11  fallut  donc  me  charger  de  tout  le 
travail , ôc  je  m’y  fuis  livré  avec  toute  l’applica- 
tion J que  demandoient  le  mérite  de  mon  Sujets» 
Sc  la  confiance  , dont  on  m’avoit  honoré.- 
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LIVRE  PREMIER. 

Dlvîfion  des  Antilles.  Origine  de  ce  nom.  ijle  Efpagnole  , 
^ Jes  âijferens  noms  : ja  Jituation , ^ fon  etendu'e.  Ses 
environs.  Obfervations  fur  les  Cotes  de  l'ijle  Efpagmk  , ?:sr  fur  les 
Marées.  De  la  Brife.  Des  Plujes.  Différence  des  Climats 
(es  caufes.  Caufes.  de  la  fraîcheur  ^ de  la  clarté  des  nuits.  Des 
Rofées  ^ des  Brouillards.  Différence  des  Saifons.  Incommodités 
du  climat  de  notre  ifie.  De  la  différence  des  Terroirs.  De  la  ma- 
niéré, dont  les  .Arbres  jettent  leurs  racines.  Des  Rivières.  Des 
Lacs.  Du  Lac  Xaragua.  De  l'Etang  du  Cul  de-Sac , O*  del  Etang 
Salé  félon  Oviedo  félon  divers  .Auteurs, qui  paroffent  lui  être  con- 
traires. Des  Mines  , Minières , & Carrières.  Des  Tempetes  de  ces 
Mers.  Des  Poijfons.  Des  Cancres.  Des  Crabes  ^ du  Soldat.  Sar^ 
aalTes  , Prairies  Marines,  Tortues.  Des  Pilotes,  du  Rémora,  des 
Dorades,  ^ des  Bonites.  Des  Galeres.  Du  Lamentin.  Des  Cro- 
codiles De  l’Ivana.  Des  Canards  , des  Oyes  , des  Pintades , des 
Paons  , des  Fai  fans.  Des  Tourterelles,  des  P levers , des  Roffi- 
onols  , ér  des  Linottes.  Des  Grands  Go-x^ers  des  Perroquets  , du 
Flamand,  du  Colibry  , des  Afouches  luifantes.  Des  Infeties  ve- 
nimeux , de  l’Efearbot  Rhinocéros.  Des  Chiqires  O*  def  de 

bois  Des  Quadrupèdes.  Nombre  fig»F<^  des  Habitans.  Leur 
complexhn,  & leur  caraBere.  Leur  Tradition.  ConjeBures  fur 
leur  Origine.  Leurs  Danfes  0*  leurs  chanjons.  Tambours  au 


fon  duquel  ils  danfoient.  Jeu  de  Batos.  Tvnp  de  Tabac.  Ori- 
gine du  mot  de  Tabac.  Bijferens  noms  que  cette  Plante  a eus  en 
France.  Mœurs  .des  Injulaires.  Origine  du  mal  de 'Naples.  Te 
leur  Mariage.  Tes^  Obfeques.  Leurs  occupations.  Leur  ma- 
niéré de  fe  difpofer  a chercher  de  l’Or.  Leur  maniéré  de  cul- 
tiver la  Terre  , de  faire  du  feu.  Leurs  Canots  ou  Piroo-ues. 
Leur  Gouvernement.  Supplice  des  Voleurs.  Téfinterrejfemem  ^ 
hofpïtalite.  Ordre  de  la  fuccefjon  aux  Principautés.  Leurs  Guer- 
res. Leur  nourriture.  Leurs  Maifons.  Leur  Lan <nie , leur  Reli- 
gion , leurs  Tivinités.  Zemés , Tivinités  fâalternes.  -Four- 
berie au  fujet  des  Zemés.  Proceff  on  Jolemnelle  en  l’honneur  des 
Dieux.  Des  Prêtres  ^ Médecins.^  Tanger  qulls  couroient 
quand  un  Malade  mouroit.  Leur  maniéré  de  traitter  les  Malades. 
Leurs  dijférentes  opinions.  Cavernes  facrées.  Origine  des  Femmes. 
Tivifion  de  iTfle  ^ telle  qu’elle  éroit  au  têms  de  fa  découverte. 
Quel  etoit  Chrijîophle  Colomb.  Sentimens  des  Mnciens  fur  Vexif- 
tence  d un  Nouveau  Monde.  Conjeélures  de  Colomb.  Colomb  fait 
^ ^ diverfes  Puijfances.  Supercherie  quon 

Lui  fait  en  Portugal,  il  envoyé  fon  Frere  en  Angleterre,  s’en 
va  en  Efpagne.  Barthelemi  Colomb  en  Angleterre  , chriflophU 
Colomb  arrive  en  Efpagne.  Ses  premières  tentatives  auprès  des 
Rois  Catholiques.  Son  projet  ejl  rejetté.  Ce  qu’on  lui  oppofe.  Len- 
teur qu’il  eut  à ejfuyer  de  la  Cour  d’ Efpagne.  il  fe  difpofe  a pafjer 
en  France.  Terniers  efforts  auprès,  de  La  Reine.  Elle  accepte  les 
conditions  propofees^  par  Colomb.  Quelles  furent  ces  conditions. 

e Traitte  eji  figne  du  Roi  de  la  Reine  , mais  au  nom  de  la 
feule  Couronne  de  Caflille.  Embarquement  de  Colomb,  il  arrive 
aux  Canaries.  Mutinerie  des  Equipages.  Conduite  de  Colomb  en 
cette  occafion  Propofttion  hardie  qu’il  fait  kfs  o-ens.  Indices  de 
la^  Terre.  Colomb  la  découvre  le  premier,  il  efi  falué  Amiral  ^ 
r/ce-ü-w.  Colomb  dejcend  k terre,  gy^  prend  poffeffion  de  l’ille 
Guanahani  au  nom  de  la  Couronne  de  Caflille.  Etonnement  ré- 
ciproque des  Sauvages  gy^  desEuropéens.  Découverte  de  l’ifle  H ay- 
<>i.  Une  Caravelle  quitte  Colomb.  Colomb  arrive  k l’Ifle  Flayti. 
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LIVRE  SECOND.. 

ISle  de  la  Tortue'.  L’ijle  Hayù  , nommée  ijle  Efpa^nole.  Les 
Infulaires  Je  défient  d'abord  des  Efpagnols  , ^ fie  familiarijent 
enjuite  avec  eux.  L’amiral  continue  la  Découverte  de  lljle.  La 
Capitane  fie  brije  contre  un  éceuil.  Conduite  du  Roi  de  Marien  a 
cette  occafion.  Les  Européens  reçoivent  de  l’Or  pour  les  plus  viles 
Marchandifies . L'amiral  fionge  a bâtir  une  Forterejfie  a Puerto 
Real,  il  vifiite  le  Roi  de  Marien,  O*  la  réception  que  ce  Prince  lut 
fiait  Vomirai  reçoit  des  avis  de  la  Pinta.  il  laijfie  trente-huit 
Hommes  dans  Puerto  Real,  il  part  pour  l Efipa^ne.  Il  découvre 
toute  la  Cote  du  Nord.  La  Pinta  rejoint  V .Amiral.  Suite  de  la 
découverte  de  la  Cote  de  l’ifile.  Ce  qui  fie  pajfia  dans  la  Baye  de  Sa^ 
mana.  T Amiral  fait  route  pour  lEjpa^e,  &*il  ejfiuye  me  grande 
Tempête.  Ce  qui  lui  arrive  aux  Açorres  (yp  en  Portugal.  Honneurs 
qu'il  reçoit  du  Roi  de  Portugal  Son  arrivée  en  Efipagne.  La  Pinta 
arrive  en  même  tems  que  lui  j apres  en  avoir  ete  fiépare  par  la  pre^ 
miere  Tempête.  Réception  qu'on  lui  fait  à Palos.,  Pourquoi  l'Amé- 
rique porte  le  nom  dTnde  Occidentale.  Colomb  je  rend  â Barcelone  5 
honneurs  qu  il  reçoit  fur  la  route.  Son  entrée  a Barcelonne,  Son 
Audience  du  Roi  üéy*  de  la  Reine.  Nouveaux  honneurs  quil  reçoit. 
Li<rne  de  Démarcation.  Les  Privilèges  de  l’Amiral  font  confirmés. 
Baptême  des  premiers  Indiens.  On  fiait  un  grand  Armement  pour 
les  Indes.  Départ  de  la  Flotte.  Découverte  de  plufieurs  des  petites 
Antilles.  La  Dominique  , la  Dejfeada , Marie  Galante  , la  Gua- 
deloupe , Mont  ferrât , Antigoa , Saint  Chrifiaphle.  Colomb  trouve  fia 
Colonie  ruinée  tous  Jes  gens  morts.  Dificours  du  Frere  de  Goaca- 
naric  k l'Amiral.  Conduite  de  Colomb  k l’égard  du  Roi  de  Ma- 
rien. il  lui  rend  vifiite.  il  cherche  un  lieu  commode  pour  y faire 
un  Etablijfement.  il  bâtit  une  Ville  fious  le  nom  d’ifabelle.  il  en- 
voyé vifiner  les  Mines  de  Cibao.  Caracîere  d’Ojeda.  Deficription  de 
Cibao.  Confpiration  découverte  ^ punie.  Ü Amiral  va  lui-même 
a Cibao.  il  y bâtit  une  Forterejfie.  Mutinerie  dans  ifabelle.  L’A- 
miral part  pour  de  nouvelles  Decouvertes.  Son  retour  k ifiabeile  ^ 


DES  SOMMAIRES,  xix 

:m  il  trouve  fon  Frere  D.  Barthélemi.  Les  Gens  de  Guerre  Je  com- 
portent mal , ce  qui  en  arrive.  Belle  aFiion  , ^ mauvaifè  con- 
duite de  D,  Pedro  Margarit.  il  repajfe  en  Efpagne  , ^ y fait  de 
grandes  plaintes  contre  les  Colombs.  L''  .Amiral  fait  fon  Frere  Aidé- 
lantade.  Stratagème  d^Ojeda  , pour  fe  faifir  de  la  perfnne  de  Cao- 
^abo.  Fierté  du  Cacique  , prifonnier  , çpp  fa  mort.  L’Amiral  re- 
çoit du  fecours  d’Ejpagne.  il  marche  contre  une  nombreufe  Armée 
d'indiens  , (jp  U met  en  déroute.  Moh  de  Goacanaric.  Tribut  im- 
pofé  (t  toute  fife.  Défefpoir  des  Indiens , ^ les  fuites  qu’il  eut. 
Le  Boi  tpy*  la  Reine  envoyent  un  Commiffaire  dans  les  Indes.  Con- 
duite de  ce  Commiffaire.  Toute  la  Colonie  fe  déclare  contre  les  Co- 
îombs.  Conduite  de  l’Amiral  a,  cette  occafion.  il  fe  difpofe  a paffer 
en  Efpagne.  Découverte  des  Mines  de  Saint  chrifophle.  Départ  de 
l’Amiral  pour  l’ Efpagne.  Ce  qui  lui  arrive  a la  Guadeloupe.  Son 
arrivée  en  Efpagne.  Sa  réception  a la  Cour.  Règlement  pour  l’Eta- 
blijfement  des  Indes  y tant  pour  le  fpirituel  que  le  temporel.  Avis 
pernicieux  de  Colomb  pour  peupler  les  Indes.  Les  feuls  Sujets  de  la 
Couronne  de  Cajlille  ont  droit  d’aller  aux  Indes.  D Armement  or- 
donne pour  le  troifiéme  Voyage  de  Colomb  fe  fait  lentement.  L’A- 
miral or  d^onne  de  placer  ailleurs  la  Colonie  d’ if ah  elle.  Avanture 
d’un  jeune  Efpagnol  avec  une  Dame  Indienne.  Fondation  de  San- 
Dommgo,  Voyage  de  l’ Adélantade  a JCaragua.  Limites  de  ce 
Royaume.  Réception  des  Ejpagnols  a JCaragua.  Behechio  fe  fu- 
met au  T ribut.  Révolte  de  Guarionex.  Prije  de  ce  Cacique.  L’A- 
delantade  va  recevoir  le  premier  Tribut  du  Roi  de  JCaragua, 


LIVRE  TROISIE’ME. 

REvolte  de  l’Alcaide  Major,  il  fait  fulever  les  Indiens.  En- 
treprifes  hardies  de  ce  Rebelle.  Progrès  de  la  Révolte.  Entre- 
vue de  Roldan  avec  D.  Barthelemi  fans  fuccès.  Celui-ci  reçoit  du 
fecours  d’Efpagne.  Fuite  de  Guarionex.  L’ Adélantade  marche 
contre  lui  y gy*  fait  la  guerre  aux  Ciguayos  y chés  qui  il  s’étoit  reti- 
ré. Les  Indiens  font  défaits.  P.rife  de  Mayobanex.  Belle  aSîion 
d un  Seigneur  Indien,  Supplice  de  Mayobanex.  Ce  qui  avoit  f fort 
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retardé  le  troïjîéme  Voyage  de  l^miral.  il  part  d'Ejpagne.  il 
fait  un  grand  détour pourcjuoi.  il  découvre  II  fie  delà  Trinité, 
il  apperçoit  la  Terre  Ferme  fans  la  reconnaître  pour  telle.  Froid  ex- 
traordinaire que  les  Ffpagnols  rejfentent  fous  la  Zone  Torride.  Ima- 
ginations de  Colomb.  Decouverte  de  la  Pêche  des  Perles,  il  arrive 
a San-Domingo.  Progrès  de  la  Révolte  de  l’y^lcaïde  Major.  VmI- 
caïde  Major  débauche  plujieurs  Ffpagnols  nouvellement  débarqués. 
VMmtral  effare  de  les  o-ao-ner.  Négociation  de  Ballefer  avtc  Roi- 
dan  , fans  fruit . D .Amiral  entre  en  defance  de  Carvajal.  Il  ne 
laijfe  pas  de  fe  fervir  de  lui  pour  négocier  avec  Roldan.  Lettre  de 
l’Amiral  d Roldan.  Qwel  en  fut  le  fucc'es.  Embarras  de  l Amiral. 
Déclaration  de  l Amiral , portant  amnifîie  pour  les  Rebelles,  il  écrit 
aux  Rois  Catholiques  toute,  la  fuite  de  cette  affaire.  Roldan  écrit 
de  (on  coté  y trouve  de  l’appui  d la  Cour.  Entrevue  de  Roldan 

avec  l’Amiral  , fans  fruit.  Carvajal  conclut  un  accommodement 
avec  les  Rebelles.  Nouveaux  incidens  qui  le  rompent.  Nouvel  ac- 
cord conclu  cÿ*  exécuté.  L’Amiral  balance  s’il  n’ira  pas  en  Efpa- 
gnç.  il  rend  compte  aux  Rois  Catholiques  de  tout  ce  qui  regarde 
les  séditieux.  Origine  des  Département  des  Indiens.  Ojeda  Cdr* 
Amérique  Vefpuce  partent  pour  les  Indes.  Infidélité  d'Americ 
Vefpuce.  Succès  de  ce  Voyage.  Conduite  d’Ojeda  avec  l’Amiral. 
Mouvement  d Grenade  contre  les  Colombs.  La  Reine  s’irrite  contre 
l’Amiral , & le  dépofedela  Vice-Royauté.  Prétexte  qu’on  prend  pour 
le  r.tppeller.  François  de-  Bovadilla  "envoyé  Gouverneur  Général 
dans  les  Indes.  Son  arrivée  d San-Domingo.  il  force  la  Citadelle; 
Conduite  de  Colomb  d cette  nouvelle,  il  je  met  d la  diferetion  de 
Bovadilla  , qui  lui  fait  mettre  les  fers  aux  pieds  , aufî  bien  qu’d 
fon  Frere  D.  Diegue.  il  engage  [on  Frere  D.  Barthelemi  a f ren- 
dre Prifnnier.  Conduite  irrégulière  du  Commandeur.  Chefs  d ac- 
cu fation  contre  les  Prifinniers.  Les  Reponfes  de  l Amiral.  Bova- 
dilla  fe  ré  fout  d l’envoyer  en  Efagne.  L’Amiral  arrive  en  Efpa- 
<rne.  Réception  de  l’Amiral  d la  Cour.  Audience  particulière  ob- 
tenue de  la  Reine  par  l’Amiral , <&  ce  qui  s’y  paffe.  Nouvelle  pro- 
pofition  de  l'Amiral  d la  Reine.  Conduite  de  Bovadilla  dans  fri’ 
Gouvernement,  il  rend  les  Infulaires  efclaves.  Grain  dOr  ex- 
sraordire.  Bovadilla  révoqué , Ovando  envoyé  a fa  place  ^ forp 
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caraBen.  On  change  beaucoup  d’Hahitans  de  l’îjle  Ejpagnole. 
InJhuBions  données  a Ovando.  Attention  de  la  Cour  pour  la- 
converjîon  des  Indiens,  Ovando  arriver  lljle  Ejpagnole.  Sa  con^* 
duite  A l’egard  de  tout  le  monde.  Le  travail  des  Mines  cejje  en-^ 
tierement.  Eeglemenr  pour  les  nouvelles  Villes.  Lettres  de  Ferdi- 
nand A l’Mrniral.  il  part  de  Cadix,  il  nej}  pas  reçu  a l’ifle 
Efpagnole  , gÿ*  pourquoi.  Naufrage  de  la  Flotte.  Le  plus 
petit  Navire,  ou  était  tout  le  bien  de  l’Mmiral , Je  fauve.  De- 
couverte de  Rodrigue  de  Bafidas  dans  le  Continent.  Second  Voyao-e 
dé Mmeric  Vejpuce  avec  Ojeda.  La  Ville  de  San- Domingo  renver- 
fée  par  l Ouragan.  On  oblige  les  Indiens  a travailler  ‘aux  Mines 
en  les  payant.  Ovando  fange  a établir  Puerto  di  Plata.  Mélion 
cruelle  d'un  Efpagnol.  La  Province  de  Higuey  prend  les  armés'. 
Belle  aBton  d'un  Indien , qui  fe  bat  contre  deux  Efpagnols.  Les 
Indiens  font  défaits  , ^ on  leur  donne  la  Paix.  San-Domino-o  re- 
bâti dans  une  fit  nation  moins  avanta^yeufe.  Situation  de  cette 
Ville.  Son  Port.  Qualités  de  fon  Terroir  , ^ de  fon  Climat. 
Maladies  aufquelles  on  j e[i  fujet.  Mines  dans  la  Ville  j Pluyes 
abondantes. 


LIVRE  QUATRIE’ME. 

Nouveaux  Ordres  donnés  au  Grand,  Commandeur , conformes 
A ce  qu'il  üvoit  repréfnré.  Les  Départemens  d Indiens  éta- 
blis. Bonnes  qualités  d'^Ovando.  Mefures  que  prend  la  Couy 
pour  policer  les  Indiens.  Etat  ou  Je  trouvoit  alors  la  Province  dè 
yCaragua.  Ovando  sf  tranjporte.  La  réception  qu’on  lui  fait,  il  f 
perfuade  que  la  Reine  de  Xaragua  a formé  de  mauvais  de  feins  con- 
tre les  E Jagnols.  De  quelle  maniéré  Ovando  Je  rend  Maître  de  la 
Reine  de  Xaragua  , ^ ce  quelle  devint.  Horrible  maffacre  des 
Habitans  de  Xaragua.  Révolte  de  quelques  Provinces  a joupie  fur 
le  champ.  Etat  de  l ife  Efpagnole  en  i çoy.  Nouvelles  Découver- 
tes de  chrijlcphle  Colomb,  il  découvre  la  Province  de  Honduras, 
il  prend  le  change,  (ly*  manque  la  Découverte  du  Mexique,  il  de- 
couvre  Portobelo , ^ plufeurs  autres  Ports,  il  J'onge  a s’en  retour- 
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ner  en  Efpagne.  il  eJJuje  une  rude  Tempête.  Pompe  dtectu,  ou  Trompe 
Marine.  Il  entre  dans  la  Riviere  de  Bethléem  , puis  dans  celle  de 
Veragua.  Montagnes  de  Saint  chrifîophle.  Mines  d'Urira.  Bourgade 
châtie  fur  le  Veragua  , brûlée  par  les  Indiens.  Colomb  arrive  à 
la  Jamaïque.  Précaution  qu’il  prend  pour  ne  point  s’attirer  les  In- 
Julaires.  Un  Efpagnol  ^ un  Génois  entreprennent  de  traverfer  en 
Canot  à Tljle  Ejpagnole.  ils  y arrivent  apres  bien  des  rifques.  Em- 
barras ou  Je  trouve  l’amiral.  Soulèvement  contre  lui.  Les  séditieux 
Je  retirent,  ils  font  plujîeurs  tentatives  pourpajjer  a l’ijle  Ejpagnole^ 
mais  fans  fruit.  Violences  qu  ils  exercent  fur  les  Infulaires.  Conduite 
toute  oppofée  de  V .Amiral.  Stratagème  dont  il  ufe  pour  avoir  des 
vivres.,  il  reçoit  des  nouvelles  de  l’Ife  Ejpagnole.  Mauvaifes  ma- 
niérés du  Grand  Commandeur  a fon  égard,  il  tente  inutilement  de 
fe  réunir  avec  les  P orras.  L’  .Adélantade  les  défait.  Les  Rebelles  Je 
foumettent.  L’ .Amiral  arrive  a San- Domingo.  Conduite  haute 
du  Gouverneur  avec  lui.  Son  arrivée  en  Efpagne  j il  apprend  la. 
mort  de  la  P,.eine.  CaraSiere  de  cette  Princef  e.  V .Amiral fait  d’ inu- 
tiles efforts  pour  être  rétabli  dans  fa  charge  de  Vice-Roi.  .Apologue^ 
dont  il  fe  fert  pour  fermer  la  bouche  à fes  envieux.  On  cherche  A 
l'amujer , ^ il  s’addrejfe  au  Roi  phtlippe  d’Mutriche.  Mort  de  Co- 
lomb ^ fon  caraéiere.  Ses  défauts  .Nouvelle  Révolte  dans  le  Higuey. 
Efquibel  marche  contre  les  Indiens.  Effets  du  défefpoir  des  Indiens. 
La  prife  du  Cacique  met  fin  a la  Guerre.  Les  Indiens  font  plus  mal- 
traittés  que  jamais.  Richejfes  immmfes , qui  fartent  de  iTjle  Efpa- 
mole.  Départemens  donnés  aux  Seigneurs  de  la  Cour.  Entreprife 
odieufe  du  Grand  Commandeur  pour  augmenter  les  revenus  du  Roi. 
Cannes  de  Sucre  plantées  dans  l’Efpagnole.  Mine  de  Cuivre.  Re- 
glement pour  les  Mariages.  Habitans  des  Lucayes  tranfportes  a 
l'ifle  Efpao-nole  , avec  quel  fuccês.  Violences  commifes  en  cette 
occofion.  La  Jufiice  les  Finances  font  otées  aux  Gouverneurs 
Generaux.  D.  Diegue  Colomb  épouje  la  Nièce  du  Duc  d’Mlbe , gy* 
rentre  dans  fis  droits  fur  le  Gouvernement  des  Indes.  La  Charge 
de  Vice-Roi  efî  fupprimée.  Caufes  du  rappel  d’Ovando.  Ce  quon 
penfia  d’Ovando  A fin  rappel.  Départ  de  l’M mirai,  fin  arrivée 

k San-Domingo.  il  fe  brouille  d’abord  avec  le  Miniflre.  La  Colo- 
me  de  l'Efpagnole  prend  une  nouvelle- face.  Ouragans  , O*  ^f- 
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fets.  Sources  de  la  décadence  de  l’ijle  Ejpagnole.  Erablijjement  dans 
l ijle  des  Perles,  il  dure  peu , ^ quelles  en  furent  les  fuites.  Def- 
cription  de  Porterie,  Ponce  de  Leon  pajfe  dans  cette  ife,  ^ y 
trouve  des  Mines  d Or.  il  efl  fait  Gouverneur  de  Vlfe.  Révolte  des 
Indiens  de  Porterie.  Comment  ils  s’affûtent  que  les  Efpa^nols  ne  font 
pas  immortels.  Plufeurs  Efpagnols  fon:  majfacrés.  Hifoire  d’un 
chien  fameux.  Ce  qui  porte  les  Indiens,  a fe  Joumettre.  Etahliffe^ 
ment  dans  la  famaïque  , dans  la  Caflille  d’Or , ^ dans  la  nou- 
velle ^ndaloufe.  Mecontentemens  donnés  d V .Amiral , quelles- 
m furent  les  fources.  Sa  conduite  peu  politique.  L’Audien- 
ce Royale  établie  a San -Domingo,  Les  Negres  introduits  dans 
l'Ife  Ejpagnole.  Arrivée  des  Peres  Dominiquains.  Leur  :^le  , ^ 
le  fucc'es  qu’il  eut."  Avantur es  d’Ojeda.  Sa  mort  ^ fon  caraBere. 
Ce  qui  arriva  d fes  gens  apres  fon  départ  de  Saint  Sebaflien.  Ren- 
contre d’Encifo  ^ de  Pi7:^rre.  ils  retournent  tous  enfemble  d Saint 
Sebaflien.  ils  trouvent  cette  Ville  brûlée  : extrémité  ou  efl  réduite  la 
Colonie.  CaraBere  de  Vafco  Nugne'Xjde  Balboa.  De  quelle  manier* 
il  P affe  en  Terre  Ferme.  La  Colonie  pajfe  de  Vautre  coté  du  Fleuv* 
Darien.  Fondation  de  Sainte  Marie  l' Ancienne  du  Darien.  Encifb 
dépouillé  du  Commandement-forme  du  Gouvernement  établi  d Sainte 
Marie.  Lanouvelle  Colonie  accepte  Nicueffa  pour  Gouverneur  , ^ 
Venvüje  chercher.  Avanrures  de  NicuejJ'a.  Sa  mauvaife  conduite.  Sa 
mort.  On  rejette  fes  malheurs  , ceux  d’Ojeda  fur  l’Amiral.  L$ 
peu  de  fondement  de  cette  aceufation. 


LIVRE  CINQUIEME. 

CRéation  d’ Evêchés  dans  l’ifle  Efpagnole.  Les  Infulaires  pref 
,que  entièrement  exterminés.  Sermon  d’un  Pere  Dominiquain , 
Cv  les  fuites  qu'il  eut.  On  examine  au  Confeil  la  Caufe  des  Indiens. 
Ordonnance  en  faveur  des  Indiens.  Préparatifs  pour  la  Conquête  ds 
Cuba.  Préparatifs  des  Infulaires  pour  fe  défendre.  Dieu  des  Efpa- 
gnols félon  les  Indiens,  Ils  le  jettent  d la  Mer croyant  je  garantir 
par  Id  de  tinvajion  des  Caflilbns.  Défaite  ^ fuppliced'un  Cacique^ 
0*  pourquoi  il  ne  veut  pas  être  baptifé  d la  mort.  Toute  l’ifle  f 
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foiimet.  Croyance  des  Indiens  de  Cuba.  D.  Barthélemî  Colomb  ejl  en^ 
voyé  A l'IJle  Efpagnolo  ^ ^ pourquoi.  Las  Cafas  travaille  a la  con- 
verjion  des  Peuples  de  Cuba.  Ponce  de  Leon  cherche  la  Fontaine  de 
Jouvence.  Sur  quoi  il fefondoir.  Il  découvre  la  Floride  par  hasard. 

En  quoi  cette  dicouverte  fut  préjudiciable  À lljle  Efpagnole.  Les  De- 
partemeus  d'indiens  confirmés  de  nouveau.  Les  PP.  Dominiquains 
demandent  la  per mijjîon  de  faire  une  Mijfion  dans  le  Continent  de 
V.^mérique.  Ils  commencent  la  Mifjîon  avec  Jucces.  Trahijon  fai- 
te aux  Indiens  par  les  Efpagmls.  Elle  retombe  fur  les  PP.  Do- 
winîquains.  L'audience  Loyale  refufe  de  rendre  jufice  aux  In- 
diens , qui  maffacrent  les  deux  Miffionnaires.  Ceux  de  l'Ejpagnole- 
fe  converrijfent.  Le  Roiy  envoyé  des  Difributeurs  d’ Indiens. 
mirai  repajje  en  Efpagne.  Mort  de  D.  Barthélemi.  Nouveau  Difri- 
huteur  des  Indiens , mort  en  arriva  nt , nm  fans  Joupçon  de  poi- 
fon.  Mlliance  des  Ejpagnols  avec  les  Indiens.  D.  Barthélemi  de  Las 
Cafas  dans  l’ife  Espagnole.  Son  c.traéîere.  Ilpnjfe  en  Efpagnepour 
y plaider  la  Cauje  des  Indiens.  Mort  du  Roy  Ferdinand.  Le  Cardi- 
nal Ximenés  cherche  les  moyens  de  remedier  aux  abus  des  Indes, 
il  envoyé  des  PP.  Hyeronymites  a l'Ife  Efpagnole  en  qualité  de 
Commifaires.  Reglement  arrêté  entre  Las  Cafas  , CF*  Rubios.  Ce 
qu’on  cppofe  À ce  Reglement.  InflruBions  d.onnées  aux  Commijfaires.  , 
Reglement  touchant  les  Mines.  Les  Commifaires  ont  un  plein  pou- 
voir touchant  l'execution  de  ce  Plan.  Mdminifrareur  nommé  pour 
accompagner  les'  Commijfaires , CSP  quelle  étoir  fon  authorité.  Las 
.Cafas  efl  nommé  Protecteur  des  Indiens.  Mrrivée  des  Commijja.ires 
aux  Indes , (ÿ*  leur  conduite.  Mrrivée  de  l'Mdminifrateur',  ^ la 
conduite  qu'il  tint.  Les  Commijfaires  ne  paroiffent  pas  difpofés  a re- 
mettre les  Indiens  en  liberté.  Las  Cafas  fe  brouille  avec  eux  ^ re- 
pafjc  en  E [pagne.  Raijons  pourquoi  les  Commifaires  ne  touchent  point 
aux  Départemens.  Nouvelle  mortalité  parmi  les  Indiens  : un  des 
Commijfaires  pajfe  en  Ejpagne,  Las  Cafas  ^ Zuaxo  reçoivent  quel- 
.que  mortification  d.e  la  Cour.  On  envoyé  des  Negres  aux  Indes.  Les 
Commijfaires  ^ l’ M dminifrateur  font  révoqués.  Zua%o  efl  rappelle ^ 
iPpR  Figneyoa  envoyé  a fa  place.  Ordre  donné  a cet  Mdminiflrateur. 
Conduite  des  PP.  de  Saint  Jerome  avant  leur  rappel.  La  petite  Verole 
déjole  les  grandes  Antilles.  Les  Fourmis  font  un  terrible  dégât  dans 


DES  SOMMAIRES,  xxf 


les  I [les /Comment  on  fit  mourir  ces  InfeSles.  Arrivée  du  nouvel 
^dminijîrateur.  Dépaû  des  PP.  de  Saint  Jerome.  Las  Cafas  fiolli- 
cite  l’envoj  des  Laboureurs  dans  lés  Ifies.  il  propoje  le  plan  d'une 
Colonie.  Entreprife  hardie  de  Las  Cajas.  Junte  extraordinaire  pour 
examiner  la  Caufe  des  Indiens.  Cri  public  contre  la  délibération  de  la 
Junte.  Las  Cafas  répond  a,  tout  ce  qu’on  lui  objeSle  d’une  maniéré 
à contenter  tout  le  monde,  il  obtient  tout  ce  qu’il  jouhaite.  Ce  qui fi 
paffe  entre  l’Evêque  de  Darien  ^ Las  Cafas.  La  Caufe  des  Indiens 
ejl  difiutée  en  préfince  du  Roi.  Difiours  de  l’Evêque  du  Darien, 
Réponfi  de  Las  Cajas.  Difiours  d’un  Pere  Francifquain.  Sentiment 
de  l’amiral.  On  ne  conclut  rien  , cÿ*  pourquoi.  Etat  florijfant  de 
l’IJle  de  Cuba.  Velajqueç^s'y  rend  indépendant  de  l’,y4miral.  Dé-- 
couverte  de  l’Tucatan.  Pointe  ou  Cap  de  Cotoche.  Ce  qui  fi  pajfe  a 
•Campeche , ^ a Potonchan.  Retour  de  Fernandeçti^k  l'ijle  de  Cu^- 
ba.  VelafquesK.^  fait  un  nouvel  ^Armement  pour  continuer  les  décou- 
vertes. Caraêiere  de  Grijalva.  Son  départ,  jl  arrive  a l’ifie  de  Co- 
Ttjimel.  Culte  de  la  Croix  dans  l'Tucatan,^  fin  origine.  Grijalva  ejî 
blejfé  a Potonchan ^ ^ découvre  la  nouvelle  Ejpagne.  il  entre  dans  la 
Riviere  deTabafio',  étonnement  des  Indiens.  Grijalvaprend  pojfejfion 
du  Pays,  ^ propofi  aux  Habitans  de  fi foumettre  au  Roi  d’Ejpagne. 
Réponje  des  Indiens.  Entrevue  du  General^  du  Cacique  de  Ta- 
bafio.  Pourquoi  Grijalva  ne  fait  point  d’ Et ahlijfe ment  dans  ce  lieu- 
la.  Première  connoijfance  de  Motex^ma.  Grijalva  envoyé  deman- 
der de  nouveaux  ordres  a Velafquex^,  qui  s’’ emporte  mal  -a  - propos 
■Contre  lui.  Grijalva  continue  la  découverte  de  la  nouvelle  E [pagne. 
Il  retourne  a l’iJle  de  Cuba  : réception  que  lui  fait  Velafijuex^  Fer- 
nand Cortex,  nommé  Capitaine  General  de  la  Flotte  dejlinée  À la 
Conquête  de  la  nouvelle  Efiagne.  Çguel  il  était.  Ses  .Avantures.  Son 
Cara6lere.  Velafquex^  obtient  plujîeurs  grâces  de  la  Cour.  Ses  dif 
grâces.  Conduite  de  Cortex^  a fin  égard.  Velafquex^tAche  en  vain 
d'oter  A Cortex,  le  Commandemect  de  la  Flotte.  Cortex  fi  hâte  de 
partir.  Etat  de  la  Flotte.  Elle  met  a la  voile.  Velafijuex^^anque  un 
^Navire  de  Cortex  > allait  en  Efpagne.  .Confcil  établi  dans 
l’armee.  Cortexfi  démet  entre  fis  mains  du  Generalat.  Le  Conjeil  le 
choifit  de  nouveau  pour  Capitaine  General.  Fondation  de  laJVera- 
€yux  Cortexjeçoit  duficours,  O*  (Apprend  des  nouvelles  de  Cuba, 
TomeL  d 
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envoie  des  dépêches  en  Cour.  Velafque'x^fait  un  grand  .Armement- 
contre  Corte:?i,  O*  confie  a Narvae%^ 


LIVRE  SIXIEME. 

CAcique  chrétien,  nommé  Henry  , 'donné  en  commande.  Le- 
Cacique  Henry  ejl  maltraité  par  fon  Maître,  il  nen  peut 
avoir  jujlice.  il  fie  retire  informe  un  parti , avec  lequel  il fe  cantonne 
dans  les  Montagnes  de  Baoruco.  Les  Efgagnols  font  défaits  en  plu- 
fleurs  rencontres.  U discipline  Jes  Troupes , Çir  fe  tient  fur  la  défen- 
five.  Sa  modération  dans  fs  ViBoires.  Sa  vigilance , ^ de  quelle- 
maniéré  il  gouverne  fa  République  j fs  me  fur  es  pour  mettre  faper^ 
fonne  en  fureté.  La  terreur  de  fon  nom  fe  répand  partout , Cy*  les 
effets  quelle  produit.  Un  P.  Francifquain  va  tramer  avec  le  Ca- 
cique. De  quelle  maniéré  ilefî  reçu  des  Indiens.  Ce  qui  fe  paffe  entre 
lui  ^ le  Cacique,  il  rî  obtient  rien  : extrémité  où  la  Colonie  fe  trouve 
Tcduite.  Voyage  Cy*  Av  amure  dé  un  Navire  An^ois.  Etat  delTfle 
Efpagnole  en  cette  année'tClT de  l ifi-e  de  Cuba.L' Amiral  retourne  aux 
Indes  : mauvaife  conduite  de  Ftgueroa.  Nouveaux  Reglemem.  Con^ 
duite  de  l'Amiral  a fon  arrivée.  Expédition  de  Luc  Vafquex,  d'Atl- 
Ion  dans  la  Floride.  Quel  en  fut  le  fuccés.  Las  Cafas  repajfe  aux  In- 
des. Deux  Dominiquains  majfacrés  a la  Cote  de  Cumana.  Embar- 
ras de  Las  Cafas.  Il  s'oppofe  envain  ù une  expédition  contre  les  Indiens- 
de  Cumana.  Succès  de  cette  expédition.  Difficultés  qu’on  fait  le 
Las  Cafas  pour  fon  entreprif.  il  entre  en  accommodement  avec 
l'Audience  Royale,  il  retourne  a Vlfle  Efpagnole  , ^ pourquoi.  Les 
Indiens  pendant  fon  abfence  attaquent  la  nouvelle  Tolede.  Les  Ef 
pagnols  font  obligés  de  fe  fauver.  Mort  de  Soto.  V Ifle  de  Cubagua 
évacuée.  De  quelle  maniéré  Las  Cafas  apprend  cette  Révolution,  il 
f fait  Dominiquain.  Les  Indiens  de  Cumana  font  punis  fournis. 
Les  Nègres  f multiplient  dans  l' Ifle  Efpagnvle.  Ils  fe  révoltent.  Ils 
font  défaits  CSP  punis.  Mauvais  fervice  rendu  a l’Amiral  par  Pafa- 
monté.  Il  ejî  rappellé  en  Efpagne  , CV  fait  connoître  fin  innocence. 
Notivea'ix  Reflemens  pour  les  Indiens.  Balboa  s’empare  de  toute 
l'aiithorité  dans  la  Province  du  Darien.  il  envoyé  demander  du  fe^ 
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cours  à Vomirai,  il  fait  la  guerre  aux  Indiens  avec  Jucces.  Pre- 
miers indices  de  la  Mer  du  Sud , ^ du  Pérou.  Balboa  reçoit  defd- 
cheufes  nouvelles  de  Cajiille.  1 1 découvre  la  Mer  du  Sud.  il  en  prend 
pojfejjton.  il  retourne  a Sainte  Marie.  D.  Pedrarias  Davila , Gou- 
verneur de  la  Province  du  Darien.  Son  arrivée  à Sainte  Marie.  Sa 
réception,  il  fait  faire  le  Procès  a Balboa.  Sa  mauvaife  foi  en  écri-> 
vant  au  Roi.  Etat  où  fe  trouve  la  Colonie.  Balboa  efi  nommé  .Adé- 
lantade  de  la  Mer  du  Sud.  Pedrarias  lui  fait  couper  la  tête.  Cruau- 
tés exercées  par  Predarias  dans  la  Cafliüe  d’Or.  Sainte  Marie  b An- 
cienne tranfportée  a Panama.  ll  fonge  tout  de  bon  a la  découverte 
du  Pérou.  Ajfociation  entre  Pfxarre , Almagro  j Fernand  de 
Luques,pour  la  Conquête  du  Pérou.  Etablijfement  de  l’ijle  Marguerite 
^ de  Sainte  Marthe.  Mort  de  P affamant  é , ^ de  P Amiral-  D, 
IDiegue.  Etat  de  fa  famille.  V Ife  Efpagnolefe  dépeuple-.  Audien- 
ce Royale  du  Mexique , difîriél  de  celle  de  S an-Domingo.  Union  des 
deux  Evêchés  de  l ijle  Efpagnole.  Nouvel  Evêque  de  San-Domingo  : 
fa  conduite.  On  tâche  inutilement  de-gagner  les  Indiens  révoltés.  On 
m réüfftt  pas  mieux  par  la  force.  Nouvelles  tentatives  pour  fùrpren- 
dre  le  Cacique.  On  entre  en  accommodement.  Ce  qui  le  fait  rompre. 
Colonie  envoyée  dans  le  VencxF^ela.  La  Ville  de  Coro  bâtie  par  Jean 
di  Ampués.  VEmpereur  cede  cette  Province  â-des  Allemands.  Con- 
ditions de  part  CV  d’autre.  Divers  Reglemens . Arrivée  des  Alle- 
mands â Coro.  Leur  mauvaife  conduite  ^ leur  cruauté.  Mort  du 
Commandant , gÿ*  difjipation  de  la  Troupe.  Un  Gouverneur  Efpa- 
gnol  envoyé  dans  cette  Province  y commet  de  grands  excès.  On 
examine  de  nouveau  l’ajfaire  de  la  liberté  des  Indiens.  Délibération 
prif  fur  cela  ,fans  ejfet.  Abus, qui  s’ étaient glijfés  parmi  les  Navi- 
gateurs Efpagnols  dans  les  Indes.  Embarras  du  Prefdent.  Remede 
qudl  propofe  pour  corriger  ces  abus.  Réponfe  aux  objeéîions  contre 
ce  projet,  il  efl  fans  ef'et.  Nouvelles  Mines  découvertes.  La  Guerre 
recommence  avec  les  Indiens.  Un  Commijfaire  arrive  de  la  part  de 
r Empereur  pour  la  finir.  On  délibéré  fur  le  parti  qu’on  doit  prendre. 
Qml  fut  le  réfultat  de  cette  délibération.  Marche  de  Barrio  Nuevo 
pour  chercher  le  Cacique.  Courage  de  ce  General  â furmonter  de 
grandes  difficultés.  Il  découvre  le  lieu  de  la  retraite  du  Cacique.  Le 
Cacique  envoyé  lui  faire  un  compliment.  Il  arrive  chés  le  Cacique. 

d ij 


xxviij  TABLE  DES  SOMMAIR^ES. 

Son  Dijcours  au  Cacique.  La  Reponfe  du  Cacique.  Conditions  du 
Traité.  Il  efl  ratifié  par  les  Indiens.  .Accident,  quipenfe  rallumer  la 
guerre  ; défiances  du  Cacique  , fur  quoi  elles  étaient  fondées.  Elles 
font  levées , (3*  la  paix  publiée.  Le  Pere  de  Las  Cafas  va  trouver  le 
Cacique.  Ses  Travaux  .Apofioliques  parmi  les  Indiens.  Nouvel  Eta- 
blijfement  du  coté  de  Monte  Chrijlo.  D.  Henry  va  a San-Domingo. 
De  quelle  maniéré  le  Traitté fait  avec  lui  efl  exécuté.  Décadence 
de  la  Colonie  Efpagnole.  V .Audience  Royale  fait  monter  la  Mon- 
naye, 6^  l'Empereur  le  trouve  mauvais.  D.  Louis'  Colomb  paffe  a 
V Efpagnole  en  qualité  de  Capitaine  General.  ExtinSiion  de  cette 
Tamille.  San-Domingo  érigé  en  Métropole.  Quelle  fut  l’occafion,qui 
engagea  Las  Cafas  a écrire  fon  Livre  de  la  Tyrannie  des  Efpagnols. 
Grand  Commerce  de  l'I fie  Efpagnole.  Prife  de  San-Domingo.  Le 
Commerce  défendu  avec  les  Etrangers  aux  Habitans  de  l'ifie  Ef 
fagnole.  Déperiffement  entier  de  la  Colonie. 
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OU  DE 

s.  DOMINGUE. 

PREMIERE  PARTIE. 


LIVRE  PREMIER. 

Ans  cette  partie  de  la  mer  du  Nord  qui  Divi/îon^ 
eft  renferme'e  entre  les  8.  & les  28.  degrés  «les  Antiiie#^ 
d élévation  de  Polej  & s’étend  en  longi- 
tude depuis  les  295.  jufqu’aux  3 degrés, 
on  trouve  une  quantité  prodigieufe^  d’ifles 
^ de  toutes  grandeurs  qui  portent  commu- 

nément le  nom  d Antilles,  & forment  le  plus  nombreux 
Archipel,  que  nous  connoilïions  dans  POcean.  On  les  divife 
Tom,  I,  ^ 
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quelquefois  en  grandes  & petites  Antilles  : le  nombre  des 
grandes  fe  réduit  à cinq,  qui  font,  la  Trinité,  S.  Jean  de 
Portoric,  l’Efpagnole,  ou  S.  Domingue , Cuba,  & la  Ja- 
maïque. Celui  des  petites  eft  infini.  Les  vents , qui  dans 
ces  mers  fouflent  prefque  toujours  de  la  partie  deTEft,  ont 
donné  lieu  à une  autre  divifion , qui  eft  beaucoup  plus  en 
ufage,  fur  tout  parmi  les  Efpagnols , quoiqu’on  ne  foitpas 
bien  d’accord  fur  le  partage.  Selon  cette  divifion , les  Ifles , 
qui  font  plus  à l’Orient,  fe  nomment  les  Ifles  du  vent , ôc 
les  autres , les  Ifles  de  delTous  le  vent.  Ou  pour  me  fervir  des 
termes  Caftillans  à l’exemple  de  tous  nos  anciens  auteurs  > 
celles-ci  font  les  Ifles  de  Sotto  vento , & les  autres  , les  Ifles 
de  Barlo  vento.  Qiaelques  anciennes  cartes  ne  comprennent 
•fous  le  nom  des  premières  que  celles,  dont  eft  compofée 
une  chaîne  de  petites  Ifles  qui  font  fort  prés  de  la  terre  fer- 
me entre  l’embouchure  du  grand  fleuve  Orenoque,  & l’en- 
trée du  lac  Maracaïbo , &'  du  nombre  defquelles  font  Cu- 
bagua,  autrefois  l’Ifle  des  perles,  & Curaçao  ou  Coraçoli 
mais  aujourd’hui  il  paroît  que  les  Ifles  de  Sotto  vento  com- 
mencent à rifle  de  Sainte  Croix , & que  toutes  celles,  qui 
font  à fon  Orient  & à fon  Midy  i paflent  fous  le  nom  de 
Barlo  vento.  On  auroit,  cefembie,  été  mieux  fondé  àdivi- 
fer  les  Antilles  fuivant  le  caradere  de  leurs  habitans  natu- 
rels j dont  les  uns  étoient  les  Caraïbes,  ou  Cannibales,  peu- 
ple feroce  & antropoph'age  î & les  autres,  qui  n’avoient 
point  de  nom  particulier , étoient  extrêmement  doux  ôc 
pacifiques &avoient  en  horreur  l’ufage  de  manger  la  chair 
humaine.  Cette  différence  partageoit  naturellement  ce 
grand  Archipel  en  deux  portions  affés  égales  ; mais  la  chofe 
ne  mérité  pas  qu’on  s’y  arrête  plus  long-tems. 
de  Le  nom  d’Antille,  que  j’ai  dit  être  general  à toutes  ces 
Ifles,  a exercé  plus  d’un  écrivain  , & donné  lieu  à bien  des 
fables.  Le  Miniftre  Rochefort  le  fait  venir  de  la  particu- 
le Grecque  «vtI  , le  P.  du  Tertre  de  la  Latine  ante.  Com- 
me qui  diroit , félonie  premier , Ifles  oppofées  au  Continent, 
& félon  le  fécond,  Ifles,  qu’on  rencontre  avant  que  d’arriver 
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à la  terire  ferme.  Antoine  Herrera  ^ un  des  plus  exads  & des 
plus  judicieux  écrivains  j qui  ayent  parlé  du  nouveau  monde, 
croit  avec  plus  de  fondement  que  ce  nom  a été  donné  aux 
premières  Ifles,  qu’on  a découvertes  dans  l’Amérique,  à 
caufe  d’une  Me  imaginaire  , qui  fe  trouvoit  marquée  fur 
d’anciennes  cartes  fous  ce  même  nom , & qui  le  devoir  peut- 
ctre  à lafameufe  Thulé  des  Poètes.  Les  Géographes  Portu- 
gais plaçoient  l’Antille  environ  à deux  cens  lieues  des  Açor- 
res  vers  l’Occident , & ils  l’appelloient  encore  Pille  des  fept 
villes.  Ce  qu’il  ya  eu  de  plus  fâcheux,  c’eft  qu’un  affés  grand 
nombre  de  particuliers  de  cette  nation , & peut-être  aufïî 
quelques  Caftillansfe  font  ruinés  , ou  ont  péri  en  cherchant 
cette  Me.  Ce  qui  les  engageoit  dans  cette  recherche  étoit 
une  vieille  tradition  populaire  , que  dans  le  têms  de  l’inva- 
lion  des  Efpagnes  par  les  Maures  fept  Evêques  s’étoient 
embarqués  avec  quantité  de  Chrétiens  pour  fuir  la  perfé- 
cution  des  Mahometans  , & qu’après  avoir  long-têms  erré 
au  gré  des  ondes  & des  vents,  ils  avoient  pris  terre  dans  un 
port  de  PAntille , qu’ils  s’y  étoient  établis,  après  avoir  mis 
le  feu  à leurs  navires , & que  chaque  Evêque  y avoir  bâti  une 
ville.  Des  auteurs  Portugais  ajoutent  que  vers  le  milieu  du 
ciuinziérae  fiecle , dans  le  têms  que  l’Infant  D.  Henry  Comte 
de  Vifeo  mettoit  toute  fa  nation  en  mouvement  pour  cher- 
cher un  nouveau  chemin  aux  Indes,  un  navire  de  Portugal 
fut  jetté  par  la  tempête  fur  les  côtes  de  l’Antille , que  le 
Comte  de  Vifeo  Payant  f<çu,  voulut  y renvoyer  le  Pilote, 
mais  que  celui-ci  n’ofant  entreprendre  un  fi  long  voyage, 
d’autant  plus  qu’il  n’avoit  pas  obfervé  fort  exactement  la 
route  qu’il  avoit  tenue  à fon retour  en  Portugal,  & craignant 
qu’on  ne  le  fit  embarquer  malgré  lui , fortit  du  royaume.  Ce- 
pendant quelques  fabuleux  que  ces  récits  ayent  paru  à Her- 
rera , cet  auteur  n’a  pas  lailTé  de  croire , & il  a cru  fans  doute 
avec  fondement,  que  le  nom  de  l’Antille  imaginaire  avoit 
été  donné  aux  Mes,  que  Chriftophle  Colomb  découvrit, 
par  la  raifon  qu’elles  fe  trouvoient  fituées  à peu  près  au  me- 
me endroit,  où  celle-là  avoit  été  placée  parles  Géographes. 
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î/ie  Efpa-  Quoi  qu’il  en  foit  parmi  toutes  les  Antilles  une  feule  ât- 
dlffirenf  d’abord  3 & fixa  même  affés  long-têms  prefque  toute  l’at- 

noms.  tendon  des  Efpagnols,  &c’eft  cellCj  dont  j’ai  entrepris  d’é- 
crire Thiftoire.  Elle  n’eft  pas  la  plus  grande , "mais  elle  eft 
fans  contredit  la  pfus  riche  de  toutes  : nulle  autre  ne  pou- 
voir mettre  les  premiers  conquérans  de  l’Amérique  en  état 
de  s’établir  folidement  au  delà  des  mers  , & l’on  peut  dire 
qu’elle  a enfanté  toutes  les  Colonies  Efpagnoles  du  nou- 
veau monde.  Ses  premiers  habitans  la  nomm oient  Qujf- 
queia  & Haïti.  Le  premier  de  ces  deux  noms  fignifie  une 
grande  terre , & le  fécond  , une  terre  montagneufe , mais 
elle  a perdu  l’un  & l’autre  en  changeant  de  maîtres.  Si  l’on 
en  croit  Dom  Pierre  Martyr  d’Anglerie , cette  Ifle  fut  d’abord 
peuplée  par  des  Sauvages  venus  de  la  Martinique,  autrement 
dite  Matinino  , lefquels  furpris  de  fa  grandeur  , crurent 
que  c’étoit  la  plus  grande  terre  du  monde,  & la  nommèrent 
Qtnfquda  , du  mot  Qmfquey , qui  en  leur  langue  fignifioit , 
Tout  ; puis  ayant  aperçu  de  longues  chaînes  de  montagnes, 
qui  occupent  prefque  tout  le  milieu  del’Ifle,  & dont  plu- 
fieurs la  traverfent  d’un  bout  à l’autre,  ils  l’apellerent  Haiti ^ 
c’eft-à-dire , pays  rude  de  mentueux.  Enfin  comme  parmi  ces 
montagnes  ils  en  eurent  vu  d’affés  femblables  à celles  de 
leur  Ifle , dont  le  nom  dans  leur  langue  naturelle , émit 
Cipangi  i ils  lui  donnèrent  celui  de  Cipanga.  Mais  je  crois  de- 
voir avertir  ici , que  j’ai  trouvé  quelquefois  Pierre  Martyr 
d’Anglerie  peu  exaft  dans  ce  qu’il  a écrit  du  nouveau  monde. 
Son  hiftoire  n’efl:  qu’une  fuite  de  lettres  qu’il  écrivoit  à dif- 
ferentes perfonnes  , & il  paroît  qu’il  les  écrivoit  fur  les  pre*- 
miers  bruits , qui  couroient  à la  Cour  d’Efpagne , où  il  étok 
dans  le  têms  des  découvertes  de  Chriftophle  Colomb*  ' 
Safituation  Au  refte  il  eft  furprcnant  qu’on  foit  encore  aujourd’hui  fi 
peu  d’accord  fur  la  fituation  d’une  Ifle  , que  toutes  les  na- 
tions de  l’Europe  ont  fréquentée  depuis  deux  fiecles  plus 
Le  P.  Pierre  qu’aucune  autre  de  l’Amérique.Un  Miffionaire,qui  y travaille 
Bouunjefuite.  depuis  vingt-cinq  ans , & qui  a eu  un  très-grand  foin  d’oh- 
lèrver  toutes  les  Eclipfes,  prétend  avoir  toujours  conftam- 


DE  S.  D 0 M î S U $5  Li  V.  î.  y 

iiiertttrouvé4.  heures  43V  & 5 1".  de  différence  entre  le  mé- 
ridien de  rObfervatoire  de  Paris  & celui  du  Cap  François, 
d’où  il  s’enfuivroit  que  ce  Port  eft  au  308®.  degré  de  longitu- 
de. D’un  autre  côtéfuivant  l’obfervation,  queleP.  Feuillée 
a faite  à la  Caye  S.  Loüis  des  Satellites  de  Jupiter, ce  Port  eft 
au  304.  degré,  & la  différence  de  longitude  entre  la  Caye  S. 
Loüis  &le  Cap  François  n’eft  félon  M.  Frezier  que  d’un  de- 
gré & environ  55.  minutes.  Pour  ce  qui  regarde  la  latitude, 
il  paroit  certain  que  la  pointe  de  S.  Loüis  auprès  du  Port  de 
Paix , qui  eft  l’endroit  de  Fîfle  le  plus  Septentrionnal , eft  par 
les  20.  degrés deux  ou  trois  minutes  d’élévation  de  Pôle  , fur 
quoi  il  faut  réformer  les  Cartes  Fiollandoifes  , dont  l’erreur 
en  ce  point  a été  caufe  de  plufieurs  naufrages  fur  le  Mou- 
choir quarré,  écueil,  dont  nous  parlerons  bientôt.  Qiiant 
à fon  étendue  , fa  longueur  eft  d’environ  i do.  lieues  du  Le- 
vant au  Couchant,  fa  largeur  moyenneduNord  au  Sud  eft 
eftimée  de  trente,  & elle  en  a environ  350.  de  circuit 3 
ceux  qui  lui  en  donnent  600.  font  le  tourdes  anfes. 

La  fituation  de  cette  Ifle  par  raport  aux  autres  Antilles  ne  Ses 
po-uvoit  être  plus  avantageufe  , elle  en  eft  prefque  environ- 
née, & l’on  diroit  qu’elle  a été  placée  au  centre  de  ce  grand 
Archipel  pour  lui  donner  la  loi.  Les  trois  autres  grandes 
Antilles  de  Sottovento  paroiflent  fur  tout  difpofées  de  ma- 
niéré à faire  fentir  fa  fuperiorité,  & leur  dépendance  ; car 
elle  a comme  trois  pointes  avancées,  à chacune  defquelles 
répond  une  de  ces  trois  Ifles.  Le  Cap  Tiburon,  qui  là  ter- 
mine auSud-Oueft,  n’eft  qu’à  30.  lieues  de  la  Jamaïque: 
entre  celui  de  l’Efpade , qui  eft  fa  pointe  Orientale , & Por- 
toric,  il  n’y  en  a que  18.  & ra.  feulement  du  Cap  ou 
Mole  S,  Nicolas  , qui  regarde  le  Nord~Oueft , à l’ifle  de 
Cuba.  Outre  cela  on  trouve  autour  de  l’Efpagnole  plufieurs 
petites  Mes  , qui  en  font  comme  des  anrfcxes , & dont  elle 
peut  encore  tirer  de  grands  avantages.  Les  plus  confidera- 
bles  font  la  Saona,  la  Beata,  Sainte  Catherine , Alta vêla , 
l'Ifle  à Vaches,  la  Gonaveôc  la  Tortue  3 fans  compter  la 
Navazza  & la  Mona , dont  la  première  eft  à dix  lieues  du 
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Cap  Tiburon  vers  la  Jamaïque,  & la  fécondé  à moitié 
chemin  du  Cap  de  l’Efpade  à Tlfle  de  Portoric.  ^ 

Mais  la  nature  n’a  pas  moins  pourvu  à la  fureté  de  notre 
Ifle,  qu’à  fa  dignité  & à fa  commodité.  On  voit  tout  au  tour 
quantité  de  rochers  qui  en  rendent  l’abord  affés  difficile;  la 
bande  du  Nord  eft  fur  tout  bordée  d’écueils  & de  petites  Ifles 
fort  baffes, entre  lefquelles  il  n’y  auroit  pas  de  prudence  à s’en- 
gager, avant  que  de  les  avoir  bien  connues.  On  a cru  long- 
têms  que  celui  de  ces  écueils , que  les  Efpagnols  nomment 
hrojo , & les  François  le  Mouchoir  quarré , étoit  le  plus  reculé 
de  tous  à l’Orient  ; mais  aux  dépens  d’un  affés  grand  nom- 
bre de  navires,  on  a reconnu  qu’il  y avoir  encore  d au- 
tres brifans  au  Sud-Eft , ce  qui  joint  aux  obfervations  fur 
lefquelles  on  a reculé  l’Ifle  de  20.  minutes  vers  le  Sud,  en 
a rendu  fatterrage  beaucoup  plus  fûr.  A l’Oueft  du  Mou- 
choir quarré , & prefque  fur  la  meme  ligne  font  tout  de 
fuite  plufieurs  grouppes  de  petites  Ifles  affes  baffes,  entre 
lefquelles  il  n’y  a de  paffage  que  pour  des  chaloupes  , 
quelquefois  même  pour  des  canots.  Les  unes  font  nom- 
mées Ifles  Turques , & les  autres  font  connues  fous  le  nom 
de  Caïques.  Mais  elles  ne  font  pas  toutes  auffi  inhabitables, 
qu’on  le  croit  communément , & il  y en  a meme  dont  les 
côtes  font  fort  faines  , du  moins  en  quelques  endroits.  J’en 
ai  rangé  une  tout  un  jour  de  fort  près  fur  un  navire  de  400. 
tonneaux  , & elle  me  parut  avoir  en  plufieurs  endroits  des 
terres  affés  élevées  , & d’une  bonne  nature.  Les  Ifles  Tur- 
ques, qui  font  les  plus  Orientales,  portent  encore  le  fiom 
à"  émanas,  & elles  ont  des  falines  naturelles,  dont  les  An- 
glois  de  la  Bermude  & de  la  Jamaïque  tirent  un  grand  profit. 
Obfervatîons  Les  Lucayes  font  après  les  Caïques  , & il  n’y  a entre  les 
furies côtesdc  Q^es  & les  autres,  qu’un  débouquement  affes  étroit.  C eft  le 
le^& paffage  de  tous  le€  navires,  qui  fortentdu  Cap  François  pour 
marées.  retourner  en  France.  Les  plus  Occidentales  des  Lucayes  ne 
font  féparées  de  laFloride,  que  par  un  canal, qui  n a nulle  part 
plus  de  20.  lieues  de  largeur, & auquel  l’Ifle  de  Bahama  la  der- 
nière de  toutes  a donné  fon  nom.  Ces  Ifles  font  aujourd  hui 
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Inhabitées  J fi  l’on  en  excepte  celle  de  la  Providence  j où  les 
Angloisont  un  allés  petit  établiflement.  La  plûpart  même 
21’ont  jamais  eu  d’habitans  fixes , &font  peu  fertiles  5 mais  on 
y voit  une  quantité  prodigieufe  de  gibier  à plumes  j leurs 
côtes  font  aufiî  beaucoup  plus  poiflbnneufes  que  celles  des 
grandes  Mes , celles  de  la  nôtre  fur  tout,  le  font  très-peu,  fi  ce 
n’efi:  aux  embouchures  des  rivières , & par  tout  où  monte 
la  marée , c’eft-à  dire  ^ l’efpace  d’un  quart  dç  lieue  au  plus. 

Sur  quoi  il  eft  bon  d’obferver  en  paffant  que  le  flux  ne 
monte  jamais  en  aucun  endroit  des  Antilles  plus  haut  de 
trois  pieds. 

A juger  du  climat  de  cette  Me  par  fa  fituation  ,on  pour-  DelaBrife. 
roit  croire  que  les  chaleurs  y font  excelfives  pendant  les  fix 
mois  de  l’année , que  le  Soleil  demeure  entre  la  ligne  équi- 
nodiale  & notre  Tropique  ; & cela  feroit  fans  doute  , fans 
im  vent  d’Orient , que  l’on  appelle  Brife , aparemment  parce 
qu’il  brife  les  rayons  perpendiculaires  du  Soleil , & en  ra- 
lentit la  grande  ardeur.  On  le  nomme  aufll  vent  Alifé  du 
vieux  mot  François  qui  vouloir  dire  , uni.  Effedive- 
ment  il  n’eft  point  de  vent  plus  égal , ni  qui  fouffle  plus 
uniment  que  celui-là.  Cette  étymologie  eft  fi  naturelle  „ 
qu’il  eft  étonnant  qu’on  ne  s’en  foit  point  encore  avifé„ 

Mais  de  tous  ceux , qui  ont  entrepris  d’expliquer  la  nature 
de  ce  vent , perfonne  à mon  avis  n’a  mieux  rencontré  que 
îeP.  Jofeph  de  Acofta  Jefuite  dansfon  Hiftoire  naturelle  & 
morale  des  Indes.  Cet  auteur  commence  par  obferver  qu’un 
effet  permanent  ^ univerfel  & qui  n’eft  point  accidentel , 
doit  avoir  une  caufe  , qui  foit  permanente,  univerfelle,  & 
naturelle.  Or,  ajoûte-t-il , la  Brife  régné  toujours  dans  la 
Zone  torride , aux  endroits,  où  la  mer  eft  affés  large , pour 
donner  aux  vents  la  liberté  de  foufler  : voilà  un  effet  per- 
manent , univerfel , & qui  n’eft  point  accidentel  ; il  a donc 
une  caufe  permanente,  univerfelle  , & qui  lui  eft  propre  j 
cette  caufe  n’eft  autre,  félon  lui,  que  le  mouvement  diur- 
ne, qui  agite  les  globes  celeftes  d’Orient  en  Occident  5 & 
ce  mouvement  il  l’attribuë  au  premier  mobile  5 mais  il 
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ne  faut  pas  încîdenter  fur  ce  fentiment,  qui  ne  fait  rîenau 
fonds  du  fyftême,  que  cet  auteur  apuye  fur  ces  deux  prin- 
cipes. 

' Le  premier  , que  le  mouvement,  dont  il  s’agit , pafle  juf« 
qu’aux  élémens,  tandis  qu’il  ne  trouve  pas  une  réfiftance  ca- 
pable de  l’arrêter  , telle  qu’il  la  rencontre  dans  le  globe  de 
la  terre.  Il  ne  la  trouve  certainement  pas  dans  la  région  fupe- 
rieure  de  l’air  ,.qui  fuit  fon  imprelTion  , ce  qui  eft  démontré 
par  les  Cometes  ; à plus  forte  raifon  ne  la  trouve  t-il  pas  dans 
les  élémens  fuperieurs , qui  font  encore  plus  aifés  à mouvoir. 
Le  fécond  principe  du  P.  de  Acofta  eft  que  ce  mouvement 
diurne  doit  être  plus  rapide  fous  la  ligne  Equinoxiale,  que  par 
tout  ailleurs,  & s’afFoiblir  à mefure  qu’il  s’en  éloigne , puifque 
fon  centre  eft  diredement  fous  cette  ligne.  Or  tout  cela  eft 
parfaitement  conforme  à rexpériencej&  à la  bonne  Pby  fique, 
y ayant,  dans  les  opinions  mêmes  , qui  ne  mettent  point  la 
terre  au  centre  du  monde , une  différence , qui  n’eft  pas 
affés  grande,  pour  former  fur  cela  une  difficulté  confidera- 
ble.  Paffé  le  Tropique  ce  mouvement  de  circulation  n’eft 
prefque  plus  fenfible  dans  la  région  de  l’air,  que  nous  ha- 
bitons, & alors  les  vapeurs  delà  terre,  que  la  Brife  avoir 
entraînées  avec  elle , heurtant  contre  celles , que  le  Soleil 
attire  fous  des  climats  plus  froids,  & dont  le  feul  mouve- 
ment fenfible  eft  celui , que  leur  donne  cet  aftre  en  les  atti- 
rant , y trouvent  une  réfiftance  , qui  les  réfléchit , auflibien 
que  l’air , qui  les  entraîne , comme  il  arrive  en  mer,  quand 
deux  courans  oppofés  fe  rencontrent  & fe  choquent.  Et 
voilà  pourquoi  entre  les  26.  & les  36.  degrés  de  latitude 
les  vents  fouflent  pour  l’ordinaire  de  la  partie  de  l’Oueft  j 
moins  régulièrement  néanmoins  que  la  Brife  entre  les  Tro- 
piques, parce  qu’ils  n’ont  pas  une  caufe  auflî  forte,  ni  qui 
leur  foit  auflî  propre.  Ils  font  auflî  bien  plus  fujets  à devenir 
orageux,  parce  que  fous  ces  climats  l’air  eft  beaucoup  plus 
fufceptible  de  tous  les  divers  mopvemens,  que  peuvent 
produire  les  caufes  accidentelles.  Enfuite  plus  on  aproche 
des  Pôles , & moins  il  y a de  réglés  certaines  pouj:  les  ventsi 
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^ufll  voit-on  quils  y font  très- variables j fbit  fur  terrCj  foie 
iurmer.  Il  y a meme  des  pays  entre  les  Tropiques,  où  ces 
variations  fe  font  fentir  , mais  on  en  voit  d’abord  la  raifon, 
e eft  que  la  mer  y efl:  moins  libre , car  il  ne  faut  qu’une  terre 
un  peu  haute,  ou  une  chaîne  de  montagnes,  pour  replier  la 
Brife  fur  elle- meme  & en  faire  un  vent  d’Oueft,  ou  bien 
la  détourner  vers  le  Nord,  ou  vers  le  Sud. 

^ Il  faut  cependant  convenir  que  fi  la  Brife  n'avoit  point 
d autre  caufe,  que  celle  , dont  je  viens  de  parier,  ellen’au- 
roit  pas  autant  de  force , qu’elle  en  a : mais  il  n’y  a point  de 
doute  qu’elle  ne  foit  aidée  par  la  chaleur  du  Soleil , qui  ve- 
nant à paroître  fur  l’horifon , raréfie  l’air  & l’oblige  defluer 
vers  1 Occident , où  il  en  rencontre  un , que  la  fraicheur  de 
la  nuit  y a condenfé.  Et  voilà  en  même  têms  de  quoi  ré- 
pondre à ceux,  qui  objeaeroient  contre  l’opinion  du  P.  de 
Acoftala  difeontinuation  d’un  vent  caufé  par  un  mouvement 
continuel  & de  foi  toujours  égal  j car  on  leur  dira , ce  mouve- 
ment n efl:  pas  affes  fenfible  par  lui-même  pour  produire  ces 
fortes  Brifes,que  nous  fentons , & quand  l'attraftion  du  Soleil, 
qui  le  fortifioit,  vient  à cefler , iln’efl  pas  en  état  de  réfifler 
a plufieurs  caufes  accidentelles,  qui  le  détruifent.  Les  pe- 
tites variations , qui  s’y  remarquent , comme  par  exemple, 
qu il  prend  tantôt  un  peu  du  Nord,  & tantôt  im  peu  du 
Sud , s’expliqueront  aifément  par  les  principes , que  je  viens 
de  pofer.  Je  reviens  à notre  Ifle. 

Le  vent  d’Orient  ne  fe  fait  gueres  fentir  fur  fes  côtes , que 
vers  les  neuf  ou  dix  heures  du  matin,  parce  que  jufques-là 
l’air  n’efl  pas  fuflifamment  dilaté  par  la  chaleur  du  Soleil,  pour 
produire  un  mouvement  fenfible.  Auflt  les  matinées  y font- 
elles  fort  pefantes,  quand  la  Brife  tarde  un  peu  trop.  Elle 
croit  à mefure  que  le  Soleil  monte  fur  l’horifon , & décroît  à 
mefure  qu’il  defeend  : elle  tombe  enfin  tout-à-fait  avec  lui, 
mais  le  long  des  terres  feulement,  & non  en  pleine  mer* 
Or  voici  la  raifon  de  cette  différence.  Après  le  coucher  du 
Soleil  l’air  de  la  mer  fe  condenfe  plutôt  que  celui  de  la 
terre,  qui  demeure  plus  long- têms  raréfié  à caufe  des  exha- 
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laifons  chaudes , que  la  terre  échauffée  produit  continuel 
lement.  D’où  il  arrive  que  l’air  de  terre  reflue  néceffaire- 
ment  fur  celui  de  mer , & c’eft  ce  qu’on  appelle  ordinai- 
rement vent  de  terre.  Il  fe  fait  fentir  la  nuit  ^ & continue 
jufqu’à  ce  que  l’air  de  la  mer  commentant  à fe  raréfier  par 
la  chaleur  du  Soleil , reflue  à fon  tour  vers  la  terre , où 
l’air  s’eft  enfin  condenfé  par  la  fraîcheur  de  la  nuit , ce  qui 
forme  un  petit  vent  prefque  infenfible  , dont  bien  des 
gens  ne  s’apperçoivent  pas  j lequel  foufle  de  la  mer  vers  la 
terre  une  heure  ou  deux  avant  le  lever  de  la  Brife.  La  natu- 
re de  ce  vent  ainfi  développée  , on  explique  aifément  tous 
fes  effets.  Par  exemple,  pourquoi  dans  l’Amérique  il  eft  plus 
fort  en  Eté  qu’en  Hyver , & fous  la  Canicule . que  fous 
toute  autre  conftellation.  C’efl:  qu  alors  le  Soleil  agit  avec 
plus  de  force  fur  l’air  : en  quoi  l’on  ne  peut  fe  laffer  d’ad- 
mirer la  fagefle  & la  bonté  du  Créateur . d avoir  fait  fervir 
les  plus  grandes  ardeurs  du  Soleil  au  rafraichiffement  de 
Pair  dans  les  pays  , où  il  en  eft  plus  embrafé. 

Des  Pluyes,  Les  pluyes  contribuent  auffi  beaucoup  à temperer  le  cli- 
mat de  notre  Ifle.  Elles  y lont  frequentes  , fur  tout  dans 
les  plus  grandes  chaleurs  , & l’on  a obfervé  que  dans  la  plu- 
part des  pays  renfermés  fous  la  Zone  torride,  les  pluyes 
augmentent  à mefure , que  le  Soleil  avance  vers  le  Zenith. 
Quelques^perfonnes  ont  prétendu  qu’il  y a des  femaines, 
pendant  lefquelles  il  tombe  autant  de  poulces  cubiques  de 
pluye dans  la  feule  Ifle.  qui  fait  le  fujet  de  cet  Ouvrage, 
qu’il  en  tombe  en  toute  une  annee  a Paris  , ce  que  M.  Ma- 
riot  fait  monter  à iS.  l’un  portant  1 autre.  Mais  ces  pluyes 
fl  abondantes  en  rafraichifiant  l’air  caufent  une  humidité , 
qui  produit  de  fâcheux  effets  La  viande  s’y  conferve  à pei- 
ne 24.  heures  fans  fe  corrompre  j il  y faut  enterrer  les 
morts  peu  d’heures  après  qu'ils  ont  expire  ; la  plupart  des 
fruits  murs  fe  pourriffent , dès  qu’ils  tout  ceüillis , & ceux 
même  , qu’on  ceüille  avant  leur  maturité  > ne  durent  pas 
long-têms  fans  fe  gâter  j le  pain  . s’il  n’eft  fait  comme  du 
bifcuit,  fe  moifit  en  deux  ou  trois  jours;  les  vins  ordinaires 
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y tournent  & s’aigriffent  en  peu  de  têms  j le  fer  s’y  rouille 
du  foir  au  matin  ; & l’on  a bien  de  la  peine  à conferver  le 
ris , le  maïz  , & les  feves  d’une  année  à l’autre  pour  les 
femer. 

Une  des  chofes  qui  furprend  davantage  dans  cette  Me, 
c’eft  la  variété  de  climats  , qu’on  y trouve , & rien  ne  fait 
mieux  voir  combien  la  nature  & les  qualités  du  terroir  met~ 
tent  de  différence  dans  l’air.  De  deux  cantons , qui  fe  tou- 
chent, run  eft  continuellement  inondé  de  pluyes  , & l’au- 
tre n’en  a prefque  jamais.  Les  nuages  s’arrêtent  tout  court 
au  moment,  qu’ils  arrivent  fur  fes  confins ^ il  s’en  détache 
feulement  quelquefois  de  petites  vapeurs , qui  répandent 
quelques  gouttes  de  pluye , & fe  diffipent  d’abord.  Il  eft 
moins  furprenant  que  cette  différence  fe  rencontre  entre  la 
cote  du  Nord  & celle  du  Sud , quoique  leurs  diftances  foient 
en  quelques  endroits  affés  peu  confiderables.  En  effet , fi 
tandis  qu’à  la  fin  de  Novembre  la  côte  du  Sud,  & même 
celle  de  l’Ouefl  fouffrent  de  grandes  fechereffes  , celle  du 
Nord  eft  arrofée  de  pluyes  continuelles , plus  ou  moins 
toutefois , félon  que  les  pays  Septentrionaux  ont  eu  l’Hy- 
ver  plus  ou  moins  rudej  ceft  que  les  vents  , qui  ont  porté 
dans  ces  climats  éloignés  du.  Soleil  les  frimats  & les  neges, 
ne  pouvant  caufer  que  des  pluyes  dans  un  climat  plus  chaud] 
sy  refolvent  en  eaux,  & fe  déchargent  d’abord,  deforte 
qu’il  n’y  a ordinairement  que  les  premières  terres , qui  en 
profitent,  & que  les  Mes  du  vent,  dont  la  plus  Septentrio- 
nale eft^au  17'.  degre,  ne  s’en  reffentent  prefque  point. 
Il  eft  meme  rare  que  dans  les  autres  elles  aillent  au  delà  des 
premières  montagnes.  Il  eft  vrai  que  le  mois  d’Avril  paffé, 
les  terres,  qui  font  demeurées  à fec  pendant  tout  l’Hyver, 
font  inondées  à leur  tour , & tandis  qu’à  la  côte  du  Nord 
il  fe  paffe  cinq  oufix  femaines  de  fuite,  fans  qu’il  y tombe 
une  goutte  deau,  partout  ailleurs  ce  font  des  déluges  de 
pluyes  accompagnées  d’orages  & de  tonnerres.  La  caufe  de 
ceci  eft  la  Brife  , qui  foufîe alors  avec  beaucoup  de  force, 
& chaffe  les  ntiees  a mefure  qu’elles  fe  forment  ? car  ces 
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nuées  ainH  chalTées  vont  crever  dans  les  montagnes.  Par 
la  même  raifon  il  y a des  cantons,  où  il  ne  pleut  prefque 
jamais  > la  Brife  y ayant  un  plus  libre  accès , il  faut , pour 
qu’il  y pleuve  , que  forage  foit  exceflivement  gros  , & qu’il 
loit  pouffé  par  un  vent  d’Oueft,  ou  de  Sud  affés  fort,  pour 
faire  ceder  celui  d’Eft.  Il  y a de  ces  vents  de  Sud  extrê- 
mement impétueux , mais  ils  ne  durent  point.  11  paroit  que 
ce  font  des  Brifes  réfléchies  par  des  vents  plus  forts,  qui 
les  rencontrent  fur  mer. 

Le  tonnere  fe  fait  rarement  entendre  depuis  le  mois  de 
Novembre  jufqu’en  Avril , parce  que  le  Soleil  ne  demeure 
pas  alors  affés  long-têms  fur  l’horifon , pour  enflammer  les 
exhalaifons  de  la  terre.  Car  quoique  f élévation  de  cet  aftre 
foit  là  plus  grande  à l’Equinoxe  de  Mars , qu’elle  n’eflà  Pa- 
ris au  folftice  d’Eté  , les  jours  néanmoins  y font  plus  courts 
de  4..  heures  & davantage,  & en  tout  têms  cet  aftre  tom- 
bant perpendiculairement  pendant  flx  mois , le  crepufcule 
n’y  fçauroit  être  fort  long.  Les  nuits  ne  font  pourtant  jamais 
fi  noires,  qu’on  ne  voye  afles  pour  fe  conduire,  à moins 
que  le  ciel  ne  foit  couvert  ; & il  y a deux  raifons  de  cela. 
L’une,  que  les  planettes  étant  plus  élevées  fur  l’horifon, 
envoyent  une  plus  grande  quantité  de  rayons  , & qu’ elles  y 
font  plus  perpendiculaires.  L’autre,  que  fair  y eft  plus  pur 
& plus  fereiu  , les  vapeurs,  dont  ilfe  charge,  fe  refolvanc 
plûrôt  en  pluyes  & en  rofées,  que  dans  les  pays  froids.  C’eft 
encore  par  cette  raifon  qu’il  n’eft  point  rare  d’y  voir  des 
ctoilles  en  plein  midy  vers  le  Zenith , & d’y  lire  des  carac- 
tères même  affés  menus  à la  clarté  de  la  Lune , dont  les 
rayons  ont  fouvent  afles  de  force  pour  produire  de  Arcs- 
en-ciel. 

Dès  que  les  pluyes  ont  ceffé  dans  un  endroit,  les  ro- 
fées  y deviennent  très-abondantes  j &l’on  en  voit  d’abord 
la  raifon.  Le  Soleil  élevant  dans  ce  pays  plus  de  vapeurs 
pendant  le  jour  , que  fous  un  climat  plus  froid  , & les  nuits 
plus  longues  y ayant  plus  de  têms  pour  les  condenfer  , il 
faut  qu’elles  fe  déchargent  enfin  d’une  maniéré  ou  d’une 
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âu«€  ^ & fans  cela  toutes  les  plantes  fécheroient  fur  pied. 
D’un  autre  côté  les  broüillards  n’y  font  pas  fi  communs  ^ 
ou  font  plutôt  dilTipés  3 le  Soleil  pâr  fa  maniéré  de  s’élever 
perpendiculairement  acquérant  bientôt  affés  de  force  pour 
les  réfoudre  en  rofées  : auffieft-il  rare  qu’on  paffe  un  jour 
fans  voir  ce  bel  aftre.  Par  la  même  raifon  peu  de  perfonnes 
fe  plaignent  du  ferein  : il  n’en  eft  pas  de  même  de  la  fraî- 
cheur de  la  nuit,  à laquelle  plufieurs  attribuent  une  bonne 
partie  de  leurs  maladies.  Cette  grande  fraîcheur  fe  fait  fur 
tout  fentir , quand  le  têms  eft  calme , & le  ciel  pur,  ce  qui 
eft  très  ordinaire  dans  les  provinces  Méditerranées.  La  plu- 
part du  têms  il  n’y  fait  pas  un  foufle  de  vent  le  matin , les 
rofées  y font  très-fortes  , & les  plaines  en  font  toutes  blan- 
ches : quelques-uns  ont  même  alTûré  qu’ils  en  ont  vu  de 
gelées.  Il  eft  au  moins  certain  que  le  froid  y eft  quelque- 
fois airés  picquant , & qu’on  eft  obligé  de  s’aprocher  du  feu , 
ou  de  chercher  le  Soleil.  On  en  fera  moins  furpris , fi  on  fait 
réflexion  que  ces  plaines  étant  environnées  de  montagnes 
très-hautes  , le  Soleil  s’y  couche  plutôt , & s’y  leve  plus 
tard  qu’ailleurs  5 par  confequent  les  nuits  y font  toujours 
très-longues. 

Cependant  de  ce  peu  de  conformité , qui  fe  rencon* 
tre  dans  l’air  entre  les  differentes  parties  d’une  même  Ifle , 
il  arrive  que  fes  habitans  ne  conviennent  point  de  ce  qu’ils 
doivent  appeller  l’Hyver  & l’Eté.  Ceux  qui  font  à l’Ouefl 
& au  Sud  , & dans  le  milieu  des  terres,  prennent  pourl’Hy- 
ver  le  têms  des  orages , c’eft-à*dire  , depuis  Avril  jufqu’en 
Novembre.  On  fe  conforme  davantage  à notre  maniéré  de 
compter  les  faifons  fur  la  côte  du  Nord,  mais  nulle  part 
on  ne  connoit  communément  ni  Printêms , ni  Automne. 
Ceux  pourtant , qui  obfervent  les  chofes  de  plus  près , par^- 
tagentainfi  l’année,  L’Hyver,  félon  eux,  commence  au  mois 
de  Novembre , & finit  en  Février.  Alors  les  nuits  & les  ma- 
tinées font  fraîches  & même  un  peu  froides  , les  plantes 
reçoivent  peu  d’accroiffement , & les  herbes  prennent  peu 
de  nourriture  3 quoi  que  ce  foit  ie  têms  des  grandes  pluyes. 
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Cela  caufe  Couvent  des  mortalités  parmi  les  beftlaux.  Le 
Printêms  fuit  j & dure  jufqu’au  mois  de  May  : la  nature 
femble  renaître  alors  5 les  prairies  font  revêtues  d’une  her- 
be nouvelle  j la  fève  monte  aux  arbres  j les  plantes  font 
parées  de  leurs  fleurs,  ôc  l’air  en  efl:  tout  embaumé.  La  fé- 
cherefîe,  qui  fuit,  & fait  difparoître  tous  ces  agrémens, 
ne  reprefente  que  trop  bien  l’Eté , car  c’eft  un  Eté  de  la  Zo- 
ne torride.  Il  dure  jufqu’à  la  fin  d’Août.  Enfin  les  orages, 
qui  après  quelque  interruption  recommencent  de  nouveau 
à fondre  fur  ces  quartiers,depuis  le  décours  de  la  Lune  d’Aoùt 
jufqu’au  mois  de  Novembre,  mettent  alfés  de  relfemblance 
entre  cette  faifon  & notre  Automne. 

Incommo-  De  tout  ce  que  je  viens  de  dire  il  réfulte  qu’il  faut  être 
dites  du  cli-  ^ faffe,  ou  être  naturalifé  à ce  climat , pour 

y vivre  longtêms.  Aufli  voit-on  peu  d’Europeans , qui  au 
bout  de  quelques  années  de  fejour  dans  notre  Ifle  ne  s’a- 
perçoivent d’une  grande  diminution  de  leurs  forces.  La  cha* 
leur  mine  infenfiblement  par  fa  continuation  les  corps  les 
plus  robuftes , qui  n’y  font  pas  accoûtumés , & y détruit 
peu-à-peu  ce  que  les  Médecins  appellent  l’humide  radical, 
n’y  ayant  point  d’Hyver  pendant  lequel  la  nature  puifle  ré- 
parer fes  forces  perdues  par  une  violente  tranfpiration.  Delà 
vient  que  toute  la  vivacité  de  la  couleur  du  vifage  fe  ternit, 
qu’on  fent  dans  l’eftomach  un  grande  diminution  de  la  cha- 
leur naturelle  > que  le  fang , qu’on  fe  fait  tirer , même  par 
précaution , eft  tout  livide  5 qu’une  faignée  faite  indifcre- 
tement  fufîit  pour  caufer  une  hydropifîej  que  quand  on 
eft  échauffé  , on  n’a  point  cette  avidité , que  nous  fentons 
pour  les  rafraichiflemens , qu’au  contraire  on  recherche  avec 
empreflement  tout  ce  qui  échauffe;  qu’on  y vieillit  de  bon- 
ne heure  ; & que  les  enfans  nés  de  parens , qui  font  venus 
d’Europe,  y font  moins  formés,  moins  forts,  & qu’il  en 
meurt  beaucoup.  Mais  tout  cela  vient  auffi  en  partie  du 
peu  de  foin  qu’on  a de  fe  ménager,  & de  l’excès,  foit  de 
la  débauche,  foit  du  travail  : d’ailleurs  à mefure  que  les 
Creols  s’éloignent  de  leur  origine  Européane , on  les  voir 
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beaucoup  moins  fujets  à ces  inconveniens.  Les  anciens  In- 
fulaires  fe portoient  fort  bien,  & vivoient  iong-têms  ; Jes 
Kegres  y font  forts  , & joüfîènt  d’une  fanté  inaltérable , 
auffi  bien  que  les  Efpagnols,  qui  y font  établis  depuis  deux 
fiecles  : il  n’eft  point  rare  d’en  voir , qui  vivent  jufqu’à  120, 
ans.  Enfin,  fl  Ton  y vieillit  plutôt  qu’ailleurs , on  y demeu- 
re plus  long-têms  vieux  fans  relîèntir  les  incommodités  de 
l’extrême  vieillefie. 

J’ai  dit  que  la  différence  des  climats , qu’on  éprouve  dans  De  îa  diffe- 
notre  Ifle  venoit,  du  moins  en  partie,  de  la  diverfité  de  fon  des  ter- 

terroir,  il  s’y  en  voit  efFeâ:ivement  de  toutes  les  fortes  & 
de  toutes  les  couleurs.  Celui , dont  on  fait  plus  de  cas,  efi 
d’un  noir  tanné  & mêlé  d’un  peu  de  fable , qui  fert  à le 
rendre  leger  , mouvant  & poreux  , mais  il  n’en  eft  point , 
ou  il  en  eft  peu  , dont  on  ne  puifle  tirer  quelque  avantage. 

La  moitié  de  l’Ifle  eft  en  montagnes,  mais  la  plûpart  fe  peu- 
vent cultiver  jufqu’à  la  cime,  il  n’y  en  a de  fteriles , que  quel- 
ques-unes, qui  font  efcarpées  , & d’une  hauteur  extraordi- 
naire , comme  celles  qu’on  trouve  vers  le  Cap  Tiburon , 
d’où  l’on  découvre  celles  de  Sainte  Marthe,  qui  en  font  é- 
îoignees  de  180.  lieues.  Il  y en  a furies  côtes  qui  fervent 
de  digues  aux  fureurs  de  la  mer  , & malheur  aux  navires , 
qu’un  coup  de  vent  jetteroit  fur  ces  côtes  fans  rivages  , où 
Tonne  voit  que  des  rocs  fourcilleux,  qui  s’élèvent  tout  droit, 

& que  pour  cette  raifon  on  appelle  côtes  de  fer.  Telle  eft 
en  particulier  celle  , dont  l’extremité  Orientale  aboutit  au 
Cap  François,  qui  en  a pris  fon  nom,  & l’Occidentale,  au 
Port  de  l’Acul. 

Dans  quelques  endroits,dès  qu’on  a creufé  quelques  pieds  De  la  ma- 
on  trouve  le  tuf , en  d’autres  l’argile,  ou  la  terre  ou 

de  la  terre  à pot , ou  enfin  un  lit  de  fable  ; mais  fouvent  kurTraanes? 
auffi  la  bonne  terre  a beaucoup  de  profondeur  5 & ce  qui 
furprendra  peut-être  d’abord , c’eft  que  ce  dernier  terrein  eft 
fouvent  le  plus  dégarni  d’arbres.  Il  y a pourtant  une  raifon 
fenfible  de  cela  : c’eft  la  fecherefle , laquelle  dure  trois  ou  qua- 
tre mois  de  fuite  dans  les  trois  quarts  de  l’Ifle,  & empêche 
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ces  terrés  de  pouvoir  fournir  aux  arbres  un  fuc  fufnfant 
pour  les  nourrir  ; au  lieu  que  dans  les  autres  les  pluyes  & 
les  rofées  étant  arrêtées  par  les  fonds  durs,  dont  j’ai  parlé, 
.entretiennent  le  peu  de  bonne  terre , qui  les  couvre  dans 
l’humidité  nécelTaire  pour  cette  produdtion.  Les  habitans 
habiles  ne  lailTent  pourtant  pas  de  préférer  toujours  les  ter- 
res les  plus  profondes  aux  autres  , par  la  raifoii  quelles  ne 
font  pas  litôt  épuifées.  Aurefte,  qu’on  ne  conclue  point  de 
ce  que  je  viens  de  dire  du  peu  de  profondeur  de  la  plu- 
part des  terres  de  ce  pays , qu’elles  ne  peuvent  porter  que 
des  arbres  fort  petits  : elles  en  portent  des  plus  hauts  & des 
plus  forts , & c’efi  ici  une  des  merveilles  de  nohre  Ifle.  Car 
les  racines  des  arbres, quelques  qu’ils  foient , n’y  font  jamais 
enfoncées  plus  de  deux  pieds  en  terre,  & laplûpartne  vont 
pas  même  à beaucoup  près  à cette  profondeur , mais  elles 
s’étendent  en  fuperfide  plus  ou  moins , fuivant  le  poids  qu’el- 
les ont  à foutenir  ; il  faut  excepter  le  Cahier , qui  poulTe 
fes  racines  à peu  près  comme  nos  arbres  font  en  Europe, 
mais  il  eft  venu  d’ailleurs.  On  prétend  que  Chriftophle  Co- 
lomb entretenant  un  jour  la  Reine  Ifabelle  de  Caftille  de 
plufieurs  particularités  des  pays,qu’il  avoir  découverts,  cette 
PrincelTe  n’eut  pas  plutôt  entendu  ce  qui  regardoit  l’article , 
.donc  nous  venons  de  parler,  qu’elle  lui  dit  d’un  air  cha- 
grin : “ J’ai  grand’peur  qu’il  n’en  foit  des  hommes,  qui  naî- 
» tront  dans  ce  pays-là , comme  des  arbres  , & qu’ils  ne 
î>  manquent  defolidité  , de  conftance , & de  lincerité.  » Mais 
Colomb  auroit  pû  lui  répondre  que  les  arbres  regagnoient  par 
rétenduë  horizontale,  oupar  le  nombre  de  leurs  racines, ce 
qu’ils  perdoient  en  profondeur , & qu’aparemment  il  y au- 
roit aufli  pour  les  habitans  de  l’Ifle  un  équivalent,  qui  les 
dédommageroit  d’un  côté  de  ce  dont  ils  manqueroient  de 
l’autre^. 

L’arbre  , dont  les  racines  s’étendent  plus  loin  , eft  le  Fi- 
guier. Il  les  poufl'e  au  delà  de  70.  pieds.  Les  Palmiers  au 
contraire  les  ont  fort  courtes,  mais  en  récompenfe  elles  font 
en  fl  grand  nombre , qu’encorc  que  cet  arbre  ait  ordinai- 
rement 
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rement  plus  de  100.  pieds  de  haut,  il  n’en  eft  pas  plus  fu- 
jet  que  les  autres  à être  abatu  par  les  vents.  Au  relie  fi  ce 
peu  de  profondeur  des  racines  n’avoit  lieu  que  dans  les  en- 
droits , où  l’on  rencontre  d’abord  le  tuf,  ou  le  roc,  ou  d’au- 
tres obftacles  femblabks , on  pourroit  fe  perfuader  que  c’en 
eft  là  l’unique  raifon  : mais  c’eft  la  même  chofe  partout.  Il 
il  faut  donc  en  chercher  une  autre  caufe , & je  la  trouve  dans 
ce  que  j’ai  dit  de  l’extrême  fécherefle  de  la  terre , au-delà 
-d’une  certaine  profondeur  , où  les  pluyes  les  plus  conti- 
nuelles ne  pénétrent  pas  fufïifamment , le  Soleil  ne  leur  en 
donnant  point  le  têms.  Ainfi  les  arbres,  qui  ont  befoin  d’hu- 
midité , & qui  n’en  trouvent  qu’à  lafuperficie,  où  elle  man- 
que rarement  , n’en  reçût  - elle  que  des  rofées  , qui  fo'nt 
toûjours  très  abondantes  , font  prendre  à leurs  racines  le 
cours  horizontal , au  lieu  du  perpendiculaire  5 mais  pour  l’or- 
dinaire ces  terreins  , ainfi  que  je  l’ai  déjà  remarqué , ne  font 
pas  les  mieux  boifés. 

Notre  Ifle  eft  arrofée  d’un  nombre  prodigieux  de  rivie-  Des  Rivières, 
res , mais  la  plupart  ne  font  que  des  torrens  & des  ruifteaux  , 
dont  plufieurs  font  extrêmement  rapides.  Les  eaux  en  font 
partout  fort  faines  & même  faiutaires,  mais  fi  vives  & fi  fraî- 
ches , qu’il  n’en  faut  boire  qu’avec  diferetion , & qu’il  eft 
dangereux  de  s’y  baigner.  On  aflùre  qu’il  y en  a environ 
une  quinzaine  , qui  ne  font  pas  moins  larges  , que  la  Cha- 
rente l’eft  à Rochefort  ; & dans  ce  nombre  les  fix  principa- 
les ne  font  pas  comprifes.  Ces  fix  font  dont  l’em- 

bouchure forme  le  Port  de  San  Domingo  -,  la  Nejva  , qui 
n’a  de  oonfiderable  que  la  quantité  de  bouches  , par  où  elle 
fe  décharge  dans  la  Mer  , & qui  a même  cela  d’incommo- 
de , qu’elle  change  fouvent  de  lit  5 le  Maçons , qui  eft  le  plus 
naviguable  de  tous  les  fleuves  de  l’Ifle,  & le  plus  poiflbn- 
neux,  mais  qui  ne  vient  pas  de  fort  loin.  UTaqué , ou  ri- 
vière de  Monte  chrijîo  , à la  fource  duquel  on  a trouvé  une 
belle  mine  d’or , & qui  charie  partout  des  grains  de  ce”pré- 
cieux  métal  avec  fon  fable.  UTuna,  qui  eft  extrêmement 
rapide , & à la  fource  duquel  il  y a une  très-abondante  mine 
Tome/.  C 


Ce  »>ot  pa- 
rait Efpagnol  e?* 
femhle  venir  de 
Hato  Budcno 
ou  Hato  Bo- 
nico. 

Des  Lacs. 

Du  Lac  Xa- 
ragua  de  l’E- 
tang du  Cul- 
de-Sac , & de 
l’Etang  Talé. 
Selon  Oviedo 
& divers  Au- 
teurs qui  pa- 
roifi'ent  lui 
être  contrai- 
res. 
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de  cuivre  5 & VHattibonite  , vulgairement  ^rtibonite , qui  eft 
la  plus  longue  & la  plus  large  de  toutes.  De  ces  fix  rivières  ^ 
les  trois  premières  ont  leur  décharge  au  Sud,  les  deuxfui- 
vantes  au  Nord  & la  deriüere  à l’Oueft. 

Les  anciens  Auteurs  nous  ont  parlé  de  deux  Lacs,  que 
je  ne  dois  pas  oublier  ici.  L’un  cft  connu  dans  leurs  ouvra- 
ges Tous  le  nom  de  Lac  de  Xaragua , & il  n’eh:  pas  aife 
d’accorder  ce  qu’ils  en  difent  avec  celles  de  nos  Cartes  & 
nos  Relations  modernes , qui  ont  été  faites  avec  plus  de 
foin.  Oviedo  J quil’avifite  en  i5T5'  alTure  quila  18.  lieues 
de  long  , qu’en  quelques  endroits  il  en  a trois  de  large , en 
d’autres  deux  feulement , & quelquefois  moins  d une  5 qu  il 
reçoit  plufieurs  rivières , & que  partout  , excepte  a la  de- 
charge  de  ces  rivières,  il  eft  falé  comme  laMer,  avec  la- 
quelle on  ne  fçauroit  douter  qu’il  ne  communique  î qu’on 
y pefche  de  toutes  fortes  de  poilTons  de  Mer,  à 1 excep- 
tion des  Baleines  , & de  quelques  autres  de  la  première 
grandeur;  qu’on  y trouve  furtout  quantité  de  Turbots  & 

& de  Requins  , & que  les  poifl'ons  de  riviere  n y manquent 
point.  D’un  autre  côté  le  P.  le  Pers  dit  qn’un  Ifthme  afîes 
long  le  fepare  en  deux  parties  inégales,  & D.  Pierre  Mar- 
tyr^’Anglerie  femble  parler  de  deux  Lacs  au  lieu  d’un. 

M.  Butet  aujourd’hui  Lieutenant  de  Roy,  & Commandant  ^ 

à Bavaha , dans  un  Journal , qui  m’eft  tombé  entre  les  mains , 

Sc  qui , outre  le  plan  de  San-Domingo  , m’a  fourni  une  no- 
tice très  - exaéte  de  l’état  prefent  de  la  Colonie  Efpagnole 
de  SaintDomingue,  qu’il  a toute  parcourue  en  1716.^  & en 
Ï717.  M.  Butet  , dis-je,  éclaircit  ce  point  de  Géographie 
d’une  maniéré  , qui  fait  voir. que  D.  Pierre  Martyr  d’An-, 
glerie  & le  P.  le  Pers , quoi  qu’ils  n’ayent  point  ete  fur  les 
lieux  , ont  parlé  de  ce  Lac  plus  corredement  qu’Oviedo  , 
qui  n’en  a écrit  qu’après  l’avoir  vît.  Suivant  ce  Journal , le 
Cul-de-Sac  , Bourgade  Françoife  fituée  à une  lieue  de  la 
Mer , dans  un  enfoncement  affés  profond  , qui  fe  trouve 
prefque  au  milieu  de  la  Côte  Occidentale  de  l’Ille  , & ou 
l’on  croit  qu’étoit  l’ancienne  Xaragua , capitale  d un  Royau- 
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me  de  même  nom  j le  Cul-de-Sac  , dis-je,  donne  fon  nom 
à une  efpece  de  Lac  , ou  d’Etang  de  figure  irreguliere  , 
qui  n’a  que  quatre  lieues  dans  fa  plus  grande  longueur  , 
qui  en  a une  & demie  dans  fa  plus  grande  largeur , & beau- 
coup moins  en  plufieurs  endroits  ; qui  court  Nord  - Oueft 
& Sud  - Eft , & dont  l’eau  eft  douce  , mais  d’un  goût  très- 
fade. 

A l’Eft  de  cet  Etang ‘il  y a une  Plaine  , qui  eft  connuë 
fous  le  nom  de  Plaine  des  Verrettes  , dont  la  longueur , qui 
eft  de  quatre  lieues  , eft  bornée  dés  deux  cotez  par  des 
Montagnes  ; & la  largeur , qui  eft  de  trois  feulement  , fé- 
pare  l’Etang,  dont  je  viens  de  parler,  d’avec  un  autre  plus 
grand  , que  les  Efpagnols  nomment  Riquille , & les  François 
l’Etang  falé.  Ce  fécond  Etang  a huit  lieues  de  long  Eft-Sud- 
Eft,  & Oueft-Nord-Oueft , & il  eft  à l’Eft  de  la  Plaine  des 
Verrettes  : il  a deux  lieues  dans  fa  plus  grande  largeur  ;fes 
eaux  ne  font  guéres  que  faumatres,  & M.  Butet,  après  les 
avoir  bien  obfervées  par  trois  differentes  fois  pendant  qua- 
tre ou  cinq  heures  , ne  s’eft  point  apperçû  qu’elles  montaf- 
fent  , ni  defcendiffent  , non  plus  que  celles  de  l’Etang  du 
Cul-de-Sac.  Il  a aulTi  vû  dans  Fune  & dans  l’autre  quan- 
tité  de  Caymans  , mais  point  de  Requins  , ni  aucun  autre 
poifmde  Mer;  d’où  il  conclut  que  l’opinion  commune  , 
fuivant  laquelle  l’Etang  falé  communique  à la  Mer , eft  fans 
fondement , & que  l’acrete  de  fes  eaux  vient  uniquement 
des  mines  de  fel , qui  font  en  abondance  dans  les  Monta- 
gnes voifines. 

Outjre  ces  deux  Etangs,  à une  lieuë  de  ce  dernier  , il  y 
a un  petit  Lac  d’une  lieuë  de  circuit , lequel  y regorge  dans 
les  grandes  eaux  par  des  ravines , qui  occupent  tout  l’entre- 
deux.  Ce  petit  Lac  eft,  dit  M.  Butet,  entre  les  Montagnes 
de  la  Beata , qui  font  connues  dans  les  Livres  Efpagnols 
fous  le  nom  de  Montagnes  du  Baoruco,  & dont  une  des 
extrêmitez  fe  termine  à la  Côte  du  Sud , vis-à-vis  la  petite 
îfle  Beata.  Or  nous  verrons  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire 
que  le  Cacique  Henry , qui  fit  pendant  treize  ans  une  fi 
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rude  guerre  aux  Efpagnols , s’étoit  cantonné  dans  ces  Mon- 
tagnes J ôc  fe  retiroic  quelquefois  au  milieu  d’une  Lagune  , 
qui  ne  fçauroit  être  que  le  Lac  Xaragua  , où  par  conféquenc 
il  y avoir  terreins  habitables.  Ce  qui  étafit  fuppofé , il  ne 
me  paroît  pas  impolTible  de  concilier  Oviedo,  donrl’autho- 
rité  eft  après  tout  d’un  grand  poids , quand  il  parle  comme 
témoin  oculaire,  avec  les  Auteurs , qui  lui  paroiflent  oppofez , 
& le  Journal  deM.Butet , quifemble  le  contredire. 

EiFedivement  en  joignant  les  deux  lieues  de  largeur  de 
l’Etang  falé,  qui  fort  à peu  près  Nord  & Sud  , avec  le  petit 
Lac  des  Montagnes  de  la  Beata , & la  demie  lieue  de  dif- 
tance,  qu’îl  y a de  l’un  à l’autre  , nous  avons  les  trois  lieues 
de  la  plus  grande  largeur,  qu’Oviedo  donne  au  Lac  Xaragua  5 
puis  fuppofant  que  dans  les  trois  lieues  de  la  Plaine  des  Ve- 
rettes,  qui  font  la  féparation  de  l’Etang  du  Cul  de  Sac  , ou 
de  l’Etang  falé , il  fe  rencontre  dans  les  grandes  eaux  une 
fuite  de  marécages,  qui  petit  palfer  pour  une  continuation 
d’Etang,  nous  n’aurons  guéres  moins  des  18.  lieues  , que 
le  même  Oviedo  donne  de  longueur  à fon  Lac,  qu’il  vilîta 
peut-être  dans  le  têms  de  quelque  inondation.  Il  fe  peut  faire 
aulfiqueces  Etangs  ayent'eu  autrefois  de  Requins  & des 
Turbots  j (on  ne  fçauroit  au  moins  nier  qu’on  n’y  ait  tj^uvé 
de  Lamentins  dans  le  commencement);  & que  tous  ces 
poiflbns  ayent  été  exterminez  avec  le  têms,  ce  qui  feroit 
encore  une  preuve  , que  l’Etang  falé  ne  communique  point 
avec  la  Mer.  D’ailleurs  le  terrein  de  la  Plaine  de  Verettes 
eft  fort  inégal  : on  y voit , félon  xM.  Butet  , de  petites  Col- 
lines , & de  petites  Savanes.  Quand  bien  même  ces  Savanes 
ne  feroient  pas  inondées  aujourd’hui,  elles  ont  pû  l’être  au- 
trefois; on  voit  tous  les  jours  des  exemplesde  changemens 
plus  confiderables  & en  beaucoup  moins  de  têms  , qu’il  ne 
s’en  eft  écoulé  depuis  la  découverte  de  Fille  Efpagnole.  En- 
fin il  me  paroît  plus  naturel  d’expliquer  ainfi  la  chofe,  que 
de  foupçonner  un  Auteur  tel  qu’Oviedo  , d avoir  vu  ce  qui 
n’étoit  point , & tous  les  Auteurs  , qui  ont  écrit  après  lui , 
de  l’avoir  ftiivi  à l’aveugle  , êc  fans  examiner. 
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L’autre  lac  dont  les  Hiftoriens  Caftillans  ont  fait  men- 
tion 5 eft  fur  la  cime  d’une  très-haute  montagne.  Dom 
Nicolas  Ovando  grand  Commandeur  d’Alcantara  étant  Gou- 
verneur general  des  Indes  j voulut  faire  vifiter  ce  Lac , dont 
on  difoit  des  chofes  merveilleufes  , & il  donna  cette  com- 
milTion  à deux  hommes  de  réfolution , dont  l’un  fe  nom- 
fnoit  Pierre  de  Lumbreros,  & l’autre  Rodrigue  de  Mefcia.^ 

La  montagne  , où  eft  fituéleLac,  eft  fi  roide  d’un  côté  , 
qu’il  ne  leur  fut  pas  poftlble  d’y  monter  par  là,  il  leur 
fallut  prendre  l’autre  côté,  qui  étoit  le  plus  long  de  beau- 
coup, & qui  n’eft  pas  encore  fort  aifé.  AulTi  Mefcia, 

&les  Infulaires  , qu’on  leur  avoir  donnés  pour  les  accom- 
pagner, ne  purent  jamais  aller  jufqu’au  bout.  Ce  ne  fut 
pourtant  pas  la  feule  laflitude , qui  les  arrêta , mais  un  fort 
grand  bruit  , qui  les  effraya  à un  point,  qu’on  ne  fçau- 
roit  croire  j cependant  Lumbreros , quoiqu’extrêmement  fa- 
tigué & tranfi  de  froid , continua  à marcher  par  des  dé- 
tours, qui  le  harrafferent  beaucoup.  Le  froid  augmentoir, 

& le  bruit  devenoit  toûjours  plus  terrible  : Lumbreros  fe 
repofa  un  peu , après  quoi  aïant  fait  un  dernier  effort , il 
arriva  au  fommet  de  la  montagne.  11  y aperçut  une  maniéré 
de  lagune , qui  lui  parut  avoir  un  trait  d’arbaletre  de  large, 

& trois  fois  autant  de  long  : c’eft  tout  ce  qu’il  en  put  dire. 

11  n’en  approcha  pas  de  plus  près  , que  de  douze  à quinze 
pas , & il  n’eut  point  l’afTûrance  de  le  regarder  plus  long- 
têms  que  l’efpace  d’un  Miferere , le  bruit , qui  lui  fembloit 
croître  toûjours  , l’ayant  fi  fort  épouvanté , qu’il  ne  fçavoit 
plus  où  il  en  étoit.  Oviedo,  à qui  Lumbreros  avoir  raconté 
lui-mêrhe  fon  âvanture,  ajoute  qu’on  n’a  jamais  rien  fçu 
de  plus  pofitif  touchant  ce  Lac,  quoi  qu’on  ait  bien  fait 
des  contes  à ce  fujet.  C’eft  du  pied  de  cette  même  mon- 
tagne, que  fort  une  jolie  riviere , qui  fe  nomme  Ni^^. 

Et  il  y en  a une  autre,  qui  paroît  fortit  du  lac , & que  Lum- 
breros cottoya  quelque  têms  , après  que  fes  compagnons 
l’eurent  quitté  5 elle  fe  nomme  Puni. 

Il  n’eft  poinf  d’ille  au  mondé  où  l’on  ait  jufqu’ici  trou-  Des  Mines 
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Minières,  & vé  de  fi  belles  J ni  de  fi  abondantes  mines  d’or , qire 
Caaiaes.  celle-ci.  Nous  verrons  dans  la  fuite  qu’on  y en  a aufiî 
découvert  d’argent,  de  cuivre  & de  fer.  On  y voit  en- 
core des  minières  de  talc , de  criftal  de  roche , d’antimoi- 
ne 0 d’Etain  de  glace  , de  fouffre  & de  charbon  de  terre. 
Des  carrières  d’un  marbre  blanc  & jafpé  , & de  biep  de 
differentes  fortes  de  pierres.  Les  plus  communes  font  des 
pierres  à feu , parmi  lefquelles  il  y en  a de  blanches  com- 
me du  criflal , taillées  en  pointes  de  diamant , qui  cou- 
pent le  verre , & ont  beaucoup  d’éclat.  On  y rencontre 
aufli  des  pierres  ponces,  des  pierres  à rafoir,  & ce  qu’on 
appelle  des  pierres  aux  yeux  , en  Latin  umbilicus  marinus , 
lefquelles  ont  la  vertu  de  chafler  des  yeux  les  ordures , 
qui  y font  entrées.  Il  y a des  falines  naturelles  en  plu- 
fieurs  endroits  le  long  des  côtes , & il  y a du  fel  minerai 
dans  une  montagne  voifine  du  lac  Xaragua  , lequel  eff: 
plus  dur  & plus  corrofif  que  le  fel  marin  & dont  les 
breches  fe  réparent , dit- on,  en  un  an.  Oviedo  ajoûte  que 
toute  la  montagne  eff  d’un  fel  fort  bon,  auifi  luifant  que  le 
criftal , & qui  n’eft  point  inferieur  à celui  de  Catalogne.  Si 
à tant  d’avantages  l’on  joint  ce  dont  tous  les  auteurs  con- 
viennent de  la  prodigieufe  multiplication  des  animaux  uti- 
les , qu’on  y a tranfportés , & qui  eft  telle , qu’on  y a donné 
un  mouton  pour  un  réal , une  vache  pour  un  caftillan , & 
le  plus  beau  cheval  pour  trois  ou  quatre  : fi  l’on  fait  atten- 
tion à la  quantité  & à la  diverfité  des  marchandifes  précieu- 
fes , que  cette  Ifle  feroit  encore  en  état  de  fournir , fi  les 
hommes  n’y  manquoient  pas , & dont  nous  parlerons  dans 
l’occafion  : enfin  que  nul  pays  au  monde  ne  produit  des  fruits 
plus  délicieux,  & de  plus  d’efpeces  differentes , foiten  ar- 
bres , en  arbrifleaux,  ou  en  legumes , on  conviendra  qu’il 
n’y  a pas  beaucoup  d’exageration  dans  les  éloges  , que  luî 
ont  donnés  les  Efpagnols , & fur  tout  Oviedo , qui  y a 
palfé  la  meilleure  partie  de  fa  vie. 

Des  Tem-  La  mer  des  Ifles  eft  ordinairement  plus  tranquille  que  les 
îfe»!  nôtres  ; on  en  peut  voir  la  raifon  dans  ce  que  j'ai  dit  des 
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vents  qui  y regnenr.  Mais  femblables  à certaines  perfonnes 
'difficiles  à émouvoir  ^ & dont  les  emportemens  font  aulïï 
furieux , qu’ils  font  rares  ^ quand  elle  s’irrite , elle  eft  ter- 
rible. Elle  franchit  fes  bornes,  inonde  tout  le  pays  , emporte 
tout  ce  qui  lui  fait  obftacle,  & lailfe  fur  tout  fon  paflage 
de  trilles  effets  de  fa  fureur.  C’efl  après  ces  tempêtes  con- 
nues fous  les  noms  de  coups  de  Sud  , de  Nords , & d’oura- 
gans, que  fes  rivages  fe  trouvent  remplis  de  coquillages, 
qui  furpaffent  beaucoup  en  luftre  & en  beauté  tout  ce  que 
nos  mers  d’Europe  fourniffent  en  ce  genre.  Les  plus  curieux 
font  le  Lambis  , le  Burgot , le  Pourpre,  la  Porcelaine  , les 
Cornets  J les  Pommes  de  mer  , & d’autres  femblables  bijoux. 

J’ai  dit  que  les  côtes  de  notre  Ifle  n’étoient  pas  fort  poif-  Des  Poir- 
fonneufes  , mais  il  ne  faut  pas  aller  bien  loin  au  large  pour 
y pêcher  d’excellens  poiflbns , & en  quantité.  Les  plus  coni'- 
muns  font  les  Rayes,  les  Congres  , les  Anges,  les  Mulets, 
les  Marfoüins  , les  Bonites,  les  Dorades,  les  Pilotes,  les 
Lamentins , & les  Crocodiles.  On  y prend  aufli  partout 
des  Limaçons  & des  Ecreviffes  de  mer,  des  Moules  , des 
Crabes , & des  Cancres  en  quantité.  On  y a trouvé  des  Per- 
les en  plufieurs  endroits;  les  rivages  y font  couvers  de co* 
quillages  de  toutes  les  fortes;  l’Ambre  gris  y eft  rare,  tou- 
tefois il  y a quelque  têms  qu’après  une  grande  tempête  des 
Matelots  Anglois  en  ramafferent  environ  une  livre  fur  une 
des  Cayes , dont  j’ai  parlé.  On  n’y  voit  point  du  tout  de  Corail 
à moins  qu’on  ne  veüille  donner  ce  nom  à ces  Madrépores 
ou  Panaches  de  mer , lefquels  repréfentent  fi  bien  un  éventail. 

On  pêche  dans  ces  parages  deux  fortes  de  Cancres;  la  Des  Cancres, 
première  fe  nomme  Agama  , & il  s’en  prend  beaucoup 
dans  les  filets  ou  feines  , qu’on  jette  à la  mer.  Cet  animai 
a environ  7.  poulces  de  long  fur  4.  de  large.  Son  cerapoufte, 
ou  fa  coque  eft  de  figure  quarrée,  velue,  chagrinée,  un  peu 
enflée , marquetée  de  plufieurs  couleurs , terminée  en  bas 
par  des  pointes  dentelées,  ornée  de  poils.  Ses  yeux  éloignés 
l’un  de  l’autre  de  deux  poulces  font  de  la  groffeur  d’un  pois, 
dun  noir  luifant , enchaffés  dans  deux  orbicules  arrondis  un 
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peu  ralliants.  Son  front  eft  plat , & l’on  y voit  à droit  & à gau- 
che deux  larges  plaques  crénelées , remplies  de  poils  , fur- 
montées  de  deux  autres , toutes  quatre  mouvantes  en  di- 
vers fens  par  lemoyen  de  deux  jointures.  Du  milieu  de  ces 
plaques  fortent  deux  cornes  , & quatre  pointures , dont  le 
bout  eft  fendu  en  pincettes  & velu.  La  gueule  de  l’animal 
eftendeflbus  dans  un  foflette  ovale:,  couverte  de  plufieurs 
barbillons  mobiles , qui  ont  differentes  articulations. 

La  fécondé  efpece  de  Cancre  eft  le  Pagurus  des  Anciens.’ 
Il  s’en  trouve  beaucoup  furies  falaifes,  ou  fur  les  rochers 
efcarpés , fur  lefquels  il  grimpe.  Il  fréquente  aufli  les  hauts 
fonds  , les  endroits  ^ où  il  y a des  Madrépores  , des  Pana- 
ches , des  Lithophitons , fur  tout  dans  le  voifinage  des  Ifles 
Caraïbes.  L’écaille  de  ce  Cancre  eft  prefque  ronde  , le  fond 
en  eft  rouffeâtre , & elle  eft  toute  parfemée  de  piquants , 
auftl-bien  que  fes  bords.  Le  mufeau  de  l’animal  eft  armé 
de  cornes  peu  faillantes , fes  yeux  font  enfoncés  dans  des  ca- 
vités , couchés  de  travers  , & défendus  de  plufieurs  pointes 
en  guife  de  paupières.  Il  fort  de  fes  narines  de  longs  filets 
pliants  & mobiles  en  divers  fens.  Sa  gueule  eft  comme  celle 
des  Crabes,  aufquels  il  reflemble  encore  par  le  plaftron. 
Ses  deux  bras  font  fort  grêles  , & fes  mordans  médiocres, 
eu  égard  au  refte  du  corps.  Les  quatre  autres  pieds , qu’il 
a de  chaque  côté  rangés  fous  le  ventre,  font  grofliers,  & 
ont  chacun  une  articulation , & un  ardillon  noirâtre  à leur 
extrémité.  Sa  chair  eft  coriaffe , d’un  goût  fauvageon  ; & il 
n’y  a gueres  que  les  pauvres  , qui  en  mangent. 

Des  Crabes  Les  Crabes,  qu’on  trouve  en  quantité  furies  côtes  de 
& du  Soldat.  igg  Antilles  , font  une  des  plus  riches  mannes  dont  la 

nature  ait  pourvû  leurs  habitans.  On  en  diftingue  furtout 
de  trois  fortes  ; ceux  de  mer  ,*  ceux  de  montagnes , & ceux 
de  rivières.  Les  premiers  font  les  plus  communs.  Ils  ne  fe 
tiennent  point  à la  mer,  mais  ils  vont  s’y  rafraîchir  de  tems 
en  têms , & c’eft  fur  fes  bords  qu’on  les  trouve  pour  l’ordi- 
naire. Nos  Efclaves  les  appellent  leurs  poulets , & ils  leur 
font  effedivement  d’une  grande  reffource  pour  la  vie.  Les 
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féconds  font  rouges , ôc  s’arrêtent  dans  les  lieux  fecs  ; ils  font 
encore  plus  eftinaés  que  les  premiers.  Mais  ceux  de  rivières 
font  les  meilleurs  de  tous , & il  n’eft  point  de  bonne  ta- 
ble  i où  ils  ne  puilTent  faire  honneur.  Ce  qu’on  appelle 
Soldat  eiïi  aulTi  bienqueles  Crabes , une  efpece  d’Ecreviffe, 
ou  de  ce  qu’on  appelle  Cancdlus  marinus.  On  le  trouve  par 
tout  le  long  de  la  mer , & il  eft  bon  à manger.  Son  nom 
vient  de  ce  qu’il  eft  armé  par  tout  le  corps , excepté  à l’ex- 
tremité  d’en  bas  , où  il  eftnud,  & où  il  paroît  être  d’une  x 

fenfibilité  extrême  ; auffi  fe  fourre-t-il , dès  qu’il  eft  né , 
dans  la  première  coque  j qu’il  rencontre,  mais  pour  l’en  fai- 
re déloger,  il  ne  faut  qu’en  approcher  le  feu. 

Pour  peu  qu’on  ait  navigué  dans  cet  Archipel,  on  a dû  Sarga/Tes, 
y apercevoir  ces  prairies  naturelles  couvertes  d’une  herbe  lineTj^^T^r- 
àppellée  Sar^affe.  Il  y en  a , qui  paroifîent  fur  la  fuperficie  tués, 
de  la  mer , mais  le  grand  nombre  eft  au  fond  de  l’eau,  & 
fur  les  côtes.  C’eft  là  qu’entr’autres  animaux  marins  fe  tien- 
nent des  Tortues  en  très- grande  quantité.  Il  y en  a de  deux 
efpeces.  Celles,  qu’on  appelle  Tortues  franches , recher- 
chent les  pâturages  gras  & bien  fournies  d’herbes.  Les  au- 
tres , qu’on  connoit  fous  le  nom  de  Caret , & dont  la  dé- 
poüille  eft  cette  écaille  de  Tortue  fi  eftimée  , reftent  pour 
l’ordinaire  dans  des  endroits  pierreux , couverts  feulement 
d’un  peu  de  moulTe. 

Parmi  les  poilTons  particuliers  à ces  mers  on  remarque  Des  Pilotes, 
le  Pilote  , ainfi  nommé , parce  que,  quand  il  rencontre  un  ^oî-ades  ’ 
navire,  il  nage  toujours  devant , jufqu’à  ce  qu’il  l’ait  con- & des  Boni- 
duit  dans  un  port.  C’eft  un  alfés  petit  poilfon,  je  n’en  ai 
pu  rien  fçavoir  de  plus , ni  du  Rémora , lequel  doit  fon  nom 
à une  erreur  populaire,  dont  tout  le  fondement  eft  que  ce 
petit  animal  s’attache  aux  vaiffeaux , il  s’attache  aufli  aux 
grands  poiffons , pour  fe  mettre  à l’abri  de  la  grande  agita- 
tion des  flots  pendant  la  tempête.  On  connoit  préfentement 
afles  les  Dorades  & les  Bonites , ou  poilTons  volans  , & 
tout  le  monde  eft  inftruit  delà  chalTe  que  les  premières  don- 
nent aux  fécondés.  On  fçait  aulfi  que  par  une  double  merveille 


Des  Galeres. 


DuLamentin. 


24  Histoire 

]a  Bonite  vole,  & nele  peut  faire,  que  Tes  ailes,  ou  pouf 
parler  plus  jufte , fes  ailerons  ne  foient  moüillés.  Mais  bien 
des  gens  ignorent  peut-être  que  ces  pauvres  animaux  éga- 
lement pourfuivis  dans  l’air  & dans  l’eau , n’évitent  fouvent 
la  gueule  des  Dorades , que  pour  être  la  prcye  de  certains 
oifeaux,  qui  ne  leur  font  pas  une  guerre  moins  cruelle, 
deforte  que  la  liberté,  qu’ils  ont  de  pafler  d’un  élément  à 
l’autre  , ne  fert  qu’à  multiplier  leurs  ennemis. 

Rien  n’eft  plus  joli  qu’une  autre  efpece  de  poiflbn,  qu’on 
nomme  Galeres.  Ce  n’eft  au  fond  qu’un  inledte,  dont  la 
peau  enflée  & pleine  de  vent , qu’il  poufle  hors  de  l’eau 
paroît  ornée  de  toutes  les  couleurs , & lui  fert  comme  de 
voile,  ou  plûtôt,  eft  caufe  qu’il  eft  poufle  de  côté  & d’autre 
au  gré  du  vent.  Mais  il  faut  fe  contenter  de  le  regarder. 
On  n’y  touche  pas  impunément.  Pour  peu  qu’on  mette  la 
main  deflus,  elle  eft  infedée  d’une  certaine  gluë  mordican- 
te,  qui  caufe  les  plus  vives  douleurs.  On  a , dit-on , obfer- 
vé  que  cette  douleur  croît  à mefure  que  le  Soleil  monte  fur 
l’horifon.  Mais  quoiqu’Ariftote  ait  avancé  la  même  choie 
des  Etoiles  de  mer,  dont  les  environs  des  Antilles  font 
aufli  extrêmement  peuplés , il  paroît  que  ce  fait  n’eft  pas 
encore  alTés  vérifié  pour  l’afîurer.  Outre  la  Dorade , dont  je 
viens  de  parler,  le  Perroquet  de  mer,  & d’autres  poilTons 
connus  fous  le  nom  de  Poiflbns  de  Roche  , ont  des  cou- 
leurs d’or  & d’azur  fi  éclatantes , que  leurs  écailles  paroif- 
fent  comme  autant  de  pierres  précieufes.  Le  Heriflbn , le 
Crapeau  de  mer , Sc  une  efpece  de  petit  Cochon  marin  af- 
fés  lîngulier,  font  encore  des  produdions  de  ces  mêmes 
mers , & n’ont  gueres  d’autre  ufage , que  d’orner  les  cabi- 
nets des  curieux. 

On  trouve  dans  le  feul  Lamentin , II  on  en  croit  quel- 
ques auteurs , la  plûpart  des  chofes  , que  la  Fable  a mifes 
fur  le  compte  de  la  Sirene  & du  Dauphin.  Mais  il  faut  avoir 
pour  cela  des  yeux , qui  voyent  les  objets  bien  différemment 
des  autres.  Je  ne  fçache  point  que  le  Lamentin  ait  jamais 
chanté , on  dit  feulement  que  quand  on  le  tire  à terre,  il  jette 
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des  larmes  & fe  plaint , & c’eft  de  là  qu’eft  venu  le  nom 
que  lui  ont  donne  les  François.  Q^ant  à fa  figure , elle  n’a 
eertainement  rien  de  joli , ni  même,  qui  approche  de  celle 
qu’on  fuppofe  au  Dauphin,  avec  lequel  toute  lareffemblance, 
qu  il  peut  avoir , c’efl:  qu’il  paroîtafles  ami  de  l’homme.  Les 

Efpagnols  i ont  nomme  à caufe  de  deux  nageoires  qu’il 

a fous  les  épaulés , lefquelles  aprochent  un  peu  de  la  figure 
d une  main , & dont  il  fe  fert  également  pour  nager  & pour 
porter  fes  petits.  Le  premier,  qui  s’eft  imaginé  que  ce  poifTon 
pouvoir  bien  être  la  Sirene  des  Anciens , fut  Chriftophle 
Colomb  , lequel  donnoit  volontiers  dans  tout  le  merveil- 
leux, qui  pouvoir  rendre  fes  découvertes  plus  célébrés.  Mais 
cette  imagination  n’a  point  fait  de  fortune.  La  femelle  du 
Lamentin  met  bas  & allaite  fon  petit  à la  façon  des  Vaches, 
ce  qui  l’a  fak  nommer  Vache  marine  par  quelques-uns.  La 
ligure  de  la  tete  de  cet  animal  y a aufll  contribué  5 car  il  l’a  fai- 
te à peu  près  comme  celle  d’un  Bœuf,  mais  il  a le  mufeau 
plus  enfonce , le  menton  plus  charnu,  & les  yeux  petits.  Sa 
couleur  eft  minime , & il  s’en  trouve  de  20.  pieds  de  long 
fur  10.  de  large  vers  les  épaules  : cette  largeur  va  toujours 
en  diminuant  vers  la  queue.  Sa  chair  ale  goût  de  celle  du 
Veau,  quand  elle  eft  fraiche , & de  celle  du  Thon  , quand  elle 
eft  faleej  mais  elle  eft  plus  exquife,  & fe  conferve  plus 
long-tems.  La  graiffe , qu’on  en  tire , eft  aufti  très-bonne  & ne 
rancit  point.  Sa  peau  eft  un  très  bon  cuir , & on  en  fait  des 
fouliers.  Il  s engendre  dans  la  tête  de  ces  animaux  des  pier- 
res, qui  font  fouveraines  pour  la  colique  & pour  la  pierre. 
On  ne  tuë  gueres  les  grands  qu’à  terre,  lorfqu’ils  vont  paî- 
tre le  long  de  la  mer  & des  rivières , les  petits  fe  prennent 
dans  des  filets.  Ce  poifTon  s’aprivoife , dit-on  , fort  aifé- 
ment , furquoi  Gomara  raconte  un  fait  arrivé , dit-il , dans 
notre  Ifle,  auquel  on  donnera  telle  croyance , qu’on  voudra. 

e voici.  Un  Cacique  nourrifïbit  un  Lamentin  dans  un 
petit  lac  , ou  étang  des  Gonaives  , où  effeaivement  ce 
poifTon  eft  plus  commun,  qu’en  aucun  autre  endroit.  Il  l’a- 
voitmême  rendu  fi  familier,  qu’en  Tappellantil  lefaifoit 
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venir , lui  chargeoit  fur  le  dos  tout  ce  qu’il  vouloît , &le 
Lamentin  le  portoit  à l’autre  bord.  Un  Efpagnol  s avifa  de 
l’appeller  un  jour,  & le  blefla  d’un  coup  de  fufil,  ce  qui  le 
rendit  plus  circonfpeft , & depuis  cetems-la  il  naprochoit 
point , qu’il  n’eut  bien  examiné , fi  celui,  qui  l’appelloit , étoit 
Indien,  ou  non  , ce  qu’il  reconnoilfoit  à la  barbe.  Enfin  il 
difparut  tout  à fait  après  une  grande  crue  d’eau , qui  félon 
les  apparences  l’entraina  à la  mer,aveclaquelle  le  Lac,  ou 
il  étoit,  communique.  Herrera  raconte  une  hiftoire  alTés 
femblable,  & qui  eft  peut-être  pour  Je  fonds  la  même , que 
Gomara  aura  déguife  à (bn  ordinaire , quoique  1 une  ne  foit 
pas  plus  croyable  que  l’autre.  Le  Lamentin  d Herrera  ve- 
noit  à terre, dès  qu’on  l’appelloit,  mangeoit  ce  qu’on  lui 
donnoit  à la  main , & fuivoit  ceux , qui  le  nourrilfoient  ainfi, 
julques  dans  les  maifons , il  joüoit  avec  les  enfans  , & pa- 
roilToit  prendre  beaucoup  de  plaifir  à la  Mufique.  Il  fouf- 
froit  qu’on  montât  furfon  dos  , & paffoit  j dit-on , jufqud 
dix  hommes  à la  fois  d’un  bord  du  Lac  à l’autre. 

Des  Croco-  Les  Crocodües , que  les  Amériquains  nomme  Caymans, 
diles,  n’ont  rien  de  moins  fingulier  que  les  Lamentins.  A la  vé- 
rité on  ne  les  aprivoife  point  aux  Ifles  , comme  on  fait , dit- 
on,  à la  Chine,  mais  ils  y ont,  comme  par  tout  ailleurs , 
un  inftina  admirable  pour  aller  chercher  leur  proye , juf- 
ques  dans  les  forêts , où  ils  drèlfent  des  embûches  d’une 
maniéré  fort  adroite  aux  Cothons  marons,  & à d’autres  a- 
nimaux,  qu’ils  furprennent  prefque  toujours.  Des  ChalTeurs 
même  y ont  été  pris.  On  dit  que  ceux  de  Cuba  font  très- 
alertes  & gagnent  les  hommes  à la  courfe.  Pour  cela  ils 
picquent  leur  queue  en  terre,  puis  s’élancent  d’une  grande 
vitelfe.  Il  eft  vrai  que  c’eft  toujours  en  ligne  droite , de  for- 
te qu’il  fufïit  pour  leur  échaper  de  courir  en  ferpentant. 
Ceux  de  notre  Ifie  quittent  rarement  les  rivières  ,’  où  ils  fe 
tiennent  en  embufcade  à certains  palfages,  & aux  abreu- 
voirs. Ils  ne  s’attaquent  pour  l’ordinaire  aux  hommes,  que 
quand  ils  en  ont  été  blefles,  ou  qu’on  les  a irrites  de  quel- 
que maniéré  que  ce  foit  5 mais  ils  ne  font  aucun  quartier 
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aux  autres  animaux  , qu’ils  faififfent  toûjoufs  par,  lemufeait 
pour  leur  ôter  la  refpiration.  Ils  les  entraînent  enfuite  aù 
fond  de  l’eau , où  ils  les  laiflent  pourrir,  avant  que  d’en  faire 
leur  curée.  Ils  aiment  les  odeurs  fortes , &ils  en  ont  eux- 
même  une,  qui  aproche  de  celle  du  mufc.  Les  Corneilles 
du  pays  font  très- friandes  de  leurs  œufs,  qu’elles  éventent 
fous  le  fable , où  cet  amphibie  les  cache , & où  la  feule 
chaleur  les  fait  éclore , comme  il  arrive  à ceux  des  Tor- 
tues. On  prétend  qu’il  y a des  Caymans  de  ay.  pieds  de 
long  , & il  n’eft  point  rare  d’en  voir  de  la  grofleur  d’un 
Bœuf  ordinaire.  Quand  on  a à palTer  un  Lac , ou  une  riviè- 
re , & que  l’on  craint  d’y  trouver  de  ces  animaux  , dont  la 
rencontre  n’eft  jamais  fort  agréable , on  n’a  qu’à  jetter  fur 
Teau  des  vefties  enflées  , les  Caymans  courent  après , & 
n’atrapent  que  du  vent  ; on  s’en  divertit , & l’on  pafle  en 
fureté. 

On  a trouve  dans  la  même  Ifle  une  autre  forte  d’amphi- 
bie , que  les  anciens  habitans  nommoient  Ivanuy  ou  lo-uana,  & 
qu’on  voit  aufli  fouvent  dans  i’eau,que  fur  le  haut  des  arbres.  Il 
tient  du  Lézard  & du  Crocodile , & a par  deflùs  l'un  & l’autre 
que  fa  chair  eft  un  manger  delicieuxjmais  on  dit  qu’elle  ne  vaut 
rien  pour  ceux  qui  ont,  ou  qui  ont  eu  le  mal  de  ÎSTaples. Oviedo 
le  met  au  nombre  des  Serpens  : ce  - qui  eft  cérrain , c’eft  que  fa 
peau  a les  mêmescouleurs,  & que  fa  figure  eft  des  plus  horri- 
bles. Mais  rien  n’eft  plus  trompeur  que  faphyfionomie,  car  il 
n’eft  point  d’animal  plus  doux  & moins  malfaifant.  Les  plus 
grands  ont  deux  palmes  & demie  de  long  & un  peu  plus 
d’une  palme  de  large.  L’Ivana  a des  pâtes  de  Lézard,  la  têté 
plus  grofle , & une  queue , qui  eft  le  double  de  fon  corps  pout 
la  longueur  : fes  dens  font  fort  aiguës  , & il  a un  long  & large 
jabot , qui  lui  pend  jufques  fur  la  poitrine.  Ses  pattes  de  de^ 
vant  font  plus  longues  que  celles  de  derrière , & elles  ont 
des  doigts  , dont  les  ongles  font  comme  des  ferres  d’oi-^ 
féaux  de  proye , mais  elles  font  incapables  de  rien  ferrer  for- 
tement. Enfin  il  a tout  le  long  du  dos  comme  une  nageoire 
élevée  & crêtée  en  forme  de  feie.  On  en  rencontre  fouvent 


D i'j 


De  rivaaa, 


aS  Histoire 

de  très-petits , qui  font  aparemment  d’une  efpece  particu- 
lière. Cet  animal  eft  abfolument  muet , & n’a  aucune  forte 
de  cri.  Sa  douceur  eft  extrême , & fa  patience  a quelque 
chofe  d’incroyable  -,  on  le  tiendra  trois  femaines  de  fuite  à 
l’attache  j fans  lui  donner , ni  à boire  j ni  à manger , & fans 
qu’il  faire  le  moindre  mouvement  pour  fe  dégager.  Sa  nourri- 
ture ordinaire  eft  un  peu  de  Calfave,.  ou  d’herbes  j ou  d’au- 
tres chofes  femblables.  11  ne  peut  nager , que  quand  il  eft 
petit , dès  qu’il  a toute  la  taille  , il  ne  fçauroit  plus  avoir  ce 
mouvement  des  pattes  j qui  le  foutenoit  fur  l’eau.  Il  fait  fes 
œufs  dans  le  fable  le  long  des  rivières  & des  ruilTeaux  , & 
l’on  prétend  qu’il  en  fait  jufqu’à  40.  ou  5 o.  a la  fois.  Oviedo 
a obfervé  que  ces  œufs  ne  cuifent  point  dans  1 huile  3 ni 
dans  le  heure  j mais  feulement  dans  l’eau.  Ils  ne  font  pas 
plus  gros  qu’une  noix  3 & leur  enveloppe  n’eft  qu  une  pel- 
licule fort  déliée.  Comme  cet  animal  fe  lailfe  aifément  a- 
procher , il  n’eft  pas  difficile  de  le  prendre.  On  le  chatouille 
doucement  fur  le  dos  avec  un  nœud  coulant , il  croit  que 
ce  chatoüillement  vient  de  quelque  infede,  & demeure 
quelque  têms  fans  remuer.  Mais  tandis  qu  il  attend  le  mo- 
ment de  donner  fur  faproye^,  il  fe  trouve  pris  lui-meme 
par  le  col. 

Des  Canards.  On  ne  voit  pas  dans  les  Ides  autant  de  fortes  d’oifeaux; 

qu’en  Europe  , mais  il  y en  a d’une  beauté,  dont  les  nôtres 
n’aprochent  point.  Les  Hirondelles  , les  Corneilles  , les 
Tourterelles , les  Ramiers , les  Oyes  & les  Canards  fau- 
vages , y font  à peu  près  les  mêmes.  On  y trouve  auffi  des 
Canards  tout  blancs  par  le  corps , & dont  la  tête  eft  d’un  très- 
beau  rouge.  Il  y en  a encore  une  efpece  de  mufquée  , qu’on 
prétend  y avoir  été  aportée  d’ailleurs  j c’eft  la  feule  qu  on 
éleve  dans  les  baffes  - cours  , non  feulement  pour  la  beau- 
té de  leurs  plumages,  mais  encore  à caufe  de  leur  groffeur  , 
& parce  qu’ils  font  plufieurs  pontes  par  an.  On  a obfervé  que 
les  Cannerons , qui  viennent  de  l’accouplement  des  uns  avec 
les  autres,  n’en  font  point  d’autres.  Aurefte  les  anciens  habi- 
tans  des  Iftes  n’avoient  aucune  forte  de  volailles  domeftiques. 
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Les  Oyes  des  Antilies  n’ont  des  petits  qu’une  fois  l’an-  Des  Oycs, 
née.  Il  n’en  eft  pas  de  même  de  toutes  les  autres  efpeces  de 
, volailles  , foit  Indiennes,  foit  étrangères.  Toutes  les  fai- dS  pSns. 
fons  font  bonnes  pour  cela  , & rien  ne  feroit  plus  aifé  que 
de  les  élever,  fi  ces  animaux  n’étoient  pas  fujets  à une  ma- 
ladie , qu’on  appelle  les  Pians , & dont  il  en  meurt  un  très- 
grand  nombre.  Ce  qu’on  voit  plus  communément  dans  les 
baffes-cours , ce  font  les  Poules  Pintades , qui  y font  venues 
de  Guinée  5 des  Paons , qu’on  a trouvés  en  quantité  le  long 
de  la  riviere  Neyva  ; & des  Faifans.  L’Ifle  avoit  des  Pinta- 
des un  peu  differentes  des  autres , & plus  petites , mais  il 
ne  fut  jamais  poffiblede  les  rendre  domeftiques.  Jufques- 
Jà  que,  fi  on  mettoit  de  leurs  œufs  fous  une  Poule  ordinai- 
re, les  petits  pouffins  n’avoient  pas  plutôt  leurs  ailes , qu’ils 
difparoiffoient.  Cet  animal  a le  bec  & les  pieds  à peu  près 
comme  nos  Poules  i il  eft  de  la  même  grolfeur , mais  fes 
plumes  ont  toutes  une  tache  blanche , qui  leur  fait  comme 
un  œil  bien  moins  marqué  que  celui  des  Paons  5 le  refte 
eft  d’une  couleur  plus  fonçée , & tire  fur  le  gris  cendré. 

C’eft  cette  variété,  qui  lui  a fait  donner  par  les  Efpagnols  le 
nom  de  Pintade  j ou  de  Poule  peinte , qui  dans  le  fonds  ne  lui 
convient  pas  beaucoup.  Il  a la  tête  & le  col  prefque  chau- 
ve , ce  qui  caufe  une  petite  difformité  , laquelle  eft  néan- 
moins un  peu  reparée  par  fa  crête , qui  eft  courte , mais  d’un 
rouge  très-vif. 

On  croit  communément  qu’il  y a dans  la  même  Ifle  des  Des  Tour- 
Perdrix  rouges , & des  Ortolans  y on  fe  trompe  i ce  font  dif-  p"!Ïers’, 
ferentes  efpeces  de  Tourterelles.  Les  nôtres  y font  far  tout  Roffignols , & 
fort  communes.  Le  Pic- vert  y a toutes  les  propriétés  de  celui 
de  France,  mais  il  l’emporte  beaucoup  par  la  beauté  de  fon 
plumage  rouge  & noir  fur  un  fond  jaune.  Les  François  a- 
près  les  Efpagnols  font  appellé  Charpentier  , parce  que 
quand  il  picquf  le  bois  de  fon  bec , il  fait  un  très-grand 
bruit.  Du  refte  il  ne  peut  porter  ce  nom,  que  par  ironie, 
car  bien  loin  de  bâtir  , il  détruit,  & l’on  a vu  de  grands  édi- 
fices, dont  ces  animaux  a voient  tellement  criblé  les  poutres, 
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qu’on  a été  contraint  de  les  abatte.  Notre  Ifle  a aulTiTon 
Roflignol , dont  la  figure  & le  chant  aprochent  alTés  peu  du 
nôtre.  Il  doit  fon  nom  au  phifir  j que  relTentit  Chriftophle 
Colomb  en  l’entendant  chanter  au  mois  de  Décembre» 
Mais  on  y trouve  une  Efpcce  de  Linotte , dont  le  ramage 
a quelque  chofe  de  fort  agréable.  Cet  oifeau  eft  très-rare, 
& en  general  le  gazoüillement  des  oifeaux  ne  fait  pas  dans 
ce  pays -là  un  des  agrémens  des  bois  & des  campagnes: 
s’ils  charment  les  yeux  plus  que  les  nôtres , ils  flatent  beau- 
coup moins  les  oreilles. 

Les  oifeaux  de  proye  ne  manquent  pas  dans  notre  Ifle , 
& il  s’y  en  voit  d’un  grand  nombre  d’ef^eces.  On  y trouve 
fur  tout  des  Grands-Gofiers  en  quantité.  C’eft  un  oifeau, 
qui  tient  du  Cormoran  & du  Pélican,  mais  il  eft  trop  dif- 
ferent du  dernier  pour  lui  en  donner  abfolument  le  nom , 
comme  a fait  le  P.  Labat.  Ce  qu’il  a de  fmgulier , & ce 
qui  lui  a fait  donner  le  nom  qu’il  porte , c’eft  que  de  la 
partie  inferieure  de  fon  bec  , qu’il  a fort  long  & fort  large, 
il  pend  une  efpecede  bourfe,  qu’il  étend  prodigieufement, 
& qui  lui  fert  de  magafin.  Il  ne  cefle  point  de  chafTer , ou 
plûtôtde  pêcher,  jufqu’à  ce  qu’il  l’ait  rempli.  Il  digéré  en- 
fuite  à fon  aife  , mais  affés  vite,  ce  qu’il  a ainfi  ramaffé  } & 
il  eft  inconcevable  combien  il  en  coûte  aux  curieux  , pour 
le  nourrir.  Tout  lui  eft  bon,  mais  quand  il  eft  libre,  il  ne 
vit  que  de  poifTon  , & on  ne  le  trouve  gueres  , qu’au  bord 
de  la  mer,  où  fa  couleur  eft  toujours  d’un  cendré  obfcur , & 
le  long  des  rivières,  où  il  eft,  au  moins  en  quelques  en- 
droits , d’un  très-beau  blanc.  Un  autre  oifeau  de  proye  affés 
commun  aux  Ifles,  eft  le  Malfenis  , lequel  aproche  du  Fau- 
con & de  l’Aigle.  Quantité  d’autres , qu’on  appelle  indiffé- 
remment Pefcheurs  ou  Aigrettes , font  de  vrais  Hérons , & 
different  très-peu  des  nôtres.  Enfin  les  Perroquets  font  en- 
core habitans  naturels  des  Antilles,  où  l’on  en  voit  de  tou- 
tes les  efpeces  & de  toutes  les  couleurs.  Mais  les  deux  mer- 
veilles de  l’Amérique  en  genre  d’oifeau , font  le  Flamand 
& le  Colibry  , un  des  plus  grands,  & le  plus  petit  de  tous 
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lés  animàux  qui  Volent , & ne  font  point  infeétes. 

Le  Flamand  doit  fon  nom  aux  Efpagnols  j mais  la  raifon.  Du  Flamand, 
qu’ils  ont  eue  de  le  luidonner , n’eft  pas  venue  jufqu’à  nous, 

Ges  oifeaux  fe  trouvent  par  grandes  troupes  dans  les  marais, 

& comme  ils  ont  les  pieds  extrêmement  hauts , on  diroit 
de  loin  un  efcadron  rangé  en  bataille.  Ils  font  effedivement 
toujours  en  garde  contre  la  furprife  de  leurs  ennemis  , & 

Ton  prétend  qu’il  y en  a toujours  quelques-uns  en  fentinelle, 
tandis  què  les  autres  font  occupés  à chercher  leur  vie.  Avec 
cela  on  dit  qu’ils  éventent  la  poudre  d’alTés  loin  ; ainfi  on 
les  aproche  difficilement.  Nos  anciens  Boucaniers  fe  fer- 
voient  pour  les  tuer  d’un  ftratagême  femblable  à celui , dont 
©n  dit  que  les  Floridiens  ufent  pour  aprocher  les  Cerfs.  Ils 
fe  couvroient  d’une  peau  de  Bœuf,  & prenant  le  delTous  du  ■ 

vent,  ils  aprochoient  leurproye,  fans  que  les  Flamands  ^ 

accoutumés  à voir  paître  les  Bœufs  dans  les  campagnes,  en 
fuirent  effarouchés  ; de  forte  qu’ils  les  tiroient  à leur  aife. 

Les  plumes  du  Flamand  font  d’un  très-bel  incarnat , mêlé 
d’un  peu  de  blanc  & de  noir.  Il  efl:  de  la  groffeur  d’une 
Poule  d’Inde  ordinaire.  Sa  chair  n’eft  pas  bonne  à manger  , 
mais  fa  langue  efl:  un  morceau  délicat.  Q^and  on  en  peut  a» 
voir  de  jeunes , on  les  aprivoife  aifément , pourvû  qu’on 
leur  donne  à boire  de  l’eau  falée , mais  à cet  âge  leur  plu- 
tnage  n’a  rien  de  beau. 

Le  Colibry,  qu’on  appelle  Oifeau-Mouche  en  Canada  , DuColik/. 
a été  nommé  par  les  Efpagnols  <tominejo  ^ parce  qu’avec  fon 
nid  il  ne  pefe  qu’environ  deux  de  ces  petits  pois  , qu’on 
appelle  en  Efpagne  Tominos.  Il  efl  encore  plus  petit  en  Ca- 
nada J où  fon  corps,  y compris  les  plumes  , n’eft  pas  plus 
gros  que  celui  d’un  Hanneton.  Ses  couleurs  font  le  rouge , 
le  noir , le  verd  & le  blanc  , avec  des  nuances  d’or  fur  le 
Verd  & fur  le  rouge.  Il  a fur  la  tête  une  petite  aigrette 
noire,  fa  gorge  eft  d’un  rouge  très-vif  ; fon  ventre  eft  d'un 
beau  blanc  , & touCle  refte  d’un  verd  de  feüille  de  rofier. 

La  femelle  n’a  de  toutes  ces  couleurs  que  le  blanc  fous  le 
ventre,  tout  le  refte  de  fon  plumage  efl  d’un  cendré  clair. 


i 


J 


^2  Histoire 

Le  bec , & les^pattes  de  ce  petit  animal  font  fort  longs  > le 
Colibry  des  Ifles  a le  bec  un  peu  crochu  , au  lieu  que  l’Oi- 
feau-Mouche  du  Canada  l’a  tout  droit.  Le  P.  le  Pers  pré- 
tend que  le  Colibry  ne  fait  point  d’autre  bruit , que  ce- 
lui du  bruïflement  de  fes  ailes , lequel  eft  alTés  fort , parce 
qu’il  a le  vol  très-rapide.  Le  P.  Labat  alTùre  au  contraire 
qu’il  a un  chant  fort  mélodieux.  Je  ne  déciderai  point  entre 
ces  deux  fentimens , parceque  je  n’ai  point  vû  de  Colibry  vi- 
vant. Pour  ce  qui  eft  de  l’Oifeau-mouche  du  Canada  , j’en 
ai  entendu  une  femelle,  qui  fiffloit  d’une  maniéré  très-for- 
te , mais  peu  agréable.  J’ai  fouvent  vû  des  mâles , mais  je 
n’en  ai  jamais  entendu  chanter  un  feul. 
ïnfcdes.  La  Mouche  luifante , que  les  anciens  habitans  de  nos  Ifles 
Des  Mouches  nommoient  Locujo  , & auquel  les  Efpagnols  ont  confervé 
luifautes.  ^ ^ mérité.  C’eft  une  efpece  d’Efcarbot 

un  peu  plus  petit  qu’un  Moineau.  Il  a deux  yeux  à la  tête , & 
deux  fous  les  ailes  , d’où  il  fort  un  feu , qui  jette  une  très- 
grande  lumière , & c’eft  peut-être  le  plus  beau  Phofphore  vi- 
vant, qui  foit  dans  la  nature.  On  voyage  & on  lit  même  à fa 
clarté , & elle  étoit  d’une  très-grande  utilité  aux  Efpagnols , 
qui  s’en  lèrvoient  la  nuit  pour  la  chafîe  & pour  la  pêche,  en 
fe  les  attachant  aux  pieds  & aux  mains.  On  ajoûte  que 
c’eft  encore  un  excellent  préfervatif  contre  les  Mouftiques, 
& autres  femblables  inférés  , dont  on  eft  fans  cela  très-in- 
commodé,  & dont  le  jour  même  on  ne  fçauroit  fe  garantir , 
furtout  dans  les  lieux  un  peu  couvertsde  bois .,  qu’en  s’expo- 
fant  à un  Soleil  toujours  brûlant.  Les  Mouches  luifantesfe 
prenoient  la  nuit  avec  des  tifons  > dès  qu’elles  voyoient 
du  feu  elles  y accouroient  , & dès  qu’on  les  avoit  fait 
tomber,  elles  ne  fe  relevoient  point.  Ce  qui  les  faifbit 
briller  de  la  maniéré,  que  j’ai  dit,  étoit  une  humeur,  qui 
produifoit  le  même  effet  fur  les  mains  & le  vifage , quand 
on  s’en  étoit  frotté.  Herrera  nous  affûre  qu’on  les  appel- 
loit  par  leur  nom  , en  leur  montrant  un  tifon  allumé , 
& quelles  venoient  d’abord.  Il  y a bien  de  l’apparence 
que  les  Efpagnols  avoient  pris  cet  ufage  des  Insulaires. 

Cependant 
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Cependant  on  peut  bien  croire  que  tant  de  beautés  & la 
fraîcheur  de  la  nuit , convioient  fort  à prendre  ce  têmspour 
fe  promener,ou  pour  voyager.  Mais  les  Locuyos  n’ont  qu’une 
faiibn,  qui  eft  celle  des  grandes  chaleurs  ^ & on  les  garde 
bien  difficilement  au-delà  de  huit  jours.  Nos  Mouches 
ordinaires  ^ qui  ont  palTé  dans  les  Ifles  fur  nos  vailTeaux  , y 
ont  extra-ordinairement  peuplé  , & l’on  ne  fçauroit  tuer 
une  piece  de  gibier  un  peu  loin  des  habitations , qu’en  peu 
d’heures  elle  ne  foit  couverte  de  ces  infedes , qui  la  cor- 
rompent d’abord.  Les  mêmes  vailTeaux  ont  fait  aux  Antilles 
un  autre  préfent,  qui  ne  leur  eft  pas  moins  dommageable, 
ce  font  les  Rats  & les  Souris , qui  s’y  font  fort  répandus , 

& y font  des  ravages  incroyables. 

Parmi  ies  autres  infedes  & reptiles  , on  remarque  plu-  Des  Inférés 
Æeurs  efpeces  de  Scorpions,  un  Efcarbot,  nommé  Jihinoce- 
ros , phfieurs  fortes  de  petits  Lézards  , d’Araignées , de 
Fourmis  , & de  Couleuvres.  Qiielques-unes  de  ces  dernie- 
xes  font  alTés  grolTes  pour  avaler  des  Poules  entières  ; mais 
nul  de  ces  animaux  n’eft  venimeux , fi  on  en  excepte  cer- 
tains Scorpions , qui  nailTent  dans  la  prefqu’Ifle  de  Samana, 

-&  une  Araignée  à cul-rouge  , la  plus  grande  & la  plus 
raonftrueufe  , qui  foit  au  monde  ; encore  n’eft-on  pas  fort 
incommodé  de  la  picqueure  de  celle-ci.  Pour  ce  qui  eft  de 
celui-là,  on  en  parle  d’une  maniéré  fort  generale,  & le  fait 
eft  même  alTés  peu  certain.  Mais  TEfcarbot  Rhinocéros  eft 
un  animal  trop  curieux  , pour  n’en  pas  donner  ici  la  def- 
cription. 

Qiielque  têms  après  qu’on  a coupé  un  Palmier,  une  efpece  De  l’E/car- 
d’Efcarbort  y produit  une  quantité  de  vers  cornus  , que  les  bot  E-hmocc- 
habitans  recherchent  avec  foin  , & qui  paflent  pour  un  mets 
très-délicat.  Ce  n’eft  en  effet  qu’une  graifle  douce  & agréa- 
ble, enveloppée  d’une  pellicule  ondulée  & en  volute.  Il 
eft  vrai  que  d’abord  fa  figure  rebute  , & caufe  une  certai- 
ne horreur  , que  quelques-uns  ne  peuvent  jamais  vaincre  : 
mais  la  plûpart  s’y  font  bientôt.  L’Efcarbot , qui  les  enfante, 
eft  celui  dont  nous  parlons  > .ç’eft  une  forte  de  Mouche 
Tom.  I.  E 
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volante,  qui  a un  nez  fort  alongé , & fait  en  façon  de  cor- 
ne un  peu  cintrée  ; d’où  lui  eft  venu  le  nom  de  Rhinocé- 
ros. Cette  corne  eft  ordinairement  ornée  d’une  double  é- 
poulTette  , l’une  en  deflùs , & l’autre  en  delTous.  De  plus 
il  fort  de  fes  narines  deux  barbillons  mobiles  , qui  ont  plu- 
iieurs  articles  terminés  par  de  jolis  ombeles  veloutés  , qui 
lui  fervent  d’oculaires.  Un  cafque  tirant  fur  l’oval  lui  cou- 
vre la  tête , il  eft  tout  d’une  piece , un  peu  en  bolTe  d’un  noir 
luifant  très-poli  , d’une  confiftance  ferme,  brufque  & caf- 
fante.  Sa  gueule  fendue  horizontalement  renferme  deux 
mâchoires  bien  ^^armées  de  bonnes  dens.  Son  thorax  eft  of- 
feux , accompagné  de  deux  bras , qui  ont  chacun  trois  nœudS:, 
ou  articulations.  Ces  bras  font  recoudés , & terminés  par 
une  patte  fourchue,  ardillonée  & velue.  Un  peu  au-deflbus 
ils  s’emboëtent  dans  une  échancrure , qui  fe  trouve  dans 
la  partie  fuperieure  du  ventre.  De  chaque  côté  il  y a un 
pied  tout  femblable  aux  bras  , que  je  viens  de  décrire  , en- 
chafîé  dans  un  corfelet  fait  de  plufieurs  pièces  , qui  s’unif- 
fent  avec  le  plaftron.  Du  bas-ventre  il  fort  pareillement 
deux  pattes , qui  ne  different  en  rien  des  autres.  Plufieurs 
tuniques  rangées  les  unes  fur  les  autres , terminent  en  bas 
cet  infeéte  , lequel  porte  en  deffus  quatre  ailes  , deux  inté- 
rieures , fines  & tiflùës  comme  de  la  gaze , & deux  exté- 
rieures , qui  font  rayées  , noires , ovales  , feches  & rai- 
fonnantes. 

Des  Chiques  Les  Guefpes , les  Bêtes  à mille  pieds  , & une  efpece  de 
fois?  ^ Fourmi  fort  groffe  & toute  noire  appellée  Flamand , laif- 
fent  aufii  quelques  marques  fur  la  peau  , où  elles  ont  mis 
leur  aiguillon  , mais  ces  piqueures  n’ont  aucune  fuite  fâ- 
cheufe.  Il  n’en  eft  pas  de  même  d’un  autre  petit  infede  , 
que  les  Infulaires  appelloient  Ni^na , & que  les  François 
ont  appellé  chique , lequel  fe  fourre  dans  la  chaire , par- 
ticulièrement aux  pieds , où  il  fe  fait  fentir  d’abord  par  un 
grand  fem  II  faut  même  l’en  tirer  de  bonne  heure  , fans 
quoi  il  gagne  toujours i comme  une  efpece  de  chancre,  & 
multiplie,  comme  la  vermine.  Les  Efpagnols  en  reçurent 
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beaucoup  d’incommodités  dans  les  commencemens,  parce 
ijue  ne  fçachant  ce  que  c’étoit , ni  la  maniéré  de  s’en  dé- 
(livrer , les  pieds  leur  pourrilToient  avec  les  plus  violentes 
Couleurs.  Une  troifiéme  efpece  de  Fourmi  blanche,  eft  en- 
core plus^pernicieufe.  Leur  fubftance  eft  très-molafle,  & 

&:  leur  bave,  ou  falive  eft  un  diflblvant,  qui  fait  impref- 
fion  jufques  fur  le  fer.  On  les  appelle  Poux  de  bois , parce 
qu’elles  s’attachent  aux  bois  mous , dont  elles  fe  nourrif- 
fent , & qu’elles  ruinent  eatierement.  Dès  qu’elles  ont  gagné 
le  comble  d’une  maifon,  c’eft  fait  delà  charpente , & en  peu 
de  têms.  Elles  commencent  par  dévorer  les  lattes,  qui 
pour  l’ordinaire  font  d’un  bois  fort  tendre  , puis  elles  s’in- 
lînuent  dans  les  mortaifes,  qu’elles  rongent  afles  vite.  On 
a découvert  depuis  peu  que  l’arfenic  les  fait  mourir  d’a- 
bord J & il  fufîit,  pour  en  être  bientôt  délivré,  de  répandre 
un  peu  de  ce  poifon  fur  le  chemin , que  fe  fraye  cet  infeéte , 

& qui  eft  une  efpecé  de  boyau  de  terre,  ou  de  chemin 
couvert.  Le  Poux  de  bois  faitaulfi  beaucoup  de  dégât  dans 
Je  linge  & dans  les  livres,  & il  n’eft  point  de  cofre,  où  il 
ne  pénétre  ^ aufti-bien  qu’une  forte  de  Hanneton  appelle 
Pavet^  un  peu  plus  plat  que  les  nôtres,  & qui  ne  travaille 
que  de  nuit. 

Il  y a beaucoup  moins  à dire  fur  les  Quadrupèdes  na-  De*  Q.ua- 
turels  de  notre  Me  , que  fur  les  autres  fortes  d’animaux. 

Il  ne  s’y  en  trouva  que  de  cinq  efpeces , quand  on  la  dé- 
'Couvriti  & comme  ils  étoient  tous  fans  défenfes , les  Chats 
& les  Chiens  Efpagnols  les  eurent  bientôt  détruits.  Les  Infu- 
laires  ks  nommoient  Utias , chemis  , Mohuis , Coris,  & Gofehis  ; 
mais  je  n’ai  trouvé  ce  dernier  nom,  que  dans  les  mémoi- 
res du  P.  le  Pers.  Les  plus  grands  ne  ftirpalToient  point  nos 
Lapins  ordinaires,  dont  les  trois  premières  efpeces  tenoient 
beaucoup  , & tous  etoient  bons  à manger.  Oviedo  dit  que 
rUtias  étoit comme  une  groffe  Souris,  & le  Cori  comme 
un  petit  Lapin.  Il  y en  avoir  de  tous  blancs , & dans  d’au- 
tres les  couleurs  étoient  mêlées.  Le  Cori , félon  d’autres 
auteurs , etoit  blanc  & noir , n’avoit  point  de  quèuë , & fa 
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gueule  étoit  femblable  à celle  d’une  Taupe.  Les  Gofchîs 
étoient  de  petits  Chiens  muets  j qui  fervoient  d’amufement 
aux  Dames , lesquelles  les  port  oient  entre  leurs  bras.  On 
s’en  fervoit  aufll  à la  chafle  ^ pour  éventer  les  autres  ani- 
maux 5 ils  étoient  pareillement  bons  à manger  j & furent 
d'une  grande  reflburce  aux  Efpagnols  dans  les  premières 
famines  , qu’ils  elTuyerent.  L’efpece  auroit  même  bientôt 
manqué  dans  l’IHe,  fi  on  n’y  en  avoit  apporté  de  plufieurs 
endroits  du  continent.  Il  y en  avoit  de  plufieurs  fortes  î 
car  les  uns  avoient  la  peau  tout- à-fait  liffe;  d’autres  avoient 
tout  le  corps  couvert  d’une  laine  fort  douce;  le  plus  grand 
nombre  n’avoit  qu’une  efpece  de  duvet  fort  tendre  & fort 
rare.  La  même  variété  de  couleur  5 qui  fe  voit  parmi  nos 
Chiens  , fe  rencontroit  aulfi  parmi  ceux-là,  & plus  grande 
encore,  parce  que  toutes  les  couleurs  s’y  trouvoient,  5c 
même  les  plus  vives. 

Nombre  & Je  ne  dirai  rien  ici  des  arbres  & des  plantes  , ni  de  tout 
figure  des  Ha-  ce  qui  Concerne  la  Botanique  par  raport  à l’ifle,  dont  je  vais 
bitans,  écrire  l’hiftoire.  Cette  matière  eft  d’une  grande  étendue , 

5c  demande  un  ouvrage  à part , auquel  je  fçai  que  l’on  tra- 
vaille. Mais  il  eft  fur  tout  néceflàire  de  bien  faire  connoitre 
les  peuples,  qui  occupoient  cette  grande  Ifle,  lorfque  les 
Europeans  y parurent  pour  la  première  fois.  Quelques  au- 
teurs ont  prétendu  qu’on  y trouva  trois  millions  d’ames. 
D’autres  en  retranchent  les  deux  tiers  ; peut-être  ceux-ci  en 
mettent-ils  trop  peu  j mais  il  y a beaucoup  d’apparence  que 
ceux-là  en  mettoient  trop , 5c  qu’il  faut  prendre  un  milieu 
entre  ces  deux  opinions.  Ces  Infulaires  étoient  commu- 
nément d’ue  taille  médiocre  3 mais  bien  proportionée.  Ils 
avoient  le  teint  extrêmement  bazané , la  peau  rougeâtre, . 
les  traits  du  vifage  hideux  5c  groftiers  , les  narines  fort  ou- 
vertes , les  cheveux  longs  , pas  un  poil  dans  tout  le  refte  du 
corps  , prelque  point  de  front , les  dens  fales  & mauvaifes, 
5c  je  ne  fçai  quoi  de  trouble  ôc  de  fauvage  dans  les  yeux. 
Mais  tout  cela  n’étoit  pas  également  naturel.  La  couleur  de 
leur  peau  venoit  en  partie  du  Rocou , dont  ils  le  frottoient 


DE  S.  Domingue,  Liv,  I. 


fouvent  ; à quoi  il  faut  joindre  les  ardeurs  d’un  Soleil  brû- 
lant J aufquelles  ils  étoient  fans  celle  expofés  tout  nuds.  Ils 
fe  procuroient  aulfi  par  artifice  cette  conformation  de  tête  j 
qui  leur  ôtoit  prefque  tout  le  front  j & dans  laquelle  ils 
trouvoient  un  grand  agrément.  Pour  cela  les  meresavoient 
foin  de  tenir  fort  ferré  avec  les  mains  ^ ou  entre  deux  petits 
aix  le  haut  de  la  tête  de  leurs  enfans  nouvellement  nés  ^ afin 
de  l’applatir  peu  à peu  : d’où  il  arrivoit  que  le  crâne  replié 
en  quelque  forté  fur  lui-même,  devenoit  fi  dur,  que  les  Ef- 
pagnols  ont  fouvent  calTé  leurs  épées  en  voulant  fraper  de 
taille  fur  la  tête  de  ces  malheureux.  Or  il  eft  aifé  de  juger 
que  cette  operation  changeoit  toute  la  phyfionomie,  & 
contribuoit  beaucoup  à l’air  farouche,  qu’on  remarquoit  dans 
ce  peuple. 

Les  hommes  alloient  tout  nuds  & cachoient  afles  mal.  Leur  com- 
ce  qui  ne  doit  point  être  vû.  Les  femmes  portoient  une  ef-  càraae"re 
pece  de  jupon , qui  dans  les  Dames  defeendoit  jufqu’aux 
pieds,  & dans  les  autres  jufqu’aux  genoux  feulement.  Les 
filles  ne  portoient  abfolument  rien.  Ils  étoient  tous  d’une 
complexion  foible,  d’un  tempérament  flegmatique,  un  peu 
mélancoliques,  & mangeoient  fort  peu.  Un  Crabe  , unBur-  • 
got  leur  fufïifoit  chaque  jour  pour  (e  nourrir  j aufll  n’avoient- 
ils  prefque  pas  de  force.  Ils  ne  travailloient  point  , ne 
s’inquietoient  de  rien , & paflbient  leur  vie  dans  la  plus 
grande  indolence , qu’il  foit  pofllble  d’imaginer.  Après  s’être 
divertis  à danfer  une  partie  du  jour  , s’ils  ne  fçavoient  plus 
que  faire,  ils  s’endormoient.  Du  refte  c’étoit  les  hommes 
du  monde  les  plus  Amples,  les  plus  doux  , les  plus  humains, 
qui  avoient,  ou  du  moins,  qui  montroient  moins  d’efprit 
& de  mémoire,  fans  fiel,  fans  aigreur,  fans  ambition,  & 
prefque  fans  pafîions  ; des  enfans , plûtôt  que  des  hommes. 

Ils  ne  fçavoient  rien  & n’avoient  nulle  envie  de  fçavoir  5 
ils  ignoroient  jufqu’à  leur  origine  , & comme  on  n’a  pu 
l’apprendre  que  d’eux,  nous  ne  pouvons  avoir  fur  cela  que 
des  conjedures  bien  foibles. 


D’ailleurs  ils  n’avoient  ni  écriture  , ni  rien  qui  fupleât  à 
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ce  défaut  j que  des  chanfons  > mais  ces  chanfons  fe  chan- 
geoient  à la  mort  du  Prince  régnant , ainfi  elles  n’établif- 
foient  pas  une  tradition  fort  ancienne,j  à quelques  fables 
près,  qui  étoient  fort  mal  digérées.  On  en  peut  juger  par 
ce  qu’ils  difoient  de  l’origine  des  hommes.  Les  premiers  , 
félon  eux  étoient  fortis  de  deux  cavernes  de  leur  Me.  Le 
Soleil  irrité  de  cette  fortie,  changea  en  pierres  les  gardiens 
de  ces  cavernes,  & métamorphofa  ces  hommes  échapés 
de  leurs  prifons , en  arbres  , en  grenoiiilles , & en  plufieurs 
autres  fortes  d’animaux.  Cependant  l’Univers  ne  lailTa  point 
de  fe  peupler.  Une  autre  tradition  portoit  que  le  Soleil  & 
la  Lune  étoient  aufli  fortis  d’une  grotte  de  la  même  Me 
pour  éclairer  le  monde,  & l’on  alloit  en  pèlerinage  à cette 
grotte  , qui  étoit  ornée  de  peintures , & dont  l’entrée  étoit 
gardée  par  deux  Démons , aufquels  il  falloir  rendre  fes  de- 
voirs, avant  que  d’aller  plus  loin.  Ces  fables  font  voir  que 
ces  Infulaires  ne  doutoient  point  que  la  terre  n’eut  commen- 
cé par  leur  Me  à fe  peupler , & il  eft  peu  de  nations  dans 
l’Amérique , en  qui  l’on  n’ait  trouvé  la  même  prévention 
pour  leur  pays. 

Conjeau-  Il  y a néanmoins  bien  de  l’apparence  que  la  terre  ferme 
ces  fur  leur  a eu  des  habitans  avant  les  Mes.  Il  s’agit  de  fçavoir  de 
Origine.  ^ A , qui  les  ont  peuplées , & c’eft  fur 

quoi  il  ne  me  paroît  pas  poflible  de  prendre  parti.  Il  n’eft 
pas  non  plus  fort  aifé  de  dire  pourquoi  dans  les  grandes 
Antilles  les  habitans  étoient  fi  doux , & fi  peu  agueris , & 
ceux  des  petites , fi  feroces , fi  belliqueux , fi  inhumains. 
D’ailleurs,  & les  Cannibales , qu’ils av oient  au  Sud  pour  voi- 
finSj  & les  Floridiens  , qui  l’étoient  au  Nord , étoient  éga- 
lement Anthropophages  ; cependant  on  ne  fi^auroit  prefque 
douter  qu’ils  ne  foient  defcendus , ou  des  uns,  ou  des  autres, 
ou  peut-être  même  de  tous  les  deux  peuples  : & quelque 
fentiment  qu’on  embralTe,  il  reftera  toujours  à expliquer, 
d’ou  vient  cette  dilference  de  mœurs  & de  caraéleres  dans 
les  uns  & dans  les  autres , & d’une  partie  de  ces  Infulaires 
aux  peuples , d’où  ils  tirent  leur  origine. 
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Pour  revenir  à leurs  chanfons,  qui  feules  leur  tenoient  Leurs  Daii- 
Heu  d’annales , ainfi  que  je  l’ai  déjà  remarqué  : elles  étoient  ^hanfonr* 
•toujours  accompagnées  de  danfes  en  rond,  où  celui,  qui 
menoit  la  bande,  commençoit  feul,  & tous  les  autres  répe- 
toient  après  lui.  Il  regloit  auffi  les  pas  en  danfant  le  pre- 
mier. Il  en  faifoit  d’abord  quelques-uns  en  avant , puis  il  en 
faifoit  autant  en  arriéré  : toute  la  troupe  fuivoit.  On  ne 
manquoit  jamais  à la  mefure , & l’on  ne  fbrtoit  point  de 
cadence.  Quelquefois  les  hommes  danfoient  feuls  d’un  côté, 

& les  femmes  de  l’autre  ; d’autre  fois  les  deux  fexes  étoient 
mêlés,  & alors  c’étoit  indifféremment , ou  un  homme,  ou 
une  femme  , qui  commençoit  le  branle.  Mais  dans  les  Fê- 
tes publiques , & dans  les  occafions  importantes  on  chan- 
toit  & on  danfoit  au  fon  d’un  tambour,  & c’étoit  ordi- 
nairement le  plus  confiderable  de  la  bourgade  , ou  le  Cacique 
même  , qui  touchoit  cet  inftrument.  Cacique  j dans  la  lan- 
gue du  pays,  fignifîoit  Prince  ou  Seigneur , & les  Efpagnols 
en  ont  fait  un  mot  générique , dont  ils  fe  font  fervis , non 
feulement  à l’égard  de  tous  les  Souverains  de  l’Amérique, 
excepté  les  Empereurs  du. Mexique , & les  Incas  du  Perouî 
mais  encore  pour  marquer  les  Seigneurs  particuliers,  qui  fe 
trouvoient  à la  tête  des  plus  petites  bourgades. 

Le  Tambour,  dont  je  viens  de  parler,  n’étoit  autre  chofe  Tambour 
qu’un  tronc  d’arbre  ^rrondi  en  Cylindre,  auquel  on  faifoit 
vers  le  milieu  de  fa  longueur  une  ouverture  en  quarré  long, 
qui  paffant  par  le  centre  en  diminuant  toûjours  , fe  termi- 
noit  vers  l’extrémité  oppofée  à deux  lignes  & une  traverfe 
qui  les  uniffoit  par  le  milieu.  Ce  Tambour , dont  le  fon  ne 
pouvoit  pas  être  fort  agréable,  fe  couchoit  de  fon  long  fur 
la  plus  grande  ouverture  & avec  un  bâton  on  frapoit  fur 
celle,  cj^ui  luy  répondoit.  Un  autre  divertiffement,  qu’on 
a^pelloit  le  jeu  de  Batos,  n’étoit  pas  moins  ufité  parmi  ces 
Inîùlaires. 

Le  Batos  étoit  une  efpece  de  Balon  d’une  matière  folide.  Jeu  de  Ha- 
rnais extrêmement  poreufe  Ôc  legere  , de  forte  qu’il  ne 
bondiflbit  gueres  moins  que  les  nôtres.  Ce  n’étoit  jamais , 
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ni  avec  la  main , ni  avec  le  pied , qu’on  le  jettoit , mais  avec 
la  tête,  les  hanches,  les  coudes,  & furtout  les  genoüils. 
Celui , qui  le  pouffbit  le  dernier , comptoir  un  jeu , & la  par- 
ne  confiftoit  dans  le  nombre  de  jeux,  dont  on  étoit  conve- 
nu. Les  femmes  aurefte  y joüoient  aulTi-bien  queles  hom- 
mes. Gonzale  Fernand  d’Oviedo , qui  a pafle  la  meilleure 
partie  de  fa  vie  dans  le  nouveau  monde , dont  il  a écrit 
l’hiftoire  , & qui  a long-têms  commandé  dans  la  forterefle 
de  San  Domingo  , dit  que  le  Batos  étoit  fait  d’une  com- 
pofition  de  racines  de  certains  arbres,  qu’il  ne  nomme  point, 
& de  plufieurs  herbes  , qu’on  faifoit  boüillir  enfemble , d’où 
il  refultoit  une  pâte  noire,  alTés  femblable  à de  la  poix, 
mais  qui  ne  s’attachoit  pas  à la  main  , quand  elle  étoit  bien 
fêche.  Il  ajoûte  que  ce  Balon  bondilfoit  de  telle  forte , qu’en 
le  lailTant  feulement  tomber , il  fautoit  beaucoup  plus  haut, 
que  l’endroit  d’où  il  étoit  parti.  Le  nombre  des  joueurs  n’é- 
toit  point  réglé  , & il  montoit  quelquefois  jufquà  vingt  de 
chaque  côté.  Une  ligne féparoit  les  deux  bandes,  & iln’é- 
toit-pas  permis  delà  palier.  Il  y avoir  dans  chaque  bour- 
gade une  place  deftinée  à cet  exercice , & une  autre  plus 
grande  en  dehors  pour  les  plus  nombreufes  parties , com- 
me quand  toute  une  bourgade  défioit  une  autre , ce  qui 
arrivoit  fouvent. 

Yvrefle  du  La  viéîoire  fe  célébroit  par  une  danfe  generale , à la  fin 
de  laquelle  on  ne  manquoit  jamais  de  s’enyvrer  de  la  fumée 
de  tabac;  & cela  étoit  bientôt  fait  : car  en  premier  lieu, 
on  ne  fe  mettoit  à fumer , que  quand  on  étoit  prêt  à tom- 
ber de  laflîtude;  & puis  de  la  maniéré  dont  on  fumoit,Ia 
plus  forte  tête  devoir  être  étourdie  d’abord.  Sur  des  braifcs 
à mditié  allumées  on  étendoit  des  feüilles  de  tabac,  qui 
n’étoient  pas  tout-à-fait  fêches  ; puis  on  prenoit  un  tuyau 
fourchu  en  maniéré  d’Y , le  pied  de  cette  pipe  fe  mettoit 
dans  la  fumée , que  caufoit  la  feuille  de  tabac , & fes  deux 
branches , dans  les  narines  , par  lefquelles  on  droit  la  fumée, 
qui  montoit  bientôt  au  cerveau.  Chacun  reftoit , où  l’y  vrefle 
Favoit  fait  tomber,  excepté  le  Cacique  , que  fes  femmes 
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V€noient  enlever  j & portoient  fur  Ton  lit.  SI  pendant  cette 
yvrefle  il  furvenoit  quelque  fonge , on  le  prenoit  pour  un 
avertilTeinent  du  Ciel.  Cependant  on  peut  juger  que  ces 
débauchés  , qui  étoient  fréquentes  , ébranloient  fort  le 
cerveau  de  ces  Barbares  , & altéroient  conOderablement 
leur  conftitution. 

Aurefte  le  Tabac  étoit  naturel  à l’Ifle  Efpagnole  ; les  în-  Origine 
fuîaires  le  nommoient  Cohiba , & appelioient  TabacoV'mÇ^ 
trument,  dont  ils  fe  fervoient  pour  fumer.  On  ne  doute 
point  aujourd’hui  que  ce  ne  foit  là  l’origine  du  mot  de  Ta- 
bac j&c’eft  une  erreur  populaire,  que  de  l’attribuer  à i lfle 
de  Tabago.  Le  fentiment  du  P.  Labat , qui  le  fait  venir 
de  la  ville  de  Tabafco  dans  la  nouvelle  Efpagne,  ne  paroîc 
pas  mieux  fondé , & cet  auteur  auroit  bien  dû  ce  me  fem- 
ble  , citer  fes  preuves.  Les  Efpagnols  difent , Ha%^r  un  Ta- 
haco  , pour  fignifier  le  divertilTement , qu’on  prend  à fumer 
& à^danfer  en  rond  à la  maniéré  des  Amériquains  j & il 
paroît  que  c’eft  de  là  qu’eft  venu  le  terme  de  Tabagie  fi 
ufite  dans  nos  anciennes  relations  pour  exprimer  les  fêtes 
des  Sauvages.  Les  Brafiliens  appelioient  Perun  ce  que  les 
Infulaires  de  S.  Domingue  appelioient  , & il  eft  é- 
tonnant  que  cela  ait  été  ignoré  de  M.  Lemery  , qui  a 
cru  ce  nom  François , & l’a  voulu  faire  dériver  du  verbe 
Grec  TTïTOffl  j etends.  Car  il  n’y  a gueres  d’apparence  de 
vouloir  donner  une  racine  Grecque  à un  terme  Brafilien  ; 
à moins  que  ce  ne  fe  foit  trouvé  dans  la  langue  du 

Brefil , comme  kf'ey^ , & quelques  autres  mots  Grecs  (é  trou- 
vent dans  la  langue  Iroquoife. 

Ce  qui  eft  de  certain,  c’eft  que  cette  Plante,  aujourd’hui  DIlFcpefis 
fl  fameufe , & dont  la  plupart  des  hommes  ont  fait  un  de  "û  c^FraHcc! 
leurs  plus  indifpenfables  befbins , a été  parfaitement  ignorée 
des  Anciens.  Comme  elle  vint  d’abord  en  France  par  le 
Portugal , le  mot  Brafilien  Petun,  lui  fut  d’abord  feul  attri- 
bué. On  l’appella  enfuite  l’Herbe  à la  Reine,  6c  laNicotiane, 
parce  que  la  première  connoiflance  nous  en  étoit  venue  par 
M.  Nicot  Ambafîadeur  du  Roi  Charles  IX.  à Lisbonne, 
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lequel  à fon  retour  en  France,  la  préfenta  à la  Reine  Meré 
Catherine  de  Medicis,  Le  P.duTertrejquiécrivoit  aux  Ifles 
de  l’Amérique  il  y a près  de  8o.  ans,  le  nomme  toûjours 
Petun  5 & Rochefort , qui  écrivoit  en  même  têms  en  Hol- 
lande , ne  lui  donne  jamais  d’autre  nom  , que  celui  de  Ta- 
bac ; c’étoit  efFedivement  celui,  que  lui  donnoient  les  Hol- 
landois  , & ils  l’avoient  pris  des  Efpagnols  , avec  lefquels 
ils  en  faifoient  alors  un  grand  commerce.  Dans  la  fuite  des 
têms  les  François  établis  dans  le  voifinage  de  S.  Domingue, 
& à S.  Domingue  même  , s’accoûtumerent  à ce  terme  , & 
infenfiblement  il  a tellement  pris  le  delTus , que  celui  de 
Petun  eft  devenu  bas , & n’eft  plus  reçû  dans  le  bel  ufage. 

Leurs  Mœurs.  Ovicdo , qui  eft  entré  dans  un  plus  grand  détail  que  per- 
fonne  fur  tout  ce  qui  regarde  les  anciens  habitans  de  no- 
tre Ifle  , fe  plaint  fort  de  ee  qu’on  ne  s’eft  pas  donné  le 
têms  de  s’inftruire  de  leurs  mœurs,  de  leurs  coûtumes,  & 
de  leur  religion  , & de  ce  qu’on  n’y  a penfé , qu’après  qu’ils 
ont  été  prefque  tous  détruits.  En  effet  tant  qu’ils  ont. 
fubfifté , on  s’eft  bien  plus  appliqué  à en  tirer  des  fervices , 
qu’on  ne  s’étoit  point  avifé  jufques  là  de  tirer  des  hom- 
mes , qu’à  les  interroger  fur  une  infinité  (fe  chofes  capables 
de  picquer  la  curiofité.  D’un  autre  côté  plufieurs  hiftoriens 
fefont  plaints  de  cet  auteur,  qui  a,  difent-ils , excedé beau- 
coup en  parlant  de  la  dépravation  des  mœurs  de  ces  Infu- 
laires  : ils  fe  récrient  fur  tout  contre  ce  qu’il  a avancé,  que 
l’infâme  péché  de  Sodome  étoit  commun  parmi  eux , & il 
y en  a , qui  n’ont  point  fait  difficulté  d’affûrer  que  cette  abo- 
mination ne  leur  étoit  pas  même  connue. 

J’avoüe  que  cette  diverfité  de  fentimens  entre  des  au- 
teurs contemporains  , & des  témoins  oculaires , eft  quel- 
que chofe  de  fort  embarraffant  pour  un  hiftorien,  qui  cher- 
che à s’inftruire  î mais  je  ne  crois  pas  qu’il  foit  abfolument 
impoffible  de  démêler  le  vrai  à travers  del’obfcuriré  , qu’elle 
y refpand.  Il  ne  faut , ce  me  femble , pour  cela  que  faire 
attention  aux  vues  differentes , que  ces  auteurs  avoient  en 
écrivant.  EffeêUvement  il  paroît  que  l’amour  de  la  nation 
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a un  peu  trop  conduit  la  plume  des  uns  ^ & les  a porté  à 
ne  rien  épargner  pour  diminuer  l’indignation  du  Public  & 
de  la  pofterité  contre  leurs  peres  & leurs  compatriotes  > 
mais  que  le  zele  de  la  Religion  a trop  animé  celle  des  autres, 

& leur  a fait  exagerer  un  peu  tout  ce  qui  pouvoir  rendre 
odieux  les  auteurs  des  cruautés  exercées  contre  des  peuples, 
qu’on  a mieux  aimé  exterminer,  que  de  les  amener  au  culte 
du  vrai  Dieu.  Or  rien  ne  pouvoit  mieux  produire  l’effet , que 
chacun  fe  propofoit,  que  de  repréfenter  d’une  part  ces  peu- 
ples , comme  n’ayant  de  l’homme  que  la  figure,  & plon- 
gés dans  les  plus  infâmes  diflblutions , & de  l’autre , de  les 
faire  envifager  au  contraire  comme  des  hommes  fans  vices 
& fans  paffions  5 on  ne  fçauroit  donc  gueres  ici  fe  trom- 
per en  prenant  le  milieu  entre  ces  deux  extrémités.  Le  cri 
general  depuis  deux  fiecles  charge  trop  la  nation  Caftillane , 
pour  la  vouloir  abfoudre  de  toutes  les  cruautés , qu’on  lui  a 
reprochées  , mais  ireft  bien  difficile  auffi  de  contredire  en. 
tout  un  hiftorien  tel  qu’Oviedo,  lequel , après  avoit  dit  en  c 
general  que  dans  les  Antilles , comme  dans  la  terre  ferme,  ^ 
les  hommes  & les  femmes  étoient  également  fujets  au  pe- 
f ché  que  la  nature  abhorre , ajoute  qu’il  en  faut  excepter  les 
femmes  de  l’Ifle  Efpagnole , qui  l’avoient  en  horreur , non 
par  honte , ou  par  fcrupule , étant  les  plus  libertines  de 
tout  le  nouveau  monde , mais  à caufe  du  tort  que  ce  dé- 
teftable  commerce  leur  caufoit. 

Quoi  qu’ihen  foit , quand  bien  même  nos  Infulaires  au-  Origine  du 
roient  été  exempts  du  crime  de  Sodome , il  paroît  indu- 
bitable  qu’en  d’autres  genres  d’impuretés , ils  ne  gardoient 
pas  beaucoup  de  mefures.  En  effet  la  maffe  de  leur  fang  en 
ctoit  tellement  gâtée , que  la  plûpart  étoient  attaqués  de 
cette  infâme  & cruelle  maladie  , dont  la  communication  a 
fait  à l’ancien  monde , & fur  tout  à l’Efpagne , un  tort , que 
toutes  les  richeffes  du  nouveau  ne  fçauroient  compenfer.  A 
peine  les  Caftillans  eurent  paru  fur  les  côtes  de  l’Ifle  Ef- 
pagnole , qu’ils  en  furent  empeftés , & plufieurs  d’entr’eux, 
qui  n’a  voient  gueres  rapporté  de  leur  voyage,  que  ce  mal 
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honteux  j s’étant  engagés  à leflr  retour  pour  la  guerre  de 
Naples,  ils  le  donnèrent  aux  femmes  Napolitaines,  qui 
furent  affés  malheureufes  pour  s’abandonner  à eux  : celles- 
ci  ne  tardèrent  pas  à le  porter  dans  le  camp  des  François, 
où  il  caufa  encore  de  plus  grands  ravages , que  dans  celui 
des  Efpagnols,  ou  du  moins  les  premiers  ne  fçurent  pas 
diffimuler , comme  avoient  fait  les  féconds.  Les  Italiens 
furpris  de  voir  naître  ce  monftre  au  milieu  de  leur  pays, 
s’en  prirent  à ceux,  ou  qui  en  faifoient  plus  de  bruit , ou 
qu’ils  haïflbient  davantage , & le  nommèrent  le  Mal  Fran- 
çois. Ceux-ci  de  leur  côté  ne  manquèrent  pas  de  le  rejet- 
ter,  ou  fur  les  femmes,  de  qui  ils  l’avoient  efFeftivemerit 
reçu,  ou  fur  l’air  du  pays,  & l’appellerent  le  Mal  de  Na- 
fies.  Les  Efpagnols  fpeftateurs  d un  combat , auquel  ils  a- 
voient  donné  lieu,  n’eurent  garde  de  s’y  mêler;  encore 
moins  chercherent-ilsà  mettre  d’accord  deux  nations*,  qu’ils 
avoient  tant  d’intérêt  à broüiller  enfemble,  d’autant  plus 
qu’ils  ne  le  pouvoient , qu’en  fe  chargeant  de  la  chofe  du 
monde  la  plus  odieufe.  Et  quoi  que  dans  la  fuite  Oviedo 
& Guichardin  , l’un  Efpagnol , & l’autre  Italien  , & après 
eux  prefquetous  les  hiftoriens  des  deux  nations,  qui  ont 
eu  occafion  de  parler  de  ce  mal , ayent  fait  iuftice  aux  deux 
parties  intereffées , les  noms,  qu’elles  avoient  donnés  en  dépit 
l’une  de  l’autre  à la  nouvelle  maladie,  ont  paffé  dans  l’ufage 
ordinaire,  & ont  été  adoptés  par  les  autres  nations  félon 
leur  attachement  aux  François  & aux  Italiens.  Ainfi  on  con- 
tinue en  Italie  à le  nommer  le  mal  François,  & en  France 
à l’appeller  le  mal  de  Naples,  quoique  fans  confequence 
pour  les  perfonnes  inftruites. 

Mais  fl  les  Efpagnols  ont  trouvé  le  fecret  de  préferver 
leur  nom  de  cette  infâmie,  & d’eviter  par  là  une  partie  de 
l’odieux  de  cette  pefte,  dont  ils  ont  infeéle  1 Europe,  ils 
en  ont  fi  peu  garanti  leur  fang,  fur  tout  dans  1 Amérique, 
qu’il  s’y  trouve  peu  de  familles  de  leur  nation  , qui  ne  s en 
reffente.  Les  Infulaires  guériffoient  ce  mal , ou  du  moins 
y appoitoient  beaucoup  de  foulâgement  avec  le  bois  de 
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Gayac  : mais  il  revenoit  d’abord  , & l’experience  a fait  voir 
que  pour  le  guérir  radicalement  il  y faut  employer  le  Mer- 
cure & les  fueurs  les  plus  violentes.  Mais  revenons. 

Il  n’y  avoir  rien  de  réglé  parmi  nos  Infulaires  pour  le  De  leurs 
nombre  des  femmes:  plufieurs  en  avoient  deux  ou  trois , 
les  autres  un  peu  plus.  Un  des  Souverains,  qui  regnoient 
dans  rifle  , quand  elle  fut  découverte , en  avoir  jufqu’à 
trente,  mais  ces  exemples  éroient  rares.  Il  paroît  néan- 
moins que  chacun  avoir  fur  cela  une  liberté  entière,  & re- 
gloit  le  nombre  de  les  femmes  fur  fes  facultés  , & comme 
la  plupart  n’avoient  gueres  que  le  nécefî'aire  pour  vivre , le 
commun  fe  contentoit  d’une  femme.  Quant  aux  degrés 
prohibés  , il  n y avoir  que  le  premier  , fur  lequel  on  ne  fe 
relachoit  jamais.  Parmi  les  femmes  d’un  même  mari  il  y 
en  avoir  ordinairement  une  plus  diftinguéeque  les  autres, 
mais  elle  n’avoit  aucune  fuperiorité  fur  fes  compagnes. 

Toutes  cotichoient  autour  du  mari,  & nulle  jaloufie  ne 
troubloit  la  paix  du  ménage.  A la  mort  du  Cacique , dont 
je  viens  de  parler,  on  obligea  deux  de  les  femmes  à lui 
tenir  compagnie,  en  fe  laifîant  enfevelir  toutes  vivantes, 
dans  le  tombeau,  où  on  l’avoit  mis  ; on  a vû  en  d’autres 
occafions  des  époufes  faire  d’elles-mêmes  & avec  joie,  ce 
qu’on  exigea  de  celles  ci.  Pour  l’ordinaire  la  chofe  étoit 
laiflee  à leur  choix  , & alTés  peu  pratiquée. 

Les  femmes  étoient  toujours  chargées  des  obféques  de 
leurs  époux  5 elles  enveloppoient  le  corps  de  larges  bandes  de 
cotton,  le  mettoient  dans  une  folfe  affés  profonde  avec  tout 
ce  que  le  défunt  avoit  eu  de  plus  précieux.  Le  cadavre 
n’étok  pas  couché  de  fon  long , mais  aflis  fur  une  efpece  dp 
banc,  & l’on  faifoit  au  fepulchre  une  maniéré  de  voûte 
avec  du  bois , pour  empêcher  que  la  terre  ne  tombât  fur  lui. 

Cette  cérémonie  étoit  accompagnée  de  chants,  & de  beau- 
coup  de  fuperftitions , dont  on  ne  nous  a point  appris  le  dé- 
tail : mais  les  corps  des  Caciques  ne  fe  mettoient  enterre, 
qu’après  avoir  été  bien  vuidés  & fechés  au  feu.  C’étoit  en- 
ges  occafions  que  fe  compofoient  les  chanfons,  oinavec  les 
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louanges  du  défunt , on  marquoit  tout  ce  qui  étoît  arrivé 
fous  fon  régné  i & pendant  la  vie  de  fon  fucceffeur  ces 
chanfons  /ainfi  que  je  Tai  déjà  remarqui,  fe  chantoient 
dans  toutes  les  avions  publiques.  Les  obféques  des  Caci- 
ques duroient  environ  quinze  ou  vingt  jours,  & avant  que 
l’affiftance,  qui  étoit  toûjours  nombreufe,  fe  féparât,  on 
partageoit  entre  les  principaux  conviés  tout  ce  qui  étoit 
refté  des  meubles  du  mort. 

Les  occupa-  La  nécefllté  tirqit  quelquefois  ces  Barbares  de  leur  inac- 
tion,  & les  obligeoit  de  s’occuper , fur  tout  à la  chaffe , & à 
'la  pêche.  Ils  fe  fervoient  pour  le  premier  de  ces  exercices 
de  ces  petits  chiens  muets , dont  j’ai  parlé  ailleurs  : mais  fou- 
vent  ils  fe  contentoient  de  mettre  le  feu  aux  quatre  coins 
d’une  prairie  , & en  moins  de  rien  ils  la  trouvoient  toute 
pleine  de  gibier  à moitié  rôti.  Ils  chaflbiént  affez  peu  aux  ‘ 
oifeaux , & la  plupart  ne  fçavoient  pas  manier  un  arc , ni 
une  fléché.  Ils  ne  laiflbient  pas  de  fuppléer  à ce  défaut  par 
quelque  induftrie.  Ils  prenoient  fur  tout  force  Perroquets , 
& l’artifice , dont  ils  ufoient  pour  cela , eft  aflez  fîngulier. 
Ils  faifoient  monter  fur  un  arbre  un  enfant  de  dix  à douze 
ans , auquel  ils  mettoient  fur  la  tête  un  Perroquet  privé. 
Les'Chafîeurs  tout  couverts  de  feuillages  s’approchoient 
enfuite  doucement , & faifoient  crier  le  Perroquet  i à ce 
cri  tous  les  Perroquets  d’alentour  s’attroupoient  en  criant 
de  toutes  leurs  forces  ; alors  l’enfant  palToit  au  col  du  pre- 
mier qu’il  trouvoit  à fa  main  un  nœud  coulant  , puis  le 
tiroit  à foi  , achevoit  de  lui  tordre  le  col , le  jettoit  par 
terre , & continuoit  ce  manege  , jufqu’à  ce  qu’il  n’en  reftât 
pas  un.  Ils  avoient  une  autre  invention  pour  prendre  les  Ra- 
ftiiers  î ils  imitoient  aflez  bien  le  rocouëment  de  ces  oi- 
feaux, & quand  ils  en  avoient  aflemblé  un  ^and  nombre, 
ils  les  prenoient  dans  des  filets  fort  bienfaits  i les  rets  , donc 
ils  fe  fervoient  pour  la  pêche  , etoient  aufli  tres-bien  tra- 
vaillez. 

• ^Tf  Tf  beaucoup  qu’avant  l’arrivée  des  Efpagnols  , 

JS  à cher- ces  Peuples  fiflent  de  l’or  le  cas , que  nous  en  faifons.  Ils  ne 
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laiffoient  pourtant  pas  de  l’eftimer  , & de  le  rechercher 
avec  foin , mais  ils  fe  contentoient  ordinairement  des  petits 
grains , qu’ils  trouvoient  aifément , qu’ils  applatiffoient  un 
peu  , & dont  ils  fe  faifoient  des  pendants  aux  narines.  Il 
femble  même  qu’ils  regardoient  ce  métal  comme  quelque 
chofe  de  facré , car  ils  ne  l’alloient  jamais  receüillir,  qu’après 
s’y  être  préparez  par  de  4ongs  jeunes  & plufieurs  jours  de 
continence.  Ils  difoient  que  quand  ils  avoient  manqué  à 
cette  pratique  , ils  ne  trouvoient  rien.  Chriftophle  Colomb 
voulut  dans  le  commencement  engager  les  Efpagnols  à 
imiter  un  fi  bel  exemple  j & à ne  point  aller  aux  mines , 
fans  s’être  auparavant  approchés  des  Sacremens  de  Péni- 
tence & d’Euchariftie.  Mais  il  eut  beau  dire , il  ne  perfuada 
perfonne  : & comme  il  eut  entrepris  d’agir  d’autorité  j on 
lui  repréfenta  que  l’Eglife  n’ordonnant  qu’une  feule  fois 
l’année  la  Confelfion  & la  Communion  , il  ne  lui  apparte- 
noit  pas  de  faire  fur  cela  de  nouveaux  préceptes.  Qu’au  refte 
les  Efpagnols  fe  trouvoient  condamnés , malgré  qu’ils  en 
eulTent,  à une  continence  beaucoup  plus  longue,  que  celle 
des  Infulaires , puifqu’ils  avoient  lailTé  leurs  femmes  en  Ef- 
pagne  ^ & que  vû  le  peu  de  mauvaife  nourriture , à quoi 
ils  étoient  réduits,  leur  vie  pouvoir  paffer  pour  un  jeûne 
continuel  ôc  bien  rigoureux.  Colomb  ne  voulut  pourtant 
pas  en  avoir  le  démenti , & ne  permit  jamais  , autant  qu’il 
pût,  le  voyage  des  mines,  qu’à  ceux,  qui  s’y  étoient  pré- 
parés de  la  maniéré,  qu’il  fouhaitoit. 

Les  anciens  habitans  de  l’Ifle  Efpagnole  travailloient  peu  Leur  ma- 
à la  terre , & on  ne  leur  a trouvé  aucune  forte  d’outils 
pour  l’agriculture.  Le  feu  étoit  comme  leur  inftrument  uni-  ï de  foS'dw 
verfel.  Ils  brûloient  les  herbes  de  leurs  favannes.  (c’ellun^'^»- 
terme , que  nous  avons  emprunté  des  Efpagnols , & qui 
veut  dire  plaines  , & en  general  tout  lieu,  où  il  ne  croît  que 
de  l’herbe.  ) Ils  brûloient , dis-je , les  herbes  de  leurs  fava- 
nes  , quand  elles  croient  feches , & après  avoir  remué  lé- 
gèrement la  terre  avec  un  bâton , ils  plantoient  leur  Maïz. 

Four  faire  du  feu  ils  ne  fe  fervoient  point  de  pierres , quoi 
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que  leur  Ifle  n*en  manque  point  de  fort  propres  à cela  t 
iis  ne  fçavoient  pas  apparemment  le  fecret  de  l^en  tirer. 
Ils  prenoient  deux  morceaux  de  bois  , 1 un  extrêmement 
poreux  & fort  leger , l’autre  plus  dénié  & plus  dur  ; ils  pic- 
quoient  ce  dernier  dans  le  premier , & le  tournoient  avec 
beaucoup  de  viteffe , à peu  près  comme  on  braiTe  le  Cho- 
colat j cette  violente  colliiion  haifaifoit  jetter  du  feu , ^ 
feu  étant  reçu  dans  l’autre  bois  , y prenoit , comme  s il  fut 
tombé  iur  de  l’étoupe. 

C’étoit  encore  avec  le  feu  que  ces  Sauvages  faifoient 
leurs  canots  , ou  pirogues.  Ils  choifiifoient  un  arbre  , puis 
allumoient  du  feu  tout  autour , pour  le  faire  mourir  . 
fuite  ils  le  laiiToient  fecher  fur  pied.  Gela  fait,  ils  y mettoient 
le  feu  pour  l'abbatre;  de  après  avoir  pris  leurs  dimenfions , 
fuivant  la  grandeur,  qu’ils  vouloient  donner  a leur  canot, 
ils  le  creufoient  lentement  avec  le  feu , levant  le  charbon 
avec  une  efpeco  de  hache , ou  de  coignee  d une  pierre  v er- 
te  très-dure.  Il  nes’eft  jamais  trouvé,  ni  dans  Tlilei  ni  en 
aucun  autre  endroit , de  carrières  de  cette  pierre , & 1 opi- 
nion commune  eft  qu’elles  venoient  de  la  riviere  des  A- 
mazones , dont  on  prétend  que  le  limon  expofe  a lair  le 
pétrifie.  La  difficulté  eft  d’imaginer  par  quelle  voie  nos  In- 
fulaires  , qui  n’avoient  commerce  avec  aucune  autre  nation, 
faifoient  venir  ce  limon  pétrifié  de  fi  loin.  ^ ^ 

La  forme  du  gouvernement  établie  parmi  ce  peuple  eroit 
defpotique;  la  vie,  les  biens,  la  religion  même  des  fujets 
étoient  en  la  difpofition  des  Souverains , qui  n’abufoient  pas 
de  leur  pouvoir.  Les  Sujets  de  leur  cote  etoient  extrême- 
ment fournis , exécutoient  ponftuellement  lé^  oidres  de  leurs 
Caciques,  & s’en  rapportoient  fans  peine  à ce  que  ces  Prin- 
ces leur  difoient  fur  toutes  fortes  de  chofes.  Us  avoient  peu 
de  loix , & elles  n'étoient  pas  fort  feveres , néanmoins  le 
larcin  étoit  regardé  comme  un  crime  atroce , & fe  punif- 
Ibit  avec  beaucoup  de  rigueur.  Le  voleur  etoit  empale,  de 
quelque  condition  qu’il  fut , & reftoit  expofé  en  cet  état  à 

la  vue  de  tout  le  monde.  Il  n’etoit  meme  permis  à perfonne 

d’interceder 
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d’interceder  pour  lui.  Une  fi  grande  feverité  avoir  produit 
1 effet,  qu’on  en  avoir  prétendu , peu  de  gens  s’attachoient 
à un  metier  fi  dangereux  ^ & comme  on  ne  fçavoit  d’ail- 
leurs dans  cette  Ifle  ce  que  c’étoit  que  d’attenter  à la  vie 
les  uns  des  autres,  on  y vivoit  dans  une  très-grande  fécurité. 

Ce  peuple  avoir  encore  beaucoup  d’éloignement  de  tout  Dé/Tnteref- 
ce  qui  fentoit  l’avarice  , & par  confequent  rien  n’étoit  ca-  Hof  italké 
pable  de  troubler  la  paix  de  l’Ifle.  Accoûtumé  à fe  bor-  ° 
ner  au  pur  befbin  pour  la  vie , on  n’y  fongeoit  point  à 
thefaurifer , & ce  que  la  terre  produifoit  prefque  fans  cul- 
ture , etoit  en  quelque  forte  à tout  le  monde.  Du  moins  les 
plus  accommodes  ne  manquoient  jamais  de  fecourir  ceux, 
quils  voyoient  dans  l’indigence.  L’hofpitalité  étoit  aufïl 
tres-religieufement  obfervée  à l’égard  de  tout  le  monde,' 
il  ne  falloir  pas  erre  connu , pour  être  reçu  dans  une  maifon , 

& on  1 etoit  de  quiconque , comme  on  l’auroit  été  de  fes 
meilleurs  amis. 

Les  Principautés  étoient  héréditaires  j mais  fi  un  Caeî-  Ordre  deh 
que  mouroit  fans  enfans , fes  Etats  paffoient  à ceux  de  fes  SuccefiTionaux 
fœurs  preferablement  à ceux  de  fes  freres.  La  raifon  de 
cette  coûtume  étoit  la  même,  qui  l’a  fait  établir  en  tant 
d autres  pays,  fur  tout  dans  l’Amérique,  à fçavoir  que  les 
enfans  des  fœurs  font  bien  plus  certainement  du  fang  de 
le^urs  oncles , que  ceux  de  leurs  freres.  La  même  raifon  auroit 
du  les  faire  encore  paffer  par  deffus  les  enfans  mêmes  du 
Prince  défunt , mais  l’ufage  étoit  contraire.  Dans  quelques 
Provinces  les  femmes  des  Caciques  dévoient  tenir  com- 
pagnie a leurs  maris  défunts  dans  le  tombeau,  à moins  que 
de  vouloir  pafïer  pour  leur  avoir  été  infidelles  pendant  leur 
vie  ; fi  quelqu’une  n’étoit  pas  affés  jaloufe  de  la  réputa- 
tion d’honnête  femme , pour  l’acheter  à ce  prix , fes  enfans 
ne  pouvoient  prétendre  à la  fuccefllon  du  pere  , l’aveu 
tacite,  que  leurs  meres  faifoient  de  leur  infidélité , les  fai- 
fant  regarder  comme  illégitimes. 

C^and  ilfurvenoit  quelque  différend  entre  les  Caciques,  Leurs  Guei> 
& il  n’en  naiffoit  gueres , qu’au  fujet  de  la  pêche , il  étoit  . 

Tom.  l,  Q 
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bientôt  terminé , & prefque  toujours  fans  effufion  de  fang. 
Auffi  leurs  armes  n’étoient- elles  pas  fort  meurtrières;  c’é- 
toit  des  bâtons , ou  des  efpeces  de  malfuës  , qu’ils  appel- 
loient  Macanas,  larges  d’environ  deux  doigts,  pointues' 
par  la  tête , & ayant  un  manche  en  façon  de  garde  , com- 
me les  épées.  Ils  avoient  aulfi  des  javelots  de  la  même  ma- 
tière , c’eft-à-dire  , d’un  bois  très  ■ dur , & ils  les  lançoient 
avec  beaucoup  d’adrefle  : dans  le  fond  c’étoit  aifés  pour  des 
gens  tout  nuds,  & qui  n’avoient  aucune  arme  défenfive. 
Ce  qui  les  incommodoit  davantage , quand  ils  étoient  blef- 
fés  , c’eft  lorfque  les  éclats  de  ce  bois  très-facile  à éclater, 
leur  étoient  reliés  dans  la  playe.  Ils  n’avoient  pas  Tadrefle 
de  les  en  tirer  , & il  en  arrivoit  toûjours  quelque  accident. 
Les  habitans  des  Provinces  Orientales  fe  fervoient  de  l’arc 
& de  la  fléché , & ils  avoient  fans  doute  pris  cet  ufage  des 
Caraïbes , habitans  des  petites  Antilles  , leurs  ennemis  per- 
pétuels. 

La  nourriture  ordinaire  de  nos  Infulaires  étoit  le  Maïz  , 
que  nous  appelions  en  France  Bled  de  Turquie,  ou  gros 
Mil,  les  Patates,  & la  Caflave;  on  traitera  de  toutes  ces 
chofesfort  au  long  dans  un  Ouvrage , qui  fuivra  de  près  ce- 
lui - ci , & qui  demande  de  grandes  recherches.  La  chalfe 
& la  pêche  fournilfoient  encore  une  grande  reflburce , mais 
ce  qui  s’y  prenoit  de  meilleur , étoit  refervé  pour  la  bou- 
che du  Cacique,  & c’eut  été  un  crime  à un  particulier,  que 
de  témoigner  même  la  moindre  envie  d’en  goûter.  La 
feüille  & la  racine  d’une  efpece  d’.x^r«w , ou  de  Pied  de  Veau, 
que  les  François  ont  nommé  choux  Caraïbes , le  Pourpier , 
l’Epinard  fauvage , les  Bourgeons  des  Patates  & des  Mom- 
bins  étoient  leurs  mets  extraordinaires  , ou  plutôt  leur  fer- 
voient  de  ragoûts , ils  mêloient  tout  cela  enfemble,  enre- 
levoient  le  goût  par  leur  ^xi , ou  Piment , & donnoient  à 
cette  compofition  le  nom  àiTracas.  Dans  le  befoin,  lorfque 
les  vivres  ordinaires  leur  manquoient , ils  avoient  recours 
aux  fruits  3 dont  leurs  forêts  étoient  remplies;  d’ailleurs  ils 
s’accoutumoient  fl  bien  à manger  de  tout , même  des  chofes. 
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qui  noirs  feroient  le  plus  d’horreur,  comme  des  Vers,  des 
Araignées,  des  Chauves-Souris,  des  Couleuvres , qu’il  étoit 
i'mpofllble  qu’ils  moLiruffent  de  faim.  Mais  quoique  ces  ani- 
maux n'ayent  point  de  venin  dans  les  Ifles  , une  telle  nour- 
riture, & la  legerete  des  vivres  ordinaires  étoient  la  veri- 
tablecaufe  de  cette  foibleffe  de  complexion , qui  rendoir  ces 
Inlulaires  incapables  de  grands  travaux.  Cen’etoit  pourtant 
pas  la  faute  de  leur  pays,  mais  il  s’en  falloir  bien  qu’ils  en  ti- 
raffent  tout  ce  qu’il  pouvoir  leur  fournir  pour  la  vie.  On  peut 
même  aflûrer  que  cette  Ifle,  & en  general  une  bonne  par- 
tie  de  1 Amérique  Méridionale  a de  grands  avantages  de  ce 
côte'  là  fur  l’Europe , où  le  ne'celTaire  rouie  de  relie  forte 
fur  le  Bled , & les  autres  grains , dont  on  fait  le  pain , qu’ils 
ne  fçauroient  manquer  dans  un  Royaume  , fans  y mettre  le 
peuple  en  danger  de  périr  de  mifere  , comme  il  arrive  affés 
fouvenr.  Au  lieu  que  dans  cette  partie  du  nouveau  monde 
il  y a fix fortes  de  nourriture  aulTi  naturelles,  que  le  pain, 

qui  ny  nianquenr  jamais,  démultiplient  extraordinairement. 

On  y peut  faire  par  an  jufqu’à  trois  récoltes  de  Maïz  & deux 
de  Ris.  Parmi  les  efpeces  de  Patates , qui  font  toutes  fort  nour- 
dffantes  & d un  très  bon  goût , il  y en  a une , qu’on  nomme 
Patate  de  fix  femaines  , parce  qu’on  la  peut  manger  fix  le- 
maines,  ou  deux  mois,  au  plus  tard,  après  qu’elle  a été  fe- 
mee.  Dans  une  touffe  de  Bananier,  qui  eft  compofée  au 
moins  d’une  douzaine  de  pieds , il  y en  a toûjours  quelqu’un 
charge  de  fruit , & ce  fruit  efi  aufïi  très-nourriffant.  Le  Ma- 
nioc & l’Igniame  ne  fe  recueillent  qu’une  fois  l’année  , mais 
il  arrive  rarement  que  la  récolte  n’en  foit  pas  très-abondante. 
Elle  ne  manque  au  moins  jamais  , & ces  plantes  ne  de- 
mandent prefque  aucun  foin. 

La  maniéré , dont  les  habitans  fe  logeoient , ré- 

pondoit  parfaitement  à la  fimplicité  d’une  vie  fi  frugale. 
Toutes  leurs  maifons  étoient  bâties  fur  deux  deffe.nsj  on 
pouvoir  choifir,  & il  n’y  avoir  aucune  réglé  pour  cela,  mais 
les  plus  pauvres  choififfoient  celui-ci.  Ilscommençoientpar 
planter  affes  profondément  en  terre  des  pieux , de  la  i^rof- 
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feur  à peu  près  de  nos  foliveaux  j ils  les  plaçoient  en 
à quatre  ou  cinq  pas  de  diftance  les  uns  des  autres  : ils  e- 
tendoient  deflus  des  pièces  de  bois  plâtres , mais  fort  epaiN 
fes  J fur  lefquelles  ils  apuy oient  de  longues  perches  , qui 
fe  joignant  toutes  par  la  pointe  formoient  un  toit  en  figu- 
re de  Cône  : ils  attachoient  des  cannes  en  guife  de  lattes  à 
ces  perches , & pour  les  rendre,  plus  folides , ils  les  met- 
toient  deux  à deux , & tout  au  plus  à une  palme  de  diftan- 
ce ; ils  couvroient  le  tout  d’une  paille  fort  deliee  j ou  de 
feuilles  de  Palmier  , ou  de  l’extremité  des  cannes.  Pour  ce 
qui  eft  du  bas,  les  entredeux  des  pieux  fe  garnifîbient  de 
cannes  fichées  en  terre , & tres-bien  liees  enfqmble  avec 
une  efpece  defilafle  très-forte  & incorruptible,  qu’Oviede 
nomme  Befchiuchi , qui  croit  fur  les  arbres , & qu  on  voit 
pendre  des  branches.  Ces  murailles  avoient  beaucoup  de 
folidité , & elles  étoient  fi  bien  fermées , qu’il  n’y  paffoit  pas 
un  foufle  de  vent.  Les  cannes  dont  elles  étoient  compofees 
viennent  beaucoup  plus  grofles  dans  1 Amérique  , que 
celles  qu’on  voit  en  Efpagne  & en  Italie  j les  liafies , dont 
je  viens  de  parler , font  de  differentes  groffeurs , & toutes 
jufqq’aux  plus  petites  fe  peuvent  divifer  en  deux,  de  forte 
qu’on  s’en  ferî  à lier  les  chofes  les  plus  fines.  Outre  cet  ufage, 
elles  ont  encore  plus  d’une  vertu  pour  la  Medecirie,  fuivant 
l’auteur  5 que  je  viens  de  citer,  mais  il  ne  les  explique  point. 

Ces  fortes  de  maifons,.  ou  pour  mieux  dire,  de  cafés,, 
font  les  plus  capables  de  réfifter  aux  vens , qui  fouflent 
quelquefois  impétueufement  dans  cette  lÜe.  Pour  leur  don- 
ner encore  plus  de  folidité  , au  moins  dans  les  endroits 
les  plus  expofés  , on  plantoit  au  milieu  un  grand  po- 
teau, auquel  étoient  attachées  par  le  haut  les  extrémités, 
des  perches.  Les  autres  maifons  avoient  la  même  conf- 
truéfion  & les  mêmes  matériaux , mais  la  forme  étoit  dif- 
ferente , & approchoit  fort  de  celle  de  nos  granges.  Le 
toit  en  étoit  foutenu  par  une  longue  piece  de  traverfe, 
qui  rétoit  elle  même  par  des  fourches  plantées  dans  le  mi- 
lieu de  la  maifon , qu’elles  féparoient  ainû  en  deu.x.  Ces 
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imaîfons  étoient  plus  grandes  que  les  autres  j mieux  ornées , 
& plufieurs  avoient  des  veftibulesj  en  maniéré  de  porti- 
ques , couverts  de  paille  i ils  étoient  deftinés  à recevoir  les 
.vifites,  & Oviedo  aflure  que  les  convertures  en  étoient 
mieux  travaillées , que  celles  des  maifons  de  Flandres  de 
fon  têms. 


Le  langage  n’étoit  pas  entièrement  uniforme  dans  toute  Leur  Lan^ 
rifle:,  chaque  province  avoir  fa  dialeéte  particulière,  mais 
on  s’entendoit  par  tout.  La  langue,  qu’on  parloir  dans  le  mt 
lieu  de  rifle,  étoit  la  plus  eftimée  5 on  la  regardoit  même 
en  quelque  façon  comme  une  langue  facrée  , & elle  avoit 
cours  dans  les  autres  Provinces.  Ces  langues  n’avoient  rien 
de  barbare  , & s’aprenoient  aifément.  On  peut  juger  de 
leur  douceur  par  quelques  mots,  qui  nous  en  reftent,  & 
que  nous  avons  fait  pafîer  dans  la  nôtre  à l’exemple  des 
Efpagnols.  Notre  Canot  vient  de  leur  Canoa  , à'^macha , 
nous  avons  faitHamach,  c’eft  un  Branle  de  Cotton,  ou  de 
fil,  maniéré  de  lit  fufpendu  par  les  deux  extrémités  , qu’on 
attache  avec  une  corde  à deux  arbres , ou  à deux  piliers , 

& dont  on  fe  fert  afles  communément  dans  tous  les  pays 
chauds.  Nos  Infulaires  appelioient  Uracane  ces  vens  impé- 
tueux , qui  excitent  fur  leurs  côtes  de  fi  dangereufes  tempê- 
tes , & aufqueîs  nous  avons  donné  le  nom  d’Ouragan,  en 
pronoçant  l’u , comme  le  prononcent  les  Efpagnols.  Le  P. 
le  Pers  ajoute  à ces  termes  celui  de  Savana  5 mais  il  fe 
tromper  Mariana  le  met  parmi  ceux  , que  les  Efpagnols  ont 
confervés  de  l’ancienne  langue  des  Vifigots , qui  ont  con- 
quis l’Efpagne. 

On  ne  devoit  pas  attendre  un  fyfteme  de  Religion  bien  Leur  Reli^ 
fenfe  & bien  fuivi  d une  nation  fi  brutte  , fi  peu  accoutumée 
à réfléchir , & fi  peu  éclairée  des  lumières  même  de  la  raifon 
naturelle.  Aufli  n’y  a-t-on  trouvé  qu’un  tiffu  malalforti  des 
plus  grofîieres  fuperftitions , aufquelles  il  n’eft  pas  difficile 
de  reconnoitre  que  le  Oemon  prefidoit  d’une  maniéré  fen- 
fible.  Véritablement  il  n’en  devoit  pas  coûter  beaucoup  à 
€€t  Efprit  d’erreur  , pour  fe  faire  rendre  les  honneurs  divins , 
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par  des  hommes,  qui  trouvant  en  eux,  comme  tous  les  au* 
très,  1 idee  d un  Eftre  fuperieur,  n'avoient , ni  afles  de  pé» 
nétration,  ni  afles  d’application,  pour  la  développer.  Si  on 
en  croit  les  auteurs  .contemporains  , ou  voifins  de  la  dé- 
couverte du  nouveau  monde  , le  Démon  apparoiflbit  afles 
fouvent  à nos  Infulaires  , & leur  rendoit  des  Oracles  , fur 
lesquels  ce  peuple  féduit  fe  regloit  à l’aveugle.  Il  efl: 
même  fort  vray-femblable  que  les  différentes  figures , fous 
lefquelles  ils  reprélentoient  leurs  Divinitez  étoient  celles  , 
fous  lefquelles  ils  croyoient  les  avoir  vues.  Elles  étoient 
toutes  hideufes  î les  plus  tolérables  étoient  celles  de  quel- 
ques animaux  , comme  des  Crapaux  , des  Tortues  , des^ 
Couleuvres , & des  Caymans.  Mais  la  plupart  du  têms- 
c’étoitdes  figures  humaines,  horribles  & monftrueufes,  qui 
avoient  tout  enfemble  quelque  chofe  de  bizare  & d’affreux. 

Di-  Delà  il  étoit  arrivé  deux  chofes.  La  première  , que  cette 
variété  de  figures  avoir  perfuadé  à ces  peuples  qu’il  y avoir 
plufieurs  Dieux.  La  fécondé,  que  la  laideur  de  ces  Dieux  les 
leur  faifoit  regarder  comme  beaucoup  plus  capables  de 
leur  faire  du  mal , que  de  leur  faire  du  bien.  Aufll  ne  fon- 
geoient  ils  gueres  qu’à  appaifer  leur  fureur , & à les  enga- 
ger par  des  Sacrifices  à les  laiffer  en  repos.  Ils  appelloient 
ces  Idoles  , Chemis  ou  Zemés,  Ils  les  faifoient  de  craye  , 
de  pierre,  ou  de  terre  cuite  j ils  les  plaçoientià  tous  les 
coins  de  leurs  maifons  , ils  en  ornoient  leurs  principaux 
meubles  , & ils  s’en  imprimoient  l’jmage  fur  le  corps. 
Ainfi  il  ne  faut  pas  s’étonner,  fi,  les  ayant  fans  cefîe  devant 
les  yeux , & les  craignant  beaucoup , ils  les  voyoient  fou- 
vent  en  fonge.  Ils  n’attribuoient  pas  à tous  le  même  pou- 
voir ; les  uns , félon  eux , préfidoient  aux  faifons , d’autres  à la 
fanté  , ceux-ci  à la  chafle , ceux-là  à la  pêche  , & chacun 
avoir  fon  culte  & fes  offrandes  particulières. 

Qiielques  auteurs,  qui  prétendent  avoir  étudié  cespeu- 
pies  plus  à fond  , aflurent  qu’ils  regardoient  les  Zemés 
comme  des  Divinitez  fubalternes  , & les  Miniftres  d’un 
Etre  fouverairi , unique , étemel , infini , tout-puilfant , in-' 
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vifibîe  , mais  non  pas  incréé  ; car  ils  lui  dônnoient  une 
mere,  laquelle  avoir  cinq  noms  differents  ; à fçavoir 
beira , Mamona  j Guacarapita , TieÜa , & Guamaonocan.  Mais 
on  ne  rendoit  à ce  Dieu  fuprême  aucun  culte,  du  moins 
extérieur,  non  plus  qu’à  fa  mere,  à moins  qu’on  n’attribuë  à 
celle-ci , ce  qui  eft  rapporté  par  D.  Pierre  Martyr  , que  par- 
mi les  Zemés  il  y en  avoir  un,  qu’on  adoroit  fous  la  figure 
d’une  femme,  & qu’on  voyoit  à fes  cotez  fes  deux  princi- 
paux Miniftres,  toujours  prêts  à exécuter  fes  ordres. L’un, 
difoit-on  , étoit  fon  Hérault , c’étoit  à lui  à convoquer  les 
autres  Zemés  , quand  la  Déeffe  vouloir  les  envoyer  , ou 
pour  exciter  les  vens , ou  pour  faire  tomber  la  pluye  , en  un 
mot  pour  procurer  aux  hommes  les  biens,  qu’ils  lui  deman- 
doient.  Tout  l’office  de  l’autre  étoit  de  châtier  par  des  inon- 
dations ceux,  qui  refuferoientderendreà  cette  Divinité  les 
hommages  , qu’elle  exigeoit  de  tous. 


Dom  Fernand  Colomb  dans  la  vie  de  fon  pere , qu’il  a Fourberie 
écrite  avec  moins  d’exaditude , qu’on  ne  devoir  l’attendre 
d’un  homme  de  fon  mérité,  & qui  pouvoir  être  beaucoup 
mieux  infiruit,  qu’un  autre  dufujet  qu’il  traitoit  ; dit  que  les 
Zemés  étoient  comme  les  efprits  tutélaires  des  hommes  , 

& que  chacun  avoir  le  fien  , qu’il  mettoit  toujours  audelfus 
de  tous  les  autres.  11  ajoûte  qu’ils  les  plaçoient  dans  des  en- 
droits fecrets  , où  iis  ne  laiffoient  entrer  aucun  Chrétien  ; 
que  quand  ils  craignoient  qu’on  ne  découvrit  ces  lieux  fe- 
crets, ils  couroient  devant  pour  tirer  leurs  Dieux,  & les 
aller  cacher  ; que  des  Efpagnols  étant  un  jour  entrés  dans 
la  cabane  d’un  Cacique  , ils  y apperçurent  un  Zemés , qui 
faifoit  grand  bruit,  &difoit  dans  la  langue  du  Pays  beaucoup 
de  chofes  , qu’ils  n’entendoient  pas  ; que  fe  doutant  qu’il  y 
avoir  de  la  fupercherie , ils  rompirent  la  Statue  à coups  de 
pieds  , & trouvèrent  un  long  tuyau  , dont  une  extrémité 
donnoit  dans  la  tête  de  l’Idole , & l’autre  dans  un  petit  coin 
tout  couvert  de  feuillages  , où  un  homme,  qu’on  ne  voyoit 
point , faifoit  dire  au  Dieu  tout  ce  qu’il  vouloir  : que  le  Ca- 
cique pria  les  Efpagnols  de  ne  point  parler  de  ce  qu’ils 
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avoient  vû,  & leur  avoua  qu’il  fe  fervoit  de  cette  adrefle 
pour  fe  faire  payer  un  tribut , & pour  contenir  tous  fes  Su- 
jets dans  l’obéilTance.  Il  dit  encore  que  les  Caciques  avoient 
trois  pierres,  qu’ils  confervoient  fort  religieufement  j préten- 
dant qu’elles  avoient  chacune  leur  vertu  particulière , l’une 
de  faire  croître  les  grains  femez  , l’autre  de  faire  accoucher 
les  femmes  fans  douleur  , & la  troifiéme  de  procurer  la 
pluye  & le  beau  têms  félon  les  befoins. 

Enfin  on  trouve  dans  les  plus  anciens  auteurs  la  defcrip- 
tion  d’une  folemnité  , qui  eft  la  feule  cérémonie  religieufe 
de  ces  peuples , dont  on  ait  eu  foin  de  nous  inftruire.  Le 
Cacique  en  marquoit  le  jour  , & le  faifoit  annoncer  par  des 
Crieurs  publics.La  Fête  comraençoit  par  une  nombreufe  Pro- 
cefllon,  oùles  hommes  & les  femmes  mariées  fe  trouvoient 
ornez  de  ce  qu’ils  avoient  de  plus  précieux.  Les  filles  y pa- 
roifibient  toutes  nues  à l’ordinaire  : le  Cacique,  ou  le  plus 
confiderable  du  lieu , marchoit  à la  tête,  ayant  un  tambour, 
dont  il  joüoit  fans  cefle  , & l’on  fe  rendoit  ainfi  dans  un 
Temple  tout  rempli  d’idoles  , dont  les  figures  étoient  bien 
plus  propres  à repréfenter  des  Diables , que  des  Dieux.  On 
y trouvoit  les  Prêtres  occupés  à les  fervir , & qui  en  leur 
préfentant  les  offrandes  du  peuple  , pouffoient  des  cris  & 
des  hurlemens  affreux.  Une  partie  de  ces  offrandes  con- 
fiftoit  dans  des  gateaux , que  des  femmes  apportoient  dans  des 
corbeilles  ornées  de  fleurs  5 & l’offrande  finie  , ces  mêmes 
femmes  aufignal , que  leur  en  donnoit  un  Prêtre  .danfoient 
& chantoientles  loüanges  des  Zemés,à  quoy  elles  ajoûtoient 
celles  des  anciens  Caciques,  & finiffoient  par  des  prières 
pour  la  profperité  de  la  nation.  Les  Prêtres  rompoient  en- 
fuite  les  gateaux  confacrés  par  l’offrande  , qui  en  avoir  été 
faite  aux  Dieux,  & en  diftribuoient  les  morceaux  aux  chefs 
de  famille.  Il  falloir  conferver  toute  l’année  ces  fragmens,  & 
on  les  regardoit  comme  des  préfervatifs, contre  toutes  for- 
tes d’accidens.  Le  Cacique  n’entroit  point  dans  le  Temple  , 
il  fe  tenoit  à la  porte  affis  , & joüant  fans  ceffe  de  fon  tam- 
bour , il  faifoit  paffer  devant  lui  toute  la  Proceffion  i cha- 
cun 
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cun  entrait  en  chantant , puis  alloit  fe  preïenter  à la  princi- 
pale Idole.  Dès  qu’il  étoit  en  fa  préfence,  il  celToit  de  chan- 
ter,  & fe  fourroit  dans  la  gorge  un  bâton  pour  fe  faire  vo- 
mir. L’efprit  de  cette  ridicule  cérémonie  étoit  de  montrer 
que  pour  paroître  devant  la  Divinité  d’une  maniéré  reliaieu- 
le,  il  faut  avoir  le  cœur  net,  & pourainfi  dire  fur  les  levres 

Les  Zemes  fe  communiquoient  fur  tout  aux  But/os , ainQ 
appelloit-on  les  Prêtres  du  Pays,  qui  étoient  en  méme-têms 
Medecms,  Chirurgiens  , & Droguiftes.  Et  quoique  le  Dé- 
mon eut  , fl  l’on  en  croit  les  anciens  auteurs  , quelque  part 
a ce  qui  fe  palfoit  dans  l’exercice  de  ces  difFerens  minifteres 
il  y entroit  encore  beaucoup  plus  de  fourberie.  Lorfqueces 
impofteurs  confultoient  les  Zemés  en  public  , jamais  on 
n entendoit  la  reponfe  du  Dieu  , mais  on  jugeoit  de  l’Oracle 
par  la  contenance  du  Prêtre.  S’il  danfoit  & chantoit , c’étoit 
un  bon  ligne  , & l’on  en  témoignoit  aulTitôt  fa  joye  par 
toutes  les  dcmonllrations,  dont  on  pouvoir  s’avifer.  Si  au 
contraire  le  Miniftre  des  Dieux  avoir  l’air  trille,  on  s’aban- 
donnoit  aux  larmes , & on  jeûnoit  jufqu’à  ce  que  la  Divi- 
nité daignat  faire  connoître  par  quelque  marque  certaine  , 
que  Ion  courroux  étoitappaifé. 

Les  Butios  n’avoiem  d’autres  diftinftions  à rexterieur,  r,  d ■ 
qu  une  figure  de  Zemés,  qu’ils  portoient  toujours  fur  eux!  Æî'dï 
mais  ils  n oublioient  rien  de  tout  ce  qui  étoit  capable  de 
leur  concilier  le  refped  des  peuples  i & ilsavoient  fur  tout 
grand  foin  de  faire  croire  à la  multitude  qu’ils  avoient  de 
frequents  entretiens  avec  les  Dieux,  qu’ils  étoient  admis 
a leur  plus  intime  confidence,  & qu’ils  aprenoient  d’eux 
ce  qu’il  y avoit  de  plus  caché  dans  l’avenir  : ils  perfua- 
doiwt  fans  peine  une  nation  crédule  & groffiere , dont  la 
vénération  pour  eux  alloit  quelquefois  jufqu’à  leur  don- 
ner le  nom  de  Zemés,  & à ks  regarder  comme  des  hom- 
mes divins  5 car  quoiqu’ils  hazardalfent  fouvent  des  pré- 
diaions,qim  revenement  ne  vérifioit  pas,  il  ne  leur  étoit 
SreS  pallier  leur  fourberie  par  quelque  tour 
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Dangers  Maîs  il  s’cn  falloit  bien  qu’ils  fuflent  toujours  autant 
qu’ils  cou-  refpedés  fous  la  qualité  de  Médecins , que  fous  celle  de 
Prêtres,  & nos  Infulaires  n’étoient  pas  auffi  aifés  à duper 
mouroic.  fujgt  de  leur  fanté,  que  quand  il  s’agiflbitde  Religion. 

Lorfqu’un  malade , malgré  les  prédirions  & les  foins  du 
Médecin,  venoit  à mourir  entre  fes  mains,  on  ne  le  re- 
gardoit  plus  que  comme  un  fourbe  & un  ignorant , les  plus 
proches  parens  du  défunt  s’alTembloient  autour  du  cadavre» 
luicoupoient  les  ongles  & les  cheveux,  les  mêloient avec 
le  jus  d’une  certaine  herbe , & lui  verfoient  de  cette  com- 
pofition  dans  la  bouche,  en  le  priant  de  leur  faire  fçavoir, 
fl  c’étoit  par  la  faute  du  Médecin  , qu’il  étoit  mort.  On  pré- 
’ tend  qu’à  force  d’operations  magiques,  & d’invocations» 
dont  on  accompagnoit  cette  interrogation,  on  en  droit  une 
réponfe.  Peut-être  ne  fe  pafîbit-il  rien  que  de  naturel , mais 
on  fçait  que  dans  toutes  les  nations,  on  a prétendu  con- 
noitre  les  fecrets  refervés  à Dieu  feul,  par  des  fignes  d’eux- 
mêmes  fort  équivoques  & fort  indifférents.  Quoi  qu’il  en 
foit , fi  la  réponfe  réelle  ou  imaginée  chargeoit  le  Médecin , 
& qu’il  n’eut  pas  eu  la  précaution  de  fe  retirer  en  lieu  fur , 
on  fe  jettoit  fur  lui , & on  le  mettoit  en  pièces.  Mais  pour 
' en  venir  à ces  enquêtes  , il  falloit  que  le  Médecin  fut  déjà 
fufpea,  & fouvent  c’étoit  les  faux  Prêtres  eux-mêmes,  qui 
par  jaloufîe  s’accufoient  les  uns  les  autres,  ou  d avoir  par 
négligence  laiffé  périr  leurs  malades,  ou  d avoir  ufe  de 
quelque  maléfice , pour  abréger  les  jours  de  quelqu  un,  à qui 
ils  ne  vouloient  pas  de  bien. 

Leur  ma-  Toutefois  on  convient  que  les  Butios  s’appliquoient 
mÏÏa’ à la  connoiffance  des  fimples;  mais  quand  ils  étoient 
au  bout  de  leur  fcience,  ils  payoient  de  hardieffe  & d’im- 
pofture.  D’ailleurs  on  fe  fouvenoit  toujours  qu’ils  étoient 
les  Miniftres  de  ces  Dieux  , dont  on  redoutoit  fi  fort  la 
puiffance  ainfi  pour  peu  qu’on  fût  de  fang  froid  , on  ne 
s’avifoit  gueres  de  les  offenfer.  Au  refte  leur  maniéré  de  trai- 
ter les  malades  , avoir  quelque  chofe  de  fort  bizarre.  Apres 
avoir  fait  mille  fimagrées  autour  du  lit , ils  fuc^oient  la 
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partie,  où  e'toit  le  mal,  puis  montrant  une  épine , ou  quel- 
qu’autre  chofe  femblable,  qu’ils  en  avoient  tirée  ^ difoient-ils, 
niais  que  dans  la  venté  ils  avoient  eu  foin  de  mettre  aupa- 
ravant dans  leur  bouche  ; ^ Voilà,  s’écrioient-ils , cequi  vous 
» rendoit  malade  j c’eft  un  tel,  ajoûtoient-ils  , qui  vous  l’a- 
*•  voit  fait  entier  dans  le  corps  : «r  & par  là  ces  charlatans  fe- 
moient  la  zifanie  entre  les  familles. 

On  rencontre  encore  en  plufieurs  endroits  de  l’Ifle  des 
figures  de  Zemés,&  c’eft  par  là  qu’on  connoit  les  lieux^ 
où  il  y a eu  autrefois  des  bourgades.  On  juge  la  même 
chofe  fur  certain  amas  de  coquillages  qu’on  trouve  fous  ter- 
re, parce  que  ces  Infulaires  mangeoient  beaucoup  de  ces 
efpeces  de  poifïbns , & pour  peu  qu’on  y creufe,  on  y fait 
des  découvertes  alTés  curieufes  j car  on  y voit  générale- 
ment tout  ce  qui  étoit  à l’ufage  de  ces  peuples;  des  pots 
de  terre,  des  platines  pour  faire  cuire  la  Caflave,  des  ha- 
ches & de  ces  petites  lames  d’or,  qui  leur  pendoient  des 
narines , & quelquefois  des  oreilles  ; mais  fur  tout  on  y 
découvre  quantité  de  Zemés  de  toutes  les  façons. 

Ce  peuple  avoit  une  très-legere  idée  de  l’immortalité  de  l-eurs 
1 anie  & de  1 autre  vie.  Ils  difoient  néanmoins  qu’il  y avoit  njonr 
un  lieu , ou  les  âmes  des  bons  étoient  récompenfées  : mais 
on  ne  parloit  point  du  fupplice  préparé  pour  les  méchans. 
Chacun  plaçoit  ce  Paradis  dans  fa  Province,  & ils  s’y  figu- 
roiènt  une  vie  délicieufe  à leur  maniéré.  Ils  fe  faifoient  fur 
tout  beaucoup  de  fête  d’y  retrouver  leurs  parens  & leurs 
amis,  & d y avoir  des  femmes  à choifir.  Quelques-uns 
croyoient  que  le  féjour  des  âmes  étoit  vers  le  lac  Tibu- 
ron  , où  il  y a de  grandes  plaines  toutes  couvertes  deA^a-^ 

, c eft  une  forte  de  Fruit,  auquel  on  adonné  le  nom 
d abricot  de  S.  Domin^ne.  Ils  prétendoient  que  les  âmes  fai- 
foient leur  nourriture  ordinaire  de  ce  fruit,  ils  ajoûtoient 
que  pour  en  faire  leur  provifîon  , elles  prenoient  le  têms  de 
^ nuit , & que  tout  le  jour  elles  fe  tenoient  cachées  dans 
des  lieux  montagneux  & de  difficile  accès.  Cette  opinion 
«onferoit  je  ne  fçai  quoi  de  facré  au  Mamey , qui  d’ailleurs 
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eft  excellent;  & les  vivans  s’en  abftenoient  par  refpe£l , & 
pour  ne  pas  expofer  les  morts  à manquer  de  nourriture. 

J’ai  déjà  parlé  de  l’imagination  de  nos  Infulaires  touchant 
l’origine  des  hommes  & des  aftres  ; la  Caverne , d’où  é- 
toient  fortis  le  Soleil  & la  Lune,  & où  j’ai  dit  qu’on  alloiî 
en  pélérinage  de  tous  les  endroits  de  l’Ifle,  renfermoit  deux 
Idoles , aufquelles  on  ne  manquoit  pas  d’apporter  de  riches 
offrandes.  On  conjecture  que  c’eft  la  même,  qu’on  voit  dans 
le  quartier  de  Dondon,  à fix  ou  fept  lieues  du  Cap  Fran- 
çois. Elle  a 1 50.  pieds  de  profondeur , & environ  autant  de 
hauteur,  mais  elle  eft  fort  étroite.  Son  entrée  eft  plus  hau- 
te & plus  large  que  la  plus  grande  porte  cochere  , qui  foit 
à Paris  , & la  Grotte  ne  reçoit  du  jour  que  par  là , & par  une 
ouverture  pratiquée  dans  la  voûte;  cette  ouverture  paroît 
travaillée  en  façon  de  clocher:  & on  ajoute  que  c’eft  par  là 
que  le  Soleil  & la  Lune  fe  font  fait  un  paffage,  pour  aller  fe 
placer  dans  le  ciel.  Toute  la  voûte  eft  fi  belle  & fi  regulierCi 
qu’on  a peine  à fe  perfuader  que  ce  foit  l’ouvrage  de  la  nature 
feule.  On  ne  voit  en  ce  lieu  aucune  ftatuë , mais  on  y aper^ 
çoît  par  tout  des  Zemés  gravés  dans  le  roc,  & toute  la 
Caverne  paroît  comme  partagée  en  plufieurs  niches  hautes 
& baffes , affés  profondes , & qu’on  croiroit  y avoir  été  mé» 
nagées  à deffein. 

Origine  des  Lcs  femmes  , felon  une  autre  tradition  , ne  font  venuës 
femmes.  monde,  que  long-têms  après  les  hommes,  mais  je  ne 

trouve  rien , à quoi  je  puiffe  me  fixer  pour  leur  origine , 
ni  rien  de  fort  intereffant  dans  ce  qu’on  raconte  de  leurs 
autres  fables.  Voilà  donc  en  peu  de  mots,  autant  qu’il  a été 
poftible  deleconnoître,  quels  étoient  les  peuples  5 qui  habi*- 
toient  l’Ifle  Haïti,  lorfqu’ellefut  découverte  par  les  Ef^agnols. 
Ils  la  trouvèrent divifée  prefque  toute  entière  en  cinq  Royau- 
mes parfaitement  indépendans  les  uns  des  autres  ; je  dis  pref- 
que toute  entière,  parce  qu’il  paroît  qu’outre  les  cinq  Rois, 
ou  Caciques  fouverains,  dont  nous  allons  parler , il  y avoit 
quelques  Seigneurs,  beaucoup  moins  puiffans , mais  qui  ne  re- 
le voient  de  perfonne,  & portoient  auffi.le  nom  de  Cacique^ 
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Des  cinq  Royaumes  qu’on  y trouva  l’un  s’appelloit  Ma^ 


Divi/îon  de 

gm , qui  veut  aire  ivoyaume  ae  la  piaine.  ir  comprenoit 
ce  qu’on  a depuis  appelle  la  Vega  Real  ; ou  du  moins  il  en  au  téms  dTcl 
comprenoit  le  milieu  & la  meilleure  partie.  La  Vega  Real  eft  i^écouverte. 
un  plaine  de  8o.  lieues  de  long , & qui  en  a lo,  dans  fa  plus 
grande  largeur.  Un  auteur  j qui  a été  long-têms  fur  les  lieux  ^ Barthélémy 
aflure  qu’il  y coule  plus  de  trente  mille  rivières , parmi  leU 
quelles  il  y en  a douze  auffi  larges  j que  l’Ebre  & le  Guadal- 
quivir.  Les  autres  ne  font  que  des  torrens  & des  petits  ruif- 
féaux.  Elle  en  reçoit  jufqu’à  25.  mille,  d’une  longue  chaîne 
de  montagnes,  qu’ellea  à l’Occident,  & la  plupart  rouloient 
l’or  avec  leur  fable.  Aulfi  ce  canton  eft-il  voifm  des  fameu- 
fes  mines  de  Cibao , dont  nous  aurons  lieu  de  parler  beau- 
coup dans  la  fuite  j mais  ces  mines  n’étoient  pas  du  Royaume 
de  Magua,  dont  le  Souverain  au  têms  de  la  découverte  fe  nom- 
moit  Guarionex.  Ce  Prince  avoit  fa  capitale  dans  un  lieu,  où 
les  Efpagnols  ont  eu  depuis  une  ville  fort  célébré,  qu’ils 
avoient  appellée  la  Conception  de  la  Vega. 

Le  fécond  Royaume  étoit  celui  de  Marien,  Barthélémy 
de  las  Cafas  ne  fait  point  de  difficulté  de  dire  qu’il  étoit  plus 
grand  & pi  us  fertile  que  lè  Portugal,  11  comprenoit  toute  cette 
partie  de  la  côte  du  Nord , qui  s’étend  depuis  l’extrémité  Oc- 
cidentale de  rifle , où  eft  le  Cap  S.  Nicolas , jufqu’à  la  ri viere 
Yaqué,  connue  aujourd’hui  fous  le  nom  de  Monte  Chrifto , 

& comprenoit  toute  la  partie  Septentrionale  de  la  Vega  Reaîj 
qui  s’appelle  préfentement  la  plaine  du  Cap  François.  Cétoit 
au  Cap  même  que  Roi  de  Marien  faifoit  fa  réfî- 

dence , & c’eft  de  fon  nom  abrégé  que  les  Efpagnols  appellent 
encore  aujourd’hui  ce  Port,  el  Gttaric. 

Letroifiéme  portoit  le  nom  de  Maguana^  & renferraoiî 
la  Province  de  Cibao , & prefquetout  le  cours  de  la  ri  viere 
Hattibonito,  ou  l’Artibonite , qui  eft  la  plus  grande  de  l’Ifle. 

Caonabo , qui  y regnoit , étoit  Caraïbe , il  avoit  paffé  dans 
rifle  en  avanturier , qui  cherche  fortune  j & comme  il  avoit 
de  l’efprit  & du  cœur,  il  fe  fit  bientôt  eftimer  & craindre 
de  gens,  qui  n’étoient.  ni  fpirituels  , ni  braves  5 de  forte 
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qu’il  parvint  afles  aifément  à fe  faire  un  Etat  confidera- 
ble  au  milieu  d’eux.  Sa  demeure  ordinaire  étoit  au  bourg 
de  Maguana,  d’où  Ton  Royaume  avoit  tiré  fon  nom.  Les  Ef- 
pagnols  en  firent  depuis  une  ville  fous  le  nom  de  San  Juan  de 
/a  J laquelle  ne  fubfifte  plus.  Le  quartier,  où  elle 

étoit  fituée  , eft  ce  que  les  François  appellent  aujourd’hui  la 
Savane  de  San  Ouan.  Caonabo  étoit  le  plus  puifîant  Monar- 
que de  rifle,  & celui  qui  fentoit  mieux  fon  Souverain. 

Ou  Sura^ua.  Le  Royaume  de  Xaragua  étoit  le  quatrième,  & devoir  fon 
nom , ou  le  donnoit  à un  affés  grand  lac , dont  nous  parlerons 
ailleurs.  C’étoit  le  plus  peuplé  de  tous , & le  plus  étendu.  Il 
comprenoit  toute  la  côte  Occidentale  de  l’Ifle , & une  bonne 
partie  de  la  Méridionale.  Sa  capitale , nommée  aufli  Xaragua, 
étoit  à peu  près  où  eft  aujourd’hui  le  Bourg  du  Cul-de-Sac.Les 
hommes  y étoient  mieux  faits  qu’ailleurs  î on  y voyoit  plus  de 
noblefl'e,  plus  de  politefle,  plus  d’aifance , ôcl’onyparloit 
aufli  plus  élégamment  que  dans  les  autres  Ro’iaumes.Le  Prin- 
ce,àqui  il  appartenoit,  fe  nommoit  Behechio.  Il  avoit  une  fœur 
nommée  ^nacoana , laquelle  avoit  époufé  Caonabo  i après 
la  mort  de  fon  époux  elle  fe  retira  chés  fon  frere  , qui  en 
mourant  lui  laifla  fon  Royaume , fes  trente-deux  femmes  ne 
lui  ayant  pas  pu  donner  un  feul  fils , qui  lui  fuccedât 

Le  cinquième  étoit  le  Uiguey.  Il  occupoit  toute  la  partie 
Orientale  de  l’Ifle , avoit  pour  borne  à la  côte  du  Nord  la  ri- 
vière d’Yaqué  J & à celle  du  Sud  le  fleuve  Ozama.  Les  peu- 
ples de  ce  canton  étoient  un  peu  plus  aguerris  que  les  autres, 
parce  qu’ils  avoient  fouvent  à fe  défendre  des  Cara’ibes , qui 
faifoient  continuellement  des  defcentes  fur  leurs  côtes,  pour 
en  amener  des  prifonniers  Ces  Barbares  tuoient  d’abord  les 
hommes , en  mangeoient  les  entrailles  , & en  faloient  les 
chairs  ; ils  châtroient  les  enfans  mâles  afin  de  les  engraifler,  & 
de  s’en  fervir  dans  leurs  feftins  ; pour  cela  ils  les  enfermbient 
dans  des  parcs , commettons  faifons  les  troupeaux  de  bœufs 
& de  moutons  : ils  gardoient  les  filles  & les  femmes , pour  en 
avoir  des  enfans  j les  vieilles  & les  infirmes  demeuroient 
efclaves. 
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Les  Peuples  du  Higuey  étoient  armés  de  fléchés  à l’exem- 
ple de  leurs  ennemis , mais  il  s’en  falloir  beaucoup,  qu’ils  s’en 
ferviflent  aufü-bien  qu’eux  : aulTi  la  plupart  du  têms  ne  fe 
défendoient-ils,que  par  la  fuite.  Ils  avoient  pour  Souverain 
le  Cacique  Cajacoa^  qui  mourut  peu  de  tems  après  l’ar- 
rivée des  Efpagnols  5 fa  veuve  fe  fit  Chrétienne , & fut  nom- 
mée Cajacoa  : elle  ne  furvécut  pas  long-têms  à fon 

mari , auquel  elle  avoir  fuccedé  dans  la  Principauté , & fes 
Etats  pafferent  à un  Cacique -nommé  Cotubanama,  dont 
le  féjour  ordinaire  fut , au  moins  pendant  quelque  tems , 
à la  prefqu’IHe  Samana,  ou  aux  environs.  Las  Cafas  donne 
à cette  Province  une  Reine  nommée  Hjguanama,  & ajoute 
que  les  Efpagnols  la  firent  pendre  : les  autres  Hiftoriens  n’en 
parlent  point , & peut-être  que  cette  femme  régna  immé- 
diatement après  la  mort  d’Agnez  Cayacoa,  ou  que  c’étoit 
une  Cacique  particulière  de  quelque  canton  du  Higuey. 

Telle  étoit  la  fituation  de  l’Ifle  Haïti,  lorfqu’elle  vint  à 
la  connoiflânce  des  Efpagnols  ; mais  ce  grand  événement , 
qui  fut  pour  ces  Infulaires  la  fource  de  bien.des  maux,  ne 
les  furprit  pas  autant,  qu’on  auroit  pû  croire.  Ils  avoient  été 
avertis  peu  de  tems  auparavant  que  des  Etrangers  vien- 
droient  s’emparer  de  leur  Pays , & voici  ce  que  plufieurs 
d’entr’eux  en  rapportèrent  à Chriftophle  Colomb.  Le  pere 
du  Cacique  Guarionex  eut  un  jour  la  curiofîté  de  f^avoir 
ce  qui  arriveroit  dans  l’Ifle  après  fa  mort  i il  confulta  les 
Zemés , après  s’y  être  préparé  par  un  jeûne  de  cinq  jours.  La: 
léponfe  fut  que  dans  peu  il  y viendroit  des  hommes  , qui 
auroient  du  poil  au  menton , & feroient  vêtus  depuis  les- 
pieds  jufqu’à  la  tête  : que  ces  Etrangers  mettroient  en  pièces 
les  Zemés,  & qu’ils  enaboliroient  le  culte;  qu’ils porteroient 
à leur  ceinture  de  longs  inftrumens  de  fer,  aveclefquels  ils 
fendroient  un  homme  en  deux  , & qu’ils  dépeupleroient  l’Ifle 
de  fes  anciens  Habitans.  Cette  prédiétion  remplit  d’effroy. 
tous  ceux , qui  1 entendirent , & ne  tarda  pas  à fe  divulguer. 
On  ne  parloit  plus  d autre  chofe  & l’on  avoir  compofé  fur 
cela  une  chanfon,  qui  fe  chantoit  dans  de  certains  jours- 
deflinés  à des  cérémonies  lugubres. 
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Si  ce  fait  eft  vrai , & il  eft  fi  unanimement  rapporte  par 
tous  les  auteurs  de  ce  têms-là , qu’il  eft  difficile  d’en  con- 
tefter  la  vérité , on  ne  peut  douter  que  ce  ne  fût  un  aver- 
tiflement  que  Dieu  obligea  rEfprit  d’erreur  de  donner  à un 
peuple  , qu’il  féduifoit  depuis  tant  de  fiecles  : mais  il  y a 
bien  de  l’apparence  que  perfonne  n’en  profita.  Il  paroît 
même  qu’on  s’étoit  déjà  un  peu  raftïiré  fur  le  malheur,  dont 
on  avoir  été  menacé , lorfque  la  prophétie  commença  à 
s’accomplir  de  la  maniéré  que  je  vais  le  raconter  j mais  il  eft 
neceflaire  de  reprendre  la  chofe  d’un  peu  plus  loin. 

Tout  le  monde  fçait  que  les  premiers  efforts  pour  les  nou- 
velles découvertes , qui  ont  rendu  fi  célébré  le  X'V.  fiecle, 
font  dûs  à la  nation  Portugaife , & en  particulier  à l’Infant 
D.  Henry  Comte  de  Vifeo , Grand-Maître  de  l’Ordre  de 
Chrift,  & le  quatrième  des  fils  de  Jean  Premier  Roi  de  Por- 
tugal ; le  but  de  ce  Prince,  un  des  plus  vertueux  & des  plus 
accomplis  de  fon  têms,  étoit  de  chercher  un  paftage  pour 
aller  par  mer  aux  Indes  Orientales , en  faifant  le  tour  de  l’A- 
frique, mais  IJémuIation,  qu’il  mit  dans  la  Marine , perfec- 
tionna en  peu  de  têms  cet  art , demeuré  jufques-là  très  in- 
culte , joignit  d’abord  à la  Couronne  de  Portugal  les  Açor- 
res  , les  Ifles  du  Cap-Verd , une  partie  des  Canaries  , Ma- 
dère & quantité  de  poftes  très-importans , fur  la  côte  Occi- 
dentale d’Afrique  : &.  forma  cette  célébré  Ecole  de  navi- 
gation , d’où  font  fortis  tous  ceux,  qui  ont  eu  le  plus  de  part 
à la  découverte  & à la  conquête  de  l’Amérique. 

Quel  étoit  Le  premier  de  tant  d’habiles  navigateurs  , qui  cefla  de 
Colou°b  borner  fes  vûës  à l’Afrique , & au  chemin  des  Indes  Orien- 
tales par  ce  côté-là,  fut  un  Pilote  Génois,  natif  de  Savone 
félon  plufieurs  , d’un  petit  Bourg  de  la  même  riviere  de  Gê- 
nes, appellé  Cugurco , félon  quelques-uns  , de  Nervi,  félon 
d’autres , & que  la  Capitale  même  de  cette  République , 
appuyée  de  l’autorité  de  D.  Pierre  Martyr  d’Anglerie , a auffi 
voulu  revendiquer  pour  fon  Citoyen  , peu  contente  de  le 
compter  au  nomlwe  de  fes  fujets.  Il  fenommoit  Chriftophle 
Colomb  J & le  même  Martyr,  que  je  viens  de  citer , affure 
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%u’iî  étoit  de  fort  baffe  naiffance.  Qüelques-uns  ont  même 
avancé  qu’il  avoit  appris  le  métier  de  Cardeur  de  laine;  mais 
«d’autres  le  font  originaire  de  Plaifance  en  Lombardie  ^ & 
iffude  l’illuftre  MaifondePeleftrelio.  Si  toutefois  ils  n’ont  pas 
confondu  ce  nom  avec  celui  de  fa  première  femme  Dona 
Philippa  Muniz  de  Pereftrelo , fille  du  Gouverneur  Portu- 
gais de  Porto  Santo.  Herrera  dit  qu’on  vouloir  le  faire  def- 
cendredes  anciens  Seign€urs  de  Cucaro  dans  le  Montferat, 
"&  il  ajoute  que  cette  difpute  touchant  fon  origine  devoir  fe 
terminer  dans  le  Confeil  fouverain  des  Indes. 


Dom  Fernand  Colomb,  que  j’ai  déjà  cité , s’en  tient  au  fem 
riment  de  ceux  , qui  font  venir  fa  famille  de  Plaifance  ; mais 
ïl  ne  lui  donne  point  d’autre  nom  que  celui  de  Colomb  , que 
i’on  voit,  dit-il , dans  cette  Ville  avec  les  armes  de  la  famille 
fur  plufieurs  anciens  tombeaux.  Il  ajoute  que  le  malheur  des 
rêms , caufé  par  les  guerres  d’Italie,  avoir  obligé  Dominique 
Colomb,  pere  deChriftophle,  à fe  retirer  dans  i’Etatde  Gênes. 
Il  parle  d’un  Colomb,  furnomméle  Jeune,  fameux  Armateur 
decetêras4à,  qui  prit  dans  une  occafion  quatre  Galeres  fur 
les  V enitiens  , & il  cite  le  fragment  d’une  lettre  de  fon  pere 
à une  Dame  de  la  Cour  d’Efpagne  ^ où  il  dit  : ® Je  ne  fuis 
« point  le  premier  Amiral  de  ma  famille  5 qu’on  me  donne 
^ le  nom  qu’on  voudra  ; David  a gardé  les  brebis , avant  que 
» d’être  Roi , je  fuis  le  ferviteur  de  ce  même  Dieu  , qui  l’a 
2®  placé  fur  le  trône.  ^ 

Quoiqu’il  en  foit , la  gloire  de  ce  grand  Homme  n’emprun- 
te rien  de  fes  ancêtres,  qui  ne  font  pas  connus , & a immor- 
talifé  fon  nom  au  deffus  de  prefque  tous  ceux , qui  fe  font 
rendus  célébrés  dans  cefiecle-là.  Je  ne  fçaimême,  s’il  n’eût 
-pas  été  plus  glorieux  à an  fimple  Cardeur  de  laine  , qu’à  un 
homme  de  condition,  d’être  monté  , comme  a fritChriflo' 
phle  Colomb,  aux  premiers  honneurs , & d’avoir  élevé  fa 
famille  affés  haut , pour  la  mettre  en  état  de  s’allier  à celle  de 
fon  Souverain , & de  fe  perdre , comme  elle  a fait  cinquante 
ans  après  fa  mort , dans  la  Maifon  Royale  de  Portugai. 

Ce  que  nous  fc^avons  de  plus  certain  touchant  fes  premie- 
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res  années,  c’eft  qu’il  fortit  jeune  de  fon  pays,  qu’il  y avoît 
fait  de  fort  bonnes  études , qu’il  s’appliqua  enfüite  à celle  de 
la  Cofmographie , de  l’Aftronomie , de  la  Géométrie  & de 
la  Navigation , & qu’il  a excellé  dans  toutes  ces  Sciences. 
Il  joignit  aulTi  toujours,  autant  qu’il  lui  fut  poffible,  la  pra- 
tique à la  théorie  ; & quoique  nous  ne  foyons  pas  fort  inf- 
truits  du  détail  de  fes  premiers  voyages , on  fçait  qu’il  en  a fait 
beaucoup  & dans  toutes  les  mers  connues  de  fon  têms , avant 
que  de  longer  à la  découverte  du  nouveau  monde.  Il  dit  dans 
un  de  fes  Mémoires  : « L’année  1477.  au  mois  de  Février 
» je  naviguai  cent  lieues  au  delà  de  l’Ifle  de  Tyle,  dont  la 
partie  Méridionale  eft  à 73.  degrés  de  la  Ligne.  Elle  eft 
25  aufli  grande  que  l’Angleterre , & les  Anglois  y vont  trafi- 
quer  ce  n’eft  pas  la  Tj  le , dont  parle  Ptolomée , qui  eft  im- 
» médiatement  fous  la  ligne,  mais  celle  que  nous  appelions 
aujourd’hui  Frijlande. 

Sentiment  Toutes  ces  courfes  ne  l’avoient  pas  fort  enrichi , mais  elles 
le  rendirent  le  plus  habile  navigateur  de  l’Europe,  & lui  don- 
d’un  nouveau  ncrent  le  moyen  défaire  quantité  d oblervations , qui  1 enga- 
Monde.  gèrent  enfin  à tourner  toutes  fes  penfées  vers  l’Occident , 
pour  y chercher  de  nouvelles  terres;  tandis  que  la  plûpart 
des  autres  ne  fongeoient  encore  , qu’à  fe  frayer  par  le  Midi 
un  chemin  à l’Orient.  Il  n’ignoroit  pas  la  prétendue  pro» 
phétie  de  Seneque  dans  Médée , ni  ce  que  Platon  a écrit  dans 
fon  Timée , qu’au  delà  des  Colonnes  d’Hercules , il  y avoit  eu 
une  Ifle  nommée  Atlantide , plus  grande  qu’aucune  de  celles, 
qui  étoient  alors  connues,  laquelle  avoit  étéfubmergée  par 
un  déluge  accompagné  d’effroyables  tremblemens  de  terre. 
Il  a parû  même  qu’il  faifoit  beaucoup  plus  de  fond,  qu’il  ne 
convenoit , fur  ces  monumens  équivoques  de  l’Antiquité. 
Il  fit  avec  raifon  plus  d’attention  que  perfonne  à ce  qui  fe 
publia  peu  de  têms  après  la  découverte  des  Açorres,  des 
Canaries , & Madere,  à fçavoir  qu’à  la  chute  des  grands  vens 
d’Oueft,  ontroLivoit  afles  fouventfur  la  Côte  de  ces  Ifles 
des  morceaux  de  bois  étranger  , des  cannes  d’une  efpece  in- 
connue, & même  des  corps  morts , qu’on  reconnoiffoit  à 
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plttfieurs  lignes,  n’être  ni  Europeans,  ni  Afriquains. 

Ses'’conjeâures  furl’exillence  d’un  nouveau  monde  étoient  Con'eaares 
encore  appuyées  fur  des  fondemens  plus  folides,que  ces  bruits  de 
populaires.  La  figure  & l’étendue  du  globe  de  la  terre, dont 
il  étoit  évident  par  le  cours  des  aftres  que  la  moitié  n’étoit 
pas  connue,  étoient  pour  lui  depuis  long  téms , & dévoient, 
ce  femble , être  pour  tous  les  Sçavans  , une  démonftration 
qu il  pouvoit  y avoir  a l’Occident  des  régions,  que  rien 
n’empêchoit  d être  habitées.  Il  avoit  enfuite  remarqué  que 
du  même  côté  il  foufloit  certains  vens , qui  duroient  aflez 
egalement  pendant  plufieurs  jours , & il  fe  perfuada  qu’ils  ne 
pouvoient  être  caulés, que  par  des  terres.  Ces  obfervations 
Je  rappelloient  à ce  que  Platon , après  avoir  parlé  de  fon 
Ifle  Atlantide,  ajoûte,  qu’au  delà  de  cette  grande  Ifle,  il 
y en  avoit  un  grand  nombre  de  petites , qu’alTez  près  de  ces 
dernieres  étoit  un  continent , plus  grand  que  l’Europe  & TA- 
fie  jointes  enfemble,  & qu’enfuite  étoit  la  vraie  mer.  Et  il 
eft  alTez  furprenant  que  les  chofes  fe  foient  trouvées  exade- 
ment,  comme  l’a  voit  écrit  ce  Philofophe  deux  mille  ans 
auparavant.  Car  enfin  , à fon  Atlantide  près , qu’il  difoit 
avoir  difparu,  on  a découvert  au  delà  de  notre  Océan  un 
fort  grand  Archipel,  lequel  borde  un  continent,  qui  feul  fait 
prefque  la  moitié  de  la  terre,  &au  delà,  une  mer,  qui  eftfans 
contredit  la  plus  grande  de  toutes. 

^11^  y a encore  quelque  chofe  de  bien  marqué  dans  ce  qui  Théophile  de 
a été  rapporté  par  quelques  anciens  auteurs  d’un  navire  Car- 
thaginois , lequel  lan  3 5*6^.  de  la  fondation  de  Rome,  cher-  la  nature, 
chant  à faire  de  nouvelles  découvertes , prit  fa  route  entre 
le  Midi  & le  Couchant , ofa  bien  s’enfoncer  dans  une  mer 
inconnue  fans  autre  Bouifole  que  l’attention  du  Pilote  à 
obferver  l’étoilledu  Nord,  & aborda  enfin  à une  Ifle  deferte, 
fort  fpatieufe , abondante  en  pâturages,  coupée  par  tout  de 
belles  rivières , & dont  les  grandes  & épaifles  forêts  remplies 
d’arbres  d’une  hauteur  extraordinaire  , fèmbloient  répondre 
de  la  fertilité  du  terroir  j que  tant  d’avantages  , joints  à la 
douceur  du  climat , engagèrent  plufieurs  de  ces  avanturiers 
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à y refter,  que  les  autres  s’en  retournèrent  à Carthage^  wu 
ayant  rendu  compte  au  Sénat  de  leur  découverte , le  Sénat, 
peut-être  plus  fage  , que  ne  l’ont  été  nos  ayeux,  crut  de- 
voir enfevelir  dans  un  éternel  oubli  la  connoiflance  de  cet 
événement,  fit  mourir  fecretement  tous  ceux,  qui  en  pou- 
voient  parler,  & laifla  ceux,  quiétoientreftés  dans  l’ifle,  fans 
aucune  reflburce  pour  en  fortir. 

Jean  de  Barros  rapporte  dans  fon  hiftoire  des  Indes  une 
4:hofe  , qui  pourroit  bien  avoir  quelque  liaifon  avec  ce  récit, 
& lui  fervir  même  de  preuve,  ou  en  recevoir  quelque  jour. 
Il  dit  que  dans  l’Ifle  de  Corve , la  plus  Occidentale  des  Açor- 
res,  on  trouva  , lorfqu’on  la  découvrit,  une  ftatuë  équeftre 
de  pierre  , ou  d’une  efpece  de  terre  cuite  , montée  fur 
un  pied  d’eftal  de  même  matière  ; que  fur  les  côtés  de 
ce  pied-d'eftal , il  y avoir  des  infcriptions , dont  on  ne  put 
jamais  déchifrer  les  caraderes , & que  le  cavalier  , vêtu 
comme  la  plupart  des  Américains , qui  ne  vont  pas  abfolu- 
ment  nuds,  montroit  du  doigt  le  Couchant , comme  pour 
avertir  qu’il  y avoir  des  terres  & des  hommes  de  ce  côté- 
là.  Or  cette  découverte étoit  trop  récente  au-têms  que  Chrifi- 
tophle  Colomb  alla  en  Portugal , pour  qu’il  n’eût  pas  enten- 
du parler  de  cette  circonftance. 

Mais  on  donna  encore  plus  aux  conjedures  après  le 
fuccès  de  l’entreprife  du  Pilote  Italien , qu’il  n’y  avoir  donné 
lui-même, avant  qu-e  d’avoir  formé  fon  projet.  Ces  mêmes 
Efpagnols,  qui  avoient  fi  long  tems  traité  de  vifîon  l’exiftence 
d’une  quatrième  partie  du  monde,  par  laraifon  qu’elle  avoir 
été  inconnue  jufqnes-là  , prétendirent  y retrouver  des  Pro- 
vinces de  leur  Empire,  que  le  malheur  des  têms  leur  avoir 
enleveés,  & fur  lefquelles  lés  droits  de  leurs  Souverains  étoient 
inconteftables.  Oviedo  avance  hardiment  que  les  Antilles  font- 
les  fameufes  Hefperides , fi  fort  célébrées  par  les  Poëtes , & 
ne  craint  point  d’ajoûter  que  Dieu , en  les  faifant  palTer  fous 
la  domination  des  Rois  Catholiques  , n’a  fait  que  reftituer  à 
leur  Couronne,  ce  qui  lui  avoir  appartenu  3150-  ans  aupa- 
ravant , du  têms  du  Roi  Hefperus  , de  qui  elles  avoient  pris 
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ïeur  nom.  Il  ajoûte  que  S.  Jacques  & S.  Paul  y ont  prêché 
l’Evangile  J fur  quoi  il  cite  S.  Grégoire  Pape  dans  fes  Morales. 

Un  autre  auteur  j qui  n’avoit  pas  les  mêmes  engagemens  à' 
flatter  la  nation  Efpagnole  ^ a écrit  fort  férieufemenr  que  no- 
tre Ifle  eft  rOphir,  où  Salomon  envoyoit  chercher  de  l’or^ 
des  Paons  , & des  dens  d’Elephant , ce  qu’il  fe  feroit  fans 
doute  bien  donné  de  garde  d’aVancer , s’il  avoit  été  inftruit , 
que  ni  dans  1 Ifle  Efpagnole  , ni  dans  aucun  autre  endroit  du’ 
nouveau  monde^on  n’a  pointtrouvé  d’Elephans.  Quant  à ce 
qu’on  a reproche  à ce  même  Ecrivain  j fi  eftimable  d’ailleurs 
par  fa  profonde  érudition,  qu’il  avoir  placé  le  Paradis  terreftre 
dans  la  même  Ifle , on  a eu  tort  apparemment  de  croire  qu’il 
parlât  férieufemenr,  & de  ne  pas  regarder  ce  qu’il  en  dit  com- 
me un  de  ces  jeux  d’efprits  ,dans  lefquels  les  plus  grands  gé- 
nies s’engagent  quelquefois  à vouloir  prouver  des  paradoxes. 

Mais  une  opinion  vulgaire,  qui  eut  afîez  de  cours  du  vi- 
vant de  Colomb , auroit  bien  diminué  la  gloire  de  ce  grand' 
voyageur,  fi  elle  avoit  trouvé  créance  dans  les  efprits  des  pe^ 
fonnes  capables  de  lui  donner  quelque  autorité.  Une  Cara- 
velle , difoit-on , qui  portoit  d’Efpagne  en  Angleterre  des 
vins,  & des  marchandifes  comeftibles , après  avoir  été  long^ 
rêms  contrariée  par  les  vens,  n’y  pouvant  plus  réfifter,  fut  con- 
trainte de  courir  au  Sud,  puis  à l’Oueft , & fe  trouva  enfin  à Ja 
vue  d’une  Ifle , où  elle  alla  prendre  terre , & ou  elle  trouva  des 
hommes  tout  nuds.  D’autres  difent  que  c étoit  la  côte  de  Fer- 
nambouc  au  Brefil.  On  ajoûte  qu’il  n’y  eut  que  le  Pilote , & 
quelques  Matelots , qui  repaflerent  en  Europe,  tout  le  relie 
ayant  péri  des  incommodités  du  voyage;  que  le  Pilote  étoit 
mort  quelques  années  après  chez  Chriftophle  Colomb,  dont 
il  étoit  ami , & auquel  il  laifîa  tous  fes  papiers  ; & quec’étoit 
fur  fes  mémoires,  que  le  Pilote  Génois  avoit  drefîe  fon  plan. 
Mais  outre  que  Colomb  s’eft  toûjours  récrié  hautement  con- 
tre ces  bruits , inventés , difoit-il,  par  des  perfonnes  jaloufes 
de  fa  gloire  > tout  ce  qu’il  y a eu  d’auteurs  fen fés  , même  Ef- 
pagnols  , qui  ont  euoccafion  de  parler  de  la  découverte  du 
nouveau  monde , lui  ont  rendu  juftice  ; d’ailleurs  on  ne  voit 
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point  qu’il  ait  jamais  fongé  à paffer  l’Equateur  ^ ce  qu’il  au- 
roit  néanmoins  dû  faire , pour  diriger  fa  route  fuivant  les  mé- 
moires du  Pilote  Andaloufien,  ou  Portugais  , ou  Bifcayen, 
car  on  le  fait  de  ces  trois  Provinces-là  i enfin  il  eût  parlé  plus 
clairement  J s’il  eût  été  plus  fûr  de  fon  fait , & n’eût  pas  lan- 
gui tant  d’années  à la  fuite  des  Cours  d’Efpagne  & de  Portu- 
gal, faute  de  vouloir  s’expliquer  : c’eft  la  judicieufe  remarque 
Herrera.  d’un  auteur  Efpagnol. 

Colomb  fait  Dans  la  vérité  Colomb,  qui  fçavoit  parfaitement  l’art 

Jropt  tdi-  d’obferver  la  latitude , oula  hauteur  du  Pôle  p'ar  T Aftrolabe,  ce 
veriés  Puif-  quc  perfonnc  avant  lui  n’âvoit  pratiqué  en  haute  mer , quoié 
chene  ^qu'on  l’enfeignât  publiquement  dans  les  Ecoles  : Colomb  , 
lui  fait  en  dis  je , ne  rifquoit  pas  autant,  qu’on  s’imaginoit , à pénétrer 
Portugal.  i’Ocean  beaucoup  plus  avant , qu’on  n’avoit  encore  ofé 

faire,  & de  quelque  côté  qu’il  entreprît  de  tourner  , il  fça- 
voit que  fon  pis  aller  feroit  de  s’en  retourner  fur  fes  pas , 
fans  avoir  rien  trouvé.  Il  fe  flattoit  meme  de  rencontrer  à 
fin  les  terres  de  l’Afie  ; & nous  verrons  dans  la  fuite  qu’il 
les  croyoit  bien  moins  éloignées  de  ce  côté-là , qu’elles 
ne  le  font  en  effet.  11  avoir  lu  la  Relation  des  voyages  de 
Marc  Paul  de  Venife,  où  il  eft  parlé  du  Catay , qui  eft  la 
partie  Septentrionale  de  la  Chine,  & d’une  Ifle  appellée  Ci- 
pango , abondante  en  or  , & qu’on  a cru  depuis  être  le  Ja- 
pon ; c’étoit  même  fur  cette  relation  qu’il  avoir  particuliè- 
rement fait  fon  fyftême  : aufii  dans  la  plupart  de  les  expédi- 
tions, il  eut  fur  tout  en  vûë  le  Cipango  de  Marc  Paul  de 
Venife. 

La  Republique  de  Gênes,  dont  il  étoit  né  fujet,  fut  la 
première  Puiffance , à laquelle  il  propofa  fon  projet , mais  il 
n’en  fut  pas  même  écouté  ; on  le  regarda  dans  fa  patrie  com- 
me un  vifionnaire.  Il  alla  enfuite  offrir  fes  fervices  à Jean  II. 
Roi  de  Portugal , qui  le  reçût  bien , & voulut  que  fon  def- 
fein  fût  examiné  par  D.  Diego  Oitiz,  Evêque  de  Ceuta, 
connu  auparavant  fous  le  nom  du  Dodeur  Calçadilla  , du 
lieu  de  fa  naiffa'nce  , & par  deux  Médecins  Juifs,  fort  efti- 
més  pour  leur  habileté  dans  la  Cofmographie.  La  première 
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chofe  que  firent  ces  Commiflaires,  fut  de  demander  à Co- 
lomb unmémoireplusdétaillé,illedonna;&dèsqu’i]sreurent 
entre  les  mains  , ils*firent  fecretement  partir  une  Caravelle, 
avec  ordre  au  Pilote  de  fuivre  exadeîVient  tout  ce  qui  étoit 
marqué  dans  cet  écrk , qu’on  lui  mit  entre  les  mains.  Mais  la 
tête  & le  courage  du  Cênois  manquoient  également  au  Portu- 
gais 5 la  Caravelle  n’alla  pas  fort  loin , & après  avoir  efliiyé 
quelques  coups  de  vent  affés  forts , elle  retourna  en  Portu- 
gal, tout  réquipage  déteftant  une  entreprife,  qui  lui  paroif- 
foit  auffi  infenfée  que  perilleufe. 

Colomb  ne  put  apprendre  fans  indignation  la  fuperche-  H envoyé  fon 
rie  , qu’on  lui  avoir  voulu  faire , & ne  fut  pas  moins  choqué,  o*ieterre 
qu’on  re'jettât  fur  lui  le  peu  de  fuccès  d'une  entreprife  auffi  ? eu  va  en  Ef-- 
mal  concertée.  Il  prit  fur  le  champ  la  réfolution  de  quitter  ce 
Royaume,  où  depuis  la  mort  de  fon  époufe , arrivée  peu 
de  têms  auparavant , rien  ne  l’attachoit  plus  5 & craignant 
que  le  Roi , qu’il  fçavoit  imputer  bien  plus  au  manque  d’ha- 
bileté & d’experience  de  fon  Pilote,  qu’aux  mémoires,  qu’on 
lui  avoit  donnés , l’inutilité  de  la  tentative,  ne  le  fît  arrêter, 
il  s’embarqua  fans  rien  dire  fur  la  fin  de  1484.  il  alla  prendre 
terre  en  Andaloufie  avec  Barthélemy  Colomb  fon  frere,. 

&il  envoya  celui-ci  en  Angleterre,  pour  effayer  de  faire 
goûter  fon  defiein  au  Roi  Henry  VIL  tandis  qu’il  iroit  faire 
la  même  chofe  à la  Cour  d’Efpagne. 

BarthélemyColomb  étoit  un  homme  de  bon  efprit,renom-  Bai-thélemy 
mé  pour  les  cartes  marines  & les  fpheres , qu’il  faifoit  dans  la  Colomb  en 
perfedion  pour  le  têms  : il  avoir  paffé  d’Italie  en  Portugal , a- 
vant  fon  frere , dont  même  il  avoit  été  le  maître  en  Cofmo- 
graphie.  D,  Fernand  Colomb  fon  neveu,  dit  que  s’étant  em* 
barquépourLondres,  ilfurprispardes  Corfaires,  qui  leme- 
nerent  dans  un  pays  inconnu,  où  il  fut  réduit  à la  derniere 
mifere,  qu’il  s’en  tira  néanmoins  en  faifant  des  cartes  de  na- 
vigation 5 qu’ayantamafle  de  fes  profits  une  fomme  d’argent, 
il  paffî  en  Angleterre,  prefenta  au  Roi  une  Mappemonde 
de  fa  façon  , lui  expliqua  le  projet  de  fon  frere,  & le  lui  fit 
îelleinent  goûter , que  ce  Prince  le  pria  d en  faire  venir  l’aii- 


Chriftophle 
Colomb  arri- 
ve en  El'pa- 
gne , fes  pre- 
mières tenta- 
tives auprès 
des  Rois  Ca- 
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teur,  promettant  de  fournir  à tous  les  frais  de  l’entreprife, 
mais  que  Chriftophle  Colomb  étoit  déjà  engagé  avec  la 
Cour  de  Caftille,  & n’étoit  plus  libre  d’accepter  ces  oftfes. 
Il  eft  afîes  difficile  de  concilier  ce  récit  avec  ce  que  nous  di- 
rons dans  la  fuite  du  voyage  de  Barthélemy  Colomb,  fur 
l’autorité  d’Antoine  Herrera , & de  décider  lequel  de  ces 
deux  auteurs  mérité  plus  de  créance  fur  ce  point.  On  trou- 
vera aufll  peut-être  un  peu  étrange  que  les  deux  freres  s’a- 
dreflaflent  en  même-têms  à deux  Cours  , qui  ne  dévoient  pas 
être  éloignées  d’accepter  leurs  fervices , & dont  la  prompte 
acceptation  pouvoir  leur  caufer  de  l’embarras  » mais  il  y a 
de  l’apparence  que  Chriftophle  Colomb  viloit  par-là  au  plus 
fur,  & qu  il  efperoit  que  lajaloufie,  que  ces  deux  Puiflàn- 
ces  aproient  Tune  de  l’autre,  le  feroit  rechercher  avec  em- 
preflement  de  toutes  les  deux,  & que  par-la  feroit  en  état 
de  faire  fes  conditions  meilleures  , en  quoi  il  fe  trompa.  ^ 
La  Cour  d’Efpagne  étoit  à Cordouë  lorfque  le  Pilote  Gé- 
nois arriva  en  Andaloufie,  il  alla  aufli-tot  en  Caftille , & 
après  avoir  lailTé  dans  un  Couvent  à Palosfon  fils  unique, 
qu’il  avoir  eu  de  fa  première  femme,  & qui  fe  nommoit 
Diegue,  il  fe  rendit  auprès  du  Roi  Catholique,  auquel*il  fit 
préfenter  un  mémoire  , dont  voici  la  teneur  ■.  » Sereniflime 
3»  Prince,  j’ai  navigué  dès  ma  jeuneffe , il  y a quarante  ans, 
que  je  cours  les  mers,  je  les  ai  toutes  examinées  avec  foin, 
» & j’ai  converfé  avec  un  très  grand  nombre  de  gens  fages  de 
.-O  tous  états , de  toutes  nations,  & de  toutes  Religions  ; j’ai 
» acquis  quelque  connoifTance  dans  la  Navigation  , dans 
3,  l’Aftronomie  & la  Géométrie.  Je  fuis  en  état  de  rendre 
=»  compte  de  toutes  les  villes  , rivières,  montagnes,  & de 
=9  les  placer  chacune,  où  elles  doivent  être  dans  les  Carres, 
so  J’ai  lu  tous  les  livres  qui  traitent  delà  Cofmographie  , de 
» l’Hiftoire  & de  la  Philofophie.  Je  me  fens  préfentement 
33  porté  à entreprendre  la  découverte  des  Indes,  & je  viens  à 
=>  V.  A.  pour  la  fupplier  de  favorifer  mon  entreprife.  Je  ne 
» doute  pas  que  plufieurs  ne  fe  mocquent  de  mon  projet , 
» mais  fl  V.  A.  veut  me  donner  les  moyens  de  l’executer , 

j>  quelque 
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» <]ueique  obftacie  qu  on  y trouve,  j’elpefC  de  le  faire  reuflir 

Colomb  avoir  deviné  jufte  , quand  il  avoir  dir  qu’on  s«„  Jeffcm 
€ inocqueioit  de  fon  deflein.  Il  étoit  fort  mal  équipé  ^ 5^  cft rejette. 

I ut  regardé  comme  un  homme , qui  ne  propofoit  des  cho- 
les  nouvelles , que  pour  fe  tirer  de  la  mifere,  ou  fortir  de 
lobfcurite,  où  il  avoir  jufques-là  vécu.  Il  y eut  pourtant  un 
bonime  en  place , qui  en  jugea  autrement  que  les  autres  ; ce 
tut  JJ.  Alfonfe  Quintaniglia  grand  Tréforier  de  Caftille  5 Co- 
lomb trouva  en  lui  un  protefteur,  qui  dans  la  fuite  lui  en 
procura  d autres  , & lui  ménagea  des  fecours  pour  l’aider  à 
Q^i^taniglia  fit  plus , il  obtint  de  la  Reine  Ifabelle 
^ Pilote  Génois  feroit  examiné , & 

cette  affaire  flit  mife  entre  les  mains  du  P.  Fernand  de  Ta- 
lavera , Hieronimite,  Confeffeur  de  cette  Princeffe  5 ce  Reli- 
gieux fit  une  affemblée  de  Cofmographes , dont  le  réfultat  ne 
tut  point  favorable  à Colomb.  & Herrera  en  attribue  la  fau- 
te. en  partie  à l’ignorance  de  ceux . qui  furent  confultés.  & 
en  partie  à ce  que  le  Génois,  craignant  qu’on  ne  lui  jouât 
le  meme  tour,  qu’on  lui  avoir  joué  en  Portugal . ne  s’étoit 
explique  qu’à  demi. 

. préfumoit  fans  fondement  d’en  ce  qu’on  lu. 

fqavoii  plus  lui  feul.  que  n’en  avoient  fçu  jufques-là  les  plus  oppofe. 
habiles  navigateurs  . & les  plus  fçavans  Cofmographes  du 
monde  : qu  affurement . s’il  y avoir  des  pays  habitables  au 
Couchant,  on  ne  feroit  pas  à en  être  informé;  que  pour 
gagner  les  Indes  Orientales  par  la  route,  qu’il  vouloir  tenir. 

Il  faudroit  au  moins  trois  ans.  & qu’une  navigation  de  fi 
longue  duree  n’etoit  pas  une  chofe  à tenter  par  des  perfon- 
nes  raifonnables.  Que  Seneque  avoir  mis  en  queftion  . par 
maniéré  de  difpute  à la  vérité,  fi  l’Ocean  n’étoit  pas  infini , 
ce  qui  donnoit  au  moins  lieu  de  croire  qu’il  étoit  d’une 
etendue  fi  vafte . qu’il  y auroit  de  la  témérité  à s’engager 
a en  faire  le  tour.  Enfin  qu’en  allant  à l’Occident . on  def- 
cendoit  toujours,  & que  quand  on  voudroit  retourner  en 

^ipagne . on  fe  trouveroit  dans  l’impofilbilité  de  remon- 
ter» 

Tom.  I. 
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Colomb  eût  beau  faire  pour  détruire  des  raifons  fi  peu 
folides.  Plus  elles  étoient  mauvaifes  , & moins  ceux  , de 
qui  elles  partoient , étoient  capables  de  goûter  fes  répon- 
fes , & d’en  fentir  la  force.  Il  fe  vit  donc  réduit  à attendre 
du  têms  & des  conjonélures  une  occafion  plus  favorable. 
Cinq  années  entières  fe  pafîerent  de  la  forte , au  bout  def- 
quelles  le  Roy  & la  Reine  lui  firent  dire  que  h guerre  de 
Grenade,  où  ils  fe  trouvoient  engagés,  ne  leur  permettoit 
pas  de  vacquer  à d’autres  affaires,  ni  de  s embarquer  dans 
d’autres  dépenfes  i qu’il  patientât  encore  un  peu , & que 
quand  la  guerre feroit  finie,  on  l’écoûteroit  à loilir.  Il  re- 
garda cet  avis  comme  une  défaite,  s’en  alla  à Seville , & 
s’adreffa  fuccefîlvement  aux  Dacs  de  Médina  Sidoma , & de 
Médina  Celi.  Le  premier  ne  voulut  pas  même  l’entendre. 
Quelques-uns  ont  dit  que  le  fécond  avoir  relolu  de  lui  fai- 
re équiper  des  va  ffeaux  au  Port  de  Sainte  Marie,  dont  il 
étoit  Seigneur,  mais  que  la  Cour  refufa  d’y  confentir. 

Ce  qui  eft  certain , c’eft  que  dès  lors  il  longea  à paflèr 
en  France , bien  réfolu , fi  le  Roi  très-Chrétien  ne  l’écou- 
toit  pas  , d’aller  jufquesà  Londres  pour  y rejoindre  fon  frere, 
dont  il  n’avoit  reçu  aucune  nouvelle  , depuis  qu’ils  s’étoient 
féparés.  Mais  le  P.  Jean  Perez  de  Mardiena  Francifquain , 
fon  ami,  l’en  détourna,  mit  fon  projet  entre  les  mains  de 
quelques  perfonnes  d’une  érudition  connue  en  ces  matiè- 
res là;  & ceux-ci  Payant  approuvé  avec  éloge,  il  en  écrivit 
à la  Reine  Ifabelle  , auprès  de  laquelle  il  avoir  du  cré- 
dit. Cette  Princeffe , qui  étoit  toujours  au  camp  de  Sainte 
Foi  devant  Grenade  , lui  manda  auflitôt  de  la  venir  trouver; 
il  y alla,  & il  fçut  fi  bien  tourner  fon  efprit  , qu’il  l’engagea 
à donner  une  audiance  à fon  ami.  Ce  voyage  ne  produifit 
pourtant  rien  : à la  venté  tout  ce  que  propofoit  Colomb 
fut  trouvé  fort  fenfé  & fort  vrai^femblable  , mais  il  portoit 
fes  prétentions  bien-haut  ; car  il  demandoit  d’etre  déclare 
Amiral,  & Viceroi  p>erpetuel  & héréditaire  de  toutes  les 
terres  & de  toutes  les  mers  , qu’il  découvriroir.  On  jugeoit 
que  c’étoit  trop  , s’il  réufïiüoit  5 & que  s’il  ne  reufTilfoit 
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pas,  on  feroit  taxé  de  legereté,  pour  avoir  agi  & tant  pro- 
mis fur  de  foibles  indices.  ^ 

Ce  fut  alors,  queColomb  ne  voyant  plus  d'apparence  iir.j,T„or. 
de  rien  faire  a cette  Cour , fongea  tout  de  bon  à pafler  en  i pa 'rei  T ’ 
France.  Mais  le  Grand  Thre'forier,  & Louis  de  Sam-An- 
gel  Receveur  des  Droits  Ecclefiaftiques  de  la  Couronne 
d Arragon,  ne  purent  foufïrir  qu’on  négligeât  ainfi  une  af-  . 
faire  de  cette  conféquence,  & engagèrent  le  Cardinal  de 
Mendop  Archevêque  de  Tolede  & Chef  du  Confeil  de  la 
Reine  à ne  point  laifler  fortir  d’Efpagne  le  Pilote  Génois , 
fans  lavoir  vû,  Colomb  eut  elFedtivemenr  une  longue  au- 
diance  du  Cardinal,  qui  fut  très-content  & du  projet,  & du 
caradere  d’efprit  de  fon  auteur , mais  qui  ne  conclut  rien. 

L air  de  la  Cour  n’étoit  point  favorable  aux  découvertes , 

& l’on  y difoit  publiquement  qu’il  ne  falloir  pas  s’étonner 
qu  un  Etranger  fans  biens  prefl’ât  fi  fort  l’execution  d’une 
entrepnfe,  ou  il  ne  mettoit  rien  du  fien,  qui  lui  donnerok 

de  1 emploi , & où  fon  pis  aller  étoit  de  fe  retrouver  ce 
qu’il  etoit. 

Colomb  , à qui  ces  difcours  furent  bientôt  raportés 
voulut  les  faire  cefîer , & lever  tous  les  prétextes  , qu’on 
pouvoir  imaginer  pour  empêcher  la  réuffite  de  fon  deflèin, 
il  sofilit  à payer  un  huitième  de  la  dépenfe  & confentit 
de  ne  partager  les  profits,  que  fur  le  pied  de  fes  avances. 

Mais  il  avoir  beau  fe  prêter  à tout,  & parler  raifon,  cha- 
que jour  voyoit  naître  de  nouveaux  obftacles , & il  delef- 
pera  entièrement  de  les  furmonter.  Il  étoit  retourné  au 
camp  de  Sainte  Foy  pour  y faire  les  propofitions , dont  je 
viens  de  parler , il  en  partit  fort  chagrin  au  mois  de  Tan- - 

r ^ Cordouë,  où  étoit  là  famille,  iip2. 

& Il  le  dilpofa  ferieufement  au  voyage  de  France.  Sur  ces 
entrefaites  Grenade  fe  rendit , & Sant-Angel  profilant  de 
la  joie  qu’un  fi  grand  événement  avoir  répandue  dans  tou- 
te  la  Cour , repréfenta  vivement  à la  Reine  le  ton  qu’on 
iailoit  a l’Efpagne  en  éconduifant  un  homme  du  mérite 
de  Colomb. 

ICij 
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» Madame-,  lui  dit-il , il  n’eft  perfonne  , qui  ne  Toit  furprrs 
3>  que  Votre  Alteffe,  après  avoir  donné  tant  de  preuves  é- 
“ clatautes  de  fon  grand  cœur,  manque,  pour  épargner  une 
de  la  Keine.  » bagatelle  , une  affaire , qui  peut  avoir  des  fuites  fi  avan- 
» tageufes  pour  fEtat.  Vous  ignorés  peut-être.  Madame, 
» que  cet  Italien  eft  réfolu  de  porter  ailleurs  fes  mémoires 
» & fes  projets.  Et  verriés  vous  fans  chagrin  un  de  vos  voi- 
a>  fins  profiter  de  ce  que  vous  auriés  négligé  ? Que  craint 
» Votre  Altelfe?  Colomb  eft  un  homme  fage,  habile,  plein 
3>  de  bon  fens  & de  prudence  ; c’eft  le  témoignage  unanijne, 
» que  lui  rendent  tous  ceux , qui  l’ont  pratiqué  j il  s’offre 
X à entrer  dans  la  dépenfe , il  y mettra  tout  fon  bien  , il  y 
» rifquera  fa  vie , il  faut  qu  il  fe  tienne  abfolument  fûr  de 
» réuffir.  Enfin  de  fort  habiles  gens  ne  trouvent  rien  d’im- 
X praticable  dans  ce  qu’il  propofe,  & quand  même  le  fuccès 
X ne  répondroit  pas  à fes  efperances , la  chofe  eft  de  natu- 
X re  à être  tentée  fans  imprudence.  Il  fied  bien.  Madame, 
X à une  grande  Reine  comme  vous  de  connoître  la  vafte 
X étendue  de  l’Océan  , & rien  n’eft  plus  capable  d’illuftrer 
X votre  régné  , qu’une  pareille  entreprife.  Je  ne  vois  pas 
X même  que  cet  Etranger  demande  beaucoup  pour  ce  qu’il 
» promet  ; tiendra-t-il  à fi  peu  de  chofes,  que  vous  n’é- 
X ternifiés  votre  nom  par  une  découverte , que  le  ciel  vous 
X a , ce  femble , refervée  ? 

Elle  accepte  Ce  difcours  fit  fur  la  Reine , déjà  ébranlée  par  les  rai- 
pTo pof/e'I'paï  ^ons  du  grand  Thréforier,  tout  l’effet,  qu’en  avoir  prétendu 
Colomb.  Sant-Angel , elle  donna  fur  le  champ  les  mains  à tout , vou- 
lut même  que  la  chofe  s’éxécota  au  plûrôt , & parce  que 
la  guerre  de  Grenade  avoit  épuifé  fes  finances , elle  vou- 
loir engager  de  fes  pierreries  , pour  la  fomme  que  Colomb 
demandoit  i mais  Sant-Angel  lui  dit  que  cela  n’éroitpas  né- 
ceffaire , & qu’il  avanceroit  du  fien  tout  ce  qu’il  faudroir. 
Colomb  cependant  étoit  déjà  parti  pour  France  , Ifabelle 
fit  courir  après  lui  un  Huiflier'dela  Cour , & celui-ci  l’ayant 
joint  fans  peine , il  le  condiiifit  à Sainte  Foy , où  la  ré- 
ception, que  lui  fit  Ifabelle,  effara  de  fon  efprit  jufqu  aufou- 
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venir  des  chagrins  , que  la  lenteur  & les  airs  méprifans  des  i^p2. 
Efpagnols  lui  avoient  fait  effuyer  pendant  huit  ans.  Il  eut 
ordre  enfuite  de  traiter  avec  le  Secrétaire  d’Etat  D.  Juan  de 
Colotïïa  , & le  17.  d’Avril  on  convint  des  Articles  fui- 
vants. 

I,  Que  les  Rois  Catholiques  , comme  Souverains  Sei-  Quelles  fu- 
gncursde  l’Océan,  nommeroient  dès  à préfent  Chriftophle 
Colomb  leur  Amiral  & leur  Viceroi  perpétuel  de  toutes 
les  Mers , Ifles  & T erres  fermes  , qu’il  découvriroit  : qu’il 
joüiroit  toute  fa  vie  de  ces  Charges  avec  les  mêmes  pré- 
rogatives, quant  à la  première  , dont  l’Amirante  de  Caftiüe 
joüiffoit  dans  i’étenduë  de  fa  jurifdidion  j qu’il  en  feroit  de 
même  à proportion  de  la  fécondé,  & quelles  pafferoier^t 
toutes  deux  fur  le  même  pied  à fa  pofteriré.  II.  Que  pour 
les  Gouvernemens  particuliers  de  chaque  Place,  Ifle,  Pro- 
vince , ou  Royaume  , les  Rois  Catholiques  nommeroient 
un  des  trois  Sujets,  qu’il  leur  auroit  préfenté.  III.  Que  tou- 
tes les  richelfes  ou  marchandifes , de  quelque  nature  qu’elles 
fuflèntj  qui  feroient  apportées  des  nouvelles  Conquêtes, 
après  que  tous  les  frais  auroient  été  rembourfés , l’Amiral 
Viceroi  auroit  un  dixiéme  à prendre  fur  les  droits  du  Prince. 

IV.  Que  tous  les  differens,  qui  furviendroient  dansl’étenduë 
de  la  nouvelle  Amirauté , au  fujet  du  Commerce  & des 
fufdites  richelfes  & marchandifes , feroient  jugés  par  l’A- 
miral , ou  par  fes  Lieutenans  en  fon  nom  5 comme  il  fe  pra- 
tiquoit  à l’égard  de  l’Amirante  de  Caftille.  V.  Que  dans 
tous  les  navires , qui  feroient  armés  pour  faire  le  Commer- 
ce dans  les  nouvelles  Découvertes , le  même  Amiral  pout- 
roit  s’intérelfer  pour  un  huitième. 

Les  Rois  Catholiques  lignèrent  cette  fameufe  Capitula-  Le  Traité  eft 
tion  , ( c’eft  le  nom  qu’on  lui  donna , ) qui  leur  acquit  un 
nouveau  monde , dans  ce  même  camp'  de  Sainte-Foy , où  mais  an  nom 
ils  vendent  d’achever  la  ruine  entière  des  Maures  d’Efpa 
gne,.  après  800.  ans  de  domination , & voici  le  Brevet, qui  caame."^  ^ 
fut  donné  à Colomb,  lequel,  de  la  maniéré,  dont  il  fut  con- 
çu , quoique  datte  du  têms  auquel  il  fut  livré , ne  pouvoir 
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avoir  lieu  qu’aptes  la  découverte , qu’il  fuppofe  déjà  faite,  - 

“ 1 Erdinand  & Isabelle,  par  la  grâce  de  Dieu , 
“ 1 ^ Roy  & Reine  de  Caftille,  de  Leon  , d’Arragon  , de 
» Sicile,  de  Grenade,  de  Tolede,  de  Valence,  de  Galice, 
» de  Majorque , de  Minorque  , de  Seville , de  Sardaigne , 
» de  Cordouë  , de  Corfique  , de  Murcie , de  Jaën  , des 
» Algarves  , de  Gibraltar  , & des  Ifles  Canaries.  Comte 
» & Comteflë  de  Barcelonne  , Seigneurs  de  Bifcaye  & de 
» Molena,  Ducs  d’Athenes  & de  Neopatrie  , Comtes  de 
» RoulTillon,  Marquis  d’Oriftan  & de  Gociado,  &c.  Puif- 
» que  vous  , Chnftophle  Colomb , allés  par  notre  com- 
» mandement,  avec  nos  vaifleaux  , & nos  Sujets  à la  con-^ 
» quête  des  Ifles  de  l’Ocean , que  vous  avés  découvertes, 
» & comme  nous  efperons  qu’avec  l’aide  de  Dieu  vous  en 
» découvrirés  d’autres , il  eft  jufte  que  nous  vous  récom- 
» penfions  des  fervices  , que  vous  rendés  à notre  Etat. 
» Nous  voulons  donc  que  vous, Chriftophle Colomb,  foyés 
» Amiral  , Gouverneur,  & Vice-Roy  des  Ifles  & de  la 
» Terre  ferme,  que  vous  avés  découvertes,  & de  toutes 
celles  que  vous  découvrirés.  Que  vous  vous  appelliés  D. 
» Chriftophle  Colomb , que  vos  enfans  après  vous  fuccedent 
» à toutes  vos  Charges  , que  vous  les  puiftlés  exercer  par 
» vous , ou  par  ceux  , que  vous  choilirés,  pour  être  vos 
*>  Lieutenans  , que  vous  jugiés  routes  les  affaires  civiles 
» & criminelles , dont  la  connoiflance  apartient  & a apaf- 
M tenu  à nos  Vice-Rois  & à nos  Amiraux  , & que  vous 
» ayés  les  droits  & prééniinences  des  Charges  que  nous 
» vous  donnons.  Et  par  ces  Préfentes  Nous  commandons 
» à notre  très  - cher  Fils  le  Prince  D.  Juan  , aux  Infants, 
» Ducs  , Prélats,  Marquis,  Grands-Maîtres,  Prieurs  & 
» Commandeurs  de  nos  Ordres  Militaires  ? à tous  ceux  de 
30  notre  Confeil,  & Juges  en  quelque  Juftice  que  ce  foit, 
» Cours  & Chancellerie  de  notre  Royaume  , aux  Chate- 
» lains.  Gouverneurs  des  Citadelles,  des  Places  fortes,  à 
» toutes  les  Communautés , Juges,  Officiers  de  la  Marine, 


DE  S.  D O M I N G U eV  Liy.  I. 

» aux  vingt -quatre  Cavaliers  Jurés,  Ecuyers,  à toutes 
» les  Villes  & Places  de  notre  Etat , & à tous  les  Peuples  , 
a>  que  vous  découvrirés  ôc  fubjuguerés  ; de  vous  reconnoî- 
» tre,  comme  Nous  vous  reconnoiffons , pour  notre  Amiral 
» & Vice- Roi  ,vous  & vos  enfans  en  ligne  d^rede,  & pour 
» toujours.  Ordonnons  à tous  les  Officiers  , que  vous  éta- 
»blirés  en  quelque  Charge  que  ce  foi t,  de  vous  faire  con- 
wfervervos  privilèges,  immunités,  honneurs,  & de  vous 

* faire  payer  les  droits  & les  émolumens  , qui  font  dûs  à 
» vos  Charges,  fans  permettre  que  perfonne  y mette  au- 
» cun  obftacle.  Car  te!  eft  notre  volonté.  Nous  comman^ 

» dons  à notre  Chancelier  & autres  Officiers  de  notre  Sceau, 

» de  vous  expedier  au  plutôt  nos  Lettres,  & de  les  faire 
» aufîi  amples  & aufii  avantageufes , que  vous  le  fouhai- 

* terés,  à peine  de  notre  dû'grace , & de  trente  ducats  da- 
» mende  contre  chacun  des  contrevenans  ; donné  en  notre 
» ville  de  Grenade  le  30  d’Avhl  l’an  1492.  Si^né , Moi 
^ Le  Roi.  Moi  la  Reine.» 

œ Moi  Jean  de  Coloma  Secrétaire  du  Roi  ^ de  la  Reine  ai 
^fait  expedier  les  Prêftnîes  Lettres  par  leur  Commandement.  » 

. Au  reRe  , quoique  tout  parut  (e  faire  également  au  nom 
du  Roi  &.  de  la  Reine.  La  Courone  d’Arragon  n entra  pour 
rien  dans  cette  entreprife  ; la  Caftille  en  fit  tous  les  frais  , 
ce  lut  pour  elle  (eule  que  le  nouveau  monde  fut  décou- 
vert & conquis  5 & tout  le  têms  qie  vécut  Ifabelle,  il  ne 
futgueres  permis  qu’à  des  Caftillans  d’y  palTer  & de  s’y  éta- 
blir , ce  qui  n’empêcha  point  que  le  Roi  ne  parût  toûjours- 
le  Souverain  , ÔC  quelquefois  même  fe  il , comme  repré- 
fentanr  la  Reine  de  Cafiille  fon  époul'e.  Les  ordres,  qui 
furent  remis  à Colomb  avant  fon  départ  de  Grenade,  por- 
toient  qu’il  n’aprochcroir  pas  des  cô  e.s  de  Guinée  à cent 
lieuë.s  prè.sdes  terres  pofl'édées  par  le  Roi  de  Portugal  , & 
nous  verrons  dans  la  fuite  les  raifbns  & ia  néceffité  de  cette 
précaution. 

Le  12.  de  Mai  Colomb  le  mit  en  chemin  pour  l'Ejîra-  Embarquç- 
madvure , ài  il  arriva  en  peu  de  jours  à PalosjOÎi  fe  faifoii 
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j^p2.  l’armement  qui  lui  avoir  été  accordé.  Ce  Port  paflbit  pour 
avoir  les  meilleurs  matelots  d’Efpagne  , & c’eftce  qui  avoit 
fait  fouhaiter  àColomb  d’y  faire  les  préparatifs  de  fon  voïage. 
D’ailleurs , il  avoit  de  bons  amis  dans  le  pays , & il  comp- 
toir particulièrement  beaucoup  fur  le  P.  Jean  Perez 
de  Marchena  , dont  nous  avons  déjà  parlé , & qui  effedi- 
vement  lui  rendit  de  bons  fervices.  Le  plus  confiderable  fut 
d’engager  d’habiles  mariniers  , qui  avoient  quelque  répu- 
gnance à fuivre  un  étranger  dans  une  mer  inconnue  j à 
prendre  parti  avec  lui.  Mais  la  meilleure  acquifition  que  fit 
Colomb  pour  fon  entreprife , fut  celle  de  trois  freres  des  plus 
riches  habitans  & des  plus  habiles  navigateurs  de  Palos, 
ils  fe  nommoient  Pinçon  , & ils  voulurent  bien  rifquer  leurs 
perfonnes  , & une  partie  de  leur  bien  dans  cet  armement. 

La  ville  de  Palos  étoit  obligée  de  mettre  tous  les  ans 
en  mer  pendant  trois  mois  deux  caravelles , il  y eût  ordre 
de  les  donner  à Chriftophle  Colomb , & l’on  y joignit  un 
petit  navire  , ou  une  troifiéme  caravelle:,  qu’il  monta  lui- 
même.  Il  lui  donna  le  nom  de  Sainte-Marie , quelques  au- 
teurs la  nomment  la  Gallega , & c’étoit  apparemment  fon 
premier  nom.  Les  deux  autres  bâtimens  étoient  la  Pinta , 
commandée  par  Martin- Alphonfe  Pinçon  , & la  Nina  que 
montoit  Vincent- Yanez  Pinçon  :François-Martin  le  plus  jeu- 
ne des  trois  freres , fut  le  pilote  de  la  Pinta.  Il  y avoit  fur  ces 
trois  navires  cent  vingt  hommes  en  tout , tant  mariniers 
que  volontaires , & des  vivres  pour  un  an.  Chriftophle 
Colomb  mit  à la  voile  un  Vendredi  troifiéme  d’Août,  de- 
mie heure  avant  le  lever  du  foleil , après  avoir  fait  fes  dé- 
votions avec  tous  fes  gens.  Dès  le  lendemain  le  timon 
de  la  Pinta  fortit  de  fa  place , & l’on  foupçonna  deux  ma- 
riniers , qu’on  avoit  embarqués  malgré  eux  , d’avoir  caufé 
ce  défordre , d’autant  plus  qu’ils  avoient  déjà  fait  la  même 
chofe  avant  le  départ.  Pinçon  fit  attacher  le  timon  avec 
des  cordes , mais  un  coup  de  vent  ou  de  mer  le  détacha 
peu  de  jours  après  , & ce  bâtiment  eût  bien  de  la  peine 
à fuivre  les  autres. 
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L’onziéme  d’Août  on  apperçût  la  grande  Canarie  & 
i on  alla  y faire  mettre  un  timon  à la  Pinta.  Colomb  fit  auffî 
changer  la  voile  latine  de  la  Nina  en  voile  ronde  Duis  î!  ^ux 

gapa  en  quatre  jours  la  où  il  acheta  desVLdes 

fraîches.  & fit  de  l’eau  & du  bois.  Un  a vis.  qu’il  eût  dans 
ce  port,  que  trois  caravelles  Portugaifes  le  cherchoient  à 
deflein  de  l’enlever,  l’en  fit  fortir plûtôt.  qu’il  n’auroit  fait 
ans  cela  . il  appareilla  le  6.  Septembre  & fit  le  Sud  Ouefl 
Des  le  lendemain  les  terres  difparurent  de  toutes  parts  & 
quelques  paffagers.  qui  fe  mirent  dans  l’efprit  qu’ils  ne  U 
reverroient  jamais,  commencèrent  à foupirer  & à oleurer. 

Lon^eme  . Colomb  fe  faifoit  à 150.  lieues  de  l’Ifle  de 
Fer^,  & il  rencontra  un  mât  de  navire,  qui  paroilToit  avoir 
cte  entraîne  la  par  les  courants.  Un  peu  plus  loin  il  s’a= 
perçut  que  les  courants  portoient  extrêmement  fort  vers 
le  Nord,  & le^i4.  au  foir  il  obferva  que  l’aiguille  de'cli- 
noit  d un  degre  vers  le  Nord-Oueft.  Le  lendemain  marin 
cette  dec  inaifon  avoit  crû  d’un  demi  degré  5 mais  les  jours 
fuiyants  elle  varia  beaucoup  ; comme  on  n’avoit  jamais  rien 
OUI  dire  de  pareil,  on  peut  juger  que  cette  nouveauté  don- 

TJr  ^ La  vûë  d’un  oifeau  affez 

petit,  &de  quantité  d’herbes , qui  couvroient  la  fuperficie 
des  eaux,  & paroiffoient  nouvellement  détachées  de  quel- 
ques terres , ou  de  quelque  roche  j jointe  à plufieurs  obfer- 
Tations . que  Colomb  avoit  faites  , le  portèrent  à ne  plus 
naviguer  que  la  fonde  à la  main . quoique  fuivant  fon  efti- 
me.il  ne  fut  qu’à  400.  lieues  des  Canaries.  Le  Comman- 
dant de  la  Pinta  s’imagina  même  un  jour  avoir  vû  la  terre 
environ  a 15.  Heuës  au  Nord  . & vouloir  tourner  de  ce 
cote-la;  mais  Colomb  l’affûra  qu’il  fe  trompoit.  & la  pré- 

reme!  beaucoup  d’oifeaux  dediffé- 

rentes  efpeces  ôc  lefperance.  que  cette  vûë  fit  naître  de 

découvrir  bientôt  la  terre  , foûtint  un  peu  les  Caftiüan! 

^ ^ courage.  Mais  ne  fe  trouvant 
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Conduite 
de  Colomb 
en  cette  oc- 
callon. 
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pas  plus  avancés  au  bout  de  trois  femaines  que  le  premier 
jour,  & craignant  que  le  vent,  qu’ils  avoient  toujours  eu 
favorable  pour  aller  à l’Oueft  , ne  leur  fut  contraire  , 
quand  ils  voudroient  retourner  en  Efpagne  j la  plûpart 
furent  faifis  de  frayeur  de  fe  voir  au  milieu  d’une  vafte 
mer  , qu’ils  regardoient  comme  un  abîme  fans  fonds 
& fans  bornes  , & toujours  prêt  à les  engloutir.  Déjà 
on  ne  parloir  plus  que  de  reprendre  au  plutôt  la  route  de 
Caftille  i la  Cour , difoit-on , ne  fçauroit  trouver  mauvais 
qu’après  avoir  navigue  plus  loin , que  jamais  perfonne  n a 
fait , nous  n’ayons  pas  été  plus  avant  fans  efperance  de  rien 
trouver , & uniquement  pour  fervir  à l’ambition  déréglée 
d’un  avanturier , qui  n’ayant  rien  à perdre  , fe  mettoit  fort 
peu  en  peine  de  nous  voir  tous  périr.  11  y en  eût  même,  qui 
dirent  affez  haut,  que  le  plus  court  etoit  de  jetter  cet  etran- 
ger à la  mer  , & qu’ils  en  feroient  quittes  pour  dire  qu’il  y 
étoit  tombé  par  accident  en  contemplant  les  aftres. 

Colomb  comprittoute  la  grandeur  du  péril,  où  il  fe  trou- 
voit  engagé  î mais  il  ne  fe  perdit  point , & tantôt  par  de 
bonnes  maniérés , tantôt  par  des  raifons  plaufibles , quel- 
quefois par  des  efperances  bien  ménagées , & qu’il  fçavoit 
accompagner  d’un  certain  air  infmuant,  qui  perfuade  au- 
tant que  les  meilleures  raifons  ; d’autre  fois , ufant  fagement 
de  menaces , & faifant  valoir  à propos  toute  l’autorité , dont 
il  étoit  revêtu , il  vint  à bout  de  calmer  ces  premières  fail- 
lies. Le  premier  d’Oclobre  il  fe  faifoit  à 700.  lieues  des  Cana- 
ries , mais  il  fe  donna  bien  de  garde  de  le  dire  à fes  gens 
& par  bonheur  pour  lui  les  deux  caravelles  ne  fe  faifoient 
pas  fl  loin.  Au  bout  de  quelques  jours  les  murmures  re- 
commencèrent , & la  mutinerie  s augmenta  à un  point , qu  il 
y avoit  tout  à craindre  du  defefpoir , où  fe  trouvoient  les 
trois  équipages  j ies  horreurs  d'une  mort  prochaine  , 5c 
qui  paroilfoit  inévitable , foit  par  la  faim  , foit  par  le 
frage  , ayant  fait  prefque  tourner  la  tete  à ceux-là  me- 
me, fur  qui  le  Commandant  avoit  cru  devoir  plus  comp- 
ter. 11  leur  parla  encore  avec  beaucoup  de  douceur , U leur 


\ 
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reprefenta  qu’un  peu  de  confiance  alloit  infailliblement  leur 
acquérir  une  gloire  immortelle  : enfin , voyant  qu’ils  ne  fe 
rafluroient  point  , il  fe  hazarda  à leur  faire  une  propolî- 
îion  , qui  fufpendit  d’abord  toute  la  fureur,  dont  ils  corn- 
mençoient  à être  animés. 


Il  leur  déclara , que  fi  dans  trois  jours  la  terre  ne  paroif- 
foit  point , ils  feroient  les  maîtres  d en  ufer  comme  ils 
youdroient  , & qu’il  fe  mettroit  à leur  difcretion.  Cette 
conduite  toucha  les  Pinçons  , qui  s’étoient  mis  à la  tête 
des  mutins  ^ car  on  a toujours  regardé  comme  une  fable ^ 
& comme  une  pure  calomnie  inventée  par  les  ennemis 
de  Colomb , ce  que  quelques  uns  ont  avancé , qu’ayant 
lui- même  perdu  courage,  il  avoir  voulu  retourner  en  Ca- 
mille, & que  les  trois  Pinçons  l’avoient  forcé  à continuer 
fa  route.  Il  eft  certain  qu’on  lui  reprocha  cette  lâcheté  dans 
le  procès  qu’il  eut  à foûtenir  contre  le  fifc  royal  pour  fes 
droits  5 mais  on  n’y  infîfta  pas , & cette  ridicule  accufation 
ne  fut  regardée  de  fes  parties  même,  que  comme  un  de 
ces  faits  hazardes  fans  preuve , dont  les  Avocats  prennent 
fouvent  la  liberté , quand  ils  n’ont  rien  de  bon  à dire  , de 
xemplir  leurs  faélums  , pour  en  impofer  à la  multitude, 
qui  croit  aifement  tout  fans  examiner. 


Pfopofiriors 

hardie  qu’il 
fait  à fes  cens. 


La  déclaration  du  Commandant  fut  donc  prife  au  pied  Indice  des 
de  la  lettre , & on  lui  fit  entendre  que  les  trois  jours  ex-  Terre, 
pirés,  on  ne  différeroit  pas  un  moment  à revirer  de  bord. 

Mais  on  prétend  quil  n’avoit  rien  rifqué  en  prenant  un  ter- 
me fi  court  5 qu’il  y avoit  déjà  quelque  têms  qu’il  trouvok 
fond  avec  la  fonde, & que  la  nature  du  fable,  ou  de  la  vafe 
qu’elle  raportoit,  lui  faifoit  juger  qu’il  étoit  près  de  terre. 

Des  le  deuxieme  jour  il  en  parut  des  lignes  , qui  raffûre- 
rent  les  plus  timides  ; c’étoit  des  morceaux  de  bois  figuré , 
des  cannes  fraîchement  coupees , une  épine  avec  fon  fruit  ; 
d’ailleurs  oncommençoit,  le  matin  fur-tout,  à rerpirer  un 
air  plus  frais  , & ce  qui  plus,  que  toute  autre  chofe,  faifoit 
irapreffion  fur  l’efprit  de  Colomb  , les  vents  changeoient 
ouvent  pendant  la  nuit  ; car  il  ne  pouvoit  douter  que  cela 
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Colomb  la 
découvre  le 
premier. 


il  eft  falué 
Amiral  & Vi- 
te-Roi. 


ne  vint  d’un  combat  du  vent  de  terre,  contre  celui,  qui 
fouffloit  ordinairement  au  large.  Le  foir  de  ce  même  jour 
qui  fut  un  Jeudi  1 1.  d’Oêtobre  , la  priere  finie,  il  avertit 
fes  gens  que  cette  nuit  même  il  comptoit  de  voir  la  terre , 
qu’on  fût  fur  fes  gardes , & qu’à  minuit  les  trois  bâtimens 
carguaiïent  toutes  leurs  voiles,  fe  contentant  de  courir  fur 
la  tnnquette  baffe  : & parce  qu’un  coup  de  vent  pouvoit  fé- 
parer  les  navires  les  uns  des  autres , il  donna  des  fignaux 
pour  le  réiinir.  Enfin  il  ajouta,  qu’outre  les  loooo.  mara- 
vedis  de  rente,  (ce  quirevient  à peu  près  à 800.  livres  de 
notre  monnoye  , ) que  le  Roi  Catholique  avoir  promis  à 
celui,  qui  le  premier  verroitla  terre,  il  ajoûteroit  du  fien 
un  pourpoint  de  velours. 

Sur  les  deux  heures  après  minuit,  un  matelot,  qui  de- 
puis quelque  temps  fe  tenoit  au  haut  du  grand  mât,  fe  mit 
à crier  : Lumière , lumière , terre , terre  ; & crut  fa  fortune  faite  , 
mais  fa  joye  fut  courre  > car  un  domeftique  de  Colomb  : 
nommé  Salzedo,  lui  dit  fur  le  champ  que  ion  maître  avoit 
déjà  vu  cette  lumière  , & reconnu  la  terre.  En  effet,  la 
veille  fur  les  dix  heures  du  loir,  Colomb  étant  au  château 
de  Pouppe,appeIlafecretement  un  nommé  Pierre  Guttierez, 
valet  de  la  garde-robe  de  la  Reine,  ( Oviedo  dit  que  ce 
fut  un  gentilhomme  nommé  Efcovado,  ) & lui  montra  une 
lumière  , qu’il  venoit  d’apercevoir  : tous  deux  enfuite  ap- 
pelleront Rodrigue  Sanchez  , qui  faifoit  l’office  de  Con- 
trôleur des  Guerres  , & la  lui  firent  voir.  Un  moment 
après  il  leur  fit  voir  diftindement  la  terre , & ce  fut  fut 
le  témoignage  de  ces  deux  hommes  , que  les  10000. 
maravedis  de  rente  furent  ajugés  à Colomb  , auquel  ils 
furent  exaêlement  payés  jufqu’à  fa  mort  fur  les  Boucheries 
de  Seville.  On  prétend  que  le  matelot  , qui  le  premier 
avoit  crié  terre , conçût  un  fi  grand  dépit  d’avoir  été  fru- 
ftré  d’une  récorapenfe , qu’il  croyoit  lui  être  due , qu’aulîi- 
tôt  après  fon  retour  en  Efpagne , il  paffa  en  Afrique,  & 
fè  fit  Mahometan. 

Au  point  du  jour  la  terre  parut  vifiblement,  éloignée 
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d’environ  deux  lieues.  La  Pinra:,  qui  alloit  toujours  devant , ^ 
entonna  la  première  le  Te  Deum , les  deux  autres  bâtimens 
fuivirent  d’abord  , après  quoi  tout  l’équipage  de  la  Capi- 
tane  vint  fe  jetter  aux  pieds  de  Colomb:,  lui  demanda 
pardon  J des  chagrins  qu’il  lui  avoir  donnés , le  falua  en  qua- 
lité d’Amiral  & de  Vice-Roi  > & paflant  tout  à coup  fans 
milieu  d’une  extrémité  à l’autre  ^ comme  c’eft  aifez  Tordi- 
naire  du  peuple  ; cet  infenfé  3 cet  avanrurier  3 que  peu 
d’heures  auparavant  on  traitoit  avec  le  dernier  mépris 
qu’on  avoir  voulu  jetter  à la  mer,  étoit  un  homme  divin  j 
on  ne  pouvoir  trouver  de  termes  afles  relevés  pour  ex- 
primer l’eftime  , qu’on  faifoit  de  fon  génie,  & de  Ton  cou- 
rage 3 & la  profonde  vénération  dont  on  fe  fentoit  péné- 
tré pour  fa  perfonne.  Enfin  Chriftophle  Colomb  fe  trou- 
va dans  ce  moment  parvenu  de  la  condition  de  fimple 
Pilote  étranger  , aux  deux  plus  grandes  dignités  de  la  Cou- 
ronne d’Efpagne  , & par  leur  réünion  en  fa  perfonne , il 
ne  vit  plus  parmi  la  nation  la  plus  fiere  de  l’Europe  , & 
la  plus  jaloufe  de  ne  point  partager  fa  gloire  avec  les  aU’- 
très , que  le  Thrône  au  deffus  de  lui. 

La  terre,  que  les  Efpagnols  avoient  devant  les  yeux  , Colomb 
etoit  une  Ifle , qui  paroiffoit  avoir  1 5 . lieues  de  long.  L’A-  ^ » 

mirai,  car  nous  l’appellerons  déformais  ainfi  avec  les  au-LSlrrr- 
teurs  Efpagnols  ; l’Amiral,  dis-je,  lui  donna  fur  le  champ  -'  e Guanahani 
le  nom  de  San-Salvador , qu’elle  n’a  point  gardé.  Comme  on  Couronnf  de 
en  aprochoit  toûjours , on  ne  tarda  pas  à en  voir  tout  Caftillc. 
le  rivage  bordé  d hommes  parfaitement  nuds  , dont  la  fur- 
prife  paroiffoit  extrême.  Mais  l’empreffement  étoirbien  éo-ai 
de  part  & d’autre  , pour  fe  voir  de  près.  On  aborda  enlfn , 

& Colomb  fauta  le  premier  à terre , portant  l’épée  nuë  d’une 
main,  & l’Etendart  Royal  de  l’autre.  Les  Commandans  des 
deux  caravelles  le  fuivirent  de  près,  portant  auffi  les  Enfei- 
gnes  de  l’entreprife  , où  l’on  voyait  d’un  côté  une  croix 
verte  , & une  F.  & de  l’autre  plufieurs  FF.  couronnées  en 
1 honneur  de  Ferdinand.  Xous  les  trois  équipages  furent 
bientôt  à terre,  ôc  la  première  chofe,  qu’ils  faifoient  en 
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1402  débarquant  J étoit  de  baifer  cette  terre  , fi  long-téms  dé- 

^ ' firée  J & de  remercier  Dieu  du  fuccès  de  leur  voyage.  Après 
cela  tous  vinrent  renouveller  aux  pieds  de  Chriftophle  Coi* 
lomb , ce  qu’avoit  fait  l’équipage  de  la  Capitane , & ils  lui 
prêtèrent  dans  les  formes  le  ferment  de  fidelité  ^ qu’ils  lui  dé- 
voient en  qualité  d’Amiral , & de  Vice-Roi.La  prife  de  pof- 
fefiion  fe  fit  enfuite  au  nom  de  la  Couronne  de  Caftille , 
avec  toutes  les  formalités  requifes  , en  préfence  de  Rodri- 
gue Efcovedo  J Notaire  Royal,  On  commença  cette  céré- 
monie par  planter  une  Croix  fur  le  rivage , & après  l’avoir 
adorée  avec  de  grands  fentimens  de  religion , on  y grava 
les  armes  de  Caftille.  Tout  étant  fini^  Colomb  en  requit 
aûe  du  même  Notaire  de  l’Efcadre, 

Etonnement  Tout  cela  fe  paftbit  à la  vûë  des  Sauvages  > dont  l’é- 
de?^s3a°es  tonncmcnt  croilToit  toujours.  11  parut  même  dans  la  fuite , 
& des  Euro-  qu’ils  avoicnt  long-têms  regardé  les  Europeans  , comme 
des  hommes  d’une  efpece  particulière  , & d’un  ordre  fu- 
perieur.  En  effet  , la  différence  étoit  grande  entre  les 
uns  & les  autres.  Les  Barbares  n’avoient  que  des  cheveux 
affés  courts , noirs  , épais , que  plufieurs  lioient  avec  un 
cordon  autour  de  leur  tête  , en  maniéré  de  treffe  ; du  refte , 
ils  n’avoient  pas  un  poil  fur  tout  le  corps  ; & ils  voyoient 
les  Caftillans  avec  de  longues  barbes , & la  poitrine  tou- 
te velue  5 ils  étoient  encore  plus  lurpris  de  les  voir  habillés, 
que  ceux-ci  ne  l’étoient  de  les  voir  nuds.  Enfin , la  cou- 
leur de  la  peau,  & les  traits  du  vifage  étoient  fi  différens 
dans  les  uns  & dans  les  autres  , que  l’étonnement  étoit 
réciproquement  extrême , & qu’on  ne  fe  laflbit  point  de 
fe  regarder.  D’ailleurs  , ce  peuple  paroiffoit  fort  doux  , 
fans  défiance  , & fans  crainte.  Tous  étoient  peints  d’une 
maniéré  fort  bigarrée,  les  uns  feulement  au  vifage,  ou 
autour  des  yeux  , & au  nez,  les  autres  partout  le  corps, 
ce  qui  n’embelliflbit  pas  leur  face , déjà  très-difforme  par 
fon  extrême  largeur.  Peut  - être  portoient- ils  un  jugement 
tout  femblable  de  celle  des  Europeans , dont  la  barbe  ca- 
choit  une  bonne  partie?  car  il  faut  convenir  que  tout  cela 
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dépend  abfolument  de  l’opinion  fondée  fur  l’habitude. 

Cependant  les  Infulaires  ayant  remarqué  dans  la  céré- 
monie de  la  prife  de  polTeffion  le  Greffier  j qui  écrivoit, 
s’imaginèrent  qu’on  jettoit  un  fort  fur  eux  & fur  leur  Ifle , 
& s’enfuirent  à toutes  jambes , on  courut  après  , & on  en 
joignit  quelques-uns,  aufquels  on  fit  amitié  , qu’on  char- 
gea de  prefens  , & qu’on  laifla  enfuite  aller,  où  ils  vou- 
lurent. Cette  conduite  raffurales  autres,  & tous  fe  rendirent 
extrêmement  familiers.  Les  moindres  chofes  qu’on  leur 
donnoit  leur  paroilToient  précieufes  , & les  Caftillans  de 
leur  côté  fe  voyant  tranfportés  dans  un  monde  nouveau, 
où  ils  n’apercevoient  rien  de  femblable  à ce  qui  fe  trouve 
dans  celui , d’où  ils  venoient  ; ni  arbres , ni  plantes,  ni  oifeaux, 
ni  les  hommes  même,  nefçavoient  encore  s’ils  veilloient 
GU  fi  c’étoit  un  fonge. 

Dès  le  jour  même  l’Amiral  fe  rembarqua  avec  tous 
fes  gens  , & les  Sauvages  le  fui  virent  en  grand  nombre 
jufqu  a fon  bord  , les  uns  à la  nage  , & les  autres  dans 
leurs  canots.  On  les  queftionna  alors  plus  à loifir , & l’on 
apprit  d eux  que  leur  Ifle  s’appelloit  Guanahani  , & que 
les  habitans  non  feulement  de  cette  Ifle  , mais  encore  de 
plufieurs  autres  , dont  elle  étoit  environnée  , fe  nom- 
moient  Lucajos , & c’eft  de-là  qu’eft  venu  le  nom  de  Lucajes , , 
que  nous  avons  donné  à toutes  les  Ifles  , qui  font  au 
Nord  & à rOueft  des  grandes  Antilles  , & fe  terminent 
au  canal  de  Bahama.  La  plûpart  de  ces  bonnes  gens,  en 
venant  à bord  des  trois  navires , avoient  apporté  des  Per- 
roquets & du  cotton  , parce  que  c’étoit  ce  dont  les  'Chré- 
tiens avoient  paru  faire  plus  de  cas  j on  leur  donna*  en  é- 
change  de  petites  fonnettcs,  qu’on  leur  attacha  au  cou,  & 
aux  jambes  , des  fragmens  de  pots  de  terre  &de  fayance, 
& d autres  pareilles  babiolles , qu’ils  recevoient  avec  des 
tranfports  de  joye  incroyables  : tous  voulurent  en  avoir, 
& bientôt  les  trois  bâtimens  fe  trouvèrent  remplis  de  cot- 
ton & de  Perroquets  , qui  faifoient  un  bruit  extraordinaire. 

Mais  ce  qui  fit  plus  de  plaifir  aux  Caftillans , c’eft  que 
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la  plupart  de  ces  Infulaires  avoient  de  petites  plaques  d’or» 
qui  leur  pendoient  des  narines , on  leur  demanda  d où  ils 
les  avoient  tirées  , & ils  firent  entendre  que  c’étoit  d’un 
pays  ) qu’ils  montroient  au  Sud-  Sur  quoi  l’Amiral  fe  dé- 
termina à tirer  de  ce  côté-là.  Le  lendemain  14.  il  rangea 
la  côte , les  Sauvages  les  fuivant’par  terre  : à mefure  qu’ils 
rencontroient  de  leurs  compatriotes  , ils  les  appelloient 
pour  voir,  difoient-ils,  des  hommes  extraordinaires  & des 
machines,  qui  voloient  fur  l’eau.  De  têms  en  têms  ils  fe 
tournoient  vers  les  Europeans , & leur  montrant  le  ciel  » 
ils  leur  demandoient,  s’ils  n’en  étoientpas  defcendus.  Sur 
le  foir  l’Amiral  leur  fit  quantité  de  préfens  & les  renvoya. 
Le  15.  il  s’approcha  d’une  autre  Ifle  éloignée  de  la  pre- 
mière de  fept  lieues , & il  la  nomma  l’Ifle  de  la  Conception , 
mais  il  ne  s’y  arrêta  point.  Le  17.  il  mouilla  l’ancre  près 
d’une  troifiéme  , où  il  fit  de  l’eau;  les  peuples  y parurent 
un  peu  plus  civilifés  qu’à  San-Salvador,  & les  femmes  y 
étoient  couvertes  depuis  la  ceinture  jufqu’aux  genoux , les 
unes  de  pièces  de  cotton  , les  autres  de  feuilles  d’arbres  * 
cette  Ifle  fut  appellée  Fernandine. 

L’Amiral  paflà  de-là  à une  quatrième,  que  les  gens  du 
pays  appelloient  Saomoto  : il  y defcendit  à terre  , en  prit  pof- 
feflion  avec  les  mêmes  formalités , dont  il  avoit  ufé  dans 
la  première,  & lui  donna  le  nom  d’ifabelle.  Enfin  le28.il 
fe  trouva  proche  d’une  grande  terre , que  les  habitans  des 
autres  Ifles  , dont  quelques-uns  le  fui  voient  toûjours , lui 
nommèrent  Cuba , & à laquelle  il  donna  le  nom  de  Juana^ 
fans  fçavoir  encore  fi  c’étoit  une  Ifle,  ou  le  continent;  ce 
nom  n’a  pas  été  heureux,  non  plus  que  celui  de  Fernandine , 
qu’on  lui  a voulu  fubftituer  dans  la  fuite.  L’Ifle  a gardé  juf- 
qu’à  préfent  celui,  qu’elle  avoit  reçu  de  fes  anciens  habitans. 
Le  Port , où  l’Amiral  entra,  eft  celui , qu’on  a depuis  appelle 
Baracoa , du  nom  d’un  cap,  qui  eft  à l’entrée  du  côté  de 
l’Eft.  Comme  fon  navire  avoit  befoin  d’être  radoubé,  il 
profita  de  l’occafion,  que  lui  préfentoit  la  commodité  d’un 
beau  port , & il  prit  ce  têms-là  pour  faire  vifiter  le  pays , 
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où  on  l’avoit  afîuré  qu’il  trouveroit  de  l’or. 


1. 


Il  fit  choix  pour  cette  vifite  de  deux  hommes  fort  intel- 
ligens , lefquels  , après  avoir  marché  environ  vingt  lieues , 
ne  crurent  pas  devoir  aller  plus  loin.  A leur  retour  ils  ra- 


porterent  qu’ils  avoient  vû  un  grand  nombre  de  villages  ôc 
de  hameaux,  où  ils  avoient  été  reçus  comme  des  hommes 
delcendus  du  ciel , que  tous  étoient  venus  leur  baifer  les 
pieds  , les  hommes  d’abord  & puis  les  femmes  5 que  les 
uns  & les  autres  étoient  nuds  5 qu’entr’autres  mets , qu’on 
leur  avoit  préfentés  , ils  avoient  mangé  d’une  racine  , qui 
étant  cuite  , avoit  le  goût  de  marons.  C’étoit  des  Patates , 
dont  nous  parlerons  ailleurs.  Que  le  pays  étoit  fort  beau , 
mais  qu’ils  n’y  avoient  rien  remarqué  de  fingulier , fi  ce 
îi’eft  du  cotton  en  quantité , dont  ces  peuples  ne  faifoient 
gueres  d’ufage,  que  pour  leurs  lits  ou  hamacs  ; qu’ils  avoient 
vu  differentes  fortes  d’oifeaux  , de  petits  chiens  , qui  ne 
jappoient  point , & un  autre  animal,  appellé  Utias , qui  tenoit 
beaucoup  du  lapin;  qu’ils  en  avoient  tué  un  plus  grand  , 
fait  à peu  près  comme  un  fanglier,  excepté  qu’il  avoit  fur 
le  dos  un  event,  par  lequel  il  relpiroit.  Qu’ayant  demandé 
s il  y avoit  de  lor  dans  cette  terre,  on  leur  avoit  répondu 
quils  en  trouveroient  dans  un  certain  canton,  dont  on  ne 
ne^leur  avoit  pas  bien  marqué  la  pofition  , & dans  Bohio 
qu  on  leur  avoit  montre  à l’Eft.  On  a fçû  depuis  que  le 
canton,  dont  on  leur  avoit  parlé,  s’appelloit  Cubanacan , & 
avoit  effedivement  de  l’or,  mais  en  petite  quantité:  quant 
à Bohio  , ce  n etoit  pas  le  nom  d’un  pays  , mais  cela  vou- 
loit  dire  , une  terre , ou  il  y avoit  un  grand  nombre  de  vil- 
lages & de  maifons. 

L alTurance  que  1 on  donna  a l’Amiral , qu’il  trouveroit  Découverte 
de  l’or  dans  cette  région , l’engagea  à la  chercher  : plufieurs  «ay- 
habitans  de  Cuba  s’offrirent  à l’y  conduire , & il  accepta  veilc"^  quitte 
volontiers  leur  offre.  Son  defïein  etoit  de  faire  aprendre  le  Golomb. 
Caftillan  a plufieurs  de  ces  Infulaires , perfuadé  que  faute  de 
fe  bien  entendre  , on  perdoit  fouvent  des  connoifïances  im- 
portantes , & 1 on  couroit  même  rifque  de  tomber  dans  des 
Tom.  J,  jyj 
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erreurs  j qui  pouvoient  avoir  des  fuites  fâcheufes.  Les  vents 
l’ayant  contrarié  au  fortir  de  Bacacoa,  il  fut  contraint  de  fe 
réfugier  dans  un  port  voifm , qu’il  appella  le  port  du  Prince  j 
d’où,  après  quelques  excurfions,  il  alla  moüiller  dans  un  troi- 
fiéme  port,  auquel  il  donna  le  nom  de  Sainte-Catherine , dont 
on  célébrcit  la  fete  ce  jour-là.  Une  chofe  l’inquiétoit  depuis 
quelques  jours.  La  Pinta  s’étoit  féparée  de  lui  le  2 r.  & dès 
le  lendemain  elle  avoir  abfolument  difparu.  Cette  cara- 
velle étoit  très-bonne  voiliiere,  & Martin- Alonfe  Pinçon, 
qui  la  commandoit,  avoir  voulu  profiter  de  cet  avantage, 
pour  arriver  le  premier  à cette  terre  fi  abondante  en  or,  dont 
on  avoir  parlé  à l’Amiral , & y faire  fa  main. 

Les  avis  , que  reçût  l’Amiral  au  port  Sainte-Catherine  , 
le  confolerent  un  peu  de  cette  difgrace;  il  y rencontra  des 
habitans  de  l’Ifle,  dont  on  lui  avoir  parlé  fous  le  nom  de  Bo- 
hio  , & que  ces  Infulaires  nommoient  Hayti.  Ils  lui  confir- 
mèrent que  leur  pays  abondoit  en  or,  & qu’il  s’en  trou- 
veroit  furtout  une  très-grande  quantité  dans  une  contrée 
appellée  Cihao.  Ce  nom  réveilla  d’abord  fes  premières  idées 
fur  le  Cipango  de  Marc-Paul  de  Venife,  & il  ne  douta  pref- 
que  plus  que  ce  ne  fût  le  même  pays.  Il  fe  hâta  donc  de 
s’y  rendre  , & il  embarqua  fur  fon  bord  ces  mêmes  Infulai- 
res , qui  lui  avoient  donné  de  fi  bonnes  nouvelles , & qui 
lui  promirent  de  le  mener  aux  mines  de  Cibao.  11  rangea  la 
côte  du  Nord  de  Cuba,  faifant  route  à l’Eft,  & après  avoir 
ainfi  navigué  100.  lieues  , il  fe  trouva  le  5.  de  Décembre 
à la  pointe  Orientale  de  la  même  Ifle. 
ar-  Il  n’y  a de  cette  pointe  à Plfle  Hayti  que  18.  lieues  , 
l’Amiral  les  fit  en  moins  de  24.  heures.  Il  prit  terre  le  fix 
à un  gros  cap  , à côté  duquel  il  trouva  un  port , où  il  entra  j 
&en  l’honneur  du  Saint,  dont  l’Eglife  honore  la  mémoire  en 
ce  jour-là , il  donna  au  port  & au  cap  le  nom  de  Saint  Nicolas ^ 
que  l’un  & l’autre  portent  encore  aujourd’hui. 
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’A  M r R A L eût  bien  voulu  refter  quelque 
tems  au  Port  S.  Nicolas , pour  y rafraî- 
chir fes  Equipages  , & profiter  de  ce 
fejour,  pour  découvrir  le  pays,  mais  il 
étoit  trop  inquiet  fur  ce  qu’étoit  deve- 
nue la  Pinta  ; d ailleurs  fes  guides  lui  di- 
foient , que  pour  gagner  les  mines  de 
Cibao  , il  falloir  avancer  plus  loin  à l’Eft,  Il  prit  donc  à 
gauche  j &il  n’avoit  pas  encore  fait  beaucoup  de  chemin  , 
qu’il  aperçût  devant  lui  une  petite  Ifle  , laquelle  paroiflbit  lOe  de  la 
de  loin  avoir  la  figure  d’une  Tortue,  aufii  lui  en  donna  t-il  Tortue, 
le  nom.  Un  gros  têms  qui  furvint  alors,  l’obligea  à cher- 
cher un  abri,  &ille  trouva  le  huitième  dans  un  petit  port, 
qui  fut  nommé  le  port  de  la  Conception  , & que  les  Fran- 
çois ont  depuis  appellé  le  port  de  l'Ecu. 

La  mer  continuant  à être  mauvaife,  l’Amiral  voulut  re-  L’îfleHay- 
connoître  le  dedans  de  rifle  , & il  en  donna  la  corn- 
million  a fix  Caftillans,  lefquels  ayant  marché  tout  un  ^ 
jour  fans  rencontrer  perfonne,  retournèrent  au  port  & alfû- 
srerent  quil  n’etoit  pas  poflible  de  voir  un  pays  plus  char- 
mant, ni  de  meilleures  terres.  Colomb  de  fou  côté  avoit 
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J492  entendu  chanter  un  oifeau,  dont  le  ramage  lui  parut  tenir 
^ * de  celui  du  Rofifignol  ^ fes  pêcheurs  avoient  pris  à la  Seine 

des  Rayes , & quantité  d’autres  poiffons  alfés  femblables  à 
ceux , qu’on  prend  fur  la  côte  d’Efpagne,  il  ne  doutoit  point 
que  l’Ifle  ne  renfermât  de  grands  tréfors  ; il  ne  lui  en  fallut 
pas  davantage  pour  l’honorer  du  nom  de  l’ijîe  Ejpagnole.  On 
a voulu  depuis  en  latinifant  ce  nom , en  faire  un  diminutif , 
d’où  eù  venu  celui  d’ Hïjpaniola , que  lui  donnent  plus  com- 
munément aujourd’hui  les  Caftillans.  Mais  comme  leurs 
auteurs  fe  font  toûjours  fervi  de  celui  de  l’IJle  Efpagmle , 
ou  même  fimplement  du  feul  mot  Efpa^nola,  nous  nous  y 
conformerons  dans  la  fuite  de  cet  ouvrage. 

Lesinfulai-  Cependant  les  Infulaires  ne  s’aprochoient  point.  Les  pre- 
^abwd  , qui  avoient  aperçu  les  navires  s’étoient^enfuis , & 

Efpagnols,  & avoicnt  porté  l’allarme  par  tout  : ceux  même , qui  étoient  ve- 
fenÎTnfuiîë  nus  de  Cuba  fur  la  Capitane  , s’ étoient  fauves  j les  Infulaires 
avec  eux.  s’étoient  avertis  par  des  feux  d’être  fur  leurs  gardes,&  quelque 
part  qu’on  allât  j on  ne  trouvoit  que  des  côtes  & des  campa- 
gnes défertes.  Enfin  j on  découvrit  un  jour  dans  un  bois  un 
grand  nombre  de  perfonnes  des  deux  fexes , qui  s y croient 
retirées,  & qui  fe  mirent  à fuir,  dès  qu’elles  s’aperçurent  qu’el- 
les étoient  découvertes.  On  courut  après , & 1 on  joignit  une 
femme , qui  fut  menée  à Colomb  ; l’Amiral  lui  fit  bien  des 
amitiés  , l’habilla  fort  proprement  , & la  fit  reconduire 
chez  elle  accompagnée  de  trois  Caftillans  & de  trois  Sau- 
vages des  "Lucayes  , qui  entendoient  fa  langue  j il  envoya 
le  lendemain  du  même  côte,  neuf  autres  Caftillans  , & un 
Infulaire  de  San -Salvador  i ils  trouvèrent  cette  femme  à 
4.  lieues  de-là  au  Sud  Eft,  dans  une  grande  Bourgade  , où 
il  y avoit  bien  mille  cabannes , mais  fort  eloignees  les 
unes  des  autres.  A leur  vûë  chacun  commença  a fuir , mais 
le  Sauvage  les  ayant  atteint  , leur  dit  beaucoup  de  bien 
des  Caftillans , & les  fit  revenir.  Ils  n’eurent  pas  lieu  de 
s’en  repentir  : les  Caftillans  firent  beaucoup  de  prefens  aux 
principaux  d’entre-eux,  & ceux-ci  de  leur  côté  engagèrent 
les  Caftillans  à paffer  la  nuit  dans  leur  bourgade. 
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Le  jourfuivant,  les  Caftillans  s’en  retournèrent  au  port, 
où  grand  nombre  d’Infulaires  s’étoient  rendus  la  veille  avec 
là  femme,  dont  nous  venons  de  parler.  Elle  étoit  portée 
fur  les  épaules  de  plufieurs , & fon  mari  l’avoit  accompagnée 
pour  remercier  l’Amiral  des  préfens , qu’il  avoir  fait  à fon 
époufe.  Ce  peuple  parut  à Colomb  un  peu  plus  blanc  que  les 
autres  Infulaires , plus  petit,  aulTi  difforme  de  vifage  , moins 
robufte,  plus  doux,  plus  poli  , & plus  traitable.  Tous  lui 
confirmèrent  ce  qu’on  lui  avoir  déjà  dit  des  mines  de  Cibao, 
& comme  rien  ne  l’arrêtoit  dans  ce  port , il  en  fortit  dès 
que  la  mer  fût  naviguable.  En  paffant  le  canal , qui  eft  en- 
tre la  Tortue,  & l’Ifle  Efpagnole,  il  aperçut  un  autre  port, 
qu’il  voulut  examiner:  il  y entra,  & l’endroit  lui  femblafi 
beau , qu’il  le  nomma  Valparayfo.  C’eû  ce  que  nous  appel- 
ions aujourd’hui  le  port  de  Paix. 

Le  Cacique  du  lieu  vint  rendre  vifite  à l’Amiral , dès 
qu’il  le  fçût  à terre.  Je  ne  trouve  nulle  part  le  nom  de  ce 
Seigneur , & il  y a bien  de  l’apparence  que  c’étoit  un  Ca- 
cique particulier  , ou  du  fécond  Ordre.  Il  ne  laiffoit  pas 
d’avoir  une  fuite  fort  nombreufe , & lui  & fon  fils  fe  fai- 
foient  porter  fur  les  épaules  de  quelques-uns  de  leurs  fu» 
jets.  Quelque  têms  après  leur  arrivée  , on  vit  venir  de  la 
Tortue  un  canot,  dans  lequel  il  y avoit  40.  hommes  i le 
Cacique  leur  commanda  avec  menaces  de  fe  retirer,  & ils 
obéirent  fur  le  champ  : ce  Seigneur  ne  vouloir  apparem- 
ment pas  que  ces  Sauvages  vinffent  partager  avec  fes  gens 
les  libéralités  des  Etrangers.  On  lui  en  fit  effedivement 
quelques  unes  , dont  il  fut  très-fatisfait,  & tous  s’en  retour- 
nèrent fort  perfuadés,  que  ces  hommes,  fi  differens  d’eux 5 
& fi  bien  faifans , étoient  defcendus  du  ciel.. 

De  Valparayfo,  les  deux  navires  continuant  leur  route, 
allèrent  moüiller  le  21.  dans  un  port  qui  fut  nommé  Saint- 
Thomas.  C’efl;  le  même  que  les  François  ont  depuis  appelle 
la  Baye  da  Can  de  Louife , & qui  porte  aujourd’hui  plus  com- 
munément le  nom  de  Il  fe  fit  là  aux  navires  Efpa- 

gnols  un  concours  extraordinaire  de  gens  de  tout  âge  & de 
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tout  fexe , & l’Amiral  avoir  donné  de  fi  bons  ordres  à Tes 
équipages,  que  tous  s’en  rerournerent  charmés  des  bonnes 
maniérés  des  Etrangers.  Ceux-ci  n’y  perdoient  rien  î quel- 
ques-uns d’entre-eux  étant  allé  vifiter  les  bourgades  voifi- 
nes , ils  furent  reçus  des  habitans  avec  des  démonftrarions 
de  la  joye  la  plus  fincere.  Ces  pauvres  gens  ne  pouvoient 
fe  perfuader  que  les  Efpagnols  fuflent  des  hommes  ordi- 
naires i ils  ne  les  aprochoient  qu’avec  refped , baifoient  la 
terre  où  ils  avoient  paflfé , & les  mettoient  à difcretion  de 
tous  leurs  biens. 

Goacanaric,  Roi  de  Marien , avoir  fa  demeure  4.  lieuës 
plus  à l’Eft , dans  le  port  du  Cap-François  ,amCi  que  je  l’ai  déjà 
remarqués  & fa  maifon  étoit  vis-à-vis  de  l’endroit,  où  eft 
préfentement  la  ville  du  Cap.  Ce  Prince  charmé  de  tout 
ce  qu’il  entendoit  dire  des  Etrangers  nouvellement  débar- 
qués dans  l’Ifle,  envoya  faluer  l’Amiral,  & le  fit  prier  de 
vouloir  bien  fe  tranfporter  chés  lui.  Il  accompagna  fa  priere 
de  prefens  confiderables  s à fçavoir,  d’une  ceinture  bordée  d’os 
de  poiflbns  travaillés  en  façon  de  perles,  & d’un  mafque 
orné  de  plaques-  d’un  or  très-fin , & qui  paroiflbit  frapé  au 
marteau.  Colomb  répondit  aux  Députés  du  Roi , qu’il  iroit 
inceflamment  voir  leur  Maître  5 mais  il  jugea  à propos  de  fe 
faire  précéder  par  un  Officier , qui  eût  ordre  en  même  têms 
de  vifiter  le  port,  afin  de  voir  fi  fes  navires  y feroient  en 
fûreté.  Le  24.  il  mit  à la  voile  pour  s’y  rendre,  & comme 
il  fe  trouvoit  extrêmement  fatigué , ou  incommodé , il  s’alla 
d’abord  jetter  fur  fonlit,  après  avoir  bien  recommandé  au 
Pilote  , de  ne  point  quitter  le  gouvernail.  Il  fut  mal  obéi , 
le  Pilote  alla  lui-même  fe  repofer , & confia  le  timon  à un 
jeune  homme  fans  expérience,  qui  fe  laiffa  engager  dans  des 
courans , lefquels  l’entraînerent  fur  des  bans  de  labié , où  le 
navire  échoüa.  Le  matelot,  qui  tenoit  le  gouvernail , fen- 
tant  le  fable  fe  mit  à crier  : au  bruit  qu’il  fit , Colomb  s’é- 
veilla , & fut  fort  furpris  de  trouver  tous  les  pilotes  endor- 
mis, il  commanda  fur  l’heure  de  décharger  le  navire  dans 
une  barque  , qui  y étoit  attachée  , & la  plupart  des  ma- 
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îelots  y fauterent , mais  au  lieu  de  faire  ce  qui  leur  avoir 
été  prefcrit , ils  s’enfuirent  à une  demie  lieuë  de  là , & laif. 
ferent  l’Amiral  dans  un  très-grand  embarras.  Il  fit  auffi- 
tôt  couper  le  mât  pour  foulager  le  bâtiment , mais  il  ne 
pût  re'ülTir  à le  remettre  à flot,  il  s ouvrit  même  d’abord, 

& il  fallut  fonger  à fe  fauver  dans  la  chaloupe.  Le  banc 
fur  lequel  le  navire  avoir  touché  , étoit  à l’entrée  d’un  port, 
qui  efl;  à moitié  chemin  de  Saint-Thomas  , ou  de  l’Acul  au 
Cap-François  j les  Efpagnols  l’ont  depuis  établi  fous  le  nom 
de  Puerto  Real , & nous  le  connoiflbns  aujourd’hui  fous  celui 
de  Baye  de  Caracole. 

La  caravele  de  Vincent  Pinçon  étoit  une  lieuë  plus  loin  ConcJuitecîu 
que  l’Amiral , quand  ce  navire  échoüa , dès  qu’elle  s’aper- 
<çut  de  ce  malheur , elle  revira  de  bord , fit  force  de  voiles  , occalî(i.'"“^ 
& arriva  fort  a propos  , pour  fauver  l’équipage , dont  peu 
de  gens  auroient  échapé  , fi  la  mer  n’eût  été  extrême- 
ment calme.  Colomb  fit  aufli-tôt  avertir  Goacanaric  du  mal- 
heur, qui  lui  étoit  arrivé , & ce  Prince  accourut  furie  champ 
avec  fes^freres  lui  témoigner  la  part  qu’il  y prenoit  : on 
aflure  même  que  les  larmes  lui  vinrent  aux  yeux,  en  voyant 
les  trilles  débris  de  ce  naufrages  & il  efl  certain  qu’il  ren- 
dit  en  cette  occafion  de  grands  fervices  aux  Efpagnols  : ii 
les  fit  aider  par  les  fujets  à retirer  les  effets  du  navire , qui 
le  rempliflbit  d eau , il  leur  donna  une  maifijn  pour  y tranl- 
porter  ces  mêmes  effets  , & il  y pofa  une  fentinelle  pour 
les  garder , de  forte  que  rien  ne  fut  perdu , de  ce  que  l’eau 
de  la  mer  n’avoit  pas  abfolument  gâté. 

Quelques  jours  après  il  envoya  encore  faire  compliment  Les  Euro- 
à l’Amiral,  & l’inviter  à venir  chés  lui,  où  il  tâcheroit , 
ajoura-^il,  de  lui  faire  oublier  une  perte,  dont  il  fe  repro-  poï  lî  p\us 
choit  d’avoir  été  l’occafion.  Colomb  répondit  qu’il  iroitdès 
que  fes  affaires  le  lui  permettroient  ; mais  le  Cacique  voyant 
qu'il  tardoit  trop  , l’impatience  le  prit , il  s’embarqua  dans 
un  canot , & l’alla  trouver  à fon  bord.  Il  lui  renouvella  fes 
offres  de  fervices,  lui  préfenta  de  l’or,  & fe  chargea  d’en 
faire  venir  de  Cibao , autant  qu’il  voudroit.  A l’exemple  du 


I^p2, 


à Puerto 
Real. 
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Souverain , les  Sujets  témoignèrent  toute  la  bonne  volonté 
poiïible  aux  Caftillans,  & leur  donnèrent  tout  ce  qu’ils  avoient 
d’or  pour  des  bonnets  rouges , des  fonnettes  , des  épingles  , 
de  la  raffade  , des  chapelets  de  verre  > & autres  femblables 
bagatelles.  Jamais  on  ne  connut  mieux  qu’én  cette  rencon- 
tre , combien  le  prix  des  chofes  eft  arbitraire  , & jufqu’oii 
va  l’empire  de  l’opinion  fur  les  hommes.  Les  Caftillans 
donnoient  pour  avoir  de  l’or,  ce  qu’en  Europe  les  plus  mi- 
ferables  ne  s’aviferoient  pas  de  ramalTer  î des  pots  de  terre 
caflés,  des  morceaux  de  verre  & de  fayance;  & les  Infulai- 
res  croyoient  avoir  fait  un  (i  bon  marche , qu  ils  s enfuyoient 
aulTi-tôt , craignant  que  les  Efpagnols  ne  fe  ravifaflent. 

L’Ami.al  Enfin  il  n’eft  pas  pofTible  d’être  plus  content , qu’on 
longe  i bâtir  p^foit  les  uns  des  autres , & ce  fut  alors  que  Colomb  for- 
uncFortereiie^^^  le  dcffein  de  faire  un  établiffement  dans  les^Etats  de 
Goacanaric.  Quelques-uns  fe  font  même  imaginé  qu'il  a- 
voit  concerté  avec  fon  Pilote  le  naufrage  de  fon  navire , 
pour  avoir  un  prétexte  de  laiffer  dans  llfle  une  partie  de 
fes  gens.  Car  jufqu’oii  ne  porte-t-on  point  la  liberté  des 
conjedures  ! Pour  engager  davantage  le  Cacique  dans  fes 
intérêts , & lui  faire  trouver  bon  qu’il  bâtit  une  forterefle 
fur  fes  terres  , il  s’attacha  à lui  faire  plus  de  careffes  que 
jamais  , & il  le  combla  de  prefens , qui,  fans  etre  fort  ma- 
gnifiques , charmèrent  ce  Prince.  Mais  il  crut  devoir  aufii 
lui  infpirer  de  la  crainte  & du  refpeft.  Pour  cela  il  fit  tirer 
plufieurs  coups  de  canon  i ce  qui  faifit  de  telle  forte  les 
Infulaires , qu’à  chaque  coup  ils  tomboient  par  terre,  com- 
me fi  la  foudre  les  eût  frappés.  Goacanaric  n’étoit  pas 
moins  effrayé  que  les  autres,  mais  Colomb  le  raflîira , & 
lui  dit  qu’avec  ces  armes  il  vouloir  le  rendre  viéforieux 
de  tous  fes  ennemis.  Pour  l’en  convaincre , il  fit  tirer  un 
coup  à boulet  contre  le  navire  échoüe;  le  boulet  perça  le 
navire , & alla  tomber  dans  la  mer  > ce  qui  étonna  fi  fort 
le  Roi  de  Marien , qu’il  s’en  retourna  ches  lui  un  peu  rê- 
veur, & perfuadé  que  ces  Etrangers  etoient  les  enfans  du 
tonnerre.  * 

Quelques 
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Quelques  jours  apres  l’Amiral,  fur  les  nouvelles  inftan-  ~~ — 

ces,  que  le  Cacique  lui  en  avoir  faites,  lui  rendit  enfin 
vifite.  A la  defcente  de  fa  chaloupe , il  rencontra  un  des  p 
reres  du  Prince , lequel  après  l’avoir  complimenté,  le  con-  rien,  & la  ré- 
duiiit  dans  une  maifon , qu’on  lui  avoir  préparée.  A peine  . 

y etoit-il  entre,  que  Goacanaric  l’y  vint  trouver  , & en 
1 abordant  il  lui  mit  au  cou  une  lame  d’or.  Ce  prefent  fut 
luivi  de  plufieurs  autres  , & accompagné  de  toutes  les 
marques  d’honneur  & d’amitié,  dont  ce  Prince  put  s’avi- 
1er.  Il  fe  retira  enfuite  , mais  il  revint  bientôt,  & Colomb 
profita  de  cette  occafion  , pour  lui  faire  part  de  fon  def- 
lein.  Il  lui  dit  donc  qu’il  penfoit  à laifler  dans  fes  Etats , & 
lous  fa  protedion  une  partie  de  fes  gens , tandis  qu’il  iroit 
en  urope  chercher  des  marchandiles.  Le  Cacique  reçut 
cette  propofition  avec  un  tranfport  de  joye , dont  il  ne  fut 
pas  le  maître,  & ôtant  de  delTus  fa  tête  une  efpece  de  cou- 
ronne  d’or , qu’il  portoit  ordinairement,  il  la  mit  fur  celle 
de  Amiral,  Des  maniérés  fi  bonnes  , & une  conduite  fi 
limpJe  achevèrent  de  perfuader  Colomb  qu’il  pouvoir 
compter  fur  le  Roi  Sauvage.  Dès  qu’il  fut  de  retour  à Puer- 
to-Real  , il  fit  travailler  à une  efpece  de  Fort  , qui  fut 
bientôt  achevé,  & où  il  mit  quelques  pièces  de  canon. 

Il  n etoit  que  de  bois  des  débris  de  la  Capitane  5 mais  on 
avoir  creufe^  un  alTez  bon  folfé  tout  autour,  & l’on  fe  flat- 
ta que  ç’en  étoit  aflez  pour  tenir  en  refped  des  gens  tout 
nuds , lans  armes , & fort  peu  aguerris.  Ce  Fort  fut  nom- 
me LaNavedad , parce  qu’on  étoit  entré  le  jour  de  Noël 
dans  le  Port , où  il  étoit  bâti. 


Sur  ces  entrefaites  des  Infulaires  avertirent  les  Caft 
lans  quils  avoient  vû  roder  un  navire  le  long  de  la  ci 
te  vers  lEft.  L’Amiral  ne  douta  point  que  ce  ne  fut  I 
inta,  dont  la  defertion  le  chagrinoit  bien  plus  depuis 
perte  de  la  Gallega.  Il  détacha  auflltôt  une  chaloupe  poi 
aller  voir,  fi  cet  avis  étoit  fondé,  & il  remit  à l’Officiei 
qui  la  commandoit,  un  billet  pour  Pinçon  , par  lequel 
lui  accordoit  une  amniftie  en  bonne  forme,  pourvu  qu’ 
Tom.  /.  * N ^ 


L’Amiral 
reçoit  des  avis 
de  ia  Ptnta. 
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J ^ ’ le  vint  trouver  fans  délai.  La  chaloupe  fit  plus  de  20.  lieuës 
fans  rien  trouver  5 ce  qui  donna  lieu  à l’Amiral  de  croire 
que  la  Caravelle  avoir  fait  voile  pour  l’Efpagne  , & que 
Pinçon  vouloir  avoir  l’honneur  d’y  porter  les  premières 
nouvelles  de  la  découverte  de  tant  de  beaux  pays , s’en  attri- 
buer toute  la  gloire , & prévenir  le  Roi  & la  Reine  contre 
lui.  Ces  foupçons  le  déterminèrent  à prefler  fon  dé- 
part , & à remettre  à un  autre  voyage  la  vifite  des  mines  de 
Cibao. 

Il  laiffe  38.  Cette  réfolution  prife , il  aflembla  tout  fon  monde  j ex- 
Lommes  dans  nécclfité , où  il  fe  trouvoit , de  repaflèr  au  plutôt 

Puerto  Real.  £fpagne  , & Combien  il  importoit  au  fervice  de  leurs 
Alteffes  , qu’on  n’abandonnât  point  le  beau  pays , qu’ils 
avoient  découvert  : que  c’étoit  ce  qui  l’avoit  engagé  à y 
conftruire  un  Fort , qu’il  ne  vouloit  pourtant  obliger  perfonne 
d’y  refter  ; mais  que  ceux , qui  voudroient  bienfignaler  en 
cela  leur  zele  pour  l’Etat  j ne  demeureroient  pas  fans  recom- 
penfe,  fans  parler  des  avantages , qu’ils  pourroient  fe  procurer 
par  eux-mêmes  au  milieu  de  tant  de  richefles.  Comme  il 
vit  que  cette  propofition  ne  déplaifoit  à perfonne  , il  choifit 
38.  hommes  de  ceux,  qu’il  crut  les  plus  fages , leur  don- 
na de  très-bons  confeils  fur  la  maniéré,  dont  ils  dévoient 
fe  conduire,  leur  recommanda  furtout  de  fe  fouvenir  qu’ils 
étoient  Chrétiens  & Caftillans , de  ne  point  molefter  les 
Infulaires , dont  ils  obtiendroient  tout  par  amitié  , de  ne 
point  fe  débander,  d’apprendre  la  Langue  de  ces  Peuples,. 
& de  ne  rien  négliger  pour  connoître  le  pays,  afin  de  pou- 
voir l’inftruire  lui-même  à fon  retour  , qui  feroit  prompt. 
Il  leur  donna  pour  Commandant  un  Gentilhomme  de 
Cordouë,  nommé  Rodrigue  de  Arana  , leur  laiffadu  vin  , 
du  bifcuit,  toutes  les  autres  provifions  néceffaires  pour  un 
an , & afin  qu’ils  pulfent  faire  un  peu  de  traitte  avec  les 
Habitans , il  leur  abandonna  tout  ce  qui  lui  reftoit  de  mar- 
chandifes,  avec  la  chaloupe  de  la  Gallega. 

Il  part  pour  alla  enfuite  prendre  congé  de  Goacanaric,  qui  lui  fit  un 
TE/pague.  prefent  confiderable  de  caflâve  & de  poiflbns  fales , ôc  confen- 
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tît  que  quelques-uns  de  fes  Sujets  fiflent  le  voyage  d’Europe. 

11  confia  meiTie  a Colomb  un  de  fes  parens  ^ & lui  promit 
' d’avoir  foin  des  Efpagnols  , comme  de  fes  propres  enfans. 

Le  quatrième  de  Janvier  la  Caravelle  fortit  de  Puerto-Real , 
emportant  afles  d’or,  pour  faire  concevoir  de  grandes  efpe- 
rances  à la  Cour  d’Efpagne  , une  quantité  de  balles  de  cot- 
ton  & beaucoup  de  piment.  Il  comptoir  de  faire  un  profit 
confidérable  fur  cette  derniere  marchandife  : & en  effet 
la  feule  jaloufie  du  Commerce,  qui  fut  toûjours  très-gran- 
de , depuis  ce  premier  voyage  de  Colomb , entre  les  Ef- 
pagnols & les  Portugais , donna  d’abord  quelque  cours  au 
poivre  Ameriquain  j mais  cela  ne  dura  point  ; on  s’appercut 
bientôt  que  le  piment  étoit  trop  cauftique , & il  fut  enfin  ré- 
îegue  dans  le  lieu  de  fa  naifîance,  où  il  n’eftpas  même  de 
mife  fur  les  bonnes  tables. 


Colomb  prit  d’abord  la  route  de  l’Efl , dans  le  deffein  de  ïl  découvre 
feconnoître  toute  la  Côte  de  l’Ifle  Efpagnole.  Des  qu’il 
eut  paffe  le  Cap-François,  il  apperçut  une  montagne,  qui 
lui  paroiffoit  avoir  le  pied  dans  la  mer  , c’eft  une  prefqu’Ifle 
fort  elevee,  qu  il  appella  Monte  chrijîo.  Nos  Cartes  Françoi- 
fes  lui  ont  confervé  ce  nom  5 ceux  qui  croient  que  c’eft  ce  que 
nos  Marins  nomment  la  Grange , fe  trompent  : Monte  Chrifto 
eft  à trois  lieues  au  vent  de  la  Grange,  qui  a été  ainfi  nom- 
mée , parce  qu’en  effet  quand  on  découvre  en  mer  cette  mon- 
tagne, on  la  prendroit  pour  une  Grange  bâtie  fur  le  bord  de 
l’eau.  L’embouchure  del’r^^^é eft  à côté  de  Monte  Chrifto, 

& l’Amiral,  auquel  on  avoir  dit  que  ce  fleuve  droit  fa  fource 
des  Mines  de  Cibao  , voulut  le  reconnoître  5 il  y entra , & il 
trouva  que  fon  fable  étoit  mêlé  d’un  peu  de  pailles  ddr,'auftl 
lui  donna-t-il  le  nom  de  Rio  del  Oro  5 mais  dans  la  fuite  les  Ef- 
pagnols lui  ont  rendu  fon  nom  primitif,  & les  François  lui  ont 
donne  celui  de  Riviere  de  Monte  C hrijlo.  Ce  fut  alors . plus  que 
jamais , que  Chriftophle  Colomb  fe  perfuada  que  fon  Ifle 
Efpagnole  étoit  la  véritable  de  Marc-Paul  de  Venife, 

& la  fuite  fera  voir  combien  il  eut  de  peine  à revenir  de  cette 
erreur , s’il  en  eft  même  jamais  bien  revenu. 

N ij 
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— — — — Le  Dimanche  fixiéme  il  fortitdeRio  del  Oro  , & peu  dd 

1^93.  têms après  il  découvrit  la  Pinta,  qui  venoit  à lui.  Le  Capitaine 

La  Pinta  en  l’abordant , lui  fit  de  grandes  excufes  de  l’avoir  quitté  , 
rejoint  l’Ami- 5c  protefta  qu’il  y avoit  été  contraint  parle  mauvais  têms.. 
^ La  faufleté  de  cette  excufe  étoit  de  notoriété  publique  ÿ 

mais  la  joie , dont  fut  pénétré  l’Amiral , de  fe  voir  délivré 
des  inquiétudes , que  lui  avoit  caufées  cette  réparation , parut 
l’emporter  fur  fon  reffentiment  j il  reçût  les  foûmiflions  du 
Capitaine,  & lui  demanda  ce  qu’il  avoit  fait,&  où  il  étoit  allé. 
Pinçon  répondit  qu’il  étoit  allé  de  Port  en  Port , qu’il  avoit 
troqué  fes  marchandifes  pour  de  l’or  , dont  il  avoir  pris  une 
moitié  pour  lui , ôc  avoit  diftribué  l’autre  à fon  équipage. 
C’étoit-là  la  matière  d’un  procès , mais  Colomb  ne  jugea 
pas  à propos  d’entrer  pour  lors  dans  cette  difcuffion.  Les 
deux  Caravelles  firent  route  de  conferve , & entrèrent  dans 
îin  Port  éloigné  de  ry.  lieues  de  Monte  Chrifto  , & où  Pin- 
çon avoit  fait  fa  traitte.  Il  en  avoit  même  enlevé  de  force 
trois  ou  quatre  Infulaires,  que  l’Amiral  l’obligea  de  remet- 
tre à terre  : & c’eft  peut-être  ce  qui  fit  donner  à ce  Port  le 
nom  de  Fuerto  di  Gracia  j mais  la  plupart  ont  crû  que  c’é- 
toit  à caufe  du  pardon  accordé  à Pinçon , qui  fut  ratifié  en; 
ce  lieu  là.  Oviedo  raconte  fort  différemment  la  rencon- 
tre des  deux  Caravelles  , mais  il  eft  aifé  de  reconnoître 
que  cet  Auteur  , aufil  bien  que  plufieurs  de  ce-têms-là,  eft 
affés  peu  fût  dans  les  chofes , qu’il  rapporte  fur  le  témoignage 
d’autrui,  & qu’il  a trop  donné  dans  les  premiers  bruits  po- 
pulaires , fouventpeu  fondés  prefque  toûjours  mal  cir- 
conftanciés. 

Suite  de  la  Au  fortir  du  Port  de  Grâce,  une  montagne  fort  haute 
b fe  préfenta  aux  yeux  des  Efpagnols  , & ils  crurent  d’abord 

lïile.  en  voir  le  fommet  couvert  de  néges  : mais  ils  reconnurent: 

bientôt  que  la  blancheur  , qui  les  avoit  trompés  , venoit 
d’une  pierre  , qui  couvroit  toute  la  cime  de  la  montagne,, 
laquelle,  pour  cette  raifon,  fut  appellée  Mente  dî  Platai  il  y 
a au  bas  de  cette  montagne  un  joli  Port , qui  fut  auffi  nom- 
mé Puerto,  di  Plata  i les  François  le  nomment  par  corruption 
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Portoplatte.  De-là  Colomb , continuant  à ranger  la  côte  j don-  ”7771 
na  à tous  les  Caps  ^ qu’il  aperçût , des  noms  , dont  la  plupart 
ne  font  point  venus  jufqu’à  nous.  On  prétend  néanmoins  , 
que  celui,  qu’on  appelle  aujourd’hui  le  vieux  Cap,  &qui  eft 
à y y.  lieues  du  Cap-François,  fut  dès-lors  nommé  Cabo-Fran- 
m par  Colomb.  Trente  lieues  plus  loin  les  deux  caravelles, 
après  avoir  tourné  au  Sud , fe  trouvèrent  vis-à-vis  une  grande 
Baye  , où  elles  entrèrent , & que  l’Amiral  voulut  faire  vifl- 
îer  par  fa  chaloupe.  Elle  eft  formée  par  une  prefqu’Ifle  , 
que  les  Infulaires  appelloient  Samana , & qui  porte  encore 
aujourd’hui  ce  nom  , aufll  bien  que  la  Baye. 

La  chaloupe,  en  approchant  de  terre,  aperçût  quantité  Ce  qui  fe 
de  Sauvages  armés  d’arcs  & de  flèches , ce  qu’on  n’avoitf^*^^  dans  la 
point  encore  vû  dans  aucun  endroit  des  nouvelles  décou-  mana. 
vertes.  On  alla  à eux  , & on  échangea  quelques-unes  de 
ces  armes  contre  des  bagatelles.  Plufieurs  de  ces  Barbares 
durent  la  curiofité  de  voir  les  navires  , & on  les  y reçûr  bien. 

Colomb  les  queftionna  beaucoup  fur  les  mines  d’or  de  Ci- 
bao , & fur  les  habitans  des  Ifles , qu’ils  avoient  à l’Eft  , 
dont  le  Roi  de  Marien  avoir  parlé  aux  Caftillans,  comme 
d’une  nation  féroce  & anthropophage  5 ils  fatisfirent  à ces 
queftions  d’une  maniéré , qui  flt  plaifir  , & ils  aprirent  aux 
Efpagnols , qu’entre  leur  Ifle  & celle  de  ces  mangeurs  de 
chair  humaine,  il  y en  avoir  une  autre  appellée  Boriquen , 
dont  les  habitans  ne  l’étoient  point , & où  il  y avoit  de  l’or, 
mais  moins  beau  que  celui  de  Cibao.  On  leur  flt  quelques 
préfens , & on  les  renvoya. 

Les  Matelots,  qui  les  remenoient  dans  la  chaloupe  , ou 
qui , pour  quelque  autre  fujet , les  accompagnoient  à terre , 
furent  aflez  furpris  en  aprochant  de  voir  une  bande  de  Sau- 
vages avec  leurs  flèches  , cachés  derrière  des  arbres.  Ils 
apprehenderent  quelque  furprife  , & en  débarquant , ils  fe 
mirent  fous  les  armes.  Les  Indiens,  qui  étoient  avec  eux,  s’a- 
perçurent de  leur  deflance  , & coururent  d’abord  vers  leurs 
compatriotes,  à qui  ils  firent  mettre  les  armes  bas  : ils  les 
engagèrent  même  par  le  récit  des  carefîes , qu’ils  avoient 
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reçûës  des  Caftillans,  à s’aprocher  d’eux.  Ceux -ci  de  leur 
côté  n’étoient  pas  encore  bien  raflûrés  , lorfqu’ils  virent  les 
Infulaires  fe  parler  tout  bas.  Leurs  foupçons  fe  réveillèrent 
alors , & craignant  d 'être  prévenus , ils  fe  jetterent  fur  les 
premiers,  qu’ils  rencontrèrent  fous  leurs  mains,  & les  éten- 
dirent à leurs  pieds,  fans  toutefois  leur  avoir  fait  beaucoup 
de  mal.  Les  autres  fe  mirent  auiïi-tôt  à fuir,  & pour  courir 
plus  vite , ils  jetterent  leurs  armes.  La  paix  fe  fit  pourtant 
encore  une  fois,  par  l’entremife  des  memes  Médiateurs  , & 
la  Baye , en  mémoire  de  ce  qui  venoit  de  fe  paifer  , fut  nom- 
mée la  Baye  des  flèches.  Mais  elle  n’a  point  retenu  ce  nom. 

Le  Cacique  du  lieu  vint  enfuite  falüer  l’Amiral  fur  fon 
bord,  & il  en  fut  très-bien  reçuj  quelques-uns  de  fes  Sujets 
voulurent  même  faire  le  voyage  d’Efpagne , & Colomb  en 
fut  ravi.  Cependant  les  deux  équipages  Caftillans  s’en- 
nuyoient  d’une  navigation  , qui  ne  lailfe  pas  d’avoir  fes  rif- 
ques  , & l’Amiral  ne  jugea  pas  à propos  de  la  continuet 
plus  long-têms.  Le  i6.  de  Janvier,  il  fit  le  Nord-Eft,  pafîa 
à la  vûë  de  Boriquen,  & découvrit  même  quelques  unes 
des  petites  Antilles.  Mais  fans  en  approcher  : enfuite,  après 
avoir  fait,  par  le  plus  beautêms  du  monde  , 4.  à 500.  lieuës 
en  haute  mer , il  eflüya  une  fi  longue  & fi  furieufe  tour- 
mente, qu’un  Jeudy  14.de  Février,  le  naufrage  parut  iné- 
vitable. On  fit  coup  fur  coup  plufieurs  vœux-,  dont  le  der- 
nier fut  d’aller  nuds  pieds , & en  chemife  en  Procefiion  à 
l’Eglife  de  la  Vierge  , la  plus  proche  de  l’endroit,  où  les 
deux  bâtimens  prendroient  terre.  Colomb  de  fon  côté 
s’avifa  d’une  invention  aflez  finguliere  , pour  conlerver  la 
mémoire  de  fes  découvertes , au  cas  qu’il  pérît  par  la  tem- 
pête. Il  fit  en  peu  de  lignes  une  relation  de  fon  voyage  ; 
récrivit  fur  du  parchemin , ôc  l’enferma  dans  une  barrique 
bien  fermée  , qu’il  jetta  à la  mer.  En  quoi  il  me  femble 
qu’il  n’agit  pas  avec  fa  prudence  ordinaire,  car  toute  autre 
Cour , que  celle  d’Efpagne  pouvoir  par-là  être  informée  , de 
ce  qui  ne  devoir  être  fçû  que  des  Rois  Catholiques , & en 
profiter  à leur  préjudice. 
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Mais  enfin  le  Ciel  , qui  le  réfervoit  à de  grandes  cho-  ^ 

fes  , le  délivra  de  ce  danger  ; la  mer  fe  calma  , & le  Lun- 
dy  dix-huitiéme  il  fe  trouva  aux  aterrages  de  l’Ifle  Sainte  an?ve  Ti 
Marie,  qui  eft  une  des  Açorres.  Dom  Jean  de  Caftaneda , 
qui  commandoit  dans  cette  Me  , n’eut  pas  plûtôt  appris 
l’arrivée  de  l’Amiral  , qu’il  l’envoya  complimenter.  Mais 
cette  politefîe  n’empêcha  point  Colomb  de  fe  tenir  fur  fes 
gardes  , & bien  lui  en  prit.  Il  fe  croyoit  obligé  de  s’ac- 
quitter de  fon  vœu  en  ce  lieu- là  , & ayant  fçû  qu’afiez 
près  de  la  ville , il  y avoir  un  Hermitage  avec  une  Cha- 
pelle dediée  à la  Mere  de  Dieu , il  y envoya  une  partie  de  fes 
gens  , réfolu  d’y  aller  lui-même  avec  le  refte,  après  leur 
retour.  Comme  ils  tardoient  beaucoup  à revenir, il  voulut 
fçavoir  ce  qui  en  étoit  caufe , & il  apprit  qVils  avoient 
tous  été  arrêtés.  Il  en  porta  fes  plaintes  au  Gouverneur  , 
qui  lui  fit  une  reponfe  très-fiere  , & fi  nous  en  croyons 
Dom  Fernand  Colomb , fort  infultante  pour  les  Rois  Ca- 
tholiques. Il  bailfa  néanmoins  le  ton , quand  FAmiral  l’eut 
menacé  de  reprefailles ; il  lui  renvoya  même  fes  gens,  de 
qui  Colomb  apprit  qu’il  y avoir  un  ordre  du  Roi  de  Por- 
tugal de  l’arrêter,  & que  Caftaneda  étoit  fort  chagrin  de 
l’avoir  manqué. 

Dès  le  commencement  de  la  tempête , qui  avoir  jetté  Et  en 
l’Amiral  fur  les  côtes  des  Açorres , la  Pinta  avoir  difparu  , 

& tout  le  monde  la  crut  perdue.  Le  vingt  quatre  Colomb 
s’éloigna  de  Sainte  Marie , & le  fécond  de  Mars  n’étant 
gueres  qu’à  loo.  lieues  des  côtes  d’Efpagne,  il  fut  aflàilli 
d’une  fécondé  tourmente,  qui  ne  fut,  ni  moins  longue  , ni 
moins  rude  que  la  première  , & qui  le  jetta  fur  les  côtes 
de  Portugal.  Le  vent  étoit  devenu  aflez  bon  pour  conti- 
nuer fa  route  vers  l’Ffpagne , mais  la  mer  étoit  fi  grofle,  qu’il 
fut  obligé  d’entrer  dans  la  riviere  de  Lisbonne,  d’où  il  dépê- 
cha un  courrier  a la  Cour  d Elpagne  , apres  quoi  il  envoya 
demander  au  Roi  de  Portugal  la  permifllon  de  moüilfer 
dans  le  Port  de  fa  Capitale.  Il  l’obtint,  mais  à peine  eut-il 
jetté  les  ancres,  qu’un  Pilote  vint  lui  fignifier  l’ordre  d’al- 
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1er  faire  fa  déclaration  devant  le  Commandant  du  Poftj& 
les  autres  Officiers  du  Roi.  Il  répondit  qu’il  étoit  Amiral 
d’Efpagne,  & qu’en  cette  qualité  il  ne  devoir  rendre  com- 
pte à perfonne.  On  voulut  l’engager  à envoyer  au  moins 
quelqu’un  de  fa  partî  il  le  refufa , en  difant  que  ce  feroit 
la  même  chofe  , d’y  aller  lui-même  , ou  d’y  envoyer.  On  lui 
demanda  à voir  Tes  Patentes  , il  les  montra  ^ & le  Pilote 
Portugais  n’eut  pas  plutôt  fait  fon  rapport  ^ que  Dom  Alvare 
d’Acuna,  qui  étoit  apparemment  le  Commandant  du  Port, 
vint  au  fon  des  trompettes  & des  haut-bois  le  faluer  à 
fon  bord  , & lui  faire  offre  de  tout  ce  qui  dépendoit  de  lui. 

Cependant  le  bruiç  de  fon  arrivée , ne  fe  fut  pas  plutôt  ré- 
pandu dans  Lisbonne  , que  toute  cette  grande  ville  fut  en 
rumeur,  & le  Port  couvert  de  barques , chacun  voulant  voir 
des  hommes  venus  d’un  nouveau  monde , & apprendre  le 
détail  d’un  fi  grand  événement.  Le  lendemain  7.  de  Mars, 
Colomb  reçût  une  lettre  du  Roi  D.  Jean , qui  le  prioit  de 
ne  point  partir,  qu’il  ne  l’eût  vû  , l’invitoit  à aller  fe  repofec 
à Sacaban,  & lui  donnoit  fa  parole  Royale  , qu’il  ne  lui  fe- 
roit fait  aucune  violence.  Colomb  délibéra  quelque  têms  fur 
ce  qu’il  av.oit  à faire  5 il  fe  détermina  enfin  à contenter  le 
Roi,  qui  lui  fit  faire  partout  des  réceptions  magnifiques.  Le 
jour  fuivant  il  alla  trouver  le  Roi  à Valparaïfo  : prefque  tou- 
te la  Cour  fût  au-devant  de  lui  par  ordre  de  ce  Prince , qui 
lui  fit  un  acceüil  très-gracieux  , le  fit  alTeoir  & couvrir , s’en- 
tretint long  têms  avec  lui  fur  les  particularités  de  fon  voya- 
ge , & lui  dit  que , fuivant  les  conventions  faites  entre  les 
Couronnes  de  Caftille  & de  Portugal,  les  nouvelles  décou- 
vertes dévoient  toutes  lui  appartenir.  Colom’o  n’eût  pas  de 
peine  à le  détromper  : tout  le  refte  de  l’Audiance  fe  pafla 
en  politeffe  de  la  part  du  Prince  , & l’on  fut  furpris  de  voir 
que  ce  Pilote,  que,  quelques  années  auparavant,  on  avoir 
regardé  comme  un  homme  de  néant  , & qui  fe  repaiffoit 
de  chimères , répondoit  à tout  avec  la  dignité  d’un  Amiral 
& d’un  Vice-Roi  , & parloir  toûjours  fort  lenfément. 

Ce  fut  alors , qu’on  fentit  tout  le  tort , qu’on  avoir  eû  de  ne 
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point  l’écouter , & le  dépit  de  voir  fi  heureufement  exécuté , 
ai  avantage  des  Efpagnols  , un  projet,  qu’on  avoit  rejetté 
avec  tant  de  mépris,  fut  fi  vif  en  quelques-uns,  qu’ils  s’of- 
frirent au  Roi  d’en  poignarder  l’auteur  , & de  lui  enlever  fes 
papiers.  Mais  ce  Prince  eût  horreur  d’une  telle  propofition  5 
Il  donna  ordre  au  Prieur  de  Crato  de  loger  l’Amiral , eût 
^ec  lui  le  10.  une  fécondé  converfation  très  - longue',  lui 
™ fervice  les  plus  obligeans , & le  congédia 

comble  d honneurs.  L’onzième , Colomb  vit  encore  le  Roi 
qui  le  fit  reconduire  jufqu’à  Lisbonne , par  D.  Martin  de 
Norogna,  & quantité  de  Seigneurs  lui  firent  efcorte.  Il  vit 
Xa^  Reine  en  paflant  à Villa-Franca  , & il  étoit  à peine  arri- 
ve a la  Capitale , qu’un  Officier  vint  lui  dire  de  la  part  du 
^01 , que  s’il  vouloit  faire  le  refte  du  voyage  par  terre  , 

Ion  Altefie  le  feroit  efcorter  jufqu’à  la  frontière  , & lui 

tourniroitgeneralement  toutes  les  chofes,  dont  il  auroit  be- 

loin.  Il  reçut  ces  offres  comme  il  devoir,  mais  il  ne  les  ac- 
cepta point , & le  1 3,  il  fit  voiles  pour  FEfpagne.  Il  eût  le 
vent  fi  favorable  , que  le  15.  qui  étoit  un  Vendredy , il 
entra  dans  la  riviere  de  Saltes , dont  l’embouchure  forme 
le  Port  de  Palos  : il  en  étoit  forti  fept  mois  & douze  jours 
auparavant,  & il  avoit  fait  dans  une  efpace  de  têms  fi  court , 
le  plus  grand  voyage  , qui  eût  été  entrepris  en  pleine  mer! 
de  mémoire  d’homme. 

5on  arrivée  fut  annoncée  par  le  fon  des  cloches,  & h u Pina 
joye,que  caufa  un  fi  prompt  & fi  inefperé  fuccès,  fut  dans  enmê- 
les  premiers  momens  tellement  fufpenduë  par  la  furprife,l"f  'S:; 
qu  on  avoir  encore  de  la  peine  à croire  poffible  un  deffein  avoir  été  fé- 
dont  on  voyoit  l'heureux  accompliflèment.  Selon  quel-  Écff 
ques  auteurs  la  Pinta,  que  la  première  tempête,  dont  nous  Kmpétc. 
avons  parle,  avoit  réparée  de  l’Amiral,  ayant  pris  terre  à 
Bayonne,  & de  là  étant  allé  en  Galice,  Pinçon,  qui  la  com- 
mandoit , fe  rendit  en  droiture  à Barcelonne , dans  le  têms 
que  Colornb  etoit  encore  à Palos  ; mais  le  Roi , à qui  il 
fit  demander  audiance  , refufa  de  l’écouter,  ce  qui  lui 

cauia  un  fi  gtand  chagrin , que  s’en  étant  allé  chés  lui, 
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il  y mourut  en  peu  de  jours.  D’autres  ont  écrit  que  dé 
Bayonne , il  alla  droit  à Palos , où  il  arriva  le  même  jour 
que  l’Amiral , que  cette  rencontre , à laquelle  il  ne  s’étoit 
pas  attendu  , le  chagrina  d’autant  plus  , que  Colomb  s’é- 
toit plaint  que  fa  défertion  l’avoit  empêché  de  vifiter 
les  mines  de  Cibao  ^ d’où  il  auroit  apporté  en  Efpagne  au- 
tant d’or  J qu’il  auroit  voulu.  Qu’ainfi , malgré  le  pardon  , 
qu’il  avoir  obtenu  , il  craignit  d’être  arrêté  dans  Palos  > 
qu’il  en  fortit  fur  le  champs  , & y revint,  dès  qu’il  fçût  que 
l’Amiral  en  étoit  parti  > mais  fi  malade , qu’il  mourut  bien- 
tôt après. 

îlecepnon  Quoiqu’il  en  foit , Colomb  fut  reçu  à la  defeente  de  fon 
aValos^*  navire , avec  les  mêmes  honneurs , qu’on  auroit  faits  au  Roi 
même  ; les  boutiques  furent  fermées , & les  cloches  recom- 
mencèrent à fonner  au  moment,  qu’il  parut  dans  fa  chaloupe. 


11  reçût  ces  marques  de  diftindion,  & les  applaudifîemens 
des  peuples  avec  modeftie  & avec  dignité , & la  première 
chofe , à quoi  il  penfa , quand  il  fut  en  liberté , fut  d’écrire  au 
Roi  & à la  Reine  , qui  étoient  à Barcelonne  , & de  leur 
envoyer  un  mémoire  exaâ;  & fuccind  de  fon  voyage.  Il 
partit  enfuite  pour  Seville  avec  fept  Infulaires  , de.dix  qu’il 
avoir  embarqués  : deux  étant  refiés  malades  à Palos,  & un 
troifiéme  étant  mort  fur  mer.  Il  reçût  à Seville  une  lettre 
de  leurs  AltefTes,  avec  cette  infeription  : A Dom  Christo- 
jPHLE  Colomb  , notre  Amiral  sur  la  mer  Oceane,  Vice- 
Roy  ET  Gouverneur  des  Isles  , qui  ont  e’te’  de’cou- 
VERTES  DANS  LES  Indes.  La  lettre  étoit  remplie  des  mar- 
ques les  plus  flateufes , & des  affûrances  les  plus  finceres 
de  bienveillance,  d’eflime , & de  reconnoiflance  ; & apres 
bien  des  complimens  fur  le  fuccès  d’une  entreprife  , qui  n a- 
voit  point  encore  eu  de  femblable , depuis  la  fondation  de 
la  Monarchie  , Ferdinand  & Ifabelle  lui  recommandoient  de 
. fe  rendre  auprès  de  leurs  perfonnes , fitôt  qu’il  auroit  réglé 
î’AmTrique*  toutes  chofes  à Scville , pour  continuer  fes  découvertes, 
porte  le  nom  L’Amiral  répondit  àcette  lettre  d’une  maniéré  très-modefle„ 
& joignit  à faréponfc  un  mémoire  des  chofes , qu’il  jugeoit 
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KécefTakes  pour  un  fécond  voyage  aux  Indes.  Car  c’eft  ainfi, 
quon  commença  dès-lors  à nommer  le  pays  nouvellement 
découvert , non  feulement  par  émulation  contre  les  Portu- 
gais^ qui  s’étoient  frayé  depuis  peu  un  chemin  aux  Indes 
Orientales  , dont  ils  avoient  commencé  la  Conquête  ; 
mais  encore  parce  que  Chriftophle  Colomb  étoit  toûjours 
convaincu,  & avoit  perfuadé  aux  Efpagnols  , que  les  Ifles, 
d QU  il  venoit , étoient  l’extrémité  de  ces  mêmes  Indes , où 
le  grand  Alexandre  avoit  porté  fes  armes  vidorieufes  , & 
où  les  Portugais  fe  faifoient  à l’autre  extrémité  , un  fi 
grand  empire  j qu’elles  n’étoientpas  fort  éloignées  du  Gan- 
ge, & que  rifle  Efpagnole  étoit  le  Cipango  de  Marc-Paul 
de  Venife. 

Dès  qu’il  eût  fait  partir  fa  lettre , il  fe  mit  lui  - même  en  Colomb  r 
chemin  pour  Barcelonne , & tout  ce  voyage  fut  pour  lui  un  rend  àBarce- 
continuel  triomphe.  Les  grands  chemins  & les  campagnes 
retentiflbient  des  acclamations  des  Peuples , qui  quittoient  çSfuJïa  roS-" 
tout  pour  le  voir.  On  fortoit  au  devant  de  lui  de  toutes 
les  villes,  par  où  il  devoit  pafler,  & on  ne  fe  lafîbit  point 
dereprder  cet  homme  rare,  qui  par  des  routes  incon- 
nues à toute  l’antiquité,  avoit  fçû  trouver  un  monde  nou- 
veau. Les  Indiens , qui  l’accompagnoient  ; car  je  les  appel- 
lerai déformais  ainfi,  pour  me  conformer  à l’ufage  de  tous 
les  hiftoriens  ; les  Indiens,  dis-je,  ne  laiflbient  pas  d’avoir 
beaucoup  de  part  à la  curiofité  des  Peuples.  La  différence 
de  leur  couleur , de  leur  traits  , de  leurs  maniérés  , faifoit 
prefque  juger  que  c’étoit  des  hommes  d’une  autre  nature , 
que  la  n^re , & les  gens  de  la  fuite  de  l’Amiral  ne  pou- 
^ répondre  à toutes  les  queftions , qu  on  leur 
laiioit  fur  toutes  les  avantures  de  leur  voyage. 

,,  Colomb  arriva  à Barcelonne  vers  le  milieu  Son  Entrée 

d Avril , & il  eft  vrai  de  dire  qu’on  n’avoit  encore  rien  vû  ^ 
en  Efpagne,  qui  reprefentât  mieux  le  triomphe  des  anciens 
Komains , que  fon  entrée  dans  cette  grande  ville.  Tous  les 
Courtifans  fuivis  d’un  peuple  innombrable,  allèrent  au-de- 
vant  de  lui  fort  loin  dans  la  campagne  j & après  qu’il  eut 

Oij 


loS  Histoire 

reçu  les  complimens  , qui  lui  furent  faits  de  la  part  da 
Roi  & de  la  Reine  , il  marcha  jufqu’au  Palais  en  cet  or- 
dre. Les  fept  Indiens  paroiflbient  les  premiers , & ornoient 
d’autant  mieux  fon  triomphe  j qu’eux -mêmes  ils  y pre- 
noient  part;  au  lieu  que  les  Triomphateurs  Romains  fon- 
doient  en  partie  la  gloire  du  leur  fur  la  mifere  de  ceux , qu’ils 
traînoient  après  leur  char.  On  voyoit  enfuite  des  couron- 
nes & des  lames  d’or,  qui  n’^étoient  pas  le  fruit  de  la  vio- 
lence & de  la  rapacité  du  foldat  viftorieuxj  des  balles  de 
cotton,  des  caifles  remplies  d’un  poivre,  qu’on  croyoit  au 
moins  égal  à celui  de  l’Orient  j des  Perroquets , qu’on  por- 
toit  fur  des  ro féaux  de  25*.  pieds  de  haut  , des  dépoüilles 
de  Caymans , & de  Lamentins , qu’on  publioit  être  les  vé- 
ritables Syienes  des  anciens  , des  quadrupèdes , & des  oi- 
feaux  de  plufîeurs  efpeces  inconnues , & quantité  d’autres 
raretés  , que  la  nouveauté  rendoit  précieufes.  Tout  cela 
étalé  aux  yeux  d’un  peuple,  dont  l’imagination  & la  vanité 
portent  ordinairement  les  ehofes  au  delà  du  naturel,  fem- 
bloit  le  tranfporter  dans  ces  nouvelles  régions,  d’où  il-fe 
flattoit  devoir  bientôt  couler  des  richefles  inépuifables  dans 
le  fein  de  1 Efpagne..  AulTi  entendoit-on  les  acclamations 
redoubler  à chaque  inftant  , & jamais  honime  n’eut  peut- 
être  des  momens  plus  flatteurs,  ni  un  jour  plus  glorieux  : 
fur  tout , s’il  raprochoit , comme  il  ne  pouvoit  gueres  man- 
quer d’arriver,  fa  fituation  préfente  de  celle,  où  il  s’étoit 
vû  quelques  mois  auparavant. 

conduit  à travers  une  bonne  partie  de  la  vil- 
X lancine,  le  à Taudiance  des  Rois  Catholiques  , qui  l’attendoient  en 
dehors  du  Palais  revêtus  des  Habits  Royaux  , fous  un 
dais  magnifique  , le  Prince  d’Efpagne  à leur  côté , & au 
milieu  de  la  plus  brillante  Cour  , qu’on  eût  vû  de  long- 
têms  dans  ces  Royaumes.  Dès  qu’il  aperçut  leurs  Altefîes, 
il  courut  fe  profterner  à leurs  pieds,  & leur  baifer  la  main; 
mais  Ferdinand  lui  fit  figne  auflitôt  de  le  relever , & lui 
commanda  de  s’afleoir  fur  une  chaife , qui  lui  avoir  etc 
préparée  ; après  quoi  il  reçut  ordre  de  raconter  à haute 
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voîx,  ee  qui  lui  étoit  arrivé  de  plus  remarquable.  Il  obéit, 
& il  parla  avec  tant  de  réferve,  & d’un  air  fi  noble  , qu’il 
charma  toute  l’Aflemblée  , & que  ceux  même,  qui  com- 
mençoient  à le  regarder  avec  des  yeux  jaloux  , ne  purent  lui 
refufer  leur  eftime , ni  fe  dilpenfer  de  lui  en  donner  des 
marques  publiques.  Tout  le  monde  fe  mit  en  fuite  à ge- 
noux, à l’exemple  du  Roi  & de  la  Reine  , & le  Te  Deum 
chanté  par  la  Mufique  de  la  Chapelle  termina  l’Audiance. 

Les  jours  fuivans  le  Roi  ne  parut  point  dans  la  ville  , 
qu’il  n’eut  le  Prince  fon  fils  à la  droite , & Colomb  à fa 
gauche.  A l’exemple  du  Souverain  tous  les  Grands  d’Efpagne 
s’étudièrent  à l’envi  à combler  d’honneurs  l’Amiral  Vice- 
Roy  , & le  Cardinal  de  Mendoze  l’ayant  invité  à manger , lui 
donna  la  première  place  , le  fit  fervir  à plats  couverts,  & 
fit  elfayer  tous  les  mets,  qu'on  lui  préfenta  5 ce  que  pref- 
que  tous  les  Grands  imitèrent  dans  la  fuite.  Ses  deux  Frè- 
res Barthélemy  & Diego  , quoiqu’ils  ne  fulfent  pas  alors 
dans  le  Royaume,  eurent  aulfi  part  aux  libéralités  du  Roi. 
le  titre  de  Dow  leur  fut  accordé  , & toute  la  Famille  obtint 
des  Armoiries  magnifiques.  Au  premier  de  Caftille.  Au  fé- 
cond de  Leon.  Au  troifiéme,  une  mer  d’azur  femée  d’ifles 
d’argent,  la  moitié  de  la  circonférence  environnée  de  la  ter- 
re ferme,  des  grains  d’or  répandus  partout,  les  terres  & les 
Ifles  couvertes  d’arbres  toûjours  verds  ; au  quatrième  d’a- 
zur à quatre  ancres  d’or,  & en-deirous  les  armes  des  an- 
ciens Colombs  de  Plaifance,  & pour  cimier  un  globe  fur- 
monté  d’une  croix  , avec  cette  devife: 

Por  Cajlilla  , y por  Leon  , 

Nuevo  mmdo  hallo  Colon. 

G’eft  à dire  , Colomb  a découvert  un  nouveau  monde , pour 
les  Couronnes  de  Caftille  & de  Leon. 

La  principale  attention  des  Rois  Catholiques  , fur  enfuite 
'de  donner  avis  au  Souverain  Pontife  de  la  découverte  du 
nouveau  monde;  car  on  ne  craignoit  point  d’appeiler  dès- 
lors  ainfi  une  demie  douzaine ^d’Ifles , qu  on  avoir  trouvées, 
& a fupplier  fa  Sainteté  de  leur  en  accorder  le  Domaine. 
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Ce  n’étoit  pourtant  qu’une  cérémonie  de  bienféance  } Fec^ 
dinand  & Ifabelle  étoient  bien  perfuadés , qu’ils  n’avoieni 
pas  befoin  de  la  permiflion  du  S.  Pere , pour  pofleder  légi- 
timement les  nouvelles  acquifitions  , & l’hiftorien  Herrera, 
dit  en  termes  formels , que  des  perfonnes  éminentes  en 
fçavoir , qu’on  avoit  confultées  fur  ce  point , l’avoient  ainfi 
décidé.  D’ailleurs  ^ bien  des  gens  en  Efpagne  s’étoient  déjà 
infatués  de  l’opinion  , dont  j’ai  déjà  parlé  , que  ces  Ifles 
avoient  autrefois  appartenu  aux  Efpagnols. 

Mais  on  fut  bien  aife  de  donner  cette  marque  de  foû- 
miflTion  au  Saint  Siégé , occupé  alors  par  un  Sujet  de  la 
Couronne  d’Arragon , & dont  on  fe  tenoit  bien  affûré.  C’é- 
toit  Alexandre  VI.  lequel,  après  avoir  rendu  de  folemnelles 
àûions  de  grâces  à Dieu,  pour  un  événement  fi  fingulier,  ôc 
qui  ouvroit  une  lî  belle  porte  à la  publication  de  l’Evangile , 
accorda  tout  ce  qu’on  lui  demandoit.  Et  ce  fut  alors  que 
pour  prévenir  tous  les  différens , qui  pourroient  naître  tous 
les  jours  entre  les  Couronnes  de  Caftille  & de  Portugal , 
au  fujet  des  nouvelles  découvertes  j ce  Pontife  fit  tracer 
cette  célébré  Ligne  de  Démarcation  , qui  partageoit  entre 
ces  deux  Couronnes  tous  les  pays  découverts , & ceux  qu’on 
découvriroit  dans  la  fuite,  qui  ne  feroient  poffedés  par  aucun 
Prince  Catholique. 

Ce  qu’on  entendoit  par  Ligne  de  Démarcation , étoit  une 
ligne  imaginaire,  tirée  d’un  Pôle  à l’autre,  laquelle  coupoit 
en  deux  parties  égales  , l’efpace , qui  fe  trouve  entre  les  Ifles 
Açorres  & celles  duCap-Verd.  Tout  ce  qui  étoit  au  Cou- 
chant de  cette  Ligne , devoit  appartenir  à la  Couronne  de 
Caftille , & tout  ce  qu’on  trouveroit  à fon  Orient , étoit 
concédé  au  Roi  de  Portugal.  Depuis,  par  un  accord  fait  en- 
tre les  deux  Couronnes,  cette  Ligne  fut  reculée  de  370. 
lieues  à l’Oueft  5 mais  dans  les  Bulles  du  Pape  , où  étoit 
exprimée  cette  donation  , il  étoit  formellement  déclaré 
que  cette  libéralité  du  S.  Siégé  n’auroit  lieu  , qu’autant  que 
les  deux  Souverains  auroient  foin  de  faire  inftruire  les  ha- 
bitans  de  ces  nouvelles  conquêtes  des  principes  de  notre  fain- 
te  Religion. 
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^ Les  Decrets  Apoftoliques  arrivèrent  en  Efpagne  dans  le 
tems , que  {Amiral  avoit  déjà  reçu  fes  dépêches  pourfon 
retour  aux  Indes,  avec  un  Brevet  particulier,  en  vertu  du- 
quel il  devoir  commander  la  flotte  jufqu’à  l’IfleEfpagnole- 
car  pour  le  retour , elle  devoir  être  fous  les  ordres  dAn- 
toine  de  Torres.  On  y avoit  joint  de  nouvelles  Patentes 
en  confirmation  de  celles , que  nous  avons  rapportées  plus 
haut.  Lesvoicy.  ^ 


Les  Privi- 
lèges de  l’A- 
miral  font 
confirmés. 


*17  & Isabelle,  &c.  Puifqu’il  a plû 

» J.  a Dieu , que  vous , Chriftophle  Colomb  ayi^s  de'- 

- couvert  les  Ifles , que  nous  avons  nommées  dans  nos  Let- 
» très  : nous  vous  confirmons  les  Privilèges , que  nous  vous 
» y avons  accordes,  vous  reconnoilTanr  Amiral  de  l’Ocean 
» depuis  les  Mes  Açorres  iufqua  celles  du  Cap  Verd  &du 
«Septentrion  au  Midy,  Vice-Roy  & Gouverneur  perpétuel 
« de  toutes  les  Terres  , que  vous  aves  decouvertes , & que 
« vous  découvrîtes.  Voulons  que  vos  Charges  paflent  pour 
« toujours  a vos  enfans  de  l’un  à l’autre,  avec  tous  les  hon- 
«neuts,  prérogatives,  droits  & emolumens  , qui  y font 
» atta^ches , & qui  ont  appartenu  à nos  Amiraux  de  Caftille 
» & de  Leon.  Vous  donnons  pouvoir  de  mettre  tels  Ofîi- 
»ciers.  Juges  & Capitaines , que  vous  jugerés  à propos, 

- pour  tel  tems  , que  vous  voudrés  , & de  les  cafler  qLnd 
«•  il  vous  plaira  5 à condition  néanmoins,  que  les  provifions, 
» que  vous  leur  donnerés,  feront  en  notre  nom,  & fcellées 
» de  notre  Cachet.  Voulons  de  plus  qu’en  la  qualité , que 
«nous  vous  donnons  d’Amiral  de  l’Océan,  vous  puiffiés 
» connnander  à ceux  de  nos  Vaiffeaux , que  vous  trouve- 
» res  dans  1 etendue  de  nos  mers , que  vous  leur  ordonniés 
» de  vous  obéir,  & de  vous  donner  tout  ce  que  vous  leur 
« demanderes,  fous  les  peines  que  vous  leur  impoferés  , & 
» que  nous  tenons  dès  à préfent  pour  bien  impofées  En- 
» joignons  à tous  ceux,  qui  font  & feront  dans  les  Indes, 

y emeurer  ou  d’en  fortir,  quand  vous  leur  ordonnerés, 
? nonobftant  appellation , & fans  qu’il  foit  befoin  pour  vous 
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» faire  obéir,  d’autres  Lettres  que  des  Préfentes.  Nouscona- 
» mandons  à notre  Chancelier  & à tous  les  Gens  tenant 
=0  notre  Sceau,  de  vous  expedierau  plutôt  nos  Lettres  con- 
» tenant  la  confirmation  de  vos  Privilèges  , en  telle  forme 
» que  vous  voudrés  , à peine  de  notre  difgrace , & de  trente 
» ducats  d’amende  contre  chacun  des  contrevenans.  Car 
» telle  eft  notre  volonté.  Donne’  à Barcelonne  le  28.  de 
» May  I4P3-  Signé  Moy  Le  Ro v,  Moy  La  Reine.»  ^ 
Moy  Fernand  Alvarez  de  Tolede,  Secrétaire  d'Etat,  ai 
3>fait  expédier  les  Préfentes  par  le  Commandement  de  leurs 
» ^Itejfes.  » 

Les  honneurs , dont  toute  la  Cour  s’empreflbit  a com* 


ides  premiers  l’Amiral  , ne  le  retinrent  pas  à Barcelonne  un  leul 

Indiens.  au  delà  du  teins , que  fes  affaires  demandoient , qu’il 

y reliât  j & on  lui  a toujours  rendu  cette  juftice , que  fon 
devoir  & le  fervice  de  fon  Prince  l’ont  uniquement  oc- 
cupé toute  fa  vie  ; mais  il  fouhaita  pourtant  de  voir  fes 
Indiens  baptifés  avant  fon  départ.  Il  avoir  eu  un  très-grand 
foin  de  les  faire  inftruiré  , & la  cérémonie  de  leur  Batê- 
me  fe  fit  avec  beaucoup  d’apareil.  Le  Roi  , la  Reine , & 
le  Prince  d’Efpagne  voulurent  offrir  eux-mêmes  à Dieu  ces 
prémices  de  la  Gentilité  du  Nouveau-monde.  Le  parent 
de  Goacanarie  fut  nommé  Dom  Ferdinand  d’Arragon  , & 
eut  le  Roi  pour  Parrain.  Un  autre  fut  nommé  Dom  Jean 
de  Caflille  par  le  Prince  , à la  Cour  duquel  il  refia  , & 
mourut  au  bout  de  deux  ans.  Les  autres  retournèrent  dans 
leur  pays.  Le  zele  des  Rois  Catholiques  les  porta  enfui- 
te  à prendre  des  mefures  pour  la  publication  de  l’Evangile 
dans  leurs  nouvelles  conquêtes  , & ils  firent  choix  d un 
nombre  de  Religieux  & d’Ecclefiafliques  , qui  eurent  tous 
pour  Supérieur  le  P.  Boyl  Benediélin  Catalan , auquel  le 
Pape  donna  des  Pouvoirs  tres-etendus  , afin  qu  il  put  exer- 
cer avec  plus  de  liberté , & de  dignité  les  fonélions  de  fon 
Miniflere. 

On  fait  un  Tout  étant  ainfî  réglé , l’Amiral  eut  fon  Audiance  de 
Indc^ 
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près  duquel  il  laifia  fes  deux  fils  en  qualité' de  Pages,  & le  — — ~ 
rendit  à Seville , où  il  trouva  la  flotte  , qu’il  devoit  com- 
mander,  toute  prête  , bien  fournie  d’Artillerie,  & de  muni- 
tions de  guerre  & de  bouche,  non  feulement  pour  le  voya- 
ge, mais  encore  pour  les  colonies  , qu’il  jugeroit  à propos 
d établir.  On  y avoit  aufll  embarqué  grand  nombre  de  che- 
vaux d’Andaloufie  , des  ferremens  de  toute  efpece  , des 
inftrumens  pour  travailler  aux  mines,  & pour  purifier  l’or, 
des  marchandifes  pour  la  traite  & pour  les  prelens  , du 
froment , du  ris , des  graines  de  toutes  fortes  de  legumes  î 
enfin  gencralement  tout  ce  que  l’on  peut  defirer  dans  un 
nouvel  etabliflement.  Plus  de  i y oo.  volontaires,  la  plupart 
Gentilshommes  , & quelques-uns  même  d’une  nailfance 
diltinguee  , voulurent  faire  le  voyage  ^ & plufieurs  le  fi- 
rent a leurs  frais.  Le  nombre  en  auroit  même  été  plus 
grand,  fi  la  flotte,  qui  n’étoit  que  de  17.  navires  médio- 
cres , avoit  pû  les  porter.  Ce  fut  la  Reine , qui  défraya  la 
plupart  de  ces  palfagers  j & cette  Princefle  fit  encore  la  dé- 
penfe  d envoyer  aux  Indes  un  bon  nombre  d Ouvriers  En- 
fin on  peut  dire  que  de  la  part  des  Princes  & des  fujets,' 

U n’y  eut  jamais  plus  d’ardeur  pour  aucune  expédition  • 
auffi  tous,jufqu’aux  Matelots  & aux  Manœuvres,  fe  croyoient 
allures  de  faire  une  fortune  prompte  , & des  plus  éclatantes 
Le  vingt- cinquième  de  Septembre  la  flotte  fortit  de  Départ  de 
pnd  matin  de  la  Baye  de  Cadix  , & le  cinquième  d’Odo- fiotîe 
bre  elle  entra  dans  le  Port  de  la  Cornera , une  des  Cana- 
ries , ou  elle  demeura  deux  jours  pour  faire  de  l’eau  & du 
bois.  L’Amiral  y acheta  auffi  des  veaux , des  chevres  , des 
moutons  , des  pourceaux  , & de  toutes  fortes  de  volailles 
pour  les  /aire  multiplier  dans  l lfle  Efpagnole . comme  ii 
eft  arrive , au-dela  meme  de  fes  efperances.  Il  fe  fournit 
encore  de  divers  plans  d’arbres  , & de  toutes  les  graines 
quil  put  trouver,  & avant  que  d’aparciller,  il  donna  à cha- 
que Commandant  de  navire  une  inftrudion  par  écrit,  mais 
cachetee , fur  ce  qui  fe  devoit  faire  au  cas  qu’une  tempête , 
pu  quelque  accident  pareil  le  feparât  de  la  flotte  , avec 
T om,  /.  P 
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défenfe  de  l’ouvrir , s’il  n’arrivoit  rien  de  pareil.  Les 
riens  ne  nous  apprennent  pas  la  raifon  de  cette  façon  d’a-^ 
gir  fi  myfterieufe. 

Le  fept  d’Odobre  on  mit  à la  voile,  l’Amiral  prit  ui» 
peu  plus  au  Sud , qu’il  n’avoit  fait  l’année  precedente  , & 
après  une  très-heureufe  navigation  tous  les  vaiffeaux  fe 
trouvèrent  un  Dimanche  troifiéme  Novembre  à la  vûë  d’u-» 
ne  Ifie , que  la  circonftance  du  jour  fit  nommer  ta  Domi^ 
nique.  Ovieda  & quelques  autres  prétendent  avec  affez  de 
vrayfemblance , qu’on  en  avoir  déjà  découvert  une  autre 
que  l’empreflèment  où  l’on  etoit  de  voir  la  terre  , avoir 
fait  nommer  la  Dejire'e.  Une  troifiéme  ayant  paru  un  pea 
au  large  , l’Amiral  l’appella  Marigalante , du  nom  du  navi- 
re , qu’il  montoit , & envoya  un  Officier  en  prendre  poiTef- 
fion.  Le  lendemain  il  en  reconnut  une  quatrième , qui  fut 
nommée  la  Guadaloape  , en  mémoire  d’une  Eglife  de  ce 
nom  fort  célébré  en  Catalogne.  Il  envoya  aufli  la  recon- 
noître  de  près , & l’on  fut  affez  furpris  de  trouver  fur  fon 
rivage  une  piece  de  navire , qu’on  jugea  avoir  ete  travail- 
lée en  Europe.  On  y rencontra  aufli  quelques  Indiens  des 
deux  fexes , que  les  habitans  avoient  enlevés  nouvellement 
de  l’ifle  Boriquen  , & qu’ils  avoient  abandonnés  à la  vûë 
de  la  chaloupe,  pour  fe  fauver  plus  aifément.  Ces  pauvres 
malheureux  prièrent  les  Efpagnols  de  les  embarquer  avec 
eux,  leur  montrèrent  les  trilles  relies  de  leurs  compatrio- 
tes , que  les  Barbares  avoient  mangés , & les  aflurerent  qu’un 
pareil  fort  ne  leur  pouvoir  manquer , fi  on  ne  leur  accor^ 
doit  la  grâce, qu’ils  demandoient,  & qu’ils  obtinrent. 

Montferrat , Antigoa  & plufieurs  autres  Ifles  furent  dé- 
couvertes les  jours  fuivans.  La  première  prit  fon  nom  de 
Notre-Dame  de  Mont-Serrat  près  de  Barcelonne  ; & la  fé- 
condé de  Notre-Dame  l’Antique  de  Seville.  Chnllophle 
Colomb  n’oublia  pas  le  Saint , dont  il  portoit  le  nom  , Sc 
appella  Saint  chrijlophls.  la  belle  IfTe,  qui  le  conlerve  enco- 
re aujourd’hui.  Il  rangea  enfuire  toute  la  cote  de  Boriquen, 
qu’il  appella  l’Jjîe  de  Saint  ^ean-BaptiJîe.  On  ajouta  depuis  à 
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ce  nom , celui  de  Fnem  Ricco,  ôc  nous  la  connoilTons  en 
France  fous  celui  de  Portoric.  Colomb  «’y  arrêta  quelque 
têms  dans  une  Baye  , où  il  trouva  des  maifons  mieux  bâ- 
des  , qu’il  u’en  avoir  vu  dans  l’Ifle  Elpagnole.  Enfin  le  22. 
de  Novembre  il  entra  dans  la  Baye  de  Samana  , où  il 
mouilla  l’ancre,  & il  y débarqua  un  de  fes  Indiens , dont 
il  n’a  .jamais  entendu  parler  depuis,  quelque  diligence,  qu’il 
ait  faite  pour  en  apprendre  des  nouvelles.  Il  s’avança  juf- 
qu’à  Monte  Chrilto , où  ayant  envoyé  fa  chaloupe  à terre^ 
elle  ne  rencontra  perfonne  : on  aperçut  feulement  fur  le 
dvage  deux  cadavres  étendus  , & tellement  confumés  , 
qubn  ne  put  diftinguer  fi  c’étoit  des  Infulaires  ou  des  Caf- 
tillans , ilsavoient  encore  au  cou  des  efpeces  de  cordes , faites 
avec  des  herbes , ce  qui  fit  juger  qu’ils  avoient  été  étran- 
glés. 

Le  17.  la  flotte  alla  jetter  un  ancre  à l’entrée  de  Puer-  il  trouve  r* 
to-Real  , un  peu  plus  bas  que  l’endroit  , où  avoir  été  la 
Eorterefle.  Et  d’abord  deux  Indiens  parurent  dans  un  Ca-geL’mww!* 
not , & s’aprocherent  de  la  Capitane  en  criant  , ^Imirante, 

On  les  invita  à venir  à bord  , mais  ils  le  refuferent,  juf- 
qu’à  ce  qu’ils  euflent  vu  l’Amiral.  Colomb  fe  montra  , & 
ils  abordèrent  auflitôt  fans  aucune  crainte.  Ils  le  faluerent 
<ie  la  part  de  Goacanaric^  & lui  firent  au  nom  de  ce  Prin- 
ce un  fort  beau  prefent  en  or.  Il  leur  demanda  des  nou- 
:yelles  <de  fes  gens,. & ils  répondirent,  que  quelques-uns 
etoient  morts  de  maladie,  & que  les  autres  étoient  entrés 
plus  avant  dans  le  pays  avec  des  femmes.  L’Amiral  .leur 
fit  donner  quelques  bagatelles , les  chargea  d’un  prefent  plus 
confiderable  pour  le  Cacique  leur  maître , & les  renvoya. 

Le  lendemain  toute  la  flotte  entra  plus  avant  dans  le  Port,  & 
ie  premier  fpeétacle,qui  s’offrit  aux  yeux  des  Caftillans,  ce  fu- 
rent les  ruines  de  la'Forterefle.  Colomb  envoya  furie  champs 
vifitor  cette  mafure,  & l’on  n’y  trouva  perfonne.  En  avançant 
mn  peu  plus  dans  les  terres  , on  aperçut  trois  ou  quatre  In- 
■diens  , qui  prirent  d’abord  la  fuite  .,  quelque  têms  après 
on.  vit  de  la  terre  tout  fraîchement  remuée , on  y foüfiia^ 
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& l’on  y trouva  des  corps  tout  récemment  enterrés.  Ils 
étoient  habillés , & ce  fut  la  feule  marque, à laquelle  on  re- 
connut qu’ils  étoient  Efpagnols. 

Tandis  qu’on  déliberoit  furie  parti,  qu’il  y avoir  à pren- 
dre dans  une  conjoncture, qui  ne  laiflbit  pas  d’être  emba- 
raflante  , un  frere  du  Roi  de  Marien  arriva  avec  une  affez 
nombreufe  fuite.  Il  falua  d’abord  l’Amiral  d’un  air  trifte  , 
puis  il  lui  parla  en  ces  termes  : Dom  Fernand  Colomb  aC- 
fûre  que  ce  fut  en  Efpagnol , ce  qui  ne  paroît  pas  vraifena- 
blable.  «Vous  êtes  fans  doute -furpris , Seigneur , de  voii 
» votre  Fortereffe  en  l’état , où  elle  eft , & de  ne^  retroii- 
* ver  aucun  de  vos  gens  , & peut  être  avez  vous  déjà  foup- 
3>  çonné  mon  frere  de  vous  avoir  trahi , mais  ecoutes-moi 
» un  moment , & vous  avoüerez  que  Goacanaric  a été  de- 
30  puis  votre  départ  le  plus  fidele  de  vos  amis  , & le  plus 
a»  malheureux  de  tous  les  hommes.  A peine  vos  fujets 
30  vous  eurent  perdu  de  vûë,  que  la  diffention  fe  mit  parmi 
30  eux.  Tous  vouloient  commander  , & perfonne  ne  vou- 
ai loit  obéir.  Chacun  alloit , où  bon  lui  fembloit , & par- 
30  tout , où  ils  portoient  leurs  pas  , ils  exerçoient  fur  les 
30  habirans  toutes  fortes  de’violences  , enlevoient  de  force 
30  tout  l’oFi  qu’ils  trouvoient,  ravifîbient les  femmes,  qu’ils 
30  rencontroient , & commettoient  fans  honte  des  diflblu- 
30  rions  & des  brigandages  inouis.  Tandis  qu’ils  ne  satta- 
30  querent  qu’aux  peuples  fournis  à mon  frere , il  n y eut 
» rien  à craindre  pour  eux,  nous  ne  fongions  qu’à  éviter 
3.  leur  rencontre  , & nous  efperions  que  vous  reviendriez 
30  bientôt  faire  cefîer  un  defordre  fi  criant  , mais  quand  une 
>0  fois  ils  furent  entrés  fur  les  terres  des  autres  Caciques, 
30  ils  eurent  à faire  à des . gens  , qui  ne  les  ménagèrent 
30  point , & de  tous  ceux , qui  furent  trouvés  à l’écart,  pas  un 
» feuln’échapa.  Quelques-uns  pénétrèrent  jufqu’aux  mines 
30  de  Cibao,  qui  (ont  dans  les  Etats  d’urt  Cacique,  nomme 
» Caonabo  , lequel  après  les  avoir  maflacré  tous  , vint  af- 
30  fieger  la  Forterelfe.  11  n’y  reftoit  que  quatre  hommes 
uj»  avec  le  Commandant  : ils  s’y  défendirent  quelque  têms 
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.»  avec  bien  de  la  valeur  ; mais  vne,  nuit  le  Cacique  s’é- 
» tant  avifé  de  mettre  le  feu  en  plufieurs  endroits , il  ne  ^ 

» fut  pas  poffible  de  l’éteindre.  Les  aflTiegés  fe  fauverent  du 
» côté  de  la  mer,  & fe  noyèrent  en  voulant  paffer  à la  na.- 
» ge  de  f autre  cote  du  Port.  Mon  frere , au  premier  bruit  du 
» fi€ge,arma  en  diligence  pour  fecourir  fes  amis  & fes  alliés  î 
» mais  il  arriva  trop  tard  ; il  trouva  Caonabo  maître  de  tout. 

» N’ayant  pu  délivrer  les  Efpagnols , il  voulut  letvenger.  Il  Ib 
» vra  bataille  au  Cacique , & le  défit  5 mais  il  fuFbleflé  ’ & il 

» n’eftpas  encore  péri.  C’eft  uniquement  ce  qui  l’a  empêché 

» de  venir  vous  témoigner  lui-même  combien  vivement  il 
» a relTenti  le  malheur  arrivé  à votre  Nation.  » 

Quoique  ce  difcours  n’eut  pas  entièrement  perfuadé  l’A-  Conduite  de 
mirai, il  ne  put  néanmoins  goûter  l’avis  de  quelques-uns, 

,&  furtout  du  P.  Boyl,  qui  vouloient  qu’on  commençât  par  le  Marien. 
s’alTûrer  de  la  perfonne  du  Cacique,  Il  paroît  qu’il  y avoir 
véritablement  fujet  de  le  foupçonner  d’avoir  fait  lui-mê- 
me fout  lepal , qu’il  rejettoir  fur  Caonabo  : plufieurs  l’ont 
cru  long-tems  fur  des  indices  , qui  n’étoient  pourtant 
pas  convainquants,  & pouvoient  autant  venir  de  la  timidité 
■jiaturelle  à ces  peuples  , que  du  témoignage  d’une  confcience 
coupable.  Pierre  Martyr  d’Anglerie,  qui  écrivoit  quelquefois 
.fur  les  premiers  bruits,  qui  ferépandoient  enEfpagneaprèsle 
retour  des  navires , ( ainfi  que  je  l’ai  déjà  obfervé ,-)  a avan-  ' 
cé  comme  une  chofe  certaine  que  le  Roi  de  Marien  fut 
-convaincu  d’avoir  été  le  meurtrier  des  Caftillans  , que  fa 
-blelfure  ne  fe  trouva  point  réelle  , & qu’il  fe  mit  par  la 
/uite.en  fureté  contre  la  jufte vengeance,  que  l’Amiral  fe 
préparoit  à tirer  de  fa  perfidie.  Mais  les  Hiftoriens  mieux 
-inftruits  ont  parlé  autrement  , & la  fuite  de  PHiftoire 
nous  repréfente  Goacanaric  toujours  tellement  attaché  aux 
ïlpagnols  , quil  n elf  pas  poffible  de  douter  de  la  fincerité  ôc 
4e  fon  innocence  dans  l’Occafion , dont  il  s’agit. 

. Il  eft  certain  du  moins  que  l’Amiral  prit  le  parti  le  plus 
fage  , en  n’écoutant  ni  fes  défiances  , ni  les  confeils  vio- 
,,Jen5iquon  lui  donnoit.  « Nous  ne  refiufciterons  pas  le^ 
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» morts  , leur  dit-il  , & puifque  nous  pouvons  nous  étâ- 
».  blir  ici  du  confentement  de  celui,  qui  y commande , pour- 
» quoi  nous  expofer  au  péril  d’une  guerre , dont  nous  ne 
» fçaurions  dire  quelle  feroit  Tifluè  ? Soyons  à la  bonne 
» heure  fur  la  défiance , prenons  bien  nos  mefures  pour 
» n’être  pas  furpris , & lorfque  nous  nous  ferons  fortifiés , le 
» Cacique,  s’il  eft  coupable , ne  nous  échapera  pas.  » Colomb 
ne  voulut  .ags  même  faire  paroîrre  qu’il  foupçonnât  la  fi- 
delité du  ]^i  de  Marien  ; mais  il  lui  envoya  un  Officier , 
qui  fous  prétexte  de  le  complimenter  de  fa  part,  eut  or- 
dre de  s’aflurer , s’il  étoit  véritablement  blelTé  j au  cas  qu’il 
le  fût,  d’examiner  de  quelle  forte  d’armes  venoit  fa  playe-, 
& d’obferver  foigneufement  toutes  chofes.  L’Officier  s’ac- 
quitta parfaitement  de  fa  commiffion , & ne  trouva  rieii 
qui  pût  charger  le  Prince  Indien.  Les  Ecrivains  Eipagnols , 
tels  que  D.  Fernand  Colomb  & Antoine  Herrera , qui  n’ont 
point  balancé  à le  juger  effeéhvement  innocent  , (ont  en 
cela  d’autant  plus  croyables , que  l’intérêt  de  leur  Nation 
devoir,  ce  femble  , leur  faire  fouhaiter  de  trouver  coupa- 
ble un  Souverain  , qui  n’a  été  payé  par  les  Efpagncls  que 
d’ingratitude , pour  tous  les  fervicés,  qu’il  a rendus  à leur 
colonie  naiffante. 

Il  lui  rend  L’Amiral,  après  le  retour  de  fon  Envoyé,  fe  confirma 
vüîte.  de  plus  en  plus  dans  la  réfolution  de  cultiver  l’amitié  de 
Goacanaric , & ne  voulut  pas  même  différer  à lui  rendre 
vifite.  Tout  fe  pafla  'fort  tranquillement  dans  cette  entre- 
vûë  : le  Cacique  fit  prefent  à Colomb  de  800.  petites  co- 
quilles d’un  très- beau  luftre , du  nombre  de  celles  qu’on 
appelle  Cibas  y & qui  font  fort  eftimées  de  ces  peuples. 
{ Herrera  dit  que  c’étoit  des  pierres  fort  menues  & fort  re- 
cherchées.-:) Il  y ajouta  trois  calebaffes  pleines  de  poudre 
& de  petits  grains  d’or,  une  couronne  , & plus  de  cent 
petites  plaques  du  même  métal.  L’Amiral  de  fon  côté  don- 
na au  Ôcique  de  petits  vales  de  verre,  des  couteaux  , des 
miroirs,  & une  image  de  la  Vierge  , qu’il  lui  pendit  au 
cou.  Goacanaric  fut  extrêmement  Satisfait  de  ce  prefent,  dont 
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îl  parut  faire  plus  de  cas , que  de  toüt  l’or  de  Cibao.  Les 
moindres  bagatelles  lui  fembloient  des  chofes  d’un  prix 
ineftimable  j mais  il  n’admira  rien  tant , que  les  chevaux 
liir  iefquels  Colomb  & toute  fa  fuite  étoient  montés , & 
à qui  on  fit  faire  le  manège  en  fa  préfence. 

Toutes  chofes  paroüTant  donc  fûtes  du  côté  de  cePrin-  cherche 
ce,  l’Amiral  ne  penfa  plus  qu’à  faire  un  établilTement  fo- 
lide.  Il  eût  bien  fouhaité  de  pouvoir  fe  placer  dans  ce  faire  un  éta- 
Royaume  î mais  il  ne  trouvoit  pas  le  pays  aflcz  faon  , par- 
ce  qu’il  en  jugeoit  fur  ce  qu’il  avoir  vû  en  rangeant  la 
côte.  En  effet  les  eaux  y croupiffoient  alors  en  plufieurs 
endroits  , de  en  rendoient  l’air  malfain.  Outre  cela  on  y 
manquoit  abfolument  de  pierres  pour  bâtir.  Gn  a depuis 
travaillé  avec  quelque  fuccès  à faire  écouler  les  eaux  ; mais 


les  pierres  propres  à bâtir  ne  s’y  font  point  encore  trou- 
vées.  D’ailleurs  l’Amiral  vouloir  s’approcher  des  mines  de 
Cibao.  Il  réfolut  donc  de  s’avancer  plus  à l’Eft,  & le  feptié- 
me  de  Décembre  il  partit  de  Puerto- Real  avec  toute  fa 
flotte  , dans  le  deffein  d’aller  placer  fa  colonie  à Puerto 
di  Plata,  ou  le  pays  lui  avoit  paru  beau,  & le  terroir  fer- 
tile. Mais  il  fut  acceüilli  en  chemin  d’une  de  ces  tour- 


mentes /que  les  François  ont  depuis  appellées  Nofds  ^ par- 
ce qu’elles  font  caufées  par  les  vents , qui  fouffient  de  la 
partie  du  Septentrion , & il  ne  pouvoir  éviter  d’être  jet- 
té  à la  côte , & d’y  périr  avec  tous  fes  navires  , fi*  à la 
faveur  d’une  éclaircie,  il  n’eût  aperçû  à deux  lieues  à l’Eft 
de  Monte  Crifto  une  riviere,où  il  entra. 

Elle  avoir  environ  cent  pas  de  large,  &:  formoit  un  af-  ji  bâtit  une 
fez  joli  Port  ; mais  un  peu  découvert  du  côté  du  Nord. 

Un  platon  fort  élevé,  bordé  de  rochers  , & affez  large, 4"°'”  dlfabd- 
domine  ce  Port , & l’on  découvre  de  là  une  très  - grande 
étendue  dé  plaine.  Colomb  ayant  fait  vifirer  ce  pays , on 
l’affûra  que  les  terres  en  étoient  fort  bonnes , & que  l’on 
y trouvoit  partout  des  pierres  propres  à bâtir , & d’autres 
pour  faire  de  la  chaux.  Il  parut  bien  dans  la  fuite  qu’on 
s’étoit  trompé  pour  le  premier  article  i mais  tout  le  monde 
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étoit  extrêmement  fatigué  de  la  mer.  L’Amîral  Ce  détermi-' 
na  donc  à bâtir. une  ville  en  ce  lieu-là:  il  en  traça  le  plan 
fur  le  platon  , dont  je  viens  de  parler  j & comme  chacun 
mit  la  main  à l’œuvre,  toute  la  Colonie  fut  bientôt  logée, 
ou  du  moins  à couvert  5 c’étoit-là  ie  plus  prefie  , & il 
ne  falloir  ni  beaucoup  de  têms  , ni  beaucoup  de  travail , 
pour  dreflfer  une  café  , dont  ies’feuls  matériaux  furent  le 
bois  , la  paille  , & les  feuilles  de  palmier.  L’Eglife , l’ Ar- 
fenal , le  Magazin,  la  maifon  du  Gouverneur , furent  bâtis 
de  pierres , & ne  furent  pas  fitôt  achevés.  Cette  nouvelle 
ville,  la  première , qui  ait  été  conftruite  par  les  Europeans 
dans  le  nouveau  monde  , fut  nommée  Ifabelle , en  mémoire 
de  la  Reine  de  Caftille. 

Cependant  on  commençoit  déjà  à reffentir  les  premières 
atteintes  de  la  famine,  foit  que  les  provifions  n’euffent  pas 
été  bien  faites , foit  qu’on  ne  les  eût  pas  affés  ménagées  , 
ou  que  les  vivres  euffent  été  gâtés  : d'ailleurs  , la  continuité 
d’un  travail  , dont  perfonne  n’étoit  exempt , & auquel  la 
plupart  n’étoient  point  accoutumés  , les  fatigues  paflfées  , 
le  changement  de  climat  , & les  extrêmes  chaleurs  caufe- 
rent  de  grandes  maladies  , dont  l’Amiral , qui  s’épargnoit 
encore  moins  que  les  autres  , fut  attaqué  des  premiers. 
Mais  il  n’y  avoit  point  de  difficultés , ni  de  miferes,  que  ne 
fît  dévorer  l’efpérance  des  tré fors,  dont  l’imagination  d’un 
chacun  lui  repréfentoit  racquifition  affûrée  & prochaine. 
Colomb  étoit  trop  habile  homme,  pour  ne  pas  profiter  de 
ces  favorables  difpofitions  î & pour  les  entretenir,  autant  qu’il 
étoit  poflible , il  ne  jugea  pas  à propos  de  différer  plus  long- 
têms  la  découverte  des  mines  de  Cibao.  Ne  pouvant  la 
faire  par  lui-même,  il  en  chargea  un  brave  Capitaine  nommé 
Alphonfe  de  Ojeda  , auquel  il  donna  un  détachement  de  1 5. 
foldats  bien  armés. 

Ojeda  étoit  un  Gentilhomme  > qui  avoit  été  au  fervice 
du  Duc  de  Médina  Sidonia,  il  étoit  d’une  très  petite  taille  î 
mais  on  racontoitdes  chofes  prefque  incroyables  de  fa  force 
& de  fon  adreûe.  11  eut  été  difficile  de  voit  un  homme  plus 

hardi 


DE  s.  Do  MI  N G UE  5 L 1 V.  I L Ï2X 

hardi,  plus  entreprenant  j plus  ambitieux,  moins  intereffé, 

un  cœur  plus  haut,  un  efprit  plus  fécond  en  reflburces  j 
rien  ne  rebutoit  fon  courage,  mais  il  n’étoit  pas  heureux, 

& nous  le  verrons  échouer  dans  les  entreprifes  les  mieux 
concertées  & les  mieux  foutenuës.  Au  fortir  d’Ifabelle , ii 
prit  fa  route  au  Midi , & après  avoir  fait  8.  ou  lo.  lieues 
par  un  pays  inhabité,  & qui  lui  parut  ftérilej  il  entra  dans 
une  gorge  de  montagne  très-étroite , qui  le  conduifit  dans 
une  glande  & belle  plaine,  bien  peuplée,  cultivée  partout, 
&^entrecoupée  d’un  nombre  infini  de  ruiffeaux , dont  la 
plupart  fe  rendent  dans  la  riviere  Yaqué.  Il  n’avoit  plus  que 
fo.  à 12.  lieues  à faire  dans  ce  beau  pays  , pour  gagner 
pbao  ; mais  les  réceptions , qu’on  lui  faifoit  dans  toutes  les 
bourgades , & la  quantité  de  ruiffeaux , qu’il  lui  falloit  tra- 
verfer,  lui  firent  employer  cinq  jours  à les  faire.  Plus  ii 
avançoit,  & plus  il  fentoit  qu’il  approchoit  d’un  pays  abon- 
dant en  or.  La  plupart  des  ruhfeaux  , qu’il  rencontra  après 
les  deux  premiers  jours  de  marche,  en  roullent  des  pailles 
& des  petits  grains  parmi  le  fable  j enfin  il  fe  trouva  au  pied 
des  montagnes  de  Cibao. 

Ce  mot  fignifie  montagne  pierreufe,  & il  eft  dérivé  de  DefmpticM, 
Ciba,  qui  veut  dire  , un  Roc  ou  un  Caillou.  Rien  n’eft  plus  Cibao. 
affreux  à la  vûë  que  l’entrée  de  ce  canton , mais  on  y ref- 
pire  d’abord  un  air  extrêmement  doux  & fort  fain  j il  y 
coule  partout  des  eaux  pures  & cordiales , & les  Sauvages , 
quiaccompagnoient  les  Caftillans  ,leur  faifoient  ramaffer  de 
1 or  à chaque  pas.  Ojeda , content  de  cette  découverte , qui 
repondoit  fi  bien  à tout  ce  qu’on  avoit  publié  jufques-là 
des  mines  de  Cibao  , reprit  avec  quantité  de  monftres  d’or, 
la  route  d’Ifabelle , où  le  récit  de  ce  qu’il  avoit  vu , & les 
preuves,  qu’il  en  faifoit  briller  aux  yeux  de  fes  compatrio- 
tes, femblerent  ranimer  toute  cette  colonie,  que  la  famine 
& le  defefpoir  commençoient  de  réduire  à une  langueur 

mortelle , & avoient  même  déjà  confidérablement  dimi- 
nuée. 

L Amiral  profita  de  cette  heureufe  conjondure , pour  1404. 

Tant.  l.  r»  ^ ^ 
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• renvoyer  fa  flotte  en  Efpagne  j mais  il  en  retint  pour  lui 

^494*  cinq  bâtimens  , deux  Navires  moyens  & trois  Caravelles.  La 
d^côuvenc  & ^toit  fur  le  point  d’appareiller,  lorlqu’on  eut  avi^s  que 
punie.  quelques-uns  des  habitans  d Ifabelle  , ayant  a leur  tete  un 
certain  Bernard  de  Pife,  avoient  complorté  d’enlever  un 
ou  deux  des  bâtimens , que  Colomb  s étoit  relervés , & de 
s’en  retourner  en  Efpagne.  L’Amiral  ne  crut  pas  devoir 
s’endormir  un  moment  fur  ce  commencement  de  mutine- 
rie 3 il  fit  faifir  Bernard  de  Pife , il  l’envoya  en  Efpagne  pri- 
fonnier  avec  le  projet  de  fa  révolte,  qu’on  lui  avoir  trouve 
dans  fes  poches  , & il  fit  pendre  fes  principaux  complices. 
Cette  conduite  étoit  fage  , mais  ce  n’eft  pas  toûjours  la  fa- 
geffe,  qui  réglé  le  fuccès  des  évenemens.  Cet  aéte  de  juftice, 
en  apparence  fi  néceflaire , & où  toutes  les  formalites  fu- 
rent exaûement  gardées  , lui  aliéna  la  multitude  fans  re- 
tour, & eut  des  fuites  bien  funeftes  pour  lui  & pour  toute 
fa  famille. 

L’Amiral  va  Cette  fédition  appaifée,  & la  flotte  ayant  mis  à la  voile, 
lui -même  ^l’Amiral  voulut  vifiter  lui -même  les  mines  de  Cibao,  y 
mener  des  ouvriers , & y conftruire  une  forterefle.  Il  nom- 
ma pour  l’accompagner  un  bon  nombre  de  volontaires , & 
tout  ce  qu’il  avoir  de  meilleurs  foldats , tous  à cheval , & 
après  avoir  établi  D.Diegue  Colomb,  le  plus  jeune  de  fes  deux 
frétés , Gouverneur  d’ilabelle,  il  fe  mit  en  marche  au  fon 
des  trompettes  & des  tambours  , & enleignes  déployées. 
A l’entrée  & au  fortir  des  Bourgades  Indiennes,  il  faifoit  la 
même  chofe , mais  il  ne  tira  point  de  cet  éclat  tout  le  fruit , 
qu’il  en  avoit  prétendu  : il  effraya  même  plus  les  Infulai- 
les , qu’il  ne  leur  infpira  d’eftime  &•  de  refpeél  pour  les 
Caftillans  , & au  lieu  qu’au  paflâge  d’Ojeda  , on  les  avoit 
vû  accourir  avec  empreflement  au  devant  de  cet  Officier , 
lui  offrir  toutes  fortes  de  rafraîchiflemens , & lui  rendre  tous 
les  fervices , qui  pouvoient  dépendre  d’eux,  ils  tuyoientde 
toutes  parts,  dès  qu’ils  entendoient  ces  inftrumens  militai- 
res , & apercevoient  cet  équipage  guerrier , qui  les  faifoit 
trembler  de  peur. 
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Ils  fe  raflurerent  néanmoins  peu  à peu , parce  que  Co- 
lomb  n’eût  pas  plutôt  remarqué  le  mauvais  effet  de  cette 
marche  bruyante,  qu’il  s’appliqua  à combler  ce  timide  peu- 
ple  de  marques  de  la  plus  fincere  bienveillance.  Après 
qu’il  eût  fait  trois  lieues  , il  envoya  lous  la  conduite  de  quel- 
ques Gentilshommes  des  pionniers,  pour  aplanir  cette  gor- 
ge de  montagnes , dont  nous  avons  parle,  & par  où  il 
eût  été  fans  cela  impoffible  à des  gens  de  cheval  de  nafièr. 

C’eft  ce  qui  a fait  donner  à ce  pafl'age  le  nom  de  Puerto  de  Ou  Vortaie 
Los- Hidalgos.  En  y arrivant  , Colomb  monta  fur  une  des 
plus  hautes  montagnes  , d où  il  découvrir  cette  vafte  plai- 
ne , qu’on  rencontre  au  fortir  de  ces  détroits  , & à laquelle 
il  donna  le  nom  de  Vegj.  Real  ^ amli  que  je  l’ai  remarqué 
ailleurs.  Il  la  traverlk  enluite  dans  fa  largeur,  qui  n’eft  en 
cet  endroit  la  que  de  cinq  lieués , & il  lé  trouva  au  bord 
du  fleuve  racine  ou  Nie  lyagu^i , car  les  Indiens  lui  donnoient 
ces  deux  noms.  Il  eft  large  comme  l’Ebre  Teft  à Tortofe , 
dit  Herrera  ; 1 Amiral  en  trouva  les  bords  tout  couverts  de 
Cannes  , & le  nomma  Rio  de  las  Caiias , ne  fçaehant  pas , ou 
ne  faifant  pas  reflexion  , que  c’etoit  la  même  riviere  qu’il 
avoir  appellée  Rio  del  Oro . à fou  premier  voyage,  & quife 
décharge  dans  la  mer  à côté  de  Montc-Crifto , dont  les  Fran- 
çois lui  ont  depuis  donné  le  nom. 

Allés  près  de  ce  fleuve , Colomb  vit  une  grolïe Bourgade, 

& s’en  étant  approché, il  remarqua  que  les  habitans  barrica- 
doient  leurs  portes  avec  des  cannes , il  vit  bien  qu  ils  avoient 
peur , il  leur  fit  amitié , & il  les  eût  bientôt  raflûrés.  La  même 
chofe  lui  arriva  dans  deux  autres  villages,  au-delà  d’une  ri- 
vière , qu  il  appella  Rio-V erde , & dont  il  trouva  les  eaux  ex- 
trêmement fraîches.  Enfin,  le  15.  de  Mars  , il  arriva  à 

I entree  de  Cibao  , car  on  nomme  ainfi  toute  une  Provin- 
ce , à laquelle  Herrera  donne  autant  détendue,  qu’en  a le 
Portugal.  L’Amiral  eut  encore  la  curiofité  de  monter  fur 
la  plus  haute  des  montagnes  , qui  font  à l’entrée  de  ce 
beau  pays,  ôc  il  vit  de-là  prefque  toute  l’ifle  Efpagnole. 

II  fut  furtout  charmé  de  la  beauté  de  la  Vega  Real  , qu’il 
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^ découvroit  aifement  toute  entière  , parce  qu’il  etoit  prefque 

au  milieu  de  fa  longueur.  Il  s imagina  voir  un  jardin  bien 
cultivé  , tout  coupé  de  canaux  , qui  paroiflbient  comme 
creufés  exprès , & dont  la  plupart  rouloient  un  or  très-pur 
avec  les  plus  belles  eaux  du  monde.  Outre  cela,  dans  les 
i8.  lieues,  qu’il  avoir  fait  depuis  Ifabelle,  il  a\oit  encore 
découvert  une  mine  de  cuivre  , une  carrière  d’azur , & une 
d’ambre.  On  n’a  pourtant  pas  entendu  parler  depuis  ce  têms- 
là , ni  de  l’une  , ni  de  l’autre  carrière.  Qiioiqu’il  en  foit , 
un  pays , où  à chaque  pas  on  marchoit  fur  l’or , meritoit 
bien  que  l’on  pensât  à s’en  affûter  la  poffeffion. 

II  y bâtit  L’Amiral  réfolut  donc  d y bâtir  une  fortereffe  , & il  la 
une  FortereC-  traça  lui-même  dans  une  prefqu’lfle,  que  forme  la  riviere 
Xaniqtte.  Elle  ne  fut  conftruite  que  de  terre  & de  bois,  mais 
un  bon  foffé  en  défendoit  lentree,  que  la  riviere  laiffoit 
libre.  L’incrédulité  de  quelques-uns  , qui  s’étoient  opiniâtrés 
à ne  point  croire  ce  qui  fe  diloit  des  mines  de  Cibao  , 
jufqu’à  ce  qu’ils  euffent  vû  de  leurs  yeux  ce  qui  en  étoir, 
fit  donner  à ce  fort  le  nom  de  Saint- Thomas  ; Colomb  en 
confia  le  gouvernement  à un  Seigneur  Catalan , nomme  D; 
Pedro  Margarit , auquel  Oviedo  donne  quelquefois  le  titre 
de  Commandeur.  11  luilaiffa  96.  hommes  , partie  foldats, 
partie  ouvriers  , & il  s’en  retourna  à Ifabelle,  où  il  arriva 
le  29.  de  Mars.  H trouva  cette  ville  dans  l’état  du  monde 
le  plus  trifte.  Les  munitions  de  bouche  étoient  fur  le  point 
d’y  manquer  tout  à fait , & perfonne  n’etoit  fort  en  état 
de  fe  donner  tous  les  foins  néceffahes  pour  s’empêcher  d’en 
être  abfolument  dépourvû. 

Mutinerie  Cette  extrême  difette  , la  mauvaife  qualité  de  ce  qui  ref- 
daiis  Ifabelle-  {q^j-  vivres , que  l’humidité  & la  chaleur  du  pays  avoient 
prefque  entièrement  corrompu  5 le  chagrin  & l’intemperie 
de  l’air,  eurent  bientôt  c-aufé  des  maladies  plus  facheufes 
encore  que  les  premières.  D’ailleurs  , on  manquoit  abfolu- 
ment de  remedes , & il  falloir  que  certains  travaux  necef- 
faires  fe  fiffent.  L’Amiral , dans  cette  extrémité,  eut  recours 
aux  volontaires , lefquels  fe  voyant  mal  nourris ,,  & con- 
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traînts  même  par  la  force  à des  travaux  pénibles  & humi-  ' j 404 
liants,  commencèrent  à crier  bien  haut , & furent  foûtenus.  ^ 

Un  de  ceux, qui  prit  plus  ouvertement  leur  parti,  fut  le  P. 

Boyl  ; quelques-uns  ont  dit  que  l’Amiral  n’avoit  pas  épar- 
gné ce  Religieux  dans  le  retranchement  , qu  il  s’étoit  vu 
obligé  de  faire  des  vivres  ; ce  qui  eft  certain , c’eft  que  la 
féveriré  de  Colomb  à punir  Içs  plus  légères  fautes , l’avoir 
fou  vent  choqué,  qu’il  lui  en  avoir  fait  de  grands  reproches  , 

& qu’il  en  étoit  même  quelquefois  venu  , jufqu’à  mettre 
l’Eglife  en  interdit  : l’Amiral  n’en  avoir  rien  rabattu  d’une 
conduite,  qu’il  jugeoit  néceffaire , & il  faifoit  d’abord  ceffer 
l’interdit,  en  retranchant  abfolumentla  Ration  au  Bénédic- 
tin. Nous  verrons  bientôt  les  fuites  de  cette  broüillerie. 

Sur  ces  entrefaites  on  eut  avis  à Ifabelle  , que  Caonabo  L’Amira! 
paroilToit  vouloir  aflTieger  le  Fort  de  Saint  Thomas  : le  Caoi- 
taine  (Jjeda  rut  aullitot  envoyé  avec  400.  hommes  de  ce  couvertes, 
côté  là  , & eut  ordre  de  relier  dans  la  place , tandis  que 
Margarit  feroit  des  courfes  fur  les  terres  du  Cacique,  pour 
le  retenir  fur  la  défenfive.  L’Amiral  établit  enfuite  à Ifa~ 
belle  un  Confeil , compofé  du  P.  Boyl , de  l’Alguazil  Ma^ 
jor,  de  Pero  Fernandez  Coronel , d’Alonfe  Sanchez  de  Car- 
vajal , dont  nous  parlerons  ailleurs  ; & de  Jean  de  Luxan.  D. 

Diegue,  qui  étoit  toujours  le  Gouverneur  de  la  ville,  fut 
nommé  Préfident  de  ce  Tribunal.  Cela  fait,  l’Amiral  partit 
avec  un  navire  & deux  caravelles , pour  aller  faire  de  nou- 
velles découvertes.  Il  ne  fut  gueres  que  cinq  mois  dans 
ce  voyage , depuis  le  24.  d’Avril  jufqu’au  27.  Septembre. 

Il  fit  preique  tout  le  tour  de  Cuba,  & s’aflura  enfin  que 
e’étoit  uneifle,  quoiqtue  quelques-uns  ayent  foutenu  qu’il 
en  avoir  douté  toute  fa  vie.  Il  découvrit  une ‘autre  grande  * 

Ille , a laquelle  il  donna  le  nom  de  Sant-Yago,  mais  celui 
de  jetmaica  ^ que  lui  donnoient  fes  habitans , a prévalu.  Il 
fouffrit  extraordinairement  par  le  defaut  de  vivres,  par  les 
tempetes  , par  divers  autres  accidens  ; il  échoiia  plufieurs 
fois , & courut  de  grands  rilques.  Enfin  s’étant  avancé  à 
1 Efl  jufqu’a  la  Mona , petite  ille , dont  j’ai  déjà  parlé , ôc 
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Son  retour 
à Ilabelle  , où 
il  trouve  fon 
frere  D.  Bar- 
thélemy. 


; gens  de 
elec<^i- 
nt  mal , 
; qui  en 


qui  eft  entre  l’Efpagnole  & Portoric , il  y tomba  dangereufe* 
ment  malade  , & on  fut  obligé  de  le  ramener  à Uàbelle. 

Il  éroit  encore  fort  mal  quand  il  y arriva  i mais  la  joie 
d’y  trouver  fon  frere  D.  Barthélemy  lui  rendit  bientôt  la 
lanté.  Il  y avoir  i 3.  ans  qu’ils  ne  s’étoient  vus , & l’Amiral, 
qui  pendant  tout  cetêms-là  n’avoit  reqû  aucune  nouvelle  de 
fon  frere,  le  croyoït  mort.  J aidit  ailleurs  quelles  avoientété 
les  avantures  de  D.  Barthélemy  les  premières  années  après  la 
féparation  d’avec  Ion  frere  ; & quoique  dans  la  mite  du  récit 
de  D. Fernand  Colombjque  j’ai  rapporté,  il  y ait  des  chofes  qui 
ne  peuvent  guere  s’accorder  avec  la  venté  de  1 Hiftoire,  il  pa- 
roît  certain  que  tout  n’y  eft  pas  fabuleux  : il  eft  même  hors 
de  toute  vr  .yfemblance  , que  ce  voyageur  ait  pafle  huit 
ans  de  fuite  en  Angleterre,  fins  écrire  une  feule  fois  à fon 
frere  en  Efpagne.  Enfin  s’ennuyant  de  ne  rien  avancer  a- 
vec  le  Roi  Henry  VIL  il  le  quitta  pour  s’aller  rejoindre  à 
ce  même  frere  , dont  il  étoit  aufli  de  fon  côté  fort  en  pei- 
ne. En  palTant  p -r  Paris , il  voulut  faluer  Charles  VlII.  Ce 
Prince  lui  fit  un  acceüil  fort  gracieux , lui  aprit  la  décou- 
verte du  Nouveau  Monde , & lui  fit  toucher  cent  écus  pour 
achever  fon  voyage.  D.  Barthélemy  ufa  de  toute  la  dili- 
gence poflible  pour  arriver  en  Efpagne,  avant  que  l’Ami- 
ral en  partît  5 mais  elle  fut  inutile.  Il  fut  bien  reçu  des  Rois 
Catholiques  :il  leur  offrit  fes  fërvices  , & ils  les  agréèrent. 
On  lui  donna  trois  navires  pour  porter  des  vivres  à l’Ifle 
Elpagnole  , & il  moüüla  dans  le  Port  d’Ifabelle , peu  de 
jours  après , que  fon  frere  en  fût  parti  pour  fes  nouvelles 
découvertes. 

Le  fecours  de  vivres  qu’il  aportoit  à la  Colonie , ne 
pouvoir  venir  plus  à propos  5 mais  c’éroit  peu  de  chofes 
pour  tant  de  monde.  La  famine  redevint  bientôt  extrême, 
& produifu  beaucoup  de  deiordres.  Le  plus  grand  mal  vint 
des  gens  de  guerre  , qui  étoient  fous  la  conduire  de  D. 
Pedro  Margant.  Cet  Officier  avoit  eu  ordre  d’aller  avec 
un  grand  corps  de  troupes  vifiter  toutes  les  Provinces  de 
Pille  j mais  il  lui  avoit  été  très  - particulièrement  recomman- 
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dé  de  retenir  fes  gens  dans  une  fi  exaûe  difcipline  , que  

les  naturels  du  pays  n’eufTenr  aucun  fujet  de  fe  plaindre. 

C’étoit  demander  beaucoup  àdesfoldats,  aufquels  i on  ne 
fourniflbit  pas  le  néceflàire  pour  Ja  vie.  Aufïi  ne  trouvant 
pas  les  Indiens  difpofés  à leur  fournir  des  vivres  , ils  en  pri- 
rent de  force,  fe  donnèrent  toutes  fortes  de  licences , & 
commirent  partout  de  grandes  violences.  Alors  les  Indiens 
fongerent  à fe  réunir  pour  exterminer  des  gens,  de  qui  ils 
commençoient  à.  fentir  qu  ils  avoient  peu  à efperer , ôc 
beaucoup  à craindre.  .Tous  les  Caciques  , à la  réferve*  du 
Roi  de  Marien , fe  liguèrent  ; tout  autant  de  Caftillans,  qui 
tombèrent  entre  leurs  mains  furent  afibmmés  ^ & il  y en 
eut  plufieurs  , qui  s’étant  fauves  dans  une  maifon , y fu- 
rent brûlés. 


Dom  Diegue  Gouverneur  d’Ifabelle  ne  fut  pas  plutôt 
informé  de  ce  qui  fe  paflbit , qu’il  fît  faire  par  le  Confeil 
des  remontrances  à Margarit.  Ce  Commandant  fier  de  fa 
naiffance  les  reçut  mal  , fe  retira  dans  le  Fort  Saint  Tho- 
mas , & laiffa  à fes  gens  une  liberté  entière  de  fe  procu- 
rer par  toutes  fortes  de  voyes  des  fecours  contre  la  faim 
qui  les  preffoit.  Il  en  fouffroit  lui-même  autant  que  les  autres  : 
& l’on  raconte  à cette  occafion  un  trait  bien  noble  de  lui , 
& qui  lui  auroit  encore  fait  plus  dhonneur  , s’il  eût 
eu  d ailleurs  une  conduite  plus  moderee  & plus  régulière. 
Un  Indien  lui  aporta  un  jour  deux  tourterelles  en  vie,  il 
les  reçut  , les  paya  , & pria  fes  Officiers  de  monter  avec 
lui  au  plus  haut  de  la  Forterefle.  Là  tenant  en  fa  main  les 
deux  tourterelles  : « Meffieurs , leur  dit-il , je  fuis  bien  fâ- 
» ché  qu’on  ne  m’ait  pas  aporté  de  quoi  bien  vous  régaler 
» tous;  mais  je  ne  puis  me  réfoudre  à faire  un  bon  repas, 
* tandis  que  vous  mourres  de  faim.  » En  achevant  ces  mots, 
il  donna  la  liberté  aux  deux  oifeaux. 

Mais  la  faim  netoit  pas  lefeul  mal,  qui  le tourmentoit : 
il  foiiffî-oir  depuis  quelque  têms  de  grandes  douleurs , qui 
ne  lui  laiflbient  prendre  aucun  repos,  ni  le  jour,  ni  la  nuit. 
Cétoit  le  mal  de  Llaples,dont  quelque  femme  Indienne 
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Margarit, 


II  repafle  en 
Elpagne , & y 
fait  de  glan- 
des plaintes 
contre  lesCop 
lombs. 
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ku  avoit  aparemment  fait  prefent.  Il  s’imagina  que  cela  ve- 
noit  du  changement  de  climat  , & de  la  mauvaife  nour- 
riture , & il  réfolut  enfin  de  repaffer  en  Efpagne.  Il  le  rendit 
pour  ce  fujet  à lfabelle,&  comme  il  n’étoit  pas  content 
du  Gouverneur , dont  il  méprifoit  la  nouvelle  Noblefle  ,il 
ne  daigna  pas  même  lui  faire  une  vifite.  Il  fe  mit  enfui- 
te  à parler  fort  mal  des  Colombs,  & cette  conduite  lui  ac- 
quit bien  des  partifans  ,à  la  tête  defquels  fe  mit  le  P.  Boyl. 
Ce  Religieux  eut  même  l’imprudence  de  publier,  qu’il  vou- 
loir aller  détromper  les  Rois  Catholiques  de  rillufion  , que 
leur  avoit  fait  l’Amiral  avec  fes  prétendues  mines  d’or:& 
paffant  bientôt  des  menaces  aux  effets  , Margarit  & lui 
fi’embarquerent  fur  les  navires,  qui  avoient  amené  D.  Bar- 
thélemy. Arrivés  à la  Cour , ils  y dirent  tout  le  mal , qu’ils 
purent  des  Colombs.  Ils  ajoutèrent  qua  la  vérité  il  y avoit 
un  peu  d’or  dans  1 Ifle  Efpagnole  j mais  qu  on  en  verroit 
bientôt  la  fin , & que  cela  ne  meritoit  point  qu’on  fit  tant 
de  dépenfes  , ni  qu’on  facrifiat  tant  d honnêtes  gens  . que  fi 
néanmoins  on  vouloir  maintenir  la  colonie  , il  y falloir  en* 


L’Amiral 
fait  fon  frcre 
Adclantado. 


voyer  des  Chefs  plus  capables  de  la  gouverner , que  les  trois 
freres  Génois.  Oviedo  prétend  que  ce  furent  le  Roi  & la 
Reine,qui  rappellerent  ces  deux  hommes  : de  quelques  autres 
perfonnes  de  confidération  , de  qui  ils  vouloient  erre  inf- 
truits  de  la  conduite  des  Colombs , contre  lefquels  on  leur 
avoit  déjà  fait  de  grandes  plaintes } mais  ily  a bien  de  l’ap- 
parence qu’il  fe  trompe.  Herrera  de  fon  côté  aflûre  que 
Alargarit  repaffa  en  Efpagne  par  la  crainte  du  châtiment, 
qu’il  avoit  mérité,  & que  le  P. Boyl  & quelques  autres  de 
fon  parti  l’accompagnèrent.  Quoiqu’il  en  foit , ce  fut  là  où 
fe  termina  l’Apoftolat  du  P.  Boyl , le  premier , dit  un  Au- 
teur de  fon  Ordre,  qui  aitannoncé  Jefus-Chrift  dans  le 
Nouveau  Monde , & auquel  il  trouve  fort  mauvais  que  les 
Jefuites  ne  donnent  point  le  pas  fur  Saint  François  Xavier. 

Il  ne  faifoit  que  de  partir  d Ifabelle  , lorfque  1 Amiral 
y retourna  : il  prévit  une  partie  des  fuites  de  ce  voyage  î 

mais  il  n’étoit  plus  têms  d’y  remedier.  Peu  de  jours  après 

il 
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îl  fcçut  un6  vifite  de  Goacanaric  j qui  lui  'témoigna  Ibn 
chagrin  de  n’avoir  pû  empêcher  les  malheurs  arrivés  à plu- 
fieurs  de  fes  foldats,  & s’offrit  à fe  joindre  à lui  pour  en 
tirer  vengeance.  L’Amiral  n’avoit  garde  de  refufer  un  pa- 
reil offre  j il  fe  prépara  à marcher  en  perfonne  contre  les 
Caciques  5 mais  avant  que  de  quitter  Ifabelle  , il  voulut 
donner  à Dom  Barthélemy  fon  frere  , qu’il  y laiffoit  en 
fa  place,  un  titre,  qui  le  fit  refpeaer.  Il  le  nomma 

(qui  veut  dire.  Lieutenant  Général,  ou  Préfet,)  dans 
toute  rétenduë  des  Indes  j & quoique  les  Rois  Catholi- 
ques euffent  trouvé  mauvais  qu’il  eût  difpofé  d'une  char- 
ge de  cette  confequence  fans  leur  participation,  ils  nelaif- 
ferent  pourtant  pas  de  confirmer  ce  qui  avoit  été  fait  Vé- 
ritablement le  fujet  le  méritoir  : D.  Barthélemy  n’étoit 
gueres  moins  habile  navigateur , que  D.  Chriftophle.  J’ai 
meme  déjà  remarqué  qu’il  avoir  été  fon  maître  de  Cofmo- 
graphie  & de^  Géographie  : ce  qui  me  feroit  juger  qu’il 
pouvoir  bien  etre  fon  aîné.  Il  avoit  beaucoup  de  conduite 
& de^fagefîe  : il  paffa  pour  un  des  plus  braves  hommes  de 
Ion  tcms  i il  etoit  franc  & généreux,  & il  eût  pu  rendre 
de  fort  grands  fervices  à l’£rpagne,fi  la  jaloufie  des  Efpa- 
gnols,  & fon  caraélere  un  peu  trop  dur , n’euffent  plus  d’u- 
ne fois  rompu  fes  mefures  & celles  de  fon  frere. 

Rien  n’arrêtoit  plus  l’Amiral  à Ifabelle  , lorfqu’il  fit  ré-  Stratagème 
nexion , que  s’il  fe  mettoit  en  campagne  avec  le  peu  de 
troupes  qu’il  avoir , il  fe  pouvoir  réûnrr  coirrre  lui  alfés 
cl  Indiens  pour  1 accabler.  Il  jugea  donc  plus  à propos  d’at-  Caonabo. 
taquer  fes  ennemis  les  uns  après  les  autres  , & d’employer 
la  furprife  & la  rufe  avant  la  force  ouverte.  Caonabo  Roi 
de  Maguana  etoit  fans  contredit  le  plus  à craindre  de  tous 
les  Caciques;  Colomb  donna  fes  premiers  foins  à s’affûrer 
de  fa  perfonne.  Il  fçavoit  que  ce  Prince  Caraïbe  faifoit 
beaucoup  plus  de  cas  du  cuivre  & de  la  fonte,  que  de  l’or  , 

& c|u’il  avoit  fouvent  témoigné  une  grande  envie  d’avoir 
la  cloche  de  l’Eglife  d’ifabelle,  parce  qu’il  s’étoit  imaginé 
quelle  parloit.  11  fe  fervit  de  cette  connoiffance  pour  lui 
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tendre  tin  pîege  , & il  chargea  de  l’execution  Ojeda  , qui 
çommandoit  toujours  dans  la  Forterelfe  de  Saint  Thomas. 

Ce  Capitaine  . après  avoir  re(^û  les  inftruaions  de  fon 
Général , partit,  avec  neuf  Cavaliers  bien  montés,  pour  le 
rendre  à Maguana  , lieu  de  la  réfidence  ordinaire  du  Ca- 
cique , ayant  fait  auparavant  courir  le  bruit  quil  etoit 
chargé  de  préfens  pour  ce  Prince  , avec  lequel  les  Caftillans 
vouloient , difoit-il,  par  eftime  pour  lui , établir  une  paix- 
durable.  Le  peu  de  fuite,  qu’il  avoir,  empêcha  Caonabo  de 
foupçonner  du  myftere  dans  cette  Ambaffade  , & il  fit  a 
l’Ambafladeur  une  réception  magnifique.  Ojeda  commença 
par  remettre  au  Roi  les  préfens  dont  il  etoit  chargé,  & il 
accompagna  cette  aélion  de  beaucoup  de  complimens  de 
la  part  de  l’Amiral  , puis  il  fit  de  grandes  plaintes  des 
préparatifs  de  guerre , qui  fe  faifoient  partout  contre  une 
nation , qui  ne  demandoit  qu’à  vivre  en  bonne  intelligence 
avec  toutes  les  autres.  Il  propofa  enfuite  les  conditions  , 
fous  lefquelles  il  avoir  ordre  de  traiter  ; elles  etoient  tres- 
raifonnables , très-avantageufes  aux  Sujets  de  Caonabo  , & 
la  cloche  de  l’Eglife  d’Ifabelle  , devoir  etre  le  noeud  dune 
fi  belle  union.  « En  attendant , dit  Ojeda , mon^  General  m a 
» ordonné.  Seigneur,  devons  remettre  un  prefent  rare,& 
3>  tel  qu’il  n’en  a jamais  fait  de  femblable  à aucun  Prince.» 

En  difant  cela,  il  fit  voir  des  fers  femblables  à ceux,  quon 
met  aux  pieds  des  Criminels  & des  Forçats , & des  meno- 
tes  de  même  matière.  Le  tout  fi  bien  travaille,  fi  poli,  & 
fl  luifant,  qu’on  l’auroit  pris  pour  de  l’argent.  11  fit  enten- 
dre au  Cacique  que  la  coûtume  étoit  de  porter  ces  mar- 
ques d’honneur  aux  pieds  & aux  mains  , & il  s offrit  à les 
lui  mettre  en  particulier , afin  qu’il  put  fe  montrer  en  cet 
équipage  à fes  Sujets.  Le  Prince  Caraïbe  donna  fottement 
dans  le  piège  , & fe  laiffa  conduire  où  etoient  les  gens  d O- 
jeda,  qui  le  garotterent , puis  cet  Ambaffadeur  , qui  avoit 
fon  cheval  tout  prêt,  étant  fauté  brufqucment  deffus , y fit 
mettre  en  croupe  le  Cacique  enchaîne  , fe  le  fit  erroite- 
ment  lier  corps  à corps  j & gagna  au  galop  Ifabelle  avec 
fa  proye. 
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La  joye  de  i’Amiral  fut  grande , quand  il  fe  vit  maître 
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du  leul  ennemi  , qu’il  appréhendât  dans  l’ifle.  Le  fier  Ca- 
raïbe,  de  fon  côté,  loûtint  la  difgrace  avec  une  hauteur , & Caaque  p“i- 
une  fermete  d ame  , que  rien  ne  pût  abattre  : jamais  il  ne  l» 

donna  à Colomb  aucune  marque  de  refpeâ:  & de  foûmif- 
fion  , & un  jour  que  l’Amiral  lui  en  témoignoit  fa  furprife^ 
il  lui  répondit:  qu’il  ne  s’humiheroit  jamais  devant  un  traî- 
tre, lequel  n’avoit  pas  même  ofé  exécuter  en  perfonne  là 
trahifon  , & qu’il  failoit  beaucoup  plus  de  cas  de  fon  Ofiacier, 
que  de  lui.  Effeétivement  il  ne  rencontroit  jamais  Ojeda , qu’il 
ne  le  faluat.  Cette  fierté  coûta  la  vie  au  malheureux  Cao- 
nabo  3 1 Amiral  ne  crut  pas  devoir  lailïér  dans  l’ifle  un  hom- 
me de  ce  caraétere  , & dont  la  garde  rembaralToit.  Il  n’olà 


pourtant  pas  prendre  fur  lui  de  le  faire  mourir,  il  l’embar- 
qua fur  un  navire  , qu’il  envoyoït  en  Elpagne  , & ce  navire 
ayant  fait  naufrage,  le  Cacique  y périt  avec  tout  l’équipage. 

Pierre  Martyr  d’Anglerie  , qui)  paroît  s’attacher  à don- 
ner toujours  le  tort  aux  Indiens  , parce  qu’apparemment 
ceux  qui  écrivoient  en  Cour,  donnoient  ce  tour-là  aux  cho- 
fes,  quils  y mandoient  5 cet  auteur  , dis-je,  rapporte  ce  fait 
d une  maniéré  un  peu  différente.  11  dit  qu’Ojeda  avoir  d’a- 
bord voulu  engager  Caonabo  à aller  trouver  l’Amiral  pour 
traiter  avec  lui  ; que  le  Cacique  y avoit  confenti , mais  dans 
îe  deffein  de  tuer  Colomb  , & que  pour  en  venir  à bout , 
il  s étoit  mis  en  marche  avec  une  nombreufe  efcorte  5 qu’O- 
jeda , lui  ayant  demandé  pourquoi  il  menoir  tant  de  mon- 
de , il  avoit  répondu,  qu’il  ne  lui  convenoit  pas  de  marcher 
moins  accompagné:  qu’alors  Ojeda  crut  quil  falloir  le  pré- 
venir, & imagina  pour  fe  faifir  de  fa  perfonne,  ce  que  je 
viens  de  rapporter.  Oviedo  ajoûte  , qu’un  frere  du  Cacique, 
ayant  apris  fa  difgrace,  leva  des  trouppes  , les  partagea  en 
cinq  bandes,  & les  fit  approcher  le  plus  près  qu’il  fut  pof- 
lîble  du  fort  de  Saint  Thomas,  à deffein  d'y  faire  des  prifon- 
niers,  avec  lefquels  il  pût  échanger  fon  frere  5 mais  qu  O- 
jeda,  après  plufieurs  petits  combats,  où  il  y eût  quelques 
iiipagnols , & plufieurs  Indiens  tués  , fit  le  Prince  même 
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pnlbnnier,  que  celui  ci,  ayant  fçû  qu’on  le  vouloit  envoyer 
en  Eipagne,  en  mourut  peu  de  jours  après  de  dépit. 

L’Amiral  re-  11  n’y  avoir  pas  long-têms  que  le  navire,  fur  lequel  on 
embarqué  le  Roi  de  Maguana  , éroit  parti  d’ifabelle  , 
cours  pa  y arriva  quatre  d’Efpagne , bien  fournis  de  tout  ce 

qui  étoit  nécefl'aire  pour  ravitailler  la  Colonie  réduite  aux 
derniers  abois  par  la  famine  ; l’Amiral  reçût  par  ces  mêmes 
navires  des  Lettres,  que  les  Rois  Catholiques  lui  écrivoientj 
pour  lui  témoigner  l’extrême  contentement,  qu’ils  avoient 
de  fes  fervices.  Ils  l’exhortoient  aulTi  à leur  mander  dans  le 
plus  grand  détail  ce  qu’il  avoir  oblervé  dans  fes  voyages, 
& dans  les  Indes  , à leur  marquer  les  noms  des  Ifles  décou- 
vertes , & à leur  envoyer  des  oifeaux  de  toutes  les  efpeces 
rares,  qu’il  connoilToit.  Enfin  ils  lui  donnoient  avis  que  tous 
les  différons , qui  étoient  furvenus  de  nouveau  entre-eux  & 
le  Roi  de  Portugal  , touchant  la  Ligne  de  Démarcation  , 
étoient  heureufement  terminés , & que  comme  on  étoit 
convenu  de  placer  cette  Ligne  de  concert,  ils  fouhaitoient 
avoir  fur  celafon  avis  , & celui  de  D.  Barthélemy  fon  frere. 
Ces  Lettres  le  confolerent  un  peu  des  chagr.ns  , qu’on  lui 
fufcitoit  tous  les  jours  dans  la  Colonie  , & lui  donnèrent 
plus  d’autorité  pour  entreprendre  ce  qu’il  jugeoit  être  du  bien 
public. 

îl  marche  Sur  la  fin  de  cette  année , il  apprit  que  la  prife  de  Caonabo 
contre  une  avoit  foulevé  toute  l’Ifle , & qu’une  nombreufe  armée  safi 
mée'cnndm.'is  fembloit  dans  la  Vega  Real.  Ces  grands  préparatifs  ne  l’é- 
& la  met  en  tonnèrent  pas  , mais  il  ne  crut  pourtant  pas  devoir  rien 
déroute.  négliger  pour  les  rendre  inutiles.  Il  fit  avertir  le  Roi  de  Ma- 
rien  du  defîein,  où  il  étoit , de  fe  mettre  en  campagne  à la 
tête  de  fes  troupes  , & ce  Prince  vint  auffitôt  le  trouver 
avec  un  bon  nombre  de  fes  Sujets  î l’Amiral  avoit  com- 
mandé pour  cette  expédition  200.  hommes  de  pied  , & 20. 
chevaux  , aufquels  il  fit  joindre  20.  chiens  d’attache  , & 
tout  étant  prêt,  il  partit  d’ifabelle  le  24.  de  Mars  de  l an- 
née 1495’.  accompagné  de  l’Adelantade  , & de  Goacanaric, 
lequel  condüifoit  fes  propres  troupes.  A peine  fut-il  arri- 
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vê  dans  la  Vega  Real , qu’il  eût  des  nouvelles  certaines  des 
ennemis.  Leur  Armée  étoit  forte  de  cent  mille  hommes  , 
& commandée  par  Manicatex,  un  des  freres  de  Caonabo, 
il  l’alla  chercher  fur  le  champs , & il  la  rencontra  à l’endroit, 
où.  a été  depuis  bâtie  la  ville  Sant-Yago.  Il  fit  Tonner  la  char- 
ge tout  en  arrivant , & jamais  armée  ne  rendit  moins  de 
combat. 

Ces  pauvres  înfulaires,  accoutumés  la  plupart  à fe  bat- 
tre en  fe  pouffant  à force  de  bras , ou  tout  au  plus  à coups 
de  Macanas , furent  étrangement  furpris  de  voir  les  Efpa- 
ghols  abattre  des  lignes  entières  avec  leurs  armes  à feu  , 
dont  aucun  coup  ne  portoit  à.  faux  fur  des  corps  tout  nuds  , 
& qu’on  approchoit  auffi  près  qu  on  vouloir  : enfiler  trois  ou 
quatre  hommes  à la  fois  avec  leurs  longues  épées , les  fouler 
aux  pieds  des  chevaux  , & lâcher  fur  eux  de  gros  mâtins  , 
qui  leur  fautant  à la  gorge  , les  étrangloient  d’abord , & les 
mettoient  en  pièces.  En  moins  de  rien  plufieurs  milliers 
de  ces  Barbares  demeurèrent  étendus  fur  le  Champs  de 
Bataille,  & un  très -grand  nombre  furent  faits  prifonniers. 
On  les  condamna  tous  à des  travaux  publics , à la  réferve 
de  300.  qui  furent  envoyés  en  Efpagne  , comme  Efclaves. 
Mais  la  Reine  de  Caftille  ne  trouva  nullement  bon  qu’on 
réduisît  en  fervitude  des  gens  d’un  efprit  fi  doux  , elle  les 
renvoya  dans  leurs  pays  , & donna  de  bons  ordres  pour  em- 
pêcher que  déformais  on  n’attentât  à leur  liberté.  Elle  re- 
commanda en  même  têms  qu’on  s’étudiât  fur  tout  à Iqs  ré- 
duire par  la  douceur  fous  le  joug  de  l’Evangile  , & qu’on 
tâchât  de  les  engager  par  de  bonnes  maniérés,  par  la  voye 
de  la  perfuafion  , & par  le  motif  de  leur  intérêt  propre  à 
rendre  un  hommage  volontaire  à la  Couronne  de  Caftille. 

Le  Roi  de  Marien  l’avoit  déjà  fait,  & tout  le  têms  de  la 
famine  il  s’étoit  chargé  de  nourrir  cent  Efpagnols.  Cen’é- 
toit  pas  peu  de  chofès  dans  un  pays,  où  l’on  ne  femoit  gueres, 
que  pour  le  pur  befoin,  & fi  l’on  confidere  qu’un  Caftillan 
mangeoit  plus  en  un  jour,  qu’un  Indien  ne  faifoit  en  huit. 
Ce  Prince  , après  le  combat , dont  nous  venons  de  parler  , 
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J .g - & dont  il  ne  fut  gueres  que  le  l'peftateur , s’en  étoit  retourné 

chés  lui , chargé  de  la  haine  de  toute  fa  nation.  Son  atta- 
chement pour  les  Efpagnols  ne  le  fit  pourtant  pas  plus  mé- 
nager que  les  autres  , Ôc  l’on  dit  même  que,  pour  fe  fouftraire 
aux  avanies  de  fes  Alliés , il  fut  contraint  de  fe  retirer  dans 
les  montagnes  , où  il  mourut  miférablement.  Un  auteur 
Efpagnol  a extrêmement  nojrci  la  réputation  de  ce  mal- 
heureux Cacique , & l’accufe  d’avoir  porté  l’impureté  à des 
excès  , qui  ont  fait  horreur  aux  Inlulaires  mêmes.  Mais  il 
ne  me  paroir  pas  raifonnable  de  le  condamner  fur  le  té- 
moignage trop  juftemenr  fufpea  de  fes  compatriotes  , qui 
n’ont  pu  lui  pardonner  de  s’être  ligué  contre  eux  avec  leurs 
ennemis,  ni  lur  celui  des  Caftillans  , qui  n ont  paye  fon  at- 
tachement à leurs  intérêts  , que  de  la  plus  noire  ingrati- 
tude. 

Tribut  im-  Pour  revenir  aux  ordres  de  la  Reine  , ils  arrivèrent  trop 
pofé  à toute  tard.  Les  Caftillans, après  leur  vidoire,  parcoururent  toute 
me>  Conquérans  , ou  plûtôt  en  furieux,  & la  remplirent 

d’horreur  & d’effroy.  Manicatex  , Guarionex  , & Cotu- 
banama  ne  laiflerent  pas  de  tenir  bon  encore  quelque 
têms  3 mais  il  fallut  enfin  ceder , & fe  foûmertre.  Behechio, 
dont  les  Etats  étoient  les  plus  éloignés  d’ilabelle  ,fut  le  feul, 
qui  ne  pût  être  réduit  pour  lors.  Les  autres  furent  con- 
damnés à un  tribut  annuel  , qui  fut  réglé  en  cette  ma- 
niéré. Dans  les  Pays,  où  il  y avoir  des  mines  , & dans  les 
Provinces  voifines,  chaque  perlonne  au-deftus  de  l’âge  de 
14  ans , devoir  payer  tous  les  trois  mois , une  certaine  me- 
fure  d’or  : dans  les  Pays  , où  ce  métal  n’étoir  pas  commun  , 
la  Capitation  étoit  de  2 5 . livres  de  corton  payables  aulTi  tous 
les  trois  mois.  Manicatex , qui  avoir  été  le  principal  chef 
de  la  révolte , fut  oblige  de  fournir  tous  les  mois  une  mefure 
d’or,  qui  montoit  à la  lomme  de  ij’o.  pefos.  On  fabriqua 
des  médailles  de  cuivre,  qu’on  donnoit  à ceux  , quiappor- 
toient  leur  tribut;  ils  étoient  obliges  de  les  porter  pendues  a 
leur  col , & à chaque  payement  on  les  changeoir.  Guarionex  , 
dont  le  tribut  étoit  en  or , parce  qu’il  etoit  Seigneur  de  la 
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plus  grande  partie  de  la  Vega  Real,  voifine  des  mines  de 
Cibao  ; repréfenta  bientôt , qu’il  lui  étoit  impolTible  de  là- 
tisfaire  à ce  qu’on  exigeoit  de  lui , & offrit  en  échange  de 
faire  cultiver  par  fes  Sujets  toute  la  iongueur  du  chemin 
qu’il  y a depuis  Ifabelle,  juqu’à  la  côte  du  Sud  vers  l’em- 
bouchure du  fleuve  c’effà-dire,  environ  5 y.  lieues 

de  long,  avec  une  largeur  raifonnable,  & d y femer  du  bled. 
Mais  fa  propolition  fut  rejettée  : en  quoi  il  n’eft  pas  aifé 
de  comprendre  la  conduite  de  l’Amiral,  qui  fçachant  com- 
bien il  étoit  difficile  de  faire  venir  des  vivres  de  Caftille , 
négligeoit  un  moyen  fur  d’éviter  les  fâcheufes  extrémités  , 
où  la  famine  avoir  déjà  réduit  plus  d’une  fois  fa  Colonie 
naiffante. 

Ce  fut  alors  que  les  Infulaires  fentirent  tout  le  poids  du 
joug,  qui  venoit  de  leur  être  impofé  ; mais  leur  fimplicité 
étoit  encore  fi  grande  , qu’ils  demandoient  fans  ceffe  aux 
Caftillans  , s’ils  ne  s’en  retourneroient  pas  bientôt  chés  eux. 
Il  ell  vrai  que  , quand  ils  eurent  perdu  toute  efperance  d’être 
délivrés  de  leurs  impitoyables  vainqueurs  par  une  retraite 
volontaire , ils  prirent  la  réfolution  de  s’en  défaire  en  leur 
coupant  les  vivres.  Pour  cela , il  convinrent  de  ne  plus  fe- 
mer, & de  fe  retirer  dans  les  montagnes,  perfuadés  qu’ils 
y trouveroient  toûjours  dequoi  fublifter  de  ce  que  la  terre 
produit  d’elle  même,  & que  les  Caftillans,  ou  périroient 
bientôt  de  mifere  & d épuifement , ou  fortiroient  de  flfle. 
Effectivement  les  Conquérans  de  l’Efpagnole  fe  virent 
bientôt  à la  veille  d’y  mourir  de  faim , & pendant  quelque 
têms  ne  fe  foûtinrent  qu’en  fe  nourriffant  des  chofes  les  plus 
dégoûtantes,  & qui  font  le  plus  d’horreur  j mais  le  contre- 
coup en  retomba  à la  fin  fur  les  Infulaires  mêmes  5 pourfuivis 
de  tous  côtés  par  les  faméliques  Efpagnols  , & contraints 
d errer  lans  celle , ou  de  fe  tenir  caches  dans  les  antres,  & 
dans  les  cavernes,  fans  ofer  s’en  écarter  pour  trouver  de 
quoi  vivre; ils  tombèrent  dans  un  état  beaucoup  plus  trille, 
que  celui , dont  ils  ayoient  voulu  fe  délivrer  , & l’on  prétend 
qu  en  peu  de  mois  il  en  périt  au  moins  la  troifiéme  partie.  On 
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en  trouva  même  que  le  délefpoir  avoir  porté  à Te  donner 
la  mort?  mais  le  nombre  n’en  fut  pas  conliderable  ^ le  ca- 
ractère de  ce  peuple  n’étant  pas  ordinairement  capable 
d’une  telle  réfolution. 

Tandis  que  l’Amiral  foumettoit  ainfi  à la  Couronne  de 
Caftille  les  divers  Souverains  , qui  regnoient  dans  l’ifle  Ef- 
pagnole  , le  P.  Boyl  & D.  Pedre  Margarit  rempliflbienr  la 
Cour  des  Rois  Catholiques  de  plaintes  contre  lui  & contre 
fes  freres.  Quelque  prévenus  que  le  Roi  & la  Reine  fulTent  en 
faveur  des  accufés,il  étoit  difficile  de  les  croire  tout-à-fait 
innocens  contre  le  témoignage  de  tels  aceufateurs  : le  feul 
moyen  de  connoitre  la  vérité  , étoit  d’envoyer  un  Com- 
miflaire  fur  les  lieux  : on  le  prit  ^ mais  pour  rendre  ce  moyen 
efficace  , il  falloir  faire  un  bon  choix  j & celui , qu’on  fît , 
ne  fut  pas  heureux.  D.  Jean  Aguado  , Maître  d’Hôtel  de 
la  Reine  , fut  chargé  de  cette  commiflîon,  & leurs  AltelTes 
lui  donnèrent  une  Lettre  de  créance,  conçue  en  ces  termes  : 

Chevaliers  & Ecuyers , & autres  Pçrfonnes,  qui  êtes  dans 
>»  les  Indes  par  Notre  ordre  , Nous  vous  envoyons  Jean 
a)  Aguado  , Notre  Maître  d’Hôtel  , & vous  mandons  d’a- 
» jouter  foi  à ce  qu’il  vous  dira  de  Notre  part.  A Madrid 
35  le  19.  Avril  14.95 • ” 

Le  CommilTaire  arriva  à Ifabelle  au  mois  d’Odobre  , 
dans  le  têms  que  l’Amiral  étoit  occupé  à faire  la  guerre 
aux  freres  de  Caonabo  , lefquels  avoient  remué  de  nou- 
veau. L’Adelantade  commandoit  dans  la  place  , Aguado 
le  traita  avec  beaucoup  de  hauteur , ufa  même  de  mena- 
ces , & fous  prétexte  d’écouter  les  plaintes , qu’on  venoit  lui 
faire  de  toutes  parts  contre  le  Gouvernement  préfent,  il  paf- 
fa  de  beaucoup  fes  pouvoirs,  & agit  en  Vice-Roi  , plu- 
tôt qu’en  firaple  Informateur.  D.  Barthélemy  fort  furpris 
d’un  procédé  fi  étrange,  demanda  à voir  fa  CommifTion, 
dont  Aguado  avoit  jugé  à propos  de  lui  faire  myftere, 
mais  il  répondit  avec  mépris  qu’il  ne  la  montreroit  qu’à 
l’AmiraU  & qu’il  l’alloit  chercher , quelque  part  qu’il  fût. 
Il  fe  ravifa  néanmoins , & avant  que  de  fortir  d’ Ifabelle  , 

il 
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li  fît  proclamer  à fon  de  trompe  fa  Lettre  de  créance,  II  par- 
tit peu  de  jours  après  , & publia  partout  fur  fa  route  , qu’il 
etoit.  Venu  pour  faire  le  procès  aux  Colombs , & en  déli- 
vrer la  colonie. 

Il  nen  falloir  pas  davantage  pour  alTembler  autour  de  Toute  la  ca- 
lui  les  mecontens , Suc  prelque  tout  le  monde  l’étoit , parce 
que  la  famine  étoit  générale,  & toûjours  extrême  : les  feuls  CoCbl! 
gens^ de  guerre , qui  étoient  continuellement  en  campagne, 
tantôt  d’un  coté  & tantôt  d’un  autre  , trouvoient  un  peu 
plus  de  quoi  vivre  dans  les  bourgades  Indiennes.  II  y eut  mê- 
me des  Caciques  , qui  crurent  cette  occafion  favorable  , pour 
faire  diminuer  le  tribut,  auquel  on  les  avoir  taxé,  & qui  vin- 
rent faire  fur  cela  leurs  repréfentations  au  CommilTaire , le- 
quel ne  fut  pas  obligé  d’aller  fort  loin , parce  que  l’Amiral , 
a qui  1 Adelantade  avoir  envoyé  un  exprès , pour  lui  donner 
avis  de  ce  qui  fe  paffoit , vint  en  diligence  à Ifabelle  , Agua- 
do  fut  donc  obligé  de  rebroulfer  chemin  pour  l’y  joindre. 

Il  y fut  reçu,  comme  s’il  y eût  fait  fa  première  entrée,  ConJuite 
& fa  Commilfion  y fut  de  nouveau  proclamée  au  fon  des  ^ 

trompettes  , & d’une  maniéré  beaucoup  plus  autenrique  , 
qu’elle  ne  l’avoit  été  la  première  fois.  Tout  cela  fe  faifoit 
par  l’ordre  de  l’Amiral , lequel  affûra  le  CommilTaire  qu’il 
obeiroit  fans  réplique  à tout  ce  qui  lui  feroit  intimé  de 
la  part  de  leurs  Altelfes.  Alors  Aguado  commença  d’in- 
orrner  juridiquement  contre  lui , & la  plupart'  faifirent  â- 
vec  joye  une  occafion  , qu’ils  crurent  immanquable , de  per- 
dre des  Etrangers,  qu’ils  n’aimoient  pas  , & que  la  Cour 
fembloit  abandonner.  D’ailleurs  les  plaintes  étoient  favo- 
rablement reçues  , les  charges  parurent  confidérables  , & 
le  CommilTaire  ajoutoit  foi  à tout.  L’Amiral  de  fon  côté 
le  comporta  avec  une  modération  , dont  bien  des  gens  ne 
avoient  pas  cru  capable  : il  alfecta  même  un  extérieur 
trille  & embaralTé  , il  fe  revêtit  de  deuil , & ne  releva  au- 
cune  des  faulïes  démarchés  d’Aguado,  qui  tranchoir  toûjours 

U ice  Roi  , & parloit  en  toute  rencontre  d’une  manié- 
ré tort  imprudente. 

Tome  I, 
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J.pc'.  Les  Informations  faites  , le  Commilfaire  fe  difpofoit  à. 
ilfe  dira  repafferen  Efpagne  , lorfqu’un  furieux  ouragan  brifa  con- 
te à p^afl'c/en  trc  la  côtc  les  quatre  navires  , qui^l’avoient  aporté  5 .mais 
tipagnc.  comme  la  tourmente  avoit  e'pargné  deux  caravelles  , que 
Colomb  avoit  fait  conftruire  depuis  peu,  l’Amiral  en  offrit 
une  à Aguado,  & déclara  qu’il  monteroit  l’autre,  pour  al- 
ler lui-même  plaider  fa  caufe  au  Tribunal  incorruptible  de 
Leurs  Alteffes  , les  inftruire  plus  en  détail  , qu’il  n’avoit 
encore  pû.  faire , de  ce  qui  regardoit  fes  nouvelles  decou- 
vertes , & prendre  avec  la  Cour  de  bonnes  mefures  pour 
l’affermifTement  de  la  Colonie.  Car  il  n’y  a nulle  apparen- 
ce à ce  que  dit  Oviedo , que  ce  fut  le  Commiffaire , qui 
lui  donna  ordre  de  s’embarquer  avec  lui  : la  prefence  dun 
homme  du  caraétere  de  Chriftophle  Colomb  ne  pouvoit 
que  gêner  infiniment  Aguado.  Ce  Commiffaire  n eut  rien 
à oppofer  au  parti,  que  prenoit  l’Amiral,  qui  laiffant  à la 
vanité  de  cet  homme  le  petit  éclat  des  honneurs , qu  il  fe 
faifoit  rendre  , & les  aplaudiffemens , qu’il  recevoir  de  la 
multitude  ; retint  tout  l’effentiel  de  fon  autorité.  Il  confia 
le  Gouvernement  de  l’Ifle  pendant  fon  abfence  a fes  deux 
frétés  , & eut  grand  foin  de  pourvoir  de  Commandans  , 
dont  il  fe  croyoit  fur  , les  différens  poftes  de  la  Colonie  ; 
car  il  avoit  bâti  depuis  peu  de  nouvelles  Fortereffes  en 
quelques  endroits , dont  il  avoit  juge  a propos  de  s afïurer. 
Les  plus  confidérables  étoient  la  Conception  de  la  Vega , 
qui  devint  dans  la  fuite  une  grande  ville:  les  autres  n ont 
pas  fubfifté  long-têms. 

Décourertc  Sur  ces  entrefaites  il  reçut  avis  de  quelques  Caciques 
de  mines  ^ q^e  (j^^s  un  certain  endroit,  vers  la  partie 

du  Sud , il  y avoit  des  mines  d’or  très-abondantes.  11  vou- 
lut avant  fon  départ  éclaircir  la  vérité  de  ce  raporr,  & il 
envoya  fur  les  lieux  François  de  Garay  & ^Michel  Diaz , 
avec  une  bonne  efcorte  , à laquelle  les  memes  Caciques 
joignirent  des  guides.  Garay  & Diaz  fe  firent  conduire  juf- 
qu’à  une  riviere  nommée  Hayna , dans  laquelle  on  leur  a- 
Yoit  dit  qu’un  grand  nombre  de  ruilleaux  dechargeoienî. 
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de  l’or  avec  leurs  eaux.  Ils  trouvèrent  que  la  chofe  étoit 
véritable  , & ayant  fait  creufer  la  terre  en  plufieurs  en- 
droits, ils  virent  partout  quantité  de  grains  d’or,  dont  ils 
portèrent  des  montres  à rAmiral.  Colomb  donna  auflitôt 
fes  ordres  pour  bâtir  en  ce  lieu  là  une  forterefle  fous  le 
nom  de  Saint  Chriftophle , & ce  nom  s’étendit  depuis  aux 
mines  , qu’on  creufa  aux  environs  , & d’où  l’on  a tiré  des 
tréfors  immenfes.  On  peut  juger  de  la  joye,  que  cette  dé- 
couverte caufa  à rAmiral , par  la  fituation , où  il  fe  trou- 
voitî  car  ces  mines  lui  fourniffoient  de  quoi  faire  tomber 
la  plus  confidérable  des  accufations  intentées  contre  lui  5 
& quand  bien  même  on  auroit  mieux  prouvé  , qu’on  ne 
pouvoir  faire  , les  autres  griefs , dont  on  le  chargeoit , il 
n’ignoroit  pas  qu’un  fujet , quelque  coupable  , qu’il  puifle 
etre, rentre  aifément  en  grâce  avec  fon  Souverain,  quand 
il  a trouvé  le  fecret  d’accroître  fon  Domaine  & de  remplir  ’ 
les  cofres.  

Enfin  les  deux  Caravelles  appareillèrent  le  10.  de  Mars 
1496.  & l’Amiral  fit  embarquer  fur  la  fienne  environ  deux  départ  de 
cens  Efpagnols , la  plûpart  malades  & des  plus  pauvres  de  rAmuai  pour 
la  Colonie,  dont  les  femmes  & les  parens  , qui  étoient 
reliés  en  Efpagne,  avoient  obtenu  de  la  Cour  la  permiffion 
de  les  faire  revenir.  Il  les  traita  fort  bien  pendant  la  tra- 
verfée , & la  reconnoiffance,  autant  que  réquité,en  firent  des 
Apologifles  de  fa  conduite , qui  ne  lui  furent  point  inutiles, 
ôc  des  témoins  de  la  maniéré  indigne , dont  il  avoit  été  traité 
par  Aguado.  L’Adelantade  s’étoit  auffi  embarqué  avec  fon 
frere  , pour  vifiter  Puerto  di  Plata  , où  l’on  fongeoit  à faire 
un  établiflement.  Les  deux  frétés  trouvèrent  en  effet  l’en- 
droit fort  commode , & ils  prirent  enfemble  des  mefures 
pour  1 execution  de  ce  deffein , qui  n’eut  pourtant  point  de 
lieu  pour  lors  5 après  quoi  Dom  Barthélemy  retourna  par 
terre  à Ifabelle,  & l’Amiral  fit  voiles  vers  l’Efpagne. 

Le  dixiéme  d’Avril  il  reconnut  la  Guadeloupe  , & s’en  Ce  qui  hû 
approcha  à deflein  d’y  faire  de  l’eau  & du  bois  : fa  Chaloupe 
ctant  fur  le  point  d aborder , le  rivage  parut  tout  bordé  de  ' 
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Z femmes , lefquelles  j armées  d’arcs  & de  flèches,  fe  mettoient 
en  pofture  de  difputer  la  defcente.  On  détacha  aufli-tôt 
deux  Indiens  de  l'Efpagnole  , qui  ayant  gagné  la  terre 
à la  nage , avertirent  ces  Amazones , qu’on  étoit  fort  é- 
loi^né  de  leur  vouloir  faire  aucun  tort  î qu’on  demandoit 
feutement  de  l’eau  & du  bois,  &,  s’il  fe  pouvoit , des  vi- 
vres en  payant.  Elles  répondirent  que  leurs  maris  étoient 
à la  pêche  de  l’autre  côté  de  l Ifle,  & qu’elles  ne  pouyoient 
difpofer  de  rien  fans  leur  agrément.  Comme  cette  réponfe 
ne  contentoit  pas  les  Elpagnols  , & que  la  Chaloupe^avan- 
çoit  totij(;urs  , nos  Héroïnes  déchocherent  une  grêle  de 
flèches  . dont  perfonne  ne  fut  blefle.  Elles  ne  revinrent  pas 
à la  charge  , & ne  penferent  plus  qu’à  fuir  , épouventées 
du  bruit  de  quelques  arquebules  , qu’on  avoit  tiré  au  vent 
pour  leur  faire  peur.  On  courut  après  , & l’on  prit  trois 
petits  garçons  & 40.  femmes  , parmi  lefquelles  etoit  lE- 
poufe  du  Cacique.  On  leur  fit  à toutes  bien  des  earefles 
& quantité  de  prefens  , & ce  traitement,  à quoi  elles  ne 
s’étoient  point  attendues , produifit  l’effet , qu’on  avoit  efpe- 
ré.  On  n’eut  plus  aucune  difficulté  à fe  pourvoir  de  tou- 
tes les  chofes , dont  on  avoit  befoin. 

Sonarrivée  De  là  Colomb  continua  de  faire  1 Eft , 1 expérience  n ayant 
en  Efpagne , ç^corc  apris  qu’il  eft  & plus  fur  & plus  court  de 

la  Cour,  "éprendre  au  Nord  , parce  que  les  vents  foufflent  prefque 
toujours  dans  ces  mers  là  de  la  bande  de  1 Eft  Aufll  la 
navigation  fut  elle  rude  & longue  , & l’on  y fouffrit  beau- 
coup de  la  difette  des  vivres.  Enfin  l’onzième  de  Juin  les 
deux  caravelles  , qui  ne  s’etoient  prefque  point  quittées  , 
entrèrent  enfemble  dans  la  baye  de  Cadix,  ou.  1 Amiral 
ayant  rencontré  trois  navires  tout  prêts  à partir  pour  l’Ef- 
pagnole , il  fe  fervit  de  cette  occafion  pour  faire  fçavoir 
fon  arrivée  à fes  freres  : après  quoi  il  fe  rendit  à Burgos 
féjour  ordinaire  de  la  Cour  en  ce  têms-là.  Il  n’y  trouva  ni 
le  Roi  , qui  faifoit  la  guerrë  en  Rouflillon  aux  François  ^ 
• ni  la  Reine  , qui  s’étoit  tranfportée  à Loredo  , ou  elle  or- 

donnoit  toutes  chofes  pour  le  voyage  de  l’Infante  Jeanne 
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fa  fille  J laquelle  alloit  en  Flandres  époufer  l’Archiduc  Phi- 
lippe d’Autriche.  Mais  l’un  & l’autre  furent  bientôt  de  retour 
à Burgos,  & l’Amiral  eut  non  feulement  une  Audiance  fa- 
vorable de  tous  les  deux  j mais  il  en  reçut  même  de  grands 
remerciemens  pour  fes  nouveaux  fervices.  On  ne  lui  par- 
ia en  aucune  maniéré  de  ce  qui  étoit  porté  dans  les  In- 
formations faites  par  Aguado , ni  de  tout  ce  que  le  Pere 
Boyi  & D.  Pedre  Margarit  avoient  dépofé  contre  lui  ; foit 
qu’on  eût  reconnu  que  la  paiïion  avoir  eu  beaucoup  de  part 
à ces  accufationsj  ou  que  Ferdinand  & Ifabelle  jugealTent 
qu’il  falloir  fermer  les  yeux  fur  bien  des  chofes  en  faveur 
d’un  homme  de  ce  mérité  , qui  avoir  déjà  rendu  , & qui 
pouvoir  rendre  encore  de  grands  fervices  à l’Etat  ^ & de  la 
fidelité  duquel  on  n’avoit  pas  le  moindre  lieu  de  douter. 

L’Amiral  répondit  à un  acceüil  fi  peu  efperé , en  propo- 
fantla  continuation  de  fes  découvertes,  &il  demanda fix  na-  d’établir- 
^ vires , dont  trois  feroient  deftinés  à porter  des  munirions  de  deT!unt'p"oIlr 
■ guerre  & de  bouche  à Ifabelle  > & les  trois  autres  refteroient  ipirituel  , 
fous  fes  ordres.  Cette  demande  parut  raifonnable5.mais  on  Epo^rX 
lui  remontra  qu’il  falloir  avant  toutes  chofes  faire  un  éta- 
blifleinent  folide , qui  pût  fervir  de  modèle  pour  les  Co- 
lonies , qu’on  fonderoit  dans  la  fuite.  11  en  convint , & il 
fut  réglé  de  fon  avis,  que  le  Roi  & la  Reine  feroient  paf- 
fer  a leurs  dépens  dans  l’EfpagnoIe  300.  hommes  , à Iça- 
voir  40.  Cavaliers,  100.  Fantalfins , 60.  Mariniers,  20.  Ou- 
vriers en  or  , 5 o.  Laboureurs , 20.  Artifans  de  differents 
métiers  , & qu’on  y joindroît  30.  femmes  5 que  tous  ces 
gens-là  auroient  pour  leur  folde  14.  maravedis  par  jour^ 

& tous  les  mois  un  hanegua  de  bled.  Le  maravedis  revient 
Z 12.  deniers  de  notre  monnoye , & l’hanegua  contient  fix 
boifleaux  , mefure  ordinaire  de  France.  L’Amiral  demanda 
enfuite  des  Religieux  de,  S.  François , tant  pour  la  conduire 
fpirituelle  des  Efpagnols , que  pour  rinfirudion  des  Infulai- 
res,&  il  n’eût  aucune  peine  à les  obtenir.  Il  obtint  aufll 
des  Médecins,  des  Chirurgiens,  des  joueurs  de  toutes  for- 
tes d Inftiumens , pour  chalTer  la  mélancolie,  fource  ordinai- 
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re  de  la  plupart  des  maladies,  qui  défolent  les  nouvelles 
peuplades  5 & une  entière  liberté  à quiconque  de  s’établir 
dans  les  Indes,  ou  d’y  palier  quelque  têms,  pourvu  qu’ils 
fiflent  le  voyage  à leur  frais.  Le  nouveau  monde  fut  ainfi  ou- 
vert à tous  les  Sujets  de  la  Couronne  de  Caftille , excepté 
aux  Procureurs  & aux  Avocats  , qui  en  furent  formdlement 
exclus , de  crainte , ainfi  qu’il  fut  exprimé  dans  l’Edit , que 
la  chicane  ne  s’introduisît  avec  eux  dans  ces  pays  éloignés  , 
où  elle  n’avoit  point  été  connue  jufques-là  , & où  elle  pou- 
voir retarder  beaucoup  les  établillemens,  qu’on  y vouloit 
faire. 

Rien  n’étoit  plus  fagement  penfé  que  la  plupart  de  ces 
reglemens,mais  l’ Amiral  gâta  tout  par  une  demande,qu’il  s’a- 
vifa  de  faire  mal  à propos , & dont  il  fût  le  premier  à reflentir 
les  dangereux  effets.  On  avoit  aÜ'és  de  peine  à trouver  des 
gens,  qui  vouluflent  fe  tranlporter  aux  Indes,  pour  y pafler 
le  refte  de  leurs  jours.  Ceux,  qui  en  étoient  revenus  , n’en 
parloient  pasavantageufement,  &la  couleur  livide,  que  plu- 
fieurs  en  avoient  rapportée , marquoit  allez,  & la  mifere, 
où  l’on  y avoit  été  réduit , & la  malignité  du  climat.  Pour  fup- 
pléer  à cette  difette  de  fujets,  Colomb  propofa  de  commuer 
la  peine  de  ceux , qui  étoient  détenus  dans  les  prifons  pour 
crimes , ou  pour  des  dettes  confiderables  , qu’ils  ne  pou- 
voient  pas  efperer  d’acquitter  , en  un  exil  perpétuel  dans 
les  nouvelles  Colonies.  Cet  avis  , dont  perfonne  ne  prévit 
alors  les  inconveniens  , fut  fuivi  fans  aucune  difficulté  , 
on  n’excepta  que  les  crimes  de  Leze-Majefté  Divine  & hu- 
maine , & il  fut  ftatué  que  ceux , qui  avoient  mérité  la  mort , 
ferviroient  deux  ans  fans  gages , & les  autres  une  annee 
feulement,  moyennant  quoi  , ils  feroient  pour  le  paffe  à 
couvert  de  toutes  les  pourfuites  de  la  Juftice  , & de  celles 
de  leurs  créanciers  , pourvû  qu’ils  ne  retournaflent  point  en 
Europe. 

11  fut  encore  enjoint  à tous  les  Tribunaux  d’Efpagne 
de  condamner  aux  raines  une  partie  de  ceux , qui  avoient 
mérité  les  Galeres , ôc  lorfqu’ils  condamneroient  quelqu’un 
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à un:  fimple  exil  dans  les  Indes , de  marquer  dans  .la  Sen-  7 

tence  le  lieu  du  nouveau  monde , où  il  feroit  tranfporté.  On 
ne  peut  nier  que  parmi  les  avantages,  qu’on  peut  retirer 
des  Colonies  , ce  n’eft  pas  un  des  moindres,  que  d’y  pou- 
voir envoyer  de  mauvais  Sujets,  qui  incommodent  l’Etat, 

& deshonorent  les  Familles , & qui , tranfplantés  dans  une 
terre  étrangère , y peuvent  changer  de  moeurs  & de  natu- 
rel mais  il  faut  pour  cela  que  le  pays  foitdéjà  bien  établi, 

& que  la  Juftice,  la  Police  , & la  Religion  y foient  en  vi- 
gueur, & il  y a bien  de  l’apparence  que  jamais  Chriftophle 
Colomb  n’eût  ouvert  un  pareil  avis , ni  les  Rois  Catholi- 
ques foLifcrit  à fa  propofition  , s’ils  euiïent  fait  réflexion  que 
dans  une  peuplade  toute  nouvelle , & où  l’authorité  des 
loix  n’eft  pas  encore  affés  refpedée , les  bons  font  expofés 
à fe  corrompre , & ce  feroit  un  miracle , fi  les  méchans 
devenoient  meilleurs , fur  tout  quand  ils  font  le  plus  grand 
nombre.  Ce  qui  furprend  , c’eft  que  de  fréquentes  & de 
fâcheufes  expériences , n’ayent  pas  encore  redrefle  fur  cela 
les  Fondateurs  des  Colonies.  Un  des  plus  fages  Hiftoriens  Herrera; 
du  nouveau  monde  avoue  que  l’Amiral  fit  en  cela  une 
grande  faute , & que  des  Républiques  doivent  avoir  d’au- 
tres fondemens  que  des  mal-faiteurs. 

Enfin,  Colomb  eût  permiflion  de  concéder  des  terreins  Les  feulsfu- 
à ceux , qui  en  demanderoient,  & feroient  en  état  de  les  cul- 
tiver  , a condition  neanmoins  que  les  métaux  & le  bois  de  tille  ont  droit 
Brefil,  qui  s’y  trouveroient , appartiendroient  au  domaine , 
ou  plûtôt  feroient  du  droit  public  , fauf  celui  Souverain  : 
mais  il  fut  en  même  têms  fait  de  très  - exprefles  défenfes  de 
lecevoir  fur  les  navires  , qui  partoient  pour  le  nouveau 
monde,  quiconque  n’étoit  pas  né  Sujet  de  la  Couronne  de 
Caftille  La  Reine  fit  faire , ou  plûtôt  renouveller  ce  Re- 
glement, mal  obfervé  jufqu’alors  ,à  l’occafion  des  difcours 
&de  la  conduite  de  D.  Pedre  Margarit,&  du  P.  Boyl , lef- 
quels  étoient  Sujets  de  la  Couronne  d’Arragon , & parce- 
qtfelle  vouloir  avoir  droit  de  punir  ceux,  qui  dans  la  fuite: 
s’émanciperoient  à de  pareils  éclats. 
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Cependant,  quelque  emprelfés  qu’eulTent  paru  les  Rois 
' Catholiques  , pour  le  voyage , que,  l’Amiral  leur  avoit  pro- 
oiSné  poîî  poré , on  ne  fe  preffoit  pas  d’équiper  les  navires , qui  lui 
le  troifiéme  avoicnt  été  accordés,  foit  que  dès  lors  D.  Jean  Rodrigue  de 
qui  avoit  toujours  été  chargé  de  ces  armemens , 
lentement,  eût  déjà  conçû  contre  lui  cette  averfion,  dont  il  lui  don- 
na dans  la’fuite  tant  de  marques  , ou  que  les  fonds  lui  man- 
quaflent.  Colomb  vit  bien  même  que  fes  repré fentations  fer- 
viroient  de  peu , & qu’il  falloir  prendre  patience  j mais  il 
demanda,  & obtint  que,  du  moins  en • attendant , on  en- 
voyât quelques  bâtimens  chargés  de  provifions  à Ifabelle , 
& il  profita  de  la  même  voye  pour  envoyer  fes  ordres  à 
fon  frere  fur  une  chofe,  qu’il  avoit  fort  à cœur  depuis  quel- 
que têms.  Il  fentoit  bien  qu’il  avoit  mal  placé  fa  Colonie  ; 
l’air  d’Ifabelle  n’étoit  pas  mal  fain,  les  eaux  y étoient  bon- 
nes , mais  tout  le  terrein  des  environs  étoit  fterile.  On  avoit 
beau  y femer,  rien  n’y  pouifoit , & il  falloir  faire  venir  d’Eu- 
rope jufqu’aux  legumes.  Il  y avoit  long-têms  qu’il  voyoit  la 
nécellité  de  s’établir  ailleurs , mais  il  n’avoit  ofé  faire  un 
changement  de  cette  nature  fans  l’agrément  de  la  Cour  j 
il  le  demanda  , & le  tout  fut  remis  à fa  prudence. 

L’Amiral  or-  Dès  qu’il  fe  vit  le  maître  de  cette  affaire  , il  manda  à D. 

aüilLft  Barthélemy  fon  frere  de  travailler  inceffamment  à ce  tranfport. 
Coionied’Ifa-  Il  ne  lui  marquoit  pas  précifément  le  lieu,  qu’il  devoir  choi- 
fir , mais  il  infinuoit  en  general  la  côte  du  Sud , où  il  avoit  re- 
marqué dans  fon  dernier  voyage  de  bons  ports,  d’excellens 
pâturages , & des  terres , qui  avoient  toutes  les  apparences 
d’être  fertiles.  Il  ajoûtoit  que  plus  il  pourroit  s’approcher  des 
mines  de  Saint  Chriftophle , ce  feroit  le  mieux  5 mais  il  lui 
recommandoit  furtout  de  ne  s’en  rapporter  à perfonne  pour 
ce  choix , & de  le  faire  lui-même  après  avoir  bien  examiné 
toutes  chofes  ; ces  ordres  ne  pouvoient  venir  plus  à propos  » 
l’Adelantade  étoit  fur  le  point  de  les  prévenir  , & voici  à 

Avanture  quelle  occafion.  ^ 

d’un  jeune  Ef-  _Un  jeune  Arragonnois  , nomme  Michel  Diaz  , celui-la 

EnloLrin-  même  apparemment,  qui  avoit  été  rcconnoître  les  nouvelles 
dicnnc.  mines 
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mines  avec  François  de  Garay , s’ctoit  battu  contre  un  autre 
Fipagnol  3 & l’avoit  dangereufement  bJefle.  Craignant  les 
unes  de  cet  accident , il  s’étoit  éloigné,  & accompagné  de 
anq  ou  fix  de  fes  amis , il  avoit  pris  fa  route  vers  la  partie 
rientale  de  rifles  de-là,  cottoyant  toûjours  le  bord  de  la 
mer , il  tourna  au  Sud , & arriva  à l’embouchure  du  fleuve 
zama,  ou  il  s’arrêta,  11  trouva  fur  la  rive  Occidenta- 
le de  cette  riviere  une  Bourgade  Indienne  , où  comman- 
oit  une  femme,  qui  le  reçut  bien,  & le  prit  tellement  en 
a edion , qu’elle  refolut  de  le  retenir  auprès  d’elle.  Pour 

I engager  plus  aifément , elle  lui  propofa  un  établilfemenc 
pour  les  Efpagnols  fur  fes  terres,  lui  fit  remarquer  la  com- 
modité du  Port  , que  formoit  naturellement  l’entrée  du 
fleuve , la  beaute  âc  la  bonté  du  pays , & le  voifinage  des 
mines.  En  effet  celles  de  Buenaventura  ,•  dont  il  fera  par-  . 

e^  ans  la  fuite,  & dont  on  avoit  eu  depuis  peu  les  pre- 
miers indices,  n’en  étoient  qu’à  huit  lieues.  Enfin  elle  ajoû- 
ta,  que  fi  tous  les  habitans  d’Ifabelle  vouloient  s’y  tranf- 
porter,  elle  fe  chargeoit  de  ne  les  laifler  manquer  de  rien, 
l’épouf"*^  entrevoir  à Diaz  qu’il  ne  tiendroit  qu’à  lui  de 

La  Dame  Indienne  n’eut  pas  de  peine  à perfuader  le  jeu- 
f,  ^ l’aimoit  pas  autant , qu’il  en  étoit  aimé, 

II  ne  haiflbit  point  fa  perfbnne  : & la  fortune,  qu’il  pouvoir 
elperer  de  faire  en  l’époufànt  , flattoit  agréablement  fon 
ambition.  D ailleurs  l'établiffement  propofé  ne  pouvoir  gue- 

es  reuflir , fans  lui  fournir  une  occafion  de  mériter  fa  a race 
du  cote  de  fes  Supérieurs.  Ainfi  il  entra  avec  joye  dans 
les  vues  de  fa  Bienfaêlrice , & après  lui  avoir  juré  un  é- 
ternel  attachement  , il  prit  par  les  terres  le  chemin  d’Ifa- 
befle,  poury  négocier  avec  l’Adélantade  fur  les  offres  de 
a aprochant  de  la  ville , il  fçut  que  celui,  dont 

b efflire  lavoit  oblige  a fuir , étoit  parfaitement  guéri  : ce 
qui  1 enhardit  davantage  à fe  préfenter  devant  D.  Barthélemy, 

menr  l T & de  qui  il  reçut  effeèlivi 

P us  favorable  accüeil , qu’il  pouvoir  efperer. 

Tom,  I.  * ^ T 
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Poiidation  de 
San  - Domin- 
go. 


Les  offres  3 qu’on  faifoit  à ce  Commandant  fufïîfoîent 
pour  le  de'terminer  à entreprendre  un  établilTement  à la 
côte  du  Sud  5 mais  après  qu’il  eut  reçu  les  ordres  de  fon 
frere  3 il  n’y  eut  plus  à délibérer  : ainfi  fans  différer  davan- 
tage 3 il  fe  mit  en  marche  avec  Diaz.  11  trouva , en  arrivant 
chés  la  Dame  Indienne  , toutes  chofes  dans  l’état  3 qu’on  lui 
avoit  dit  ; un  Port  fûr  & profond  3 un  terrein  propre  à tout  3 & 
des  Indiens  fort  prévenus  en  faveur  des  Efpagnols.  La  Ca- 
cique en  avoit  trop  bien  ufé  3 pour  qu’on  ne  lui  laiffàt  pas 
libre  tout  le  côté  du  fleuve,  où  elle  étoit  placées  & la  rive 
Orientale  valoit  encore  mieux  que  l’Occidentale.  Le  plan  de 
la  nouvelle  ville  y fut  tracé  fur  le  champs  , & en  affés 
peu  de  têms  la  plus  grande  partie  des  habitans  d’Ifabelle  vin- 
rent s’y  établir.  On  la  nomma  d’abord  la  nouvelle  ifabelle  3 
& Chriftophle  Colomb  ne  l’a  jamais  appellée  autrement  ; 
mais  le  nom  de  San-Domingo  a infenfiblement  pris  le  def- 
fus  3 & l’on  n’eft  pas  trop  d’accord  fur  fon  origine.  Les 
uns  ont  avancé  que  l’Adélantade  le  lui  avoit  donne  en  mé- 
moire de  fon  pere  , qui  s’appelloit  Dominique  : d’autres 
ont  prétendu  qu’il  étoit  arrivé  en  ce  heu-là  le  jour  de  la 
Fête  du  Saint  Patriarche  des  Freres  Prêcheurs  3 & que  cet- 
te Fête  tomboit  un  Dimanche  cette  année-là  , ce  qui  n’eft 
pas  vrai  3 car  elle  tomboit  un  Jeudy.  Mais  l’opinion,  la  plus 
vrayfemblable  eft3  que  la  première  Eglife  de  la  nouvelle 
ville  ayant  été  confacrée  à Dieu  fous  le  nom  de  ce  Saint 
Patriarche , qui  eft  encore  aujourd’hui  le  Patron  du  Dio- 
cefe,  ce  nom  a été  donné  avec  le  tems  à toute  la  ville  , 
comme  de  la  ville  même  nos  François  l’ont  étendu  à tou- 
te l’Ifle.  Quant  à ce  qui  regarde  Diaz  & fa  Maîtreflc  3il 
paroît  qu’ils  fe  marièrent , & que  la  Cacique  fut  batifee , 
car  toutes  les  fois  qu’Oviedo  en  parle,  il  lui  donne  le  nom 
de  Catherine, 


Voyage  de 
de  l’Adélaïua- 
de  à Xaragua. 


Quoiqu’il  en  foit , un  des  premiers  foins  de  Dom  Bar- 
thélemy en  bâtiffant  la  nouvelle  ville  3 fut  d y conftruire 
une  bonne  fortereffe.  Il  en  fit  jetter  les  fondemens  en  fa 
préfence , & ayant  donné  fes  ordres  pour  preffer  les  tra- 
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vaux , il  entreprit  un  autre  voyage  à la  côte  de  l’Oueft  ^ 
dont  voici  le  fujet.  Nous  avons  vû  que  tous  les  Caciques 
de  rifle  s étoient  fournis  au  tribut , à la  réferve  de  Behe- 
chio  Roi  de  Xaragua.  Ce  Prince  fe  flattoit  que  Ibn  grand 
éloignement  de  tous  les  quartiers  occupés  par  les  Caftil- 
îans  le  mettroit  à couvert  de  leurs  pourfuites  j il  fe  trom- 
pa , & la  fondation  de  San-Domingo  commença  à lui  don- 
ner de  grandes  inquiétudes.  Il  faifoit  fa  réfdence  dans  u- 
ne  bourgade  , qui  donnoit  le  nom  à tout  fon  Royaume* 
le  plus  étendu  de  toute  l’ifle.  J’ai  parlé  ailleurs  de  fa  fitua- 
tion  ; mais  pour  l’intelligence  de  ce  que  nous  devons  dire 
dans  la  fuite  * il  eft  bon  d’ajouter  * que  toute  cette  côte 
Occidentale  eft  une  fort  grande  Baye,  à laquelle  les  Fran- 
çois ont  donne  le  nom  de  Cul-de-Jac  ; & que  les  Etats  de 
Behechio  comprenoient  non-feulement  toute  cette  Baye  , 
avec  le  Cap  Tiburon  & le  Mole  S.  Nicolas  , qui  en  font  les 
deux  pointes  j mais  encore  toute  cette  partie  de  la  côte 
du  Sud  , qui  s’étend  jufqu’à  la  petite  Ifle  Beata.  Ce  Caci- 
que , ainfi  que  je  l’ai ‘déjà  dit  , avojt  une  foeur  nommée 
Anacoana , qui  avoit  été  mariée  avec  Caonabo  , & qui  a- 
près  la  mort  de  fon  Epoux  , s’étoit  retirée  chés  fon  frere. 
C’étoit  une  femme  d’un  génie  beaucoup  au-defllis  de  Ion 
fexe  & de  fa  nation  , & il  s’en  falloir  bien  quelle  eût  épou- 
fé  les  fentimens  de  fon  mari  contre  les  Efpagnols  : elle  les 
eftimoit  , & fouhaitoit  fort  de  les  avoir  pour  voifins , afin 
de  pouvoir  traiter  avec  eux.  D.  Barthélemy  n’ignoroit  pas 
les  difpofitions  de  cette  Princeflej  mais  il  fçavoit  que  cel- 
les de  fon  frere  y étoient  bien  oppofées.  Il  Ve  flatta  pour- 
tant de  gagner  l’un  par  l’autre.  D’ailleurs  il  lui  importoit 
trop,  & pour  fa  gloire,  & pour  1 avantage  de  la  Colonie, 
de  réduire  de  gré,  ou  de  force  ce  puiflant  Cacique  à fuivre 
l’exemple  des  autres , pour  y rien  négliger. 

Il  partit  donc  de  San-Domingo  à la  tête  de  300.  hom- 
mes, tous  bien  équipés,  & plufieurs  montés  à l’avantage  , 
enfeignes  déployées , au  fon  des  trompettes  & des  tam- 
bours , & de  plufieurs  autres  inftrumens , & marcha  toû- 
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, jours  en  ordre  de  bataille  , pendant  les  70.  lieues  j qu’o^ni 
■ comptoit  de  San  Domingo  à Xaragua.  Behechio  fut  bientôt 
inftruit  de  fa  marche , & fit  avancer  quelques  trouppes , pour 
lui  difputer  le  palfage  de  la  Ney  va.  L’Adélantade  en  ayant 
' eu  avis  par  fes  coureurs  , envoya  un  exprès  au  Cacique  * 
pour  l’alïïuer  qu’il  ne  venoit  point  en  ennemi  j mais  uni- 
quement pour  vifiter  un  Prince  & une  PrincelTe , dont  on 
lui  avoit  dit  beaucoup  de  bien.  Behechio  fut  charme  du 
compliment,  tout  fon  camp  retentit  de  cris  dallegrelTe,  ôc 
ces  pauvres  Infulaires,  qu’on  menoit  bien  maigre  eux  com- 
battre des  hommes  , dont  le  nom  feul  les  faifoit  trembler , 
fe  perfuaderent  fi  bien  qu’ils  n’avoient  plus  rien  a craindre,  - 
qu’on  les  vit  dans  le  moment  courir  à l’envi  au-devant 
des  Elpagnols. 

Réception  Ils  les  rencontrèrent  alTés  près  de  la  Neyvajleur  donnèrent 
à^xfra^^ua  toutes  les  marques  d’une  parfaite  cordialité  ; fe  charge- 
^ rent  de  leur  bagage  , leur  rendirent  pendant  tout  le  refte  du 

chemin,  tous  les  fervices , dont  ils  étoient  capables,  & les 
portèrent  même  fur  leurs  épaules  à tous  les  paflages  des  ri- 
vières, Comme  on  approchoit  de  Xaragua , toute  la  No- 
blelfe  fortit  à la  campagne  , en  danfant  & en  chantant  à la 
mode  du  pays.  Les  trente  femmes  du  Cacique  parurent 
enfuite,  portant  chacune  une  branche  de  palmier  à la  main  , 
marchant  en  cadence  , & faifànt  retentir  1 air  de  leurs  chants. 
Elles  s’approchèrent  ainfi  du  General,  lui  prefenterent  leurs 
palmes  , & fe  profternerent  à fes  pieds.  Qtiantite  d Indiens, 
qui  étoient  à leur  fuite  , firent  la  meme  chofe  a tous  les 
Efpagnols , & l’armée  fut  ainfi  conduite  en  cérémonie  juf- 
qu’au  Palais  de  Behechio.  Il  étoit  fort  tard , quand  elle  y 
arriva , & elle  y trouva  un  grand  repas  tout  préparé.  Il  étoit 
compofé  d’Utias , & d’autres  animaux  du  pays  , & de  tou- 
tes fortes  de  poifîbns  de  riviere  & de  mer  : la  joye  fut  gran- 
de pendant  tout  le  feftin  , apres  quoi  on  diftribua  a chacun 

des  hamacs  pour  repofer.  _ ^ 

Behechio  fe  Le  lendemain,  le  foleil  fut  à peine  leve,  qu  on  vit  paroi- 
deux  trouppes  d’indiens , qui  s’étant  approchées  l’une 


DE  S.  D OMINGUE,  LiV.  II.  l^p 

de  l’autre  en  ordre  de  bataille  j commencèrent  à fe  mêler  & à 1405, 
fe  pouffer , comme  ces  peuples  ont  accoutumé  de  faire  dans 
leurs  combats.  Le  jeu  s’échauffant  un  peudls  prirent  leurs  Ma- 
canas,  & s’en  donnèrent  de  bons  coups  fur  la  tête , ians  fe 
faire  beaucoup  de  mal.  Ce  divertiffement  fini , l’Adélanta- 
de  prit  le  Cacique  en  particulier,  & lui  repréfenta  que  lui 
feul  n’avoit  pas  encore  rendu  hommage  aux  Rois  d’Efpa- 
gne , qu’il  pouvoir  venir  de  leurs  Alteffes  des  ordres  de  l’y 
contraindre  par  la  force , & qu’il  devoir  être  convaincu  par 
l’expérience  des  autres  , qu’il  n’étoit  pas  en  état  de  réfifter 
Qu’Il  étoit  de  fa  fageffe  de  prévenir  les  malheurs,  aufquels 
une  guerre  de  cette  nature  l’expoferoit  , & qu’en  fe  foû- 
mettant  de  bonne  grâce  à payer  un  tribut  , qui  ne  l’apau- 
vriroit  pas,  il  fe  procureroit  l’amitié  & la  protedion  du  plus 
puiffant  Prince  de  la  terre.  Ce  difcours  perfuada  Behechio, 
que  fa  fœur  y avoir  apparemment  préparé , mais  il  déclara 
qu’il  ne  pouvoir  point  donner  d’or , n’y  en  ayant  pas  dans  fes 
terres  Le  Général  lui  répondit  que  les  Ei'pagnols  a voient 
trop  d’équité,  pour  exiger  de  lui  ce  qu’il  ne  pouvoir  pas 
fournir  ; on  convint  à l’amiable  d’une  certaine  quantité  de 
cotton  & de  vivres , & toutes  chofes  fe  pafferent  avec  beau- 
coup de  tranquilité. 

Cette  affaire  terminée , l’Adélantade  prit  congé  du  Prin-  Révolte  de 
ce  & de  la  Princeffe  , & fe  rendit  par  terre  à Ifabelle , où  il  Guanonex, 
trouva  qu’on  manquoit  abfolument  de  tout , & que , depuis 
fon  départ  de  cette  ville,  il  étoit  mort  plus  de  300.  per- 
fonnes  de  maladies  & de  miferes.  Comme  il  ne  venoit  au- 
cun navire  d’Efpagne  , il  prit  le  parti  d’en  faire  conftruire, 
pour  y envoyer  chercher  des  vivres , & de  difperfer , en  at- 
tendant , les  Efpagnols  dans  les  Bourgades  Indiennes  voi- 
fines  des  Fortereffes  5 mais  ces  Barbares  fe  laflérent  bientôt  de 
pareils  hôtes,  qu’ils  ne  pouvoient  raffaffier,  & dont  pour 
toute  recompenle , ils  recevoient  toutes  lottes  de  mauvais' 
tmitemens.  Les  Sujets  de  Guarionex  étoient  les  plus  vexés ,, 
ils  perdirent  auffi  plutôt  patience,  & ils  réfolurent  de  fé- 
coüer  enfin  un  joug,  qui  de  jour  en  jour  leur  devenoit  plus 

T iij 


J ^^6. 


Piife  de  ce 
Cacique. 


1^0  Histoire 

infuportable.  Ils  obligèrent  même  leur  pacifique  Roi  de  fie 
mettre  à leur  tête,  en  le  menaçant,  s’il  le  refufoit  , de  fe 
donner  à un  autre  Souverain. 

L’Adélantade  apprit  cette  nouvelle  à San-Domingo , où 
il  avoir  fixé  fa  demeure;  j1  ne  crût  pas  devoir  donner  au 
Cacique  le  têms  de  grolfir  les  troupes  , ni  aux  autres  celui  de 
fuivre  Ibn  exemple.  11  marcha  promptement  contre  lui,  & 
l’ayant  rencontré  à la  tête  de  15000.  hommes  , il  l’atta- 
qua fi  brufquement  pendant  la  nuit , qu’après  lui  avoir  tué 
bien  du  moitde  , il  le  fit  pnl'onnier.  11  le  relâcha  néanmoins 
à la  priere  de  les  Sujets,  qui  le  lui  redemandèrent  avec  les 
dernieres  inftances , mais  ce  ne  fut  qu’après  avoir  fait  juf- 
tice  de  ceux  , qui  avoient  le  plus  contribué  à lui  faire  pren- 
dre les  armes.  Nous  verrons  bientôt  que  des  Caftillans  mê- 
me avoient  eu  grande  part  à cette  rébellion.  D.  Barthéle- 
my ne  l’ignoroit  pas , & croyoit  devoir  difiimuler  ; mais  il 
jugea  que  le  crime  de  ces  traîtres  rendoit  Guarionex  moins 
coupable , & qu’il  y eût  eu  de  l’injuftice  à le  traiter  en  toute 
rigueur. 

Il  punit  alors  un  autre  crime  de  quelques  Sujets  de  ce  Prince, 
avec  beaucoup  de  feverité.  Deux  Religieux , un  Hieronymite 
nommé  le  P.  Romain  , & un  Francifcain  appellé  le  P.  Jean 
Bourguignon  , avoient  prêché  la  Foy  dans  ce  Royaume  , 
d’abord  avec  quelque  fuccèsde  Cacique  s’étant  lui-même  fait 
inftruirede  nos  Saints  Myfteres  , 6c  paroiflânt  vouloir  tout  de 
bon  fe  faire  Chrétien  ; mais  la  conduite  des  Efpagnols  effaça 
bientôt  dans  fon  cœur , tout  ce  qu’il  avoit  conçu  d’affeûion 
pour  le  Chriftianifme  j 8c  leschofes  en  vinrent  à un  tel  point, 
que  les  deux  Miffionnaires  fe  virent  contraints  de  fortir  de 
fes  Etats.  Quelque  têms  après , des  Indiens  étant  entrés  dans 
la  maifon , où  ces  bons  Peres  avoient  logé  , y trouvèrent 
des  Images  ; ils  les  prirent , & les  enterrerent  dans  un  champs 
femé  d’^xi , en  difant  : Vos  fruits  viendront  déformais  en  abon- 
dance. Qtielque  têms  après  , la  Mere  de  Guarionex  arrachant 
quelques  plantes  d'.y4xi , s’aperçût  que  leurs  racines  avoient 
la  figure  d’une  Croix  : elle  en  fut  lurprife , & les  montra 
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au  Capitaine  Ojeda  , qui  fit  foüiller  la  terre  au  même  en- 
droit, y trouva  les  Images  ,&  ayant  découvert  les  auteurs 
du  facrilege,  en  donna  avis  à l’Adélantade, lequel  crut  de- 
voir faire  un  exemple  de  ces  impies , & ordonna  qu’ils  fuf- 
fent  brûlés  vifs , ce  qui  fut  exécuté. 

Il  reçut  vers  le  meme  têms  un  Exprès  de  Behechio , 
qui  lui  mandoit  que  fon  tribut  étoit  prêt , & qu’il  pourroit , tade  va  rece- 
quand  il  voudroit’,  envoyer  un  bâtiment  au  Port  de  Xaragua  rertnbu?dt 
pour  le  charger.  Sur  cet  avis  il  dépêcha  un  courier  à D.  Die-  Roi  de  Xara-i 
gue  fon  frere , qui  commandoit  toûjours  à Ifabelle,  pour  le 
prier  de  faire  paffer  une  caravelle  à la  côte  de  Xaragua  , &il 
voulut  y aller  lui-même  par  terre , pour  recevoir  les  premiers 
hommages  , que  Behechio  rendoit  à la  Couronne  de  Caflil- 
le.  Il  fut  encore  reçû  de  ce  Roy  avec  un  apareil  & une 
politeffe,  où  il  crut  reconnoître  l’efprit  & l’affeaion  de  la 
Prineeffe  fa  fœur.  Le  navire  arriva  peu  de  têms  après  à 
Xaragua  , & fut  chargé  de  cotton  & de  cafîave , au  - delà 
meme  de  ce  qui  avoir  etc  flipule.  L’Adelantade  invita  en- 
fuite  le  Prince  & la  Prineeffe. à venir  voir  fon  vaiffeau.  C’é- 
toir  le  premier  bâtiment  d’Europe, qui  paroiffoit  fur  cette 
cote  , & ce  qu  on  avoit  dit  au  Cacique  & à fa  fbeur  de  ces 
meryeilleufes  machines,  avoit  fort  piqué  leur  curiofité.-Ils 
en  vifîterent  avec  beaucoup  d’attention  tous  les  coins  & les 
recoins , & virent  avec  bien  du  plaifîr  toutes  les  manœuvres 
qu’on  lui  fit  faire  : à la  fin  on  les  falua  d’une  décharge  d’Ar- 
îillerie  , qui  d’abord  leur  caufa  une  grande  frayeur,  mais 
ayant  vû  que  les  Caftillans  ne  faifoient  qu’en  rire , ils  fe  raf- 
fûrerent. 


Ainfi  fe  paRa  l’année  I4p6.  avec  beaucoup  de  gloire 
pour  D.  Barthélemy,  qui  en  peu  de  mois  avoit  fondé  une 
pande  ville  , obligé  le  plus  puiffant  des  Souverains  de  l’Ifle 
a fe  rendre  tributaire  des  Rois  Catholiques  , & diffipé 
une  révolte,  qui  ne  pouvoir  manquer  d’avoir  de  fâcheufes 
fuites,  s’il  ne  l’eût  étouffée  dans  fa  naiflance.  Il  s’en  faut 
bien  quil  ait  eu  autant  de  bonheur  l’année  fuivante, 
fi  ion  en  croit  quelques  auteurs,  qui  ne  paroiffent  pas  mê- 
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1405,  rne  fort  prévenus  contre  lui  , un  peu  de  hauteur  ; qu’on 

’ crût  entrevoir  en  lui  depuis  ces  derniers  fuccès;  des  ma- 

niérés trop  dures,  qu’il  ne  fçut  pas  alTez  adoucir  ; & uno 
féverité  outrée  dans  le  gouvernement , contribuèrent  un 
peu  à attirer  fur  lui  & fur  les  fiens  cet  enchaînement  de 
malheurs  , dont  nous  allons  voir  la  naiffance,  & dont  fa 
famille  ne  s’eft  jamais  bien  relevée.  11  eft  certain  du  moins, 
que  ce  furent  là  les  prétextes , dont  les  ennemis  des  Colombs 
fe  fervirent  pour  les  rendre  odieux  a la  multitude , & pour  inf- 
pirer  contr’eux  au  Roi  même  des  fentimens  peu  favorables, 
dont  ce  Prince  n’eft  jamais  bien  revenu.  Ils  alloient  cependant 
au  bien  , & leurs  intentions  ont  toujours  été  droites.  D.  Bar- 
thélemy en  particulier,  ne  paroit  pas  avoir  eu  d autre  paf- 
fion  , que  celle  de  la  gloire , & il  mit  toûjours  la  fienne 
à faire  Ion  devoir.  Mais  il  importe  beaucoup  plus  qu’on  ne 
penfe  , de  ne  vouloir  le  bien,  qu’autant,  & de  la  maniera 
qu’il  fe  peut  faire  , d’être  en  garde  contre  une  certaine  ai- 
greur, en  quoi  dégénéré  aifement  le  zele  , quand  il  neft 
pas  tout  à fait  exempt  d’humeur  ; & de  fe  fouvenir  , que 
quand  l’autorité  fe  trouve  dans  une  perfonne , qui  n’eft  pas 
agréable  , comme  dans  un  étranger,  ou  dans  un  homme 
nouveau,  on  ne  peut  trop  s etudier  a en  diminuer  le  poids, 
& à en  adoucir  la  rigueur.  La  fuite  de  cette  Hiftoire  nous 
fournira  plus  d’une  occafion  de  fentir  la  vérité  & la  juftefîe 
de  ces  réflexions. 


fin  du  Livre  Second, 
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A M I R A L , en  partant  pour  l’Efpagne , 
avoir  revêtu  de  la  Charge  d’Alcaïde  Ma- 
jor , c’eft-à-dire , de  Juge  fuperieur  ^ ou 
de  Grand  Se'ne'chal  de  l’Ifle  , un  certain 
François  RoldanXimenés,  qui  avoir  été 
a fon  fervice  j & qui  s’étoit  acquitté  pen- 
dant quelque  têms  avec  réputation  de 
1 emploi  de  Juge  ordinaire  à Ifabelle.  Cétoit  un  homme  peu 
lettré , mais  de  beaucoup  d efprit , & d’un  grand  fens  naturel  j 
ce  qui  avec  un  peu  d’experience,  fuffifoit  pour  adminiftrer  la 
Juftice  dans  un  pays  y ou  il  ne  pouvoir  gueres  y avoir  de  pro- 
cès bien  épineux , ni  embrouillés  par  la  chicanne.  Par  malheur 
pour  lui,  pour  la  Colonie,  dont  il  penfa  cauferla  riîine  en- 
tière, & pour  les  Colombs,dont  une  bonne  partie  des  dif- 
graces  furent  le  fruit  de  fes  intrigues , ou  occafionées  par 
fa  révolté  , il  étoit  né  le  plus  ambitieux  , le  plus  hardi , & 
le  plus  violent  de  tous  les  hommes.  On  prétend  que  leCom- 
milTaire  Jean  Aguado  avoir,  du  moins  par  fon  imprudence, 
&fes  mauvaifes  maniérés  avec  Chriftophle  Colomb,  jetté 
dans  fon  efprit  des  femences  de  rébellion»  & il  paroît  cer- 
tain que  s étant  perfuadé  que  lAmiralne  retourneroit  point 
Tom.  I.  V 
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~i4Ô7 — Indes,  & ne  fe  juftifieroit  jamais  des  accufations 
^ ' intentées  contre  lui,  il  forma  le  deflein  de  fe  faifir  du  Gou- 

vernement. Il  commença  par  s’alTùrer  des  artifans , qui  lui 
étoient  affés  attachés  , parce  que  c’étoit  lui , qui  les  avoir 
commandés  pendant  la  traverfée,  an  fécond  voyage  de  l’A- 
miral j il  leur  fit  entendre  que  les  Colombs  penfoient  à fe 
rendre  maîtres  du  pays  ; il  leur  fit  remarquer  qu’ils  les  trai- 
toient  déjà  en  efclaves  > & il  les  engagea  à demander  qu’une 
Caravelle  toute  defagréée , qui  fe  trouvoit  au  Port  d’ifa- 
belle  , futremife  en  état,  & envoyée  enEfpagne,  pour  re- 
préfenter  au  Roy  l’extrémité , où  étoit  réduite  la  Colonie. 

Il  fait  fou-  Dom  Diegue  à qui  ils-  s’adreflerent , pénétra  d’autant 
mieux  leur  deflein  , qu’ils  ne  fe  cachoient  pas  trop  de  la 
réfolution , où  ils  étoient , de  poignarder  l’Adélantade  fon 
frere , dès  qu’ils  pourroient  l’avoir  entre  leurs  mains  ; mais 
comme  il  ignoroit  tout  le  progrès , qu’avoit  fait  le  mal  , il 
crut  y pouvoir  remedier  , en  éloignant  l’Alcaïde  Major, 
fous  quelque  prétexte  honnête.  Guarionex , qui  ne  fe  pref- 
foit  pas  de  payer  fon  tribut , lui  en  fournit  un  , qu’il  faiflt 
dàbord  i il  propofa  à Roldan  d’aller  obliger  ce  Prince  à fa- 
tisfaire  à fes  obligations  , & il  lui  donna  une  efcorte  ca- 
pable de  l’en  faire  refpefter.  L’Alcaïde  fe  voyant  à la  tête 
d’une  troupe  de  foldats  choifis , ne  fongea  qu’à  les  débau- 
cher, & tous  ceux,  qui  refuferent  de  s’attacher  à lui , il  les 
defarma  & les  congédia.  Il  fit  plus , car  pour  fufciter  des 
affaires  aux  Colombs,  qui  les  occupaflent , & les  affoibliflent, 
bien  loin  de  travailler  à remettre  le  Cacique  dans  le  devoir, 
il  foméhta  fa  defobéiflance , & l’engagea  à prendre  les  ar- 
mes , comme  nous  avons  vû  que  ce  Prince  fit  j apfts  quoy 
il  revint  à Ifabelle , & ne  garda  plus  de  mefures  avec  le 
Gouverneur. 

Entreprifes  Son  premier  a£te  d’hoftilité  fut  de  fe  faifir  par  force  des 
clefs  du  Magazin  Royal:  il  en  rompit  toutes  les  ferrures, 
& diftribua  à ceux  de  fa  fuite  une  bonne  partie  de  ce  qu’il 
y trouva  d’armes  & de  provifions.  Il  fit  la  même  chofe  dans 
les  troupeaux,  qui  appartenoient  tous  au  Roy , il  en  emmena 
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les  meilleures  bêtes , & après  avoir  fait  bien  des  infultes 
à Dom  Diegue , qui  pour  fauver  fa  vie,  fut  obligé  de  fe 
tenir  enferme  dans  le  Château , il  s’en  alla  avec  environ 
70.  hommes  bien  armés  du  côté  de  la  Conception , fou- 
Icvant  partout  les  Infulaires  contre  le  Gouvernement.  Son 
deflein  étoit  de  s’emparer  de  cette  Place,  ôcils’enapro- 
cha  de  fort  près  5 mais  Ballefter , qui  y commandoit , lui  fit 
dire  de  fc  retirer , & l’Adélantade  y étant  accouru  avec  des 
troupes , Roldan , qui  connoilToit  la  bravoure  de  fon  Gé- 
îîéral,  ne  voulut  pas  fe  commettre  avec  lui,  & s’éloigna. 

Dom  Barthélemy  de  fon  côté  fut  effrayé  du  progrès  , que  Progrès  ite 
cette  révolté  avoit  fait  en  fi  peu  de  têms  , car  il  apprit  que 
quelques  perfonnes  de  confideration,  &en  particulier  Diego 
deEfcobar , Commandant  d’une  Forterefle,  appellé  la  Mag- 
delaine,  y étoient  déjà  tout  ouvertement  entrés  5 & ne  fça- 
chant  pas  trop  a qui  fe  fier,  il  fe  rendit  en  diligence  à Ifa= 
belle,  pour  y conférer  avec  fon  frere  fur  le  parti , qu’il  y avoit  - 
à prendre  dans  une  conjonéture  fi  délicate.  Il  y étoit  à peine 
arrivé , qu’il  reçût  avis  par  Ballefter  que  fa  vie  n’y  étoit  pas 
en  furete  ; ce  Commandant  l’exhortoit  à le  venir  trouver; 
il  le  fit , & des  qu’il  fut  à la  Conception , il  penfa  aux  moyens 
de  regagner  Roldan  , qu’il  defefperoit  de  réduire  par  la  for- 
ce. II  lui  envoya  un  nommé  Malaber , lequel  n’oublia  rien 
pour  1 engager  par  la  confideration  du  bien  public  à mettre 
bas  les  armes  : mais  tout  ce  que  put  gagner  cet  Envoyé, 
ce  fut  que  les  deux  Chefs  , après  s’être  donné  mutuellement 
des  otages  , fe  verroient  dans  un  lieu  fût  pour  l’un  & pour 
l’autre. 

L entrevue  fe  fit , mais  les  efprits  s’y  aigrirent  ericore  da-  Emrevaë 
vantage,  & l’AIcaïde  Major  en  fortit  réfolu  à porter  les 
chofes  à toute  extrémité.  -Il  en  vouloit  toujours  à la  Con-  tbékmy  fan, 
ception  , mais  comme  il  n’avoit  pas  encore  des  forces  fuffi- 
fantes  pour  s’en  rendre  le  maitre , il  fe  retira  en  attendant  chés 
le  Cacique  Manicatex,  dont  il  reçut  le  tribut;  & la  licence, 

<îuil  donna  a fes  troupes,  les  ayant  bientôt  grolfies,  tandis 
que  la  faim  faifoit  tous  les  jours  deferter  des  foldats  de  tou- 
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tes  les  garnirons  , Dom  Barthélemy  fe  trouvoit  dans  un  em- 
barras j qui  croiflbit  à chaque  inftant , & dont  il  ne  voyok 
point  d’ifl'uë;  il  eut  pourtant  moyen  de  refpirer  un  peu  par 
l’arrivée  de  deux  Caravelles  chargées  de  vivres  , qui  moüil- 
lerent  à San- Domingo  le  3.  Février  14^8.  C’étoit  celles, 
dont  j’ai  parlé  plus  haut , que  l’Amiral  avoir  obtenues  , en 
attendant  que  îbn  armement  fut  prêt.  Elles  étoient  com- 
mandées par  le  Sergent  Major  Pierre  Fernandés  Coronel, 
homme  de  mérité  & fort  attaché  aux  Colombs. 

Au  premier  avis, qu’eut  l’Adélantade  de  ce  fecours , il 
’ fe  mit  en  chemin  pour  la  Capitale  , & fut  fuivi  par  l’Alcaïde 
Major , qui  fe  voyant  prévenu  par  fon  ennemi,  & fçachant 
que  tous  les  habitans  de  cette  ville  , & les  équipages  des 
deux  Caravelles  étoient  fort  peu  difpofés  à entrer  dans  fa 
rébellion  , s’arrêta  à cinq  lieues  de  la  Place.  AulTitôt  D.  Bar- 
thélemy lui  envoya  faire  de  nouvelles  propofitions  de  paix, 
& il  avoit  d’autant  plus  lieu  de  s’attendre  quelles  feroient 
écoutées , que  Coronel  publioit  partout  que  l’Amiral  étoit 
plus  en  faveur  que  jamais , & ne  tarderoit  pas  à arriver  avec 
fix  Navires.  Ce  Capitaine  avoit  aulTiaporté  à D.  Barthélemy 
les  Provifions  de  la  Charge  d Adélantade,  fignées  du  Roi 
& de  la  Reine , & il  voulut  bien  fe  charger  lui-même  de 
la  commiflion  d’aller  trouver  Roldan  , mais  du  plus  loin 
qu’il  fut  apperçu  par  les  rebelles  , on  le  coucha  en  joue , en 
lui  criant:  « Demeures  là,  traître,  fi  tu  avois  encore  tardé 
3»  huit  jours  , nous  étions  les  maîtres, 

Coronel  vit  pourtant  le  Chef  des  révoltés  & le  pria  d’a- 
voir pitié  d’une  Colonie , qu’il  déchiroit  impitoyablement,’ 
fans  pouvoir  efperer  d’en  fortir  à fon  honneur;  mais  Rol- 
dan le  prit  fur  un  ton  fi  haut , que  Coronel  ne  douta  point 
qu’il  n’eut  des  reflburces , qu’on  ne  fçavoit  pas.  Peu  de  jours 
après  on  fçut  qu’il  s’étoit  retiré  dans  le  Xaragua.  Tout  en  arri- 
vant dans  cette  Province  il  déclara  au  Cacique  qu’il  venoit  le 
délivrer  d’un  tribut  que  l’Adélantade  lui  avoit  impofe  fans  en 
avoir  reçu  l’ordre  du  Roi , lequel  ne  vouloir  point  avoir  le 
bien, mais  le  cœur  de  fes  alliés.  11  tenoit  le  même  langage  à tous 
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les  autres  Caciques , mais  iln’étoitpaslong-têms  chés  eux, 
fans  en  exiger  beaucoup  au  delà  du  tribut,  dont  il  les  déli- 
vroit.  Sur  ces  entrefaites  on  aprit  à San-Domingo  que  les 
fujets  de  Guarionex,  moleftés  plus  que  jamais  par  les  Ef- 
pagnols  des  deux  partis  , l’avoient  extrêmement  prefle  de 
profiter  de  leur  divifion  pour  fe  remettre  en  liberté , mais 
que  le  paifible  Cacique,  pour  éviter  égalêmentles  malheurs,  à 
quoy  l’expofoit  un  nouveau  foulevement , & les  vexations 
de  fes  inlatiables  vainqueurs , avoir  pris  le  parti  de  fe  reti- 
rer avec  quantité  de  fes  fujets  chés  les  Ciguajos,  peuple 
afles  aguerri , qui  habitoit  vers  le  Cap  Cabron  j & qu’il  y 
avoit  été  fort  bien  reçu  de  Mayobanex , qui  en  étoit  le 
Souverain. 

La  retraite  de  ce  Prince  fruftroit  les  Caftillans  du  tribut,  L’AdéFan- 
qu’il  s’étoit  engagé  à leur  payer , aufli  lui  en  fit-on  un  cri-  ” n^e^iui*^  & 
me  , & l’Adélantade  ne  crut  pas  devoir  différer  un  mo-  foit  la  guerre 
ment  à l’en  aller  châtier.  Il  lui  fallut  paffer  des  détroits  de 
montagnes  fort  difficiles,  & quand  il  fut  defcendu  dans  la 
plaine,  il  eut  avis  qu’une  armée  d’indiens  l’attendoit  pour  le 
combattre.  11  marcha  à elle  , & après  avoir  efîliyé  une  grêle 
de  flèches , qui  ne  bleffa  perfonne  , il  la  vit  fe  difperfer  en  un 
moment  d'elle-même , & gagner  les  montagnes.  Une  jugea 
pas  à propos  de  la  pourfuivre  j mais  quelques  jours  après  , 
les  Indiens  s’étant  aperçu  que  les  Caftillans  n’étoieht  point 
fur  leurs  gardes , ils  tombèrent  fur  quelques-  uns  d’eux , qu’ils 
trouvèrent  endormis  à l’écart , &les  maffacrerent.  Alors  les 
troupes  fe  réûnirent , on  donna  vivement  la  chaffe  aux  Bar- 
bares jufques  dans  leurs  montagnes  , & l’on  en  tua  un  affés 
grand  nombre.  Mayobanex  n’étoit  pas  fort  loin  de  là , & 

Dom  Barthélemy  ayant  découvert  le  lieu  de  fa  retraite , il 
y marcha  avec  toutes  fes  troupes.  Il  lui  envoya  enfuite 
offi-ir  fon  amitié,  à condition  qu’il  lui  remettroit  Guarionex 
entre  les  mains.  Le  fier  Indien  répondit  que  Guarionex 
étoit  un  homme  d’honneur,  qui  n’avoit  jamais  fait  de  tort 
à perfonne  5 au  lieu  que  les  Efpagnols  étoient  des  voleurs 
& des  afiàfTms,  qui  ufoient  des  moyens  les  plus  indignes 

V iij 


Les  Indiens 
font  défaits. 
Prife  de 
Mayobanex. 


Histoire 

pour  envahir  le  bien  d’autrui  j qu’il  ne  feroit  jamais  affés 
lâche  pour  abandonner  un  Prince  malheureux  , fon  bien- 
faiteur & fon  ami,  qui  s’étoit  jette  entre  les  bras.  Il  fit  la 
même  réponfe  à fes  Courdians , qui  voyant  les  ravages,  que 
faifoient  les  Efpagnols  dans  tout  le  pays , & touchés  des 
cris  du  peuple,  que  cette  guerre  ruinoit , lui  repréienterent 
qu’il  ne  fauveroit  pas  Guarionex , & qu’il  fe  perdroit  lui- 
même.  Il  en  arrivera,  dit-il,  ce  qui  pourra,  mais  je  pé- 
» rirai  plutôt,  que  de  le  livrer  à fes  ennemis.  » Il  appella 
auffitôt  le  Prince , & lui  déclara  fa  réfolution  ; Guarionex 
en  fut  attendri , ils  s’embrafferent  tendrement , & s’arrofe- 
rent  l’un  l’autre  de  leurs  larmes.  Mayobanex  envoya  enfuite 
occuper  toutes  les  avenues,  & tous  les  paffages  des  mon- 
tagnes, & donna  ordre  de  faire  main -baffe  fur  tous  les 
Caftillans,  fi  on  les  pouvoir  attaquer  avec  avantage. 

Dom Barthélemy  , à qui,  dans  la  fituation  préfente  de  fes 
affaires,  il  importoit  de  gagner  les  Indiens,  plutôt  que  de 
les  dompter  , voulut  encore  faire  une  tentative , pour  en- 
gager le  Cacique  à un  accommodement  ; il  lui  renvoya  trois 
prifonniers , qu’il  avoir  fait  depuis  peu , & il  s’avança  lui- 
même  avec  dix  hommes  de  pied  & quatre  chevaux  feule- 
ment : mais  pour  toute  réponfe  , Mayobanex  fit  mourir  les 
prifonniers  , & fe  prépara  au  combat.  Alors  l’Adélantade 
vit  bien  qu’il  n’y  avoir  plus  rien  à ménager,  & alla  fe  pré- 
fenter  en  bataille  devant  l’armée  ennemie , qui  étoit  affés 
nombreufe,  mais  qui  n’eût  pas  plutôt  vu  la  belle  Ordon- 
nance des  Caftillans  , que  faifie  de  frayeur , elle  fe  déban- 
da , & laiffa  les  deux  Caciques  prefque  feuls  à la  merci  de 
leurs  vainqueurs.  Le  parti , qu’ils  prirent, fut  de  fuir  dans  les 
montagnes,  où.  le  Général  fe  mit  à leurs  trouffes  avec  30. 
hommes  choifis , ayant  auparavant  congédié  le  refte  de  fes 
troupes.  Il  apprit  deux  jours  après , par  deux  Ciguayos , le 
lieu , où  Mayobanex  étoit  caché , il  fit  fur  le  champs  deguifer 
douze  de  fes  gens , c’eft-à-dire  , qu’il  les  fit  mettre  tout  nuds, 
& frotter  de  rocou  à la  maniéré  de  ces  Barbares  , il  leur  don- 
na les  deux  Ciguayos  pour  guides , & point  d’autres  armes 
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<jue  leurs  epees  cachées  dans  des  feüilles  de  palmier.  Ils  — — ô — 
furent  conduits  en  cet  équipage  jufqu  a la  retraite  de  Mayo-  ° 

banex , qu’ils  trouvèrent  avec  fa  femme  & fes  enfans  / & 
plufieurs  de  fes  parens.  Ils  s’en  faifirent  fans  réfiftance,  & 
les  menèrent  a leur  General  j qui  fur  le  champs  reprit  avec 
fa  proye  la  route  de  la  Conception. 

Dans  cette  nombreufe  troupe  de  prifonniers,  il  y avoir  Belle  adio» 
une  fille  de  Mayobanexj  que  fon  mérité  & là  beauté  avoient  d’un  Seigneur 
rendue  extrêmement  chere  à tous  les  Ciguayos , & qui  avoit 
epoufé  un  des  principaux  Seigneurs  du  pays.  Son  mary 
ayant  appris  fa  captivité,  alfembla  fes  valfaux,  prit  avec  eux 
le  chemin  de  la  Conception , & fit  tant  de  diligence,  qu’en 
peu  de  jours  il  joignit  l’Adélantade.  En  l’abordant,  il  fe  jetta 
a fes  pieds,  & le  conjura  les  larmes  aux  yeux  , de  lui  rendre 
fon  époufe  ; D.  Barthélemy  fut  touché  du  naturel  de  cet 
homme , il  le  releva , lui  fit  amitié , & lui  remit  fa  femme , 
fans  exiger  même  aucune  rançon , mais  il  n’y  perdit  pas. 

La  reconnoilfance  porta  ce  Seigneur  à faire  beaucoup  plus  ” 
qu’on  n’auroit  pû  lui  demander.  On  fut  affez  furpris  de  le 
voir  revenir  quelque  têms  après,  avec  4.  à 500.  hommes 
de  fes  Sujets,  qui  portoient  tous  de  certains  bâtons  brûlés, 
dont  ces  Peuples  fe  fervent  pour  remuer  la  terre  5 il  deman- 
da qu’on  leur  marquât  un  terrein  ,pour  le  cultiver,  & y fe- 
mer  du  bled  : fon  offre  fut  acceptée,  & il  fit  faire  en  très- 
peu  de  tems  un  défriché , que  des  Laboureurs  à gage  n’euf- 
DuL^s"  l’hiftorien  Efpagnol , pour  trente  mille  Mener., 

Les  Sujets  de  Mayobanex , à la  vûë  de  la  générofité  du  Supplie 
^piera  des  Efpagnols,  envers  la  fille  de  leur  Souverain  , de  Mayoba-' 
s’etoient  flanés  de  quelque  efperance  de  le  voir  bientôt  dé- 
livre  lui-même  ; ils  n’épargnerent  pour  cela , ni  larmes , ni 
prières,  ni  prefens,  mais  tout  fut  inutile  : D.  Barthélemy 
voulut  faire  un  exemple,  qui  retînt  tous  ces  petits  Princes 
dans  la  foumiflionj  il  rendit  aux  Ciguayos  toute  la  famille 
du  Cacique  ; mais  il  fut  inexorable  fur  fa  perfonne.  Ce  re- 
tus jetta  ces  pauvres  Infulaires  dans  la  confternation , ils 
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' ~Z  "déchargèrent  leur  refl'entiment  fur  l’infortune  Guarionex, 
qu’ils  livrèrent  aux  Caftillansi  mais  ils  ne  fauverent  pas  la 
vie  à Mayobanex  , qui  fut  conduit  a la  Capitale  , ou  on  lui 
fit  fon  procès  dans  les  formes , & où  il  fut  pendu , comme 
convaincu  du  crime  de  Rébellion. 

Ccquiavoit  Les  chofes  étoient  en  ces  termes,  lorfque  l’Amiral  en- 
C fore  retardé  première  fois  dans  le  Port  de  San-Domingo.  Mais 

voPilr  il  eft  bon  de  reprendre  la  fuite  de  fon  voyage,  qui  fut  le 
rÂaural.  troifiéiiie  des  quatre , qu’il  a fait  dans  le  nouveau  monde. 

Nous  avons  vû  avec  quelle  lenteur  on  travailloit  en  Efpa- 
t^ne  à fon  armement  ; tous  les  jours  on  lui  faifoit  de  nou- 
velles difficultés , & il  fembloit  qu’on  ne  cherchât  qu’à  le 
lalfer.  Cela  pourtant  ne  venoit  pas  de  la  Cour  car  le  Roi  & 
la  Reine  paroiffoient  uniquement  appliqués  à le  combler 
d’honneurs  & de  biens.  Non  contents  d’avoir  de  nouveau 
confirmé  tout  ce  qu’ils  avoient  fait  jufques-là  en  fa  fa- 
veur , ils  lui  offrirent  dans  l’Ifle  Efpagnole  un  terrein  à fon 
choix  de  yo.  lieues  de  long  fur  25.  de  large,  avec  le  titre 
de  Duc , ou  de  Marquis  ; mais  il  n’accepta  point  cette  grâ- 
ce , pour  ne  pas  augmenter  la  jaloulie  des  grands  contre 
lui,  & pour  éviter  les  difeuffions , qu’elle  ne  pouvoir  man- 
quer de  faire  naître  avec  les  Miniftres  , & les  Officiers 
Royaux , lefquels  lui  reprocheroient  fans  ceffe  d’avoir  choifi 
le  meilleur  pays  , & ne  manqueroient  aucune  ocpfion  de 
le  chicanner.  Enfuite,  en  confidération  de  la  decouverte 
des  Ifles  de  Cuba  & de  la  Jamaïque  , dont  il  n’avoit  tire 
aucun  profit , on  le  déchargea  de  contribuer  d un  huitième 
des  avances , pour  percevoir  un  huitième  des  profits  de  tous 
les  navires , qui  alloient  aux  Indes.  Mais  on  ôta  de  fes  provi- 
fions  quelques  termes  trop  généraux , & contre  lefquels  1 A- 
mirante  de  Caftille  s’étoit  récrié  : on  lui  recommanda  en  me- 
me têms  de  préférer  toujours  la  douceur  à la  leverite,  quand 
elle  ne  feroit  préjudiciable , ni  à la  Juftice , ni  à fon  honneur, 
& ce  fut  la  feule  chofe,  à quoi  on  lui  fit  connoitre,  qn  on 
avoit  fait  quelque  attention  aux  dépofitions  du  Commiflai- 
re  Aguado,  & de  fes  autres  ennemis  contre  lui. 


Le 
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Le  20.  d’Odobre  1495.  les  trois  navires  ^ qu’il  avoit  vû 
partir  de  Cadix  a fon  arrivée  dans  ce  Portj  y furent  de  re- 
tour , & débarquèrent  trois  cens  Indiens,  que  TAdélanta- 
de  avoit  fait  prifonniers  , & qu’il  envoyoit  comme  efclaves 
en  Efpagne.  Les  Rois  Catholiques  témoignèrent  n’approuver 
pas  cette  conduite,  & dirent  tout  haut  que,  fi  ces  Infulai- 
res  avoient  fait  la  guerre  aux  Caftillans  , ils  y avoient  fans 
doute  ete  contraints  par  les  mauvais  trairemens  de  céux-ci’ 

Cet  incident  chagrina  l’Amiral  , & il  n’eût  point  d’autre 
parti  a prendre,  que  de  blâmer  & de  défavoüer  fon  frere 
^lelque  têms  après  , le  Doyen  de  Seville,  D.  Jean  Ro- 
driguez de  Fonfeca,  qui  avoit  toûjours  la  direftion  des 
rmemens  pour  les  Indes  , & qui  n’aimoit  pas  l’Amiral  ' 
fut  nomme  à l’Eveché  de  Badajoz  , où  il  alla  réfider  , & fa 
place^fut  donnée  à Antoine  de  Torrez,  qui  avoit  accom- 
pagne  Colomb  à fon  fécond  voyage.  & avoit  ramené  fa 
otte  en  Efpagne.  Ce  changement  accéléra  l’Armement  de 
ï-olomb  : mais  il  n’etoit  pas  encore  fini , lorfque  le  Prince  hé- 
réditaire d’Efpagne  étant  v^nu  à mourir , la  Reine , qui  avoit 
beaucoup  de  confiance  dans  l’Evêque  de  Badajoz,  le  rap- 
pe  la  auprès  de  fa  Perfonne  , apparemment  pour  la  confo- 
ler  dans  fon  extrême  afflidion  , & le  chargea  de  nouveau 
des  afcire^  des  Indes.  Ce  retour  fut  . un  contre  têms  fâcheux, 
pour  Colomb , & retarda  encore  fon  départ.  A la  fin  les  or- 
dres de  la  Cour  ne  fouftfant  plus  de  délai , les  fix  Navires  fe 
trouvèrent  en  état  de  partir. 

_ Le  30-  de  May  165)8.  l’Amiral  fortit  du  Port  de  San- ^ pa>t d'Efps- 
Lucat;  & pour  éviter  la  rencontre  d’une  flotte  Portuaaife 
qui  1 attendoit , difoit  on  , au  Cap  Saint-Vincent-,  à defl'ein 
de  Imfulter , il  tira  droit  à l’ifle  de  Porto-Santo,  où  il  ar- 

L fit  de  l’eau  , & le  10.  il  toucha  à 
Madere,  ou  il  le  fournit  encore  de  beaucoup  de  choies 

T à la  Cornera , d’où  il  palfa  à l’Ifle  de  Fer! 

' trois  de  fes  Navires , pour  aller  en  droiture 

aillie  Efpagnole  5 ils  croient  montés  par  Alphonfe  San- 
chez de  Carvajal  , Officier  de  merii^  & de  naifl'ance  , 

Tom.  /,  * 


Il  fait  un 
grand  détoui 
èc  pourquoi. 
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dont  noos  avons  déjà  parlé  , qui  avolt  accompagné 
rAmii-al  à fon  fécond  voyage  . & avoit  même  fait  un 
allés  long  féjour  à Ifabelle  5 par  Pierre  de  Arana , proche 
parent  de  i^ancien  Gouverneur  de  la  Navedad  , cette  pre* 
miere  Fortereflé  , qui  avoit  été  bâtie  dans  les  Etats  de  Goa- 
canaric  j & par  Jean- Antoine  Colomb  , Génois , & de  la 
même  famille  que  l’Amiral.  Ces  trois  Capitaines  dévoient 
commander  tour  à tour  par  femaine.  Ils  eurent  ordre  de  faire 
l’Eft  quart Sud-Eft  , pendant  l’efpace  d’environ  ^ 5 o.lieuës, en- 
fuite  de  mettrele  Cap  àTOueft-Nord-Oueftopour  reconnoitre 
rifle  de  Portoricjd’où  il  ellaifé  de  gagner  S^-Domingo.  Les 
trois  autres  Navires , que  l’Amiral  s’etoit  referves , appareil- 
lèrent en  même  têms  que  ceux-ci, prirent  la  route  des  llles  du 
Cap  Verd,  y arrivèrent  le  27.  & refterent  moüilles  auprès  de 
celle  de  Belle-Veuë,  jufqu’au  5.  de  Juillet  i de-là  Colomb 
tira  au  Sud-Eft,  & voici  ce  qui  l’engageoit  a faire  ce  circuit. 

Des  Infulaires  de  l’Efpagnole  lui  avoient  dit  qu’autre- 
fois  il  étoit  venu  chés  eux  des  hommes  noirs , portant  des  ef- 
^ peces  de  lances  armées  d’un  très- beau  métahqu’ilsnommoienc 
Gtinnin,  ils  lui  avoient  même  donné  de  ces  bouts  de  lan- 
ces , qu’il  avoit  portés  en  Efpagne  , où  l’on  trouva  , 
que  de  32.  parties,  il  y en  avoit  18.  d’or,  6.  d’argent,  & 
8.  de  cuivre.  Suppofés  la  vérité  du  fait,  on  ne  peut  gueres 
douter  que  ces  hommes  noirs  ne  fulfent  venus,  ou  des 
Canaries,  ou  de  la  cote  Occidentale  d Afrique,  dou  quel- 
que tempête  les  avoit  portes  fur  lifte  Efpagnole  . mais 
Colomb  en  jugea  autrement  ; il  ne  pût  croire , que  des  hom- 
mes fulfent  venus  de  ft  loin  fur  des  batimens  aufti  plats  , 
& aufti  fragiles , que  ceux , dont  fe  fervoient  les  Afriquains, 
& les  Canariens , & il  le  iperfuada  que  les  hommes  Noirs , 
dont  on  lui  avoit  parlé , écoient  d’un  pays  beaucoup  plus  pro- 
che des  Antilles.  C’éroit  pour  le  découvrir,  qu’il  prenoitfon 
point  de  partance  des  llles  du  Cap  Verd,  & il  fit  la^  route, 
que  j’ai  dite , jufqu’à  ce  qu’il  fe  trouvât  par  cinq  degrés  de  La- 
titude Nord.  Alors  il  eût  à eflùyer  pendant  huit  jours  un 
calme  accompagne ^’une  chaleur  ft  exceüive  , que  le  godron 
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fe  fondit , & que  le  navire  fit  eau  de  toutes  parts  , quoiqu’à 
l’exception  du  premier  jour,le  Soleil  ne  parût  point  qu’il  y 

eût  toûjours  ou  des  pluyes  , ou  des  broiiillards  ^ qui  cor- 
. tompirent  les  vivres , & gâtèrent  le  froment  5 ce  qui  joint 
à la  perte  de  prefque  tout  le  vin  , parce  que  les  tonneaux 
s’ouvrirent  J & à l’accablement,  oûles  équipages  fe  virent 
réduits  , ménaçoit  l’Amiral  des  derniers  malheurs. 

Oviedo  a peine  à accorder  ce  récit,  que  je  viens  défai- 
re d’après  Herrera  & D.  Fernand  Colomb , avec  ce  qu’il  pré- 
tend avoir  oüi  delà  boucHè  de  Fernand  Ferez  Matteos,qui 
étoit  premier  Pilote  fur  le  Navire , que  montoit  l’Amiral  „ 
lequel  afluroit  qu’après  qu’on  eut  fait  environ  150.  lieues, 
au  Sud  OueftjCn  partant  des  Mes  du  Qap  Verd,  on  elTuya 
une  tempête  fi  furieufe,  qu’il  fallut  couper  les  mats  , & 
jetter  à la  Mer  une  partie  des  Marchandifes  j & ce  qui  fait 
rembarras  de  rhiftorien , dont  je  parle  , c’eft  que  D.  Fernand 
Colomb  étoit , difoit-il , avec  fon  Pere  dans  cette  expédi- 
tion. Mais  il  fe  trompe  aflurément  : D.  Fernand  à la  mort 
du  Prince  d’Efpagne  , dont  il  étoit  Page , fût  mis  en  la  mê-^ 
me  qualité  chez  la  Reine,  & il  y étoit  encore  plufieurs  an- 
nées après  J ainfi  qu’il  le  dit  lui-même.  11  eft  vrai  que  dans 
la  vie  de  fon  Pere,  il  parle  toûjours  en  première  perfon- 
nedu  pluriel,  comme  s’il  eût  été  témoin  de  tout  ce  qu’il 
raconte  , mais  il  le  fait  dès  le  premier  Voyage  de  l’Amiral, 

&lorfqu’il  étoit  encore  prefque  au  berceaujde  forte  que,  s’il 
fetrouvoiten  contradidion  avec  Matteos  , il  faudroit  fans  ba- 
lancer s’en  tenir  au  témoignage  de  ce  Piiote,mais  il  me  paroît 
qu’on  les  peut  concilier  tous  deux, en  difant  que  les  troisNavi- 
res  efiuyerent  d’abord  une  violente  tempête,quijncommoda 
fort  les  Navires  , & que  le  calme  joint  à une  extrême 
chaleur , étant  furvenu  immédiatement  après, avoit  mis  les 
équipages  déjà  épuifés  par  de  grandes  fatigues , en  grand  dan- 
gerdefuccombertoLit-à-fait,  Reproduit  tous  les  mauvais  ef- 
fets,que  nous  venons  de  rapporter. 

Quoiqu’il  en  foit  , l’Amiral , quoique  malade  de  la  gou-  il  découvre 
îe,&  fatigue  à l’excès,  voulut  encore  avancer  d’avantaae 

^ mte. 
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j^^8.  au  Sud,  pour  tourner  enfuite  à l’Oueft  , & tînt  bon  jur* 
qu’au  31.  de  Juillet;  mais  alors  l’eau  commençant  à lui 
manquer,  il  changea  de  réfolution,  & fit  le  Nord-quart- 
Nord-Eft,  dans  le  defiein  de  gagner  les  Ifles  Caraïbes.  Il  fal- 
loir que  les  courants  l’euflent  porté  au  Nord  & à l’Oueft  d’u- 
ne maniéré  bien  extraordinaire  les  derniers  jours  de  cette  Na- 
vigation, ou  qu’il  fe  fût  étrangement  trompé  dans  fon  eftir 
me,  car  fur  le  midi  du  même  jour  3 1 . de  Juillet , un  Matelot 
nommé  Ferez,  qui  étoit à la  hune,  apperçût  la  Terre  à 1 3. 
lieues  au  Sud-Eft.  Colomb  ne  balança  pas  à porter  fur  cet- 
te terre  , laquelle  paroiffant  d’abord  comme  une  monta- 

r gne  à trois  têtes , il  lui  donna  le  nom  de  la  Trinité  : quel- 

ques-uns ont  écrit  qu’il  avoit  fait  vœu  de  nommer  ainfi  la  pre- 
miereTerre  qu’il  découvriroit. Comme  il  approchoitde  celle- 
ci  il  apperçût  un  Cap  ,à  côté  duquel  il  y avoit  un  port,  for- 
mé en  partie  par  un  B.oeher , qui  de  loin  avoit  la  figure 
d’une  Galere  ; il  donna  au  Cap  le  nom  de  Galera , & vou- 
lut entrer  dans  le  Port,  qui  paroilfoit  fort  joli,  mais  il  ne 
s’y  trouva  pas  alfez  d’eau.  Il  tourna  au  Sud  vers  le 
premier  Cap , qu’il  avoit  apperçû , mais  il  ne  s’y  rencontra 
point  de  Port.  Il  continua  à ranger  la  côte  , & le  lende- 
main ayant  fait  environ  cinq  lieues  àl’Oueft , ilmoüilla  der- 
rière une  langue  de  terre  , où  il  fit  de  l’eau  & du  boisjôc 
qu’il  nomma  de  le  plaja  ^ \e  2-  d’Août  ayant  appareil- 

lé de  nouveau,  & fait  la  même  route  ,il  aborda  au  Cap  Oc- 
cidental de  la  Trinité  , qu’il  appella  Pwwfrf  del^rcnal.  Il  ne 
douta  plus  alors  que  la  Trinité  ne  fut  une  Ifle;  & comme 
il  trouva  ce  moiiillage  alfez  fûr,  il  permit  à Tes  équipages 
d’aller  à terre.  Il  y fut  lui-même  pour  vifiter  cette  terre  , 
& il  y étoit  à peine  arrivé , qu’il  vit  venir  à lui  un  Indien 
de  bonne  mine  , lequel  avoit  fur  fa  tête  une  efpecede  couron- 
ne d’or.  Il  l’aborda  &remarquant  que  cet  homme  avoit  envie 
d’une  toque  de  velours  cramoifi , qu’il  portoir,il  la  lui  olfrit  : 
l’Infulaire,qui  étoit  apparemment  leCacique  du  lieu,raccepta, 
. & lui  donna  en  échange  fa  couronne  d’or. 

tcne''feS  ^ la  Veille  il  avoit  apperçû  vers  le  Sud  une  terre  , 
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"qu’il  prit  encore  pour  une  Ifle  , & qu’il  nomma  Ijlafanta,  j.ng 
& ce  ne  fut  qu’au  bout  de  quelques  jours,  qu’il  reconnut  fans  la  lecon- 
que  c’e'toit  le  Continent.  Tandis  qu’il  e'toit  moüillé  à 
IPunta  del  ^renal,  un  grand  canot  rempli  d’indiens  s’appro- 
cha  des  Navires  j il  venoit  du  côté  de  l’Orient  , & il  y 
avoir  dedans  25.  Indiens  tous  jeunes  gens  , de  belle  tail- 
le ,^plLis  blancs  que  tous  les  Infulaires  des  Antilles , ayant 
la  tete  enveloppee  d’une  toile  de  cotton  ouvragée  avec  des 
figures  mifes  en  couleur  : une  autre  toile  toute  femblable 
Jes  couvroit  depuis  la  ceinture  jufqu’aux  genoux  nls  étoient 
armes  de  boucliers  , d arcs  & de  fléchés , & avoient  dans  leur 
air  & dans  leur  contenance  quelque  chofe  de  bien  moins 
fauvage,  que  tout  ce  qu’on  avoir  vû  d’indiens  jufques  là. 

Beux  ou  trois  coups  de  Moufquets  , qu’on  tira  en  l’air  dès 
quon  les  eut  apperçûs,  leur  firent  tomber  les  rames  des 
mains,  & ils  remirent  à, parler  afîez  haut  , mais  on  ne 
conçut  rien  a ce  qu’ils  difoientîon  voulut  alors  les  atti- 
rer aux  Navires,  & on  leur  montra  toutes  les  babioles, qui 
avoient  fi  fort  donné  dans  les  yeux  des  Habitansdes  autres  If- 
les.  Cela  ne  les  ayant  pas  raflurés  , l’Amiral  fit  joiier  de  tous 
les  Inftrumens,  dont  les  Navires  Efpagnols  ont  accoûtumés 
d être  bien  fournis  j mais  ces  Barbares  prenant  cette  fim- 
phonie  pour  un  fignal  de  combat , fe  couvrirent  de  leurs  bou- 
cliers , & tirèrent  quantité  de  fléchés.  Les  Efpagnols  y ré- 
pondirent par  deux  coups  d’arbaletres,  uniquement  pour  les 
intimider,  & cela  eut  Ton  effet.  Le  canot  alla  fe  ranger  fous  la 
poupe  d’un  des  Navires,  dont  le  Pilote  fauta  dedans , & fit  à 
ces  Indiens  de  grandes  carefres,qu’il  accompagna  de  quelques 
préfens.  Ils  l’invirerent  à venir  à terre  avec  eux,mais  cethom^ 
me  ne  l’ayant  pas  voulu  faire  fans  la  permiffion  de  l’Amiral , 

&les  ayant  quittés  pour  l’aller  demanderais  s’imaginèrent  qu’il 
ne  vouloir  pas  les  fuivre , & ils  ne  l’attendirent  pas. 

Cependant  une  chofe  furprenoit  infiniment  l’Amiral,  il  Froid extraor- 
fe  trouvoit  à dix  dégrez  de  la  Ligne  Equinoxiale  , & on  it?'^Eip.ignois 
etoit  aux  jours  Caniculaires  ; toutefois  les  nuits  & les  ma-  rcdentcncfous 
tinees  etoiem  ü froides , que  tout  le  monde  étoit  obligé  de 
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J408.  couvrir  comme  en  Hyver.  C’eft  une  expérience  , qui  fc 

^ * fait  en  bien  des  endroits  delà  Zone  Torride,  fur- tout  quand 

les  nuits  font  calmes,  & , ce  qui  en  eft  une  fuite  ordinaire , 
les  rofées  abondantes  ; mais  Colomb  a qui  cela  etoit 
veau,  ne  fçavoit  trop  qu’en  penfer;  il  remarqua  au  metne 
têms  que  ies  eaux  couroient  vers  l’Oueft  avec  une  très- 
grande  rapidité  dans  le  Golphe , ou  ilfe  trouvoit , ôcquil 
appella  Is  Golphe  de  Ici  Baleine.  Il  avoit  devant  lui  au 
ISlord  quart-Nord-Eft  une  Terre  éloignée  d environ  15. 
lieues,  qu’il  prit  encore  pour  une  troifieme  Ifle,  & à la- 
quelle il  donna  le  nom  de  Gracia  j mais  c etoit  une  autre 
partie  du  continent.  Il  paflale  Canal, où.  ileutalTez  de  pei- 
ne à le  foûtenir , & ou  il  obferva  que  la  Maree  montoit 
& defeendoit  foixante  pas  plus  ,qua  San-Lucar  de  Barame- 
da.  Etant  arrivé  à la  Terre  ferme  , quil  prenoit  toujours 
pour  une  Ille,  il  donna  à la  Côte  le  nom  de  Paria,  il  la 
trouva  fort  agréable  , & les  Habitans , pour  1 ordinaire  y 
allez  traitables,&  tous  fort  bien  faits.  Plulieurs  avoient  de 
rOr  J mais  il  étoit  prefque  tout  de  bas  aloy  5 les  femmes 
avoient  desColiers  & des  Bracelets  de  Perles,  & elles  in- 
diquèrent aux  Efpagnols  1 endroitjd’ou  1 on  tiroit  & 1 Or  & les 

Perles.  ^ . 

L’Amiral  eut  bien  voulu  découvrir  tout  ce  Pays  ; mais 
fes  VailTeaux  ne  pouvoient  plus  tenir  la  Mer  5 d ailleurs 
les  vivres  lui  manqnoient , & il  étoit  prelTé  de  fe  rendre 
à l’Ille  Efpagnole  j ainfi  après  avoir  employé  les  dix  pre- 
miers jours  d’Août  à viliter  le  Golphe  de  la^  Baleine  , qui 
eft  celui  où  le  décharge  l’Orenoque  j 1 onzième  il  fit  1 Eft  , 
& le  treiziéme  il  entra  dans  un  très  beau  Port,  qu’il  ap- 
ystr’ pella fe  Po« Chats  -,  il  eût  dû  lappeller  plutôt  le  Pon 
nomment  Sin^-es , car  ce  qu’il  prit  d abord  pour  des  Chats,  etoient 

v^a^ari.  ^ dont  tOLit  cet  endroit  étoit  rem- 

pli j ce  Port  eft  proche  d’une  des  bouches  de  1 Orenoque. 
Alfez  près  de  là,  il  entra  dans  un  autre  Port,  où  il  y avoit 
quantité  de  Cabanes,  & qu’il  nomma  le  Pondes^  Cabanes  î 
le  quatorzième  il  palTa  au  Cap  de  Lapa , à defl'ein  de  for- 
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tir  du  Golphe  en  faifant  le  Nord.  De  ce  Cap  qui  eft  la  poin- 
te de  la  Côte  de  Paria  ^ & le  Cap  Boto  , qui  eft  la  pointe 
du  Nord*Oueft  de  la  Trinités  il  y a un  peu  moins  de  deux 
lieues,  & un  peuau-defîus,  le  Canal  en  a cinq  de  largeur  ; 
les  Vaifîeaux  y entrèrent  avant  midi  , & quoiqu’il  ne  fit 
prefque  point  de  vent,  ils  y trouvèrent  la  Mer  fi  haute  , fi 
bruyante,  & tellement  couverte  d’écumes , par  le  combat 
du  courant  avec  la  Marée,  qu’ils  fe  virent  dans  un  très 
grand  danger  de  périr.  Quelques-uns  ne  pouvant  fe  foûte- 
nir,  voulurent  moüiller,  mais  les  vagues  enlevèrent  les  an- 
cres, & peu  s’en  fallut  que  les  trois  Bâtimens  n’allaftent  febri- 
fer  contre  quelque  terre,ou  ne  fufîent  engloutis  par  les  vagues. 

Ils  avoient  bien  éprouvé  la  même  chofe , lorfqu’ils  étoient  en- 
trées dans  Iq  Golphe  par  le  Canal  qu’ils  nommoient  de  la 
sSierpe  à coté'^ de  la  Puma  del  ^renal,  mais  le  vent  les  yavoit 
favorifés,  au  lieu  qu’ici,  étant  furpris  du  calme , ils  ne  pou- 
yoient  ni  avancer , ni  reculer,  ni  s’arrêter  fans  danger.  Aufti 
l’Amiral  fe  voyant  engagé  dans  ce  mauvais  pas  , dit  que 
s’il  en  fortoit,  il  pouroît  bien  dire  qu’il  fer  oit  forti  de  la 
gueule  du  Dragon,  & s’en  étant  enfin  heureufement  tiré  , 
il  donna  à ce  détroit  le  nom  de  /a  boca  del Drago , qu’il  por- 
te encore  aujourd’hui. 

Ce  qui  le  fauva  , fut  que  la  Marée  commençant  à per-  Imagînatiof» 
dre,  le  courant  de  l’Orénoque  prit  le  deflus,  & les  entrai- 
î3a  en  pleine  Mer.  L’étonnement  de  l’Amiral  fut  alors  ex- 
trême, en  voyant  de  l’eau  douce  fi.  ^vant  en  Mer  j car  il 
étoit  environ  à ro.  lieuës  du  fond  du  Golphe  , d’où  fortoit 
cette  eau.  La  fraîcheur  des  matinées , qui  continu  oit  toû- 
jours  , ne  le  furprenoit  pas  moins,  & comme  il  avoit  obfer- 
vé  que  fe  trouvant  environ  à loo.  lieuës  des  Açorres , l’ai- 
guille aimantée  déclinoit  d’un  quart  de  vent  au  Nord-Oueft, 
que  plus  il  avançoit  au  Ponent,  plus  l’air  étoit  doux  & fe- 
rein,  les  peuples  plus  traitables  & moins  noirs  ,&  le  pays 
plus  beau  5 il  s’alla  mettre  dans  l’efprit , que  la  Mer  mon- 
toit  infenfiblement  de  ce  côté-là  vers  le  Ciel,  que  la  terre 
n’étoit  pas  ronde,  & que  s’il  alloit  plus  loin,  ilarriveroit 
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enfin  à une  éminence  , où  fe  terminoic  ce  bas  monde  , & 
fur  laquelle  étoit  firué  le  Paradis  terreftre  î il  s’imagina 
même  que  l’eau  douce  qu’il  avoir  rencontrée  fi  avant  en 
iner^pouvoit  bien  être  celle  de  cette  fontaine . dont  l’Ecriture 
dit , que  le  jardin  de  délices  étoit  arrofé  , & d’oùfortoient , 
par  deflbus  la  terre  & le  fond  de  la  mer  les  quatre  Fleu- 
ves, dont  il  eft  parlé  dans  la  Genefe.  Il  n’y  avoir  pour- 
tant rien  que  de  très-naturel  dans  ce  qui  caufoit  fa  furpri- 
fe  : la  rapidité  de  l’Orénoque  eft  extrême  en  tout  tcms  , 
mais  furtout  dans  les  mois  de  Juillet  & d’Août  , que  ce 
grand  Fleuve  eft  encore  groftl  par  quantité  de  Rivières  Sc 
deTorrens  , qui  s’y  déchargent  alors  ; de  forte  qu’il  n’eft  pas 
fort  étonnant  que  fes  eaux  demeurent  long-têms  féparées  de 
celles  de  la  mer,  au  milieu  de  laquelle  on  le  vpit  pafler  im- 
petueufement , &franchirmême  les  plus  fortes  Marées. 

L’Amiral  ne  fut  pourtant  pas  long  têms  dans  l’erreur  7 
dont  je  viens  de  parler;  qu’on  peut  regarder  comme  un 
de  ces  délires , aufquels  les  grands  hommes  font  fouvent 
encore  plus  fujets,  que  les  autres,  &qui  étoit  d’autant  plus 
excufable  dans,  Colomb , que  le  merveilleux  de  la  décou- 
verte d’un  monde  inconnu  à tous  les  fiecles  paflés  , 
rébloüifloit  peut-être  encore  un  peu.  Pour  revenir,  dès  qu’il 
fe  vit  hors  de  la  bouche  du  Dragon,  il  fit  le  Nord,  pour 
entrer  dans  le  Golphe  où  on  lui  avoir  dit  que  fe  pe- 
choient  les  Perles  , & dont  il  lui  donna  le  nom.  Il 
en  fit  le  tour  , & fut  par  tout  charmé  de  la  beauté  du  pays. 
Au  bout  de  quelques  jours  , lacuriofité  l’ayant  enpgé  à def- 
cendreà  terre  ; quantité  de  Sauvages  vinrent  a lui  , portant 
au  col  de  petites  lames,  qu’ils  nommoient  Caracolis ^ èi. 
avoient  à peu  près  la  figure  des  hauffecols  de  nos  Officiers. 
Ce  nom  deCaracuUs  étoit  proprement  celui  du  métal,  dont 
ces  lames  étoient  faites  , ou  plutôt  d une  compofition  de 
métaux , où  l’or  dominoit.  Mais  ce  qui  augmenta  de  beau- 
coup la  joye  des  Caftillans,  c’eft  qu’ils  apperçurent  quan- 
tité de  femmes  , qui  avoient  des  colliers  & des  bracelets 
'de  perles,  quelles  leur  donnèrent  prefque  pour  rien.  Ou 
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leur  demanda  en  quel  endroit  prédfément  ces  perles  fe  "TIo" 
pêchoient , & elles  firent  entendre  que  c’e'toit  au  voifina- 
ge  d’une Ifle  , qu’elles  montrèrent  à l’Occident.  L’Amiral 
jugea  que  la  chofe  valoir  bien  la  peine  de  s’y  traniporter  ; 
il  tourna  donc  de  ce  cote-là  , & après  avoir  fait  fix  ou 
iept  lieues  j il  aborda  a une  Ifle  fort  peuplée  , qu’il  nom- 
ma la  Marguerite,  laquelle  a 15.  lieues  de  long  fur  fix  d& 
large  j entre  cette  Ifle  & la  grande  terre  , que  Colomb 
avoir  enfin  reconnu  être  un  Continent , il  apperçût  deux 
autres  Ifles  plus  petites , l’une  fe  nommoit  Cochem,  qui  veut 
dire,  Vmaifon,  apparemment  parce  que  le  gibier  y abon- 
dons l’autre,  qui  n’eft  éloignée  de  la  terre  ferme,  que  de 
quatre  lieues,  avoir  nom  Cubagua. 

L Amiral  s’étant  approché  de  celle-ci , vit  au  large  des 
Indiens  , qui  pêchoient  des  perles  : il  leur  envoya  fa  Cha- 
loupe  ; mais  dès  qu’ils  l’eurent  apperçuë  , ils  s’approchèrent 
de  l’Ifle.  La  Chaloupe  les  fuivit , & un  Matelot  ayant  re- 
marque parmi  eux  une  femme  , qui  portoit  au  col  une 
grande  quantité  de  fils  de  perles , il  prit  un  plat  de  ter- 
re de  Valence , peints  de  diferentes  couleurs , fur  un  afîes 
beau  vernis  , le  mit  en  pièces,  & en  préfenta  les  morçeaux 
à 1 Indienne,  qui  lui  donna  en  échange  un  bon  nombre  de 
es  perles.  Il  les  porta  a 1 Amiral  , qui  le  renvoya  avec 
plufîeurs  autres  bien  fournis  de  plats  de  Valence,  & de  pe- 
tites fonnettes  ; ils  ne  tardèrent  pas  à revenir  avec  trois 
livres  pefant  de  perles,  la  plûpart  médiocres,  quelqu’unes 
fort  groffesj  car,  pour  ce  qu’on  appelle  la  femence  de  per- 
les, ce  peuple  n’en  faifoit  point  de  cas,  & ignoroit  mê- 
me la  maniéré  de  la  pêcher.  Il  eft  certain  que,  fi  Chriftophle 
Colomb  eut  voulu  profiter  de  cette  occafion  , cette  feule 
traitte  eut  pu  dédommager  l’Efpagne  des  grandes  avances, 
quelle  avoit  faites  pour  le  nouveau  monde  ; mais  il  rappella 
d abord  fa  chaloupe,  & appareilla  fur  le  champ. 

Il  avoir  apparemment  de  bonnes  raifons  pour  en  ufer  II  arrive  i 
mnh;  il  fut  pourtant  aceufé  par  fes  ennemis  d’avoir  vou- 
lu  tenir  cette  découverte  fecrette,  afin  d’en  profiter  tout^”' 

Tarn.  ^ V 
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feul  j mais  il  eft  certain,  qu’encore  quelle  eut  été  publiée 
en  Efpagne  par  le  retour  des  Vaiffeaux , qui  l’avoient  faite, 
les  Rois  Catholiques  en  étoient  déjà  informés  par  des  let- 
tres de  l’Amiral  5 & peut-il  en  effet  venir  dans  l’efprit  d’un 
homme  fenfé  que  Colomb , qui  n’a  jamais  pafTé  pour  in- 
tereffé , ait  été  pour  cette  feule  fois  aveuglé  par  la  paf- 
fion  de  s’enrichir  au  point , de  fe  flatter  qu’une  chofe  de 
cette  nature  , qui  avoir  pour  témoins  les  équipages  de  trois 
Navires,  ne  fe  divulgueroit  point  ï Ce  fut  le  15.  d’Août 
que  l’Amiral  partit  de  Cubagua  , & ce  jour-là  il  fit  à la  fa- 
veur des  courans  65,  lieues  entre  le  lever  & le  coucher 
du  Soleil.  Les  jours  fuivans  il  eût  encore  les  vents  & les 
courans  extrêmement  favorables,  & le  ip.  il  fit  100.  lieues 
ôc  fe  trouva  par  le  travers  de  la  Beata , ayant  dépaffé  San- 
Domingo  de  2$.  lieues  j il  en  avoit  pourtant  été  bien  près  , 
puifque  fes  navires  furent  apperqus  de  la  ville.  L’Adelan- 
tadefe  douta  bien  que  c’étoit  fonfrere,  &envoya une  Cara- 
velle après  lui  : elle  le  trouva  entre  la  Beata  , & la  grande  Ifle, 
& le  conduifît  le’  22.  à la  Capitale,  où  il  fût  reçuaveçdes 


honneurs  & des  acclamations  extraordinaires. 

Progrès  delà  Mais  la  joye  que  devoir  lui  caufer  une  telle  réception ^ 
révolte  de  fut  bien  temperée  par  les  fâcheufes  nouvelles , qu’il  apprit 
même  têms.  Nous  avons  vû  qu’en  partant  des  Cana- 
ries, il  avoit  envoyé  en  droiture  à l’Ifle  Efpagnole  trois 
de  fes  navires;  ils  n’y  étoient  pas  encore  arrivés , les  vents 
& les  courants  les  ayant  portés  fur  les  Côtes  de  la  Ja- 
ma’ique , qu’aucun  de  leurs  Pilotes  ne  connoifToit  ; de  forte 
qu’après  avoir  long-têms  erré , fans  fçavoir , ou  ils  alloient , 
ils  fe  trouvèrent  à la  côte  de  Xaragua , affez  près  de  l’en- 
droit, oii  Roldan,  & fa  troupe  vivoient  à difcretion  fans 
Dieu , & fans  loy  , au  milieu  des  Indiens , qu’un  pareil  voifina- 
ge  incommodoit  beaucoup  , & qu’une  telle  conduite  fcanda- 
lifoit  étrangement.  Les  Rebelles  furent  affes  furpris  de  voir 
fur  cette  côte  trois  Navires  : ils  craignoient  d’abord  que 
ce  ne  fuffent  des  troupes,  qu’on  envoyoit  contre  eux^,  mais 
ils  furent  bien-tôt  détrompés  & raflïïrés  : de  leur  côté  ils 
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M’eurent  garde  de  faire  connoître  leur  fituation  5 les  Chefs 
allèrent  yifiter  les  Capitaines  fur  leurs  bords , & en  furent 
bien  reçus  j ils  demanderont  des  nouvelles  de  fAmiral , & 
ils  avertirent  Carvajal  & fes  deux  collègues  , qu’il  n e't'oic 
pas  aife'de  remonter  à San-Domingo  de  l’endroit,  où  ils  fe 
îrouvoient,  les  courants  dans  toutes  ces  Mers  portant  prel^ 
que  toûjours  à l’Ouefl: , aulTi  bien  que  les  vents  , qui  en 
font  une  des  principales  caufes  5 jufques-là  qu’on  avoir  vu 
des  Navires  mettre  fix  mois  à aller  de  la  Beata  à la  Capita- 
le 5 il  conclurent  de  là  qu’ils  feroient  fagement  d’envoyer 
une  partie  de  leur  monde  par  terre  , fur-tout  ceux,  qui 
fe  trouvoient  les  plus  incommodés  de  la  Mer. 

Ce  Confeil , dont  on  ne  pouvoir  pas  pénétrer  le  motif , L’Alcaïde  Ma- 
parut  judicieux,  & fut  fuivi  > on  débarqua  des  Ouvriers  ^ 
gens , qui  pour  la  plûpait  avoient  été  tirés  des  prifons,  & pagnoL^ifou- 
Jean^  Antoine  Colomb  fut  prié  de  les  conduire.  Roldan  ne 
les  vît  pas  plutôt  à terre , qu’il  leur  exaggera  la  longueur 
& les  difïicultez  du  chemin  , qu’ils  avoient  à faire , & beau- 
coup plus  encore  les  travaux  , qui  les  attendoient  au  terme 
fatal  de  leur  exil  5 il  leur  parla  enfuite  de  la  hauteur  & de 
la  durete  des  Colombs , & il  leur  ajouta  qu’ils  pouvoient 
éviter  tous  ces  malheurs , en  s’attachant  à lui , que  dès  ce 
moment  ils  feroient  au  bout  de  leurs  travaux,  qu’il  ne  tien- 
droit  qu’à  eux  de  mener  une  vie  agréable , dans  l’affluence 
de  toutes  fortes  de  biens , dont  cette  Province  regorgeoit. 

Il  n’en  falloir  pas  tant  pour  perfuader  des  gens  du  carade- 
le  de  ceux,  a qui  l’Alcaïde  s’étoit  adrelTé  j toutefois  ,de  40, 
qu’ils ’étoient,  il  yen  eut  huit  , qui  déteftant  fa  perfidie, 
en  allèrent  fur  le  champs  avertir  leurs  Officiers.  La  furpri- 
fe  fut  grande  fur  les  Navires  à cette  nouvelle  5 on  affem- 
bla  le  Confeil  pour  délibérer  fur  ce  qu’il  y avoir  à faire , 

& il  fut  réfolu  que  Carvajal  iroit  par  terre  à San-Domingo , 
avec  une  efcorte  capable  de  fe  faire  refpeder,  & mertroit 
tout  en  ufage  pour  ramener  les  Rebelles  à l’obéiffance.  jCet- 
te  refoliition  prife  , & Carvajal  s’étant  fait  débarquer  j 
les  trois  Navires , à qui  l’Adélantade,  averti  par  des  Indiens , 
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g qu’on  les  avoit  vûs  à la  côte  3 avoir  envoyé  une  Caraveire 
‘ pour  leur  fervir  de  guide,  arrivèrent  heureufement  à San- 
Domingo  peu  de  jours  après  l’Amiral  ; mais  comme  la 
longueur  du  voyage  leur  avoit  fait  confumer  lesprovifions, 
dont  ils  étoient  chargés  pour  la  Colonie , ils  n’y  portèrent 
que  de  nouvelles  bouches,  qui  firent  bien-tôt  croître  la  fa- 
mine. On  s’étonnera  fans  doute  de  ces  frequentes  difettes, 
dans  un  pays , où  il  y avoit  fi  peu  à faire  pour  fe  mettre 
en  état  de  fubfifter  indépendemment  des  fecours  d’Euro- 
pe; mais  on  reviendra  aifément  de  fa  furprife  , pour  peu 
qu’on  faffe  attention  que  les  Caftillans,  qui  naturellement 
font  très-peu  laborieux  ; l’étoient  beaucoup  moins  dans 
un  pays,  où  la  chaleur  extrême,  la  différence  du  climat,  & 
-J  fouvent  leurs  débauches  , les  réduifoient  d’abord  à une  foi- 

bleffe,  qui  leur  rendoit  prefque  impoffible  la  culture  delà 
terre  ; outre  qu’ils  fe  voyoient  environnés  d’un  peuple  nom- 
breux , fur  lequel  ils  ne  pouvoient  s’empêcher  de  compter 
pour  avoir  des  vivres , quelque  expérience  qu’ils  euflent 
que  c’étoit làune trèsfoible reifource  pour  eux,  les  Indiens 
fouvent  par  mauvaife  volonté,  & plus  fouvent  encore  par 
un  effet  de  leur  indolence  & de  leur  pareffe  naturelle  , leur 
manquant  prefque  toujours  au  befoin. 

L’Amiral  ef-  Carvajal  fuivit  de  près  fes  deux  collègues , & quoique 
fcyc  delesga-^^r  rapport  il  y eût  peu  d’efperance  de  regagner  les  Ré- 
voltés; Colomb,  à qui  il  importoit  qu’on  n’apprît  en  Ef- 
pagne  ce  fbulevement,  qu  apres  quil  feroit  appaife  , vou- 
f lut  encore  tenter  la  voye  de  la  douceur , avant  que  de  pren- 

dre celle  de  It  force  ; mais  avant  toutes  chofes  , il  crut 
devoir  mettre  dans  fes  intérêts  tous  ceux  , dont  la  fidelité 
pouvoir  être  furpeûe , & comme  il  fçavoit  que  plufieurs 
fouhaitoient  avec  paflîon  de  retourner  en  Efpagne , & que  le 
peu  de  liberté,  qu’on  avoit  eu  jufques-là  fur  ce  point,'avoit  fort 
contribué  à former,  ou  du  moins  à groffir  le  parti  desme- 
contens , le  12.  de  Septembre  il  fit  publier  que,  non  feu- 
lement il  permettroit  à quiconque  de  repafier  la  Mer , mais 
qu’il  foutniroilt  même  des  bâtimens,  & des  vivres  à ceux 
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qui  voudroient  s’embarquer.  Plufieurs  acceptèrent  l’offre  ^ & ~Z 
l’Amiral  tint  parole.  Roldan  de  fon  côté  n’eut  pas  plutôt  ’ 

apris  l’arrivée  de  Colomb . qu’il  s’approcha , bien  accom- 
pagné, de  Bonao  5 Bourgade  , qui  s’étoit  formée  auprès  des 
Mines  de  S.  Chriftophle  à i5.  ou  17.  lieues  de  la  Capi- 
tale. On  fut  quelque  têms  en  doute  du  deffein , qu’il  avoit 
en  faifant  cette  démarche , & on  eut  tout  lieu  de  connoî- 
tre  par  la  fuite , qu’il  étoit  venu  là  également  difpofé  , & 
à fe  défendre, fi  on  l’attaquoit,  &à  s’accommoder  , fi  on 
lui  faifoitdes  propofitions , qu’il  pût  accepter  avec  honneur 
&:  avec  fureté. 

Il  ne  tint  pas  à l’Amiral  qu’il  ne  prit  ce  dernier  parti, 

Ballelter  qui  etoit  toujours  Commandant  de  la  Concep- avec  Roldan 
tion,  lui  alla  offrir  de  la  part  de  Colomb  une  amniftie  en 
bonne  forme,  &lui  repréfenta  le  préjudice , que  fa  révol- 
te caufoit  à la  Colonie,  au  fervice  des  Rois  Catholiques, 

& à fes  propres  interets.  Cet  Officier  eut  auffi  ordre  de 
l’affurer  , que  l’amitié  , dont  l’Amiral  lui  avoit  donné  tant 
de  marques  , n’ayoit  rien  perdu  de  fa  vivacité , qu’il  le  fen- 
toit  au  chagrin , qu’il  avoit  de  voir  un  homme  de  fon 
rang,  dont  il  avoit  répondu  à leurs  Alteffes,  fe  tenir  à la 
tête  d’une  troupe  de  fadieux  & de  bandits  , mener  avec 
des  gens,  qui  avoient  mérité  la  corde,  une  vie,  qui  des- 
honoroit  également  fa  religion  & fa  patrie  ; détourner  les 
tributs  , qui  fe  dévoient  payer  à la  Couronne  de  Caftille,  & 
mettre  en  péril  une  Colonie  naiffante  , qui  avoit  tant  coû- 
té à l’Etat  5 & fur  laquelle  les  Rois  leurs  Maîtres  avoient 
fondé  de  fi  grandes  efperances  ; que  malgré  tant  d’excès 
criants , il  oublieroit  le  paffé  , s’il  vouloir  rentrer  dans  fon 
devoir,  & que  s’il  fouhaittoit  d’autres  garants,  que  fa  pa- 
role de  Vice-Roi  & d’Amira^,  il  étoit  prêt , pour  faciliter  fon 
retour.à  l’obéïffance , d’entrer  avec  lui  dans  tous  les  enga- 
gemens,  qui  ne  feroientpas  contraires  à la  dignité  defaper- 
fonne  & de  fon  caradere. 

Ballefter  s’acquitta  de  fa  commiffion,  avec  le  même  zé- 
lé, qu’il  avoit  déjà  fait  paroître  dès  le  commencement  de 
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cette  révolte  J mais  avecauffipeude  fuccès.  Il  trouva  Roldaa 
à Bonao  avec  Efcobar  & deux  autres  de  fes  principaux  Of- 
ficiers , nommés  Adrien  de  Moxica  , & Pierre  de  Gamiz  : 
il  leur  dit  tout  ce  qu’il  pût  imaginer  de  plus  fort  , pour 
leur  faire  prendre  des  fentimens  plus  raifonnables  , & il  n’en 
reçût  que  des  réponfes  pleines  de  hauteur  , & de  mépris 
pour  les  Colombs,  dont  à les  entendre  parler,  la  vie  étoit 
entre  leurs  mains  j ils  le  chargèrent  même  d’une  lettre  adref- 
féeà  l’Amiral,  dans  laquelle  ils  lui  marquoient  que, s’ils 
n’eûflent  pas  retenu  leurs  foldats  , il  y auroit  long  - têms 
que  l’Adélantade  auroit  payé  de  fa  vie  les  torts  ^ qu’il  leur 
avoir  faits.  Après  un  long  détail  des  griefs,  qu’ils  avoient 
contre  D.  Barthélemy  & D.  Diegue , ils  ajoûtoient , qu’ils 
avoient  long-têms  foupiré  après  fon  retour , comme  après 
la  fin  de  leurs  maux:  qu’ils  voyoient  bien  qu’ils  s’étoient 
flattés  d’une  vaine  efperance,  qu’ils  ne  pouvoient  prendre 
aucune  confiance  en  un  ennemi  , qu’ils  fçavoient  être  réfo- 
iu  à les  perdre,  ni  reconnoître  pour  leur  Vice-Roi  un  hom- 
me, qui  ne  craignoit  point  de  facrifier  la  Juftice  à fes  in- 
térêts particuliers , & à ceux  de  fa  famille.  Qu’au  relie  ils 
ne  vouloient  plus  entendre  parler  d’accommodement  , à 
moins  qu’on  ne  leur  envoyât  D.  Alonfe  Sanchez  de  Carvajal. 

Cette  lettre  embarrafla  l’Amiral,  en  qui  elle  faifoit  naî- 
tre contre  la  fidelité  de  Carvajal  des  foupçons  allez  bien 
fondés.  Il  fçavoit  que  cet  Officier  avoir  demandé  à la  Cour, 
& obtenu  fans  fa  participation  une  patente,  qui  lui  donnoit 
dans  rifle  Efpagnole  une  autorité  peu  inferieure  à la  fien- 
ne  , & qu’il  avoir  eu  Roldan  & plufieurs  de  fes  complices  fur 
fon  Navire  pendant  deux  jours  , & ne  les  avoir  pas  arrêtés 
comme  il  le  pouvoir  j on  alTûroit  même  qu’il  les  avoir  en- 
gagés à venir  à Bonao,  & avoir  promis  a l’Alcaïde  Major , 
de  l’alTocier  au  gouvernement,  dont  il  devoir  , difoit-on  , 
fe  failir  en  dépit  de  l’Adélantade,  & en  vertu  d’une com- 
milïion  de  la  Cour,  fi  l’Amiral  ne  revenoit  pas.  On  ajoû- 
toit  qu’il  étoit  en  commerce  d’amitié  avec  ce  Chef  de  la  ré- 
bellion , qu’il  lui  faifoit  des  préfens , & qu’il  en  recevoir.  On 
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faifoit  réflexion  qu’à  l’arrivée  de  Coronel,  la  crainte  avoir 

paru  faifir  ces  fadieux  , & les  difpofer  à fe  foûmettre  , & 
que  fix  autres  navires  étant  venus  depuis  ce  têms-Ià  d’Efpa- 
gne , ilsayoient  repris  cœur , ce  qui  faifoit  juger  qu’ils  comp- 
toient  d’être  foûtenus.  On  publioit  encore  que  Carvajal  leur 
avoir  vendu  des  armes , & il  étoit  certain  qu’il  s’étoit  fait 
efcorter  par  Pkrre  de  Gamiz , jufqu’afles  près  delà  Capi- 
tale, fous  prétexte  qu’il  avoir  à paflerfur  les  terres  de  quel- 
ques Indiens  , dont  il  craignoit  d’être  infulté  j enfin  les  Re- 
belles difoient  tout  haut  que , s’ils  avoient  à fe  choi- 

fir  un  Chef  , ils  n en  voudroient  point  d’autres , que 
lui.  ^ 


Néanmoins  tout  bien  confideré,  l’Amiral  qui  vouloir  ab-  ne  îàifle  pa® 
folument  la  paix,  parlaraifon  qu’ilne  fevoyoit  pas  en  état  liiipo^r"!?. 
de  raire  la  guerre  , & que  d’ailleurs  la  guerre  civile  la  plus  cieravecKai- 
jufte  , pouvoir  fournir  à fes  ennemis  bien  des  prétextes  pour 
lui  nuire  5 l’Amiral , dis-je , fe  réfolut  à ne  rien  épargner  pour 
mettre  dans  la  plus  grande  évidence  la  fincerité  de  fon  pro- 
cédé , & pour  convaincre  les  moins  prévenus  en  fa  faveur 
qu’on  avoir  tort  de  l’accufer  de  prendre  toujours  plus  vo- 
lontiers la  voye  de  la  feverité,  que  celle  de  la  douceur,  il 
confentit  à fe  fervir  de  l’entremife  de  Carvajal.  II  crut 
qu  apres  tout,  cet  Officier,  qui  étoit  homme  de  condition, 

& paflbit  pour  avoir  de  la  droiture , ne  feroit  rien  , qui  pût 
le  deshonnorer,  & il  fe  flatta  qu’une  marque  de  confiance 
fl  peu  attendue  & fi  peu  méritée  , ou  le  lui  gagneroit,  ou 
iengageroit  du  moins  à le  fervir  fidellement.  La  fuite  fera 
^ir  qu’il  en  avoir  bien  jugé , mais  il  lui  donna  Ballefter  pour 
âtlocie , & le  chargea  de  la  lettre  fuivante  pour  l’Alcaïde 
Major. 

«Cher  ami,  mon  premier  foin  en  arrivant  dans  cette  lettre  de  pa* 

» Opitale,  apres  avoir  embrafle  mon  frere,  fut  de  deman- Si  Roi? ' 
^ der  de  vos  nouvelles.  Vous  ne  fçauriés  douter  qu’après 

ma  famille,  vous n’ayiés depuis long-têms occupé  la  prin- 

- cipale  place  dans  mon  cœur,  & j’ai  toûjours  tellement 
« compte  fur  le  vôtre,  qu’il  n’eft  rien,  dont  jene  meftif 
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fe  entièrement  repofé  fur  vous  ; jugés  par4a  de  ma  dou« 
leur  en  apprenant  que  vous  vous  eties  brouille  avec  les 
perfonnes  du  monde  j qui  me  touchent  de  plus^  près,  & 
me  doivent  être  les  plus  cheres.  On  me  confola  néanmoins 
en  me  difant  que  vous  attendiés  mon  retour  avec  ar- 
deur j je  me  flattai  alors  que  vos  premiers  fentimens  à 
mon  égard  n etoient  point  changés  , & je  m’attendois 
quaufli-tôt  que  vous  fçauriés  mon  arrivée,  vous  ne  tar- 
deriés  pas  à vous  rendre  auprès  demoijne  vous  voyant 
point  paroître  , & croyant  que  vous  apprehendiés  quel- 
que reflentiment  de  ma  part , je  vous  envoyai  flallefter, 
pour  vous  donner  toutes  les  aflurances , que  vous  pouvies 
défirer.  Le  peu  de  fuccès  de  cette  démarche  a mis  le 
comble  à mon  chagrin  5 & d’où  vous  peuvent  donc  ve- 
nir ces  défiances , que  vous  témoignés  avoir  de  moi  î En- 
fin vous  m’avés  demande  Carvajal , je  vous  i envoyé  , 
ouvrés  lui  votre  cœur , & marqués  lui  ce  que  je  puis 
faire  pour  regagner  votre  confiance  5 mais  au  nom  de 
Dieu  fongés  à ce  que  vous  devés  à la  patrie, ^aux  Rois 
nos  fouverains  Seigneurs,  à Dieu,  à vous  même  : pre- 
nds foin  de  votre  réputation,  & jugés  plus  fainementde 
toutes  choies,  que  vous  naves  fait  parle  pafle  ; confi- 
derés  avec  attention  , l’abîme  que  vous  creufés  fous  vos 
pieds , & ne  perfiftés  pas  plus  long-tems  dans  une  refo- 
lution  défefperée.  Je  vous  ai  reprefente  a leurs  Altefles , 
comme  un  des  hommes  de  la  Colonie,  fur  qui  elles  pou» 
voient  plus  fûrement  compter  ; il  y va  de  mon  honneur 
& du  vôtre  , qu’un  témoignage  fi  avantageux  ne  foit 
pas  démenti  par  votre  conduite  î hâtes  - vous  donc  de 
vous  remontrer  tel , que  je  vous  ai  autrefois  connu  ; 
j’arrête  les  Navires , qui  font  tout  prêts  à partir,^  dans  lef- 
perance  que  par  une  prompte  & parfaite  foumiflion  , 
vous  me  mettrés  en  liberté  de  confirmer  tout  le  bien  , 
que  j’ai  dit  de  vous.  Je  prie  le  Seigneur  qu  il  vous  ait  en 
fa  fainte  garde.  Le  20.  d’Oêlobre  1498. 

Cette  lettre  fécondée  de  la  prudence  de  Carvajal , parut 

faire 
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faire  impreffion  fui- RoJdan . il  fe  laiffa  enfin  perfuaderd’al- 

^ , qui  craignoient  d’être 

facnfies  au  reflentiment  des  Colombs . & qui  avoient  de 
la  peine  a quitter  leur  vie  libertine , s’oppoferent  à ce  voya- 
ge. & sobftinerent  à vouloir  qu’on  traitât  par  lettres  & au 
troupe.  L’Alcaïde  Major  parut  mortifié  de 
ce  contre-tems  , il  écrivit  une  lettre  afles  mefurée  à l’Amiral , 

dans  laquelle  neanmoins  il  rejettoit  fur  l’Adélantade  la  faute 

de  tout  ce  qui  s’etoit  palfé.  déclaroit  qu’il  n’avoir  rien  fait 

aTr'^  r &demandoitun  fauf-conduit  pour 

aller  a la  Capitale  avec  fes  principaux  affociés  . dès  qu’il  fe- 
roit  en  liberté  de  le  faire.  Carvajalfe  chargea  de  porter  cet- 
te reponfe  a lAmiral.  & lailfa  Ballefter  à Bonao.  Ballefter 
écrivit  aufiî  a Colomb , que  fon  fentiment  étoit,  qu’on  ne 
efufat  rien  aux  Rebelles,  de  ce  qu’on  pouvoir  honnêtement 
r ’ furtout,  qu’on  leur  permît  de  retourner  en 

Caltille , comme  plufieurs  d’entr’eux  le  fouhaittoient  avec 
paffioni  quau  refte  il  n’y  avoir  point  de  têms  à perdre  . 
que  le  parti  des  mutins  croilToit  tous  les  jours , que  dé- 
jà huit  foldats  de  fon  efcorte  s’étoient  donnés  à eux,  qu’il 
etoit  a craindre  que  les  autres  ne  fiîivifl’ent  un  fi  perni- 
cieux exemple.  & que  bien-tôt  ces  gens-là  , fi  on  ne  fe 
hamit  de  les  difliper,  feroient  en  état  de  tout  entrepren- 

troMv!^  d’exprimer  l’embarras . où  l’Amiral  fe  Embarras  d, 

trouva  a la  leêture  de  cette  lettre  ^ il  fentoit  la  nécefiité  ab- 
lolue  de  finir  cette  affaire  : les  tributs  ne  fe  payoient  point 
ou  etoient  détournés  par  les  fadieux  . les  Inftfiaires.X: 
mes  de  voir  leurs  vainqueurs  occupés  à s’entre-détruire  les 
uns  les  autres . ne  cultivoient  point  les  terres  dans  le  voifinage 
• pagnols  , & efperoient  de  les  réduire  parla  famine  à 
évacuer  leur  Ifle^  il  y avoir  même  tout  à craindre  de  œ 
P upe  irrite  , pour  peu  qu’on  en  vînt  aux  armes.  Enfin  Co- 
^operluada.  que  pour  rétablir  fon  autorité  , & Je 
les  Indes,  il  falloir  pourfuivre  les  Rébelles 

par  voye  de  la  rigueur  j mais  ayant  voulu  alfembler  fes 
Tom.  /.  ^ 
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troupes  pour  marcher  contre  eux , prefque  tous  fes  foidats 
refuftrent  de  le  fuivre  j d’abord  fous  divers  prétextes,  & 
puis  tout  ouvertement , en  difant  qu’ils  ne  vouloient  point 
répandre  le  fang  de  leurs  Compatriotes. 

Déclaration  Alors  il  fallut  changer  de  fiftême  5 l’Amiral  fit  publier 
jLià^tAÏl  une  Déclaration  dattée  du  9.  de  Novembre,laquellepor- 
niftie  pour  Iss  foit  que  pour  ceux , qui  dans  le  terme  de  16.  jours  ou  s’ils 
Rebelles.  ^toient  trop  éloignés , dans  celui  d’un  mois,  rendroient  les 
armes  j ily  auroit  abolition  entière  du  paffé,  qu’ils  feroient 
traités  avec  toute  la  douceur  & l’humanité  convenable  à 
des  Chrétiens  , & ‘des  fujets  des  mêmes  Princes  , qu’on  en- 
voyeroit  en  Efpagne  tous  ceux , qui  le  fouhaitteroient  , &. 
qu’on  payeroit  à chacun  ce  qui  étoit  dû  de  fa  folde.  Outre 
cette  créance  generale  dont  la  copie  fut  affichée  à la  por- 
te de  la  Forterefle , l’Amiral  envoyaà  Roldan,  un  fauf-con- 
duit  dont  voici  la  teneur  : « D.  Chriftophle  Colomb  Ami- 
» ral  del’Ocean,  Vice- Roi  & Gouverneur  perpétuel  des  Ifles 
30  & Terre-Ferme  des  Indes , pour  le  Roi  & la  Reine  , 
f nos  fouverains  Seigneurs , que  Dieu  conferve , & Con- 
» feiller  dans  leur  Confeil  d’Etat  , faifons  fçavoir  à qui  il 
to  appartiendra,  que  délirant  faire  celTer  les  maux  caufes 
30  par  la  divifion , qui  s’eft  mife  pendant  notre  abfence  , 
» entre  l’Adélantade  notre  frere  , & l’Alcaïde  Major  ,Fran- 
30  çois  Roldan  Ximenez  , & remedier  au  préjudice  , que  le 
» fervice  de  leurs  Altelfes  reçoit  de  ces  troubles  , nous  avons 
» jugé  que  ledit  François  Roldan  devoir  venir  nous  inf- 
» truire  par  lui-même  de  fes  prétentions  , & nous  expofer 
» fes  griefs  5 & en  confequence  avons  trouvé  bon  de  lui 
3 donner  , & lui  donnons  par  ces  Préfentes , au  nom  de  leurs 
a>  Altelfes , toutes  les  aflûrances , qu’il  peut  fouhaitter  , tant 
3»  pour  lui,  que  pour  ceux , dont  il  voudra  être  accompa- 
» gné  de  Bonao  en  cette  Ville  , promettant  que , ni  pen- 
z>  dant  le  voyage,  ni  pendant  leur  lejour  ici  , ni  jufquà 
a>  leur  retour  à Bonao,  il  ne  leur  fera  fait  aucun  deplaifir; 
» dequoi  nous  donnons  , fuivant  la  coutume  d’Efpagne  » 
» foy  de  Gentilhomme  , & avons  figné  cet  écrit  de  notre 
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» main.  A la  nouvelle  Ilàbelle  ce  29.  de  Novembre  — — 
1498.  . 1498. 

^Cependant  les  Navires  ne  pouvoient  plus  différer  leur  il  écrit  aux 
de'part  pour  rEfpagne  , le  terme  ^ qui  leur  avoir  e'té  prefcrit , Cathoiu 
étant  paffé  depuis  trois  femaines  ; quantité  d’efclaves  In-  luke  àTc%tc 
diens,  qu’on  y avoir  embarqués,  étoient  déjà  morts  , & les 
équipages, qui  apprehendoient  de  manquer  de  vivres  , de- 
mandoient  avec  emprefl'ement  qu’on  les  expédiât.  L’Ami- 
ral fut  donc  forcé  de  les  faire  partir  , & il  ne  put  fe  dif- 
penfer  d’inftruire  par  cette  voye  la  Cour  de  ce  qui  fe  paf- 
foit  dans  l’Ille.  Il  pria  en  même  tems  leurs  Altelîes  de  lui 
envoyer  des  Religieux , pour  inftruire  les  peuples  dans  la 
Religion  Chrétienne , & quelque  habile  homme , pour  admi- 
nillrer  la  jullice , fans  quoi  les  Prédicateurs  & Miffionnai- 
res  ne  feroient  pas,  difoit-il,  d’une  grande  utilité.  Il  man- 
doit  encore  , qu’à  la  vérité  le  changement  d’air , l’excès  de 
la  chaleur , & la  crudité  des  eaux  , avoient  dans  les  com- 
mencemens  caufé  quelques  maladies,  mais  qu’elles  avoient 
heureufement  celfé,  que  les  Caftillans  fe  faifoient  au  cli- 
mat de  rifle,  que  le  pays  fe  fourniflbit  de  vivres  , & qu’aux 
vêtemens  & au  vin  près,  il  ne  feroit  plus  bien-tôt  nécef- 
faire  de  rien  faire  venir  d’Elpagne  pour  la  vie.  Il  parloir  en- 
fuite  de  la  pêche  des  perles,  fur  quoi  il  raarquoit  les  me- 
fures  qu’il  falloir  prendre  pour  s’en  alTûrer.  Au  fujet  de 
Roldan, apres  avoir expofe  en  peu  de  mots  lescommence- 
mens  de  les  progrès  de  fa  révolte, il  ajoûtoit,que  ce  chef 
des  Rébelles  prétendoit  n’avoir  befoin  d’aucun  pardon  , di- 
fant  que  tout  ce  qui  s’étoit  paffé  , n’étoit  qu’un  different 
.perfonnel  entre  lui  & l’Adélantade  j qu’encore  que  cela  ne 
fût  pas  vrai , il  croyoit  néanmoins  devoir  s’abftenir  d’être 
juge  dans  cette  caufe , & qu’il  fupplioit  leurs  Alteffes,  ou 
leur  Confeil  de  vouloir  bien  en  connoître  , de  faire  venir 
en  Efpagne  les  parties,  comme  l’Alcaïde  Major  le  reque- 
xoit,  & de  s’en  rapporter  furtout  à Carvajal  & à Ballefter. 

Qu’il  ne  répondoit  pourtant  pas,  fi  les  fadieux  ne  fe  met- 
foientinceflamment  en  regle,&s’ils  continuoienr  leurs  brigam 
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1408.  dages,  qu’il  ne  fût  contraint  d’employer  pour  les  réduire, 
toutes  les  forces , qu’il  avoir  entre  les  mains  ; fans  quoi  la 
Colonie  feroit  perdue  5 que  ce  foulévement  étoit  l’unique 
fujet^qui  l’a  voit  empêché  d’envoyer  D.  Barthélemy  fon  fre- 
re  continuer  la  découverte  de  la  Terre-Ferme  , comme  il 
eh  avoir  eu  la  penfée  , qu’il  tenoit  trois  Bâtimens  tout  prêts 
pour  cette  expédition , mais  qu’il  ne  pouvoir  fe  réfoudre  à 
le  priver  d’un  tel  fecours , & furtout  d’un  aufli  brave  hom- 
me que  l’Adélantade  , tandis  qu’il  n’étoit  pas  en  fureté  dans 
la  Capitale  même.  Enfin , comme  il  fçavoit  qu’on  ne  cef- 
foit  de  repréfenter  au  Roi  & à la  Reine  , que  les  Indes 
étoient  à charge  à l’état,  il  s’appliqua  à faire  voir  que  ces 
bruits  n’avoient  point  d’autre  fondement , que  la  jaloufie  des 
Grands  , qui  par  les  mauvaifes  affaires,  qu’ils  lui  iufcitoient  ; 
le  mettoient  hors  d’état  de  profiter  des  découvertes,qu’il  avoir 
déjà  faites  , & d’en  faire  de  nouvelles.  En  effet  ,il  n’y  a au- 
cun lieu  de  douter  que, fans  la  révolte  de  Roldan  , qui 
étoit  fomentée  enEfpagne  par  plus  d’une  perfonne  en  place, 
D.  Barthélemy  n’eût  découvert  la  nouvelle  Efpagne  j il 
eft  certain  du  moins , & Colomb  le  fit  remarquer  à leurs 
Altefles,  que,  fi  on  n’eût  pas  fi  long-têms  différé  fon  arme- 
ment 3 tous  ces  malheurs  ne  feroient  pas  arrivés  , ou  n’au- 
roient  pas  eu  les  fuites  fâcheufes  , qui  faifoient  le  fujet  de 
fon  inquiétude. 

îtoldan  écrit  L’Amiral  fe  doutoit  bien  que  Roldan  ne  manqueroit  pas 
(de  fon  côte  & côté  : il  ne  fut  pas  trompé  dans  fa  conjec- 

puyàlaCour.  ture,  & fon  malheur  fut  que  ce  feditieux  trouva  des  ap- 
puis parmi  quantité  de  perfonnes  puiffantes , qui  furent  ra- 
vis d'avoir  une  occafion  de  perdre  les  Colombs.  L’Eveque 
de  Badajoz  étoit  de  ce  nombre , du  moins  l’Amiral  a toûjours 
crû  que  les  plus  rudes  coups,qui  lui  furent  portes  dans  la  fuite, 
partoient  de  ce  Prélat.  Les  Rois  Catholiques  ne  furent  pour- 
tant pas  auffi  aifés  à furprendre , qu’on  l’avoit  efperé , les  der- 
niers Vaifï'eaux  avoient  apporté  une  allés  belle  Cargaifon  en 
cottonjcn  or , en  perles,en  indigo  , en  bois  de  Brefil , & en  plu- 
iieurs  autres  marchandifes  précieufes , cequifaifoit  tombci: 
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bien  des  difcours , qu’on  ne  cefîbit  point  de  tenir  contre  TA-  ^ ^ 

mirâl)  mais  nous  verrons  bientôt  que  les  batteries  furent 
ü bien  dreffees,  fi  bien  fervies , & en  fi  grand  nombre  , que 
l’innocence  fut  opprimée  , & ne  s’efl:  jamais  bien  rele- 
vée. 

Pour  revenir  à Roldan  , il  prit  enfin  le  parti  d’aller  trou- 
ver L’Amiral  à San-Domingo,  mais  fon  véritable  deflein  RoE'aTec'*' 
etoît  de  lui  débaucher  autant  qu’il  pourroit  de  fes  gens.  Et  ^ 
il  fit  bien  connoître  par  la  hauteur , avec  laquelle  il  parla 
& par  les  demandes  ^ qu’il  fit , qu’on  ne  devoit  pas  fe  flater 
de  lui  voir  mettre  les  armes  bas.  L’Amiral  ne  voulut  pour- 
tant pas  lui  faire  connoître  toute  l’indignation,  que  luicaufoit 
une  conduite  fi  indigne,  il  lui  fit  même  des  propofitions 
fort  raifonnables  , & comme  Roldan  lui  eue  répondu  qu’il 
ne  pouvoit  rien  refoudre  fans  en  avoir  conféré  avec  fon 
confeil , Colomb  le  fit  accompagner  à fon  retour  par  Die- 
go de  Salamanca  fon  Maitre-d’Hôtel.  A peine  étoient-ils 
arrives  à Bonao,  que  Roldan,  comme  s’il  fe  fut  repenti 
des  avances , qu’il  av oit  faites , en  allant  trouver  fon  Général , 
lui  écrivit  une  lettre  fort  infolente,  lui  propofa  des  condi- 
tions , qui!  (çavoit  bien  lui-même  ne  pouvoir  être  ac- 
ceptées , & fans  attendre  de  réponfe,  partit  pour  la  Con- 
ception , dont  il  efperoit  de  s’emparer  par  furprife. 

L Amiral  ne  fe  rebuta  point , il  commença  par  publier  con- 

une  nouvelle  Amniftie  accompagnée  de  toutes  les  pro- nloto"" 
méfiés,  qu il  avoit  déjà  faites  à fon  arrivée,  il  mit  enfuite  Ré^ 

Carvajal  aux  trouffes  des  Rébelles,  & lui  donna  un  plein 
pouvoir  pour  agir  fui  vaut  que  fa  prudence  & les  occurren- 
ces le  demanderoient.  Ballefter  étoit  dans  le  Fort  de  la  Con- 
ception lorfque  Roldan  fe  préfenta  devant  la  Place,  elle 
étoit  forte  & défendue  par  un  brave  homme,  les  Rébelles 
defefperant  de  1 emporter  d’affaut , fe  préparoient  à la  pren- 
dre par  famine , & en  avoient  déjà  détourné  les  eaux  , lorf- 
que Carvajal  les  joignit.  Ils  s’éloignèrent,  dès  qu’ils  l'apper- 
çurent,  & peu  de  jours  après  les  négociations  recommen- 
cèrent , entre  cet  Officier  & Roldan,  Elles  furent  condui- 
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tes  avec  tant  de  dextérité  de  la  p..rt  du  premier,  que  l’on 
convint  enfin  de  ces  conditions.  i°.  Que  tous  ceux,  qui 
voudroient  repaiTer  en  Caftille , le  pourroient  en  toute  li- 
berté , & que  rAmiral  leur  feroit  préparer  deux  bâtimens 
au  Port  de  Xaragua , où  il  étoii  plus  aifé  d’avoir  les  provi- 
fions  néceflaires  pour  le  voyage.  2°.  Qu’au  lieu  des  Efclaves, 
qu’ils  avoient  d abord  demandés,  on  leur  permettroit  d’em- 
barquer les  jeunes  Indiennes  , qui  fe  trouveroient  grofl'es , 
ou  nouvellement  accouchées  de  leur  fait,  mais  qu’ils n’em- 
meneroient  aucun  Inlulaire  maigre  lui.  3°-  Que  L Amiral 
leur  donneroit  à tous  des  certificats  de  leurs  (ervices , & 
bonne  conduite , & qu’on  leur  feroit  reftituer  tout  ce  qu  on 
avoit  fâifi  fur  eux.  4“.  Qu’on  prendroit  des  mefures  pour 
la  fureté  des  effets,  qu’ils  lailferoient  dans  l’Ifle  en  partant 

pour  l’Efpagne.  • ^ ^ 

Roldan  figna  fur  le  champs  ces  articles  le  quatorzie- 
me  de  Novembre , à condition  , qu’ils  feroient  ratifiés  dans 
dix  jours  par  l’Amiral.  Colomb  les  ligna  le  2 1 . & mit  à fon 
tour  une  condition , à fçavoir  que  les  Rébelles  partiroient 
dans  cinquante  jours  pour  l’Elpagne.  Il  donna  aulTitôt  les 
ordres  nécefiaires  pour  que  les  deux  Navires  fe  trouvalTent 
à Xaragua  au  têms  marqué.  Les  Rébelles  s’étoient  mis  en 
chemin  pour  s’y  rendre , mais  comme  plufieurs  témoignè- 
rent n’avoir  nulle  envie  de  palfer  en  Efpagne , il  leur  fit 
dire  qu’il  leur  lailToit  fur  cela  une  liberté  entière,  & offrit 
même  de  mettre  à la  folde  du  Roy  tous  ceux,  qui  vou- 
droient refter  dans  l’Ifle,  & s’y  établir.  11  partit  enfuite 
pour  aller  vifiter  Ifabelle , dont  il  confirma  le  Gouverne- 
ment à Dom  Diegue  fon  frere , en  lui  recommandant  d’o- 
bliger les  Caciques  à payer  exaélement  les  tributs  , & il 
envoya  en  même  têms  Carvajal  à Xaragua , pour  tenir  la 
main  à l’éxécution  du  Traité.  Les  Bâtimens , qu’on  avoit 
promis  aux  Rébelles , étoient  en  chemin  pour  ce  Port , mais 
ayant  été  battus  d’une  violente  tempête , ils  ne  purent  fe 
rendre  dans  le  têms , dont  on  étoit  convenu , & Roldan 
prit  ce  prétexte  pour  refufer  de  s’en  tenir  à ce  qui  avoit  etc 
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conclu.  Carvajal  au  defefpoir  de  cet  incident , fit  faire  aux  ” 

Rebelles  une  fommation  dans  les  formes , mais  ils  s’en  moc- 
querent. 

L’Amiral  averti  de  ce  qui  fe  pafToit , en  fut  d’autant  plus  Nouvdaccord 
chagrin  J qu’il  avoir  eu  bien  de  la  peine  à fe  reToudre  de  cuté.“^ 
donner  aux  Mutins  deux  Navires,  dont  il  avoit  fort  envie 
de  fe  fervir  pour  envoyer  à Tlfle  des  Perles  , & pour  con- 
tinuer enfuite  la  découverte  du  Continent.  Il  prit  néanmoins 
encore  fur  lui  d^’écrire  à Roldan  & à Moxica  , & il  le  fit 
de  la  maniéré  du  monde  la  plus  propre  à les  gagner.  Il  n’y 
réulfit  pas , & le  premier  lui  fit  une  réponfe  fort  haute.  Tou- 
tefois Carvajal  ayant  trouvé  jour  à reprendre  encore  une 
fois  la  négociation,  on  parut  fur  le  point  de  s’accorder.  li 
eft  vrai  que  Colomb  eut  befoin  de  tout  le  flegme  Italien , 

& de  toute  fa  modération , pour  efiiiyer  les  incartades  de 
Roldan , lequel  fembloit  chercher  à le  laffer  par  fes  infultes, 
ou  à l’engager  à quelque  coup  violent , qui  lui  fervît  dé 
prétexte  pour  refier  armé.  Mais  l’Amiral  accorda  tout,  & de 
grandes  raifons  l’y  déterminèrent.  Le  mal  devenoit  conta- 
gieux : les  Indiens  paroiflbient  en  bien  des  endroits  fort  dif- 
pofésàfefoLilever;  ceux  des  Caftillans,  qui  jufques  là  étoient 
demeurés  fideles  , commençoient  à dire  tout  haut , que  s’ils 
fe  fuflent  joints  à Roldan,  ils  fe  feroient  enrichis,  & au- 
roient  la  liberté  de  retourner  en  Efpagne.  Plufieurs  même 
parloient  de  s’en  aller  dans  la  Province  de  Higuey , où  ils 
croyoient  trouver  de  l’or , ^ vivre  dans  l’indépendance  , 
comme  avoient  fait  les  Révoltés  à Xaragua.  Ainfî  c’étoit 
une  néceflîté  pour  l’Amiral  dé  finir,  à quelque  prix  que  ce 
dût  être , & il  ne  fit  difficulté  fur  rien.  Les  Articles  furent 
enfin  fignés  & exécutés  de  bonne  foy. 

Les  deux  Caravelles  ne  tardèrent  pas  beaucoup  après  L’Amiraî  ba« 
cela  a mettre  à la  voile.  Colomb  fut  fort  tenté  de  s’embar-  s’il  n’ira 
quer  fur  une  des  deux , pour  informer  lui-même  le  Roi  ô(  gnef” 
la  Reine  de  toute  cette  affaire  , à laquelle  il  venoit  d’ap- 
prendre qu’on  donnoit  en  Efpagrte  un  tour,  qui  ne  lui  étoit 
point  favorable  5 & il  eut  tout  lieu  dans  la  fuite  de  fe  re- 
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pentir  de  n’avoir  pas  l'uivi  ce  mouvement.  Mais  le  zeledii 
bien  public  l’emporta  fur  fes  propres  interets  ; il  crut  fa  pré- 
fence  nécelTaire  dans  l’IHe,  où  quelques  Ciguayos  failbient 
mine  de  remuer,  & il  fe  contenta  d’envoyer  à fa  place  Bal- 
lefter  & Garcias  de  Barrantez , aufquels  il  donna  un  Mé- 
moire très-circonftancié  de  tout  ce  qui  s’étoit  pafle , ligné 
par  Carvajal , par  Coronel , & par  plufieurs  autres  perfon- 
nes  en  place,  pour  être  préfenté  au  Roy  & à la  Reine. 

Il  rend  compte  " Après  un  détail  exadl:  de  tous  les  brigandages  & des  excès 
tholiqu^es  tout  genre  commis  par  les  Séditieux,r Amiral  expofoitdans 

tout  ce  quire-  cct  écrit  les  funeftes  effets,  que  cette  révolte  avoit  produitSjla 
nécelïirér où  il  s’étoit  trouvé,  de  confentir  à tout  , pour  ne 
pas  mettre  la  Colonie  en  nique  , & combien  il  feroit  dan- 
gereux que  leurs  Altelîes  ranfialfent  un  accord  foufcrit  par 
force  , & indigne  de  la  Majellé  Royale  5 il  inlinuoit  même 
que  depuis  la  confommation  du  Traité  les  Rébelles  s’é- 
toient  comportés  d’une  maniéré,  qui  mettoit  la  Cour  en  li- 
berté de  ne  rien  tenir  de  ce  qu'on  leur  avoit  promis  ; ou- 
tre qu’ils  étoient  redevables  de  tous  les  tributs  des  Rois  & 
des  Seigneurs  Indiens  , qu’ils  avoient  détournés  ; qu’il  n’a- 
voit  pu  leur  -donner  un  acquit  de  ces  dettes  , ni  infirmer 
deux  Sentences,  par  lefquelles  ils  avoient  été  déclarés  traî- 
tres, convaincus  du  crime  de  Rébellion,  & condamnés  à 
toutes  les  peines  encourues  par  les  criminels  de  Leze  Ma- 
jefté.  A la  fin  du  Mémoire  l’Amiral  renouvelloit  fes  inftan- 
ces  pour  avoir  un  Magiftrat  habile,  demandoit  qu’on  y a- 
joûtât  un  Intendant  des  Finances , ou  Thréforier  Royal  j 
reprefentoit  que , fi  leurs  Altelfes  vouloient  être  bien  fervies 
par  les  Gouverneurs  & Commandans  , qu’il  établilToit  dans 
les  Indes  fous  leurs  Ordres , il  falloir  les  honorer  & les 
récompenfer  à proportion  de  leurs  fervices  ; fans  quoi  on 
les  expofoit  à la  tentation  de  veiller  plutôt  à leurs  intérêts , 
qu’à  celui  du  Prince  : il  prioit  aulTi  qu’on  lui  envoyât  fon  fils 
aîné  D.  Diegue  , pour  le  former  aux  grandes  affaires,  puif- 
qu’ildevoitheriter  de  fes  deux  Charges  d’Amiral  & de  Vice- 
Roi. 
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Les  deux  Caravelles,  qui  portoient  ces  dépêches  , mirent  ~ 
à la  voile  au  commencement  d’Cdobre,  & le  ip.  du  mê-  o'wdes 
me  mois , Roldan , qui  etoit  rentre  dans  l’exercice  de  fa  «iépartcmcns 
Charge  , pre'fenta  à Colomb  une  Requête  de  la  part  de  1 02 
de  fes  Compagnons  , lefquels  vouloient  s’établir  dans  l’Ifle 
Sc  demandoient  des  terres  dans  la  Province  de  Xaragua" 

L’Amiral  comprit  que  s’il  laiffoit  un  fi  grand  nombre  de 
ces  gens-là  enfemble , il  étoit  à craindre  qu’ils  ne  perpé- 
tuaflent  la  rébellion  ; il  tira  cette  affaire  en  longueur , & les 
mecontens  s étant  enfin  divifés  en  plufieurs  bandes , il  ne 
fit  plus  aucune  difficulté  de  leur  accorder  ce  qu’ils  fouhai- 
toient.  Le  plus  grand  nombre  s’arrêta  à Bonao  , d’autres  fe 
placèrent  au  milieu  de  la  Vega-Real , fur  les  bords  de  la 
Riviere  verte  ; quelques-uns  paflerent  fix  lieues  au  delà  de 
Sant-Yago,  en  tirant  vers  le  Nord.  On  donna  à chacun  du 
terrein  à difcretion  , avec  mille  pieds  de  Manioc  , & on 
obligea  les  Caciques  voifins  de  faire  cultiver  ces  terreins 
par  leurs  Sujets  j & c’eft  de  là  qu’on  a pris  l’idée  de  ces  par- 
tages d Indiens,  dont  il  fera  beaucoup  parlé  dans  la  fuite, 
fous  les  noms  de  Départem^ns,  de  Diftributions , de  Corn-  Reparümiems, 
mandes , & de  Conceffions, 

Roldan  continuoit  cependant  toujours  à fe  comporter  Ojeda  & a- 
avec  1 Amiral , plutôt  en  vainqueur,  qui  a donné  la  Loi 
qu^en  criminel  , à qui  on  a fait  grâce.  Colomb , de  fon  côté, 
difhmuloit  fes  jnfultes,  dont  il  efperoit  que  la  Cour  le  ven- 
geroit  enfin  : il  fe  fervit  même  de  lui,  comme  s’il  eût  eu  une 
entière  confiance  en  fa  fidelité , & cela  , dans  une  occafion 
delicate  , ou  il  femble  qu’il  rifquoit  beaucoup  plus  , que  fa 
prudence  ne  le  permettoit  : voici  de  quoi  il  s’acriffoit.  La 
nouvelle  de  la  découverte  du  Continent,  & de  la  pefche  des 
perles,  avoit  extrcmément  réveillé  la  jaloufie  des  rivaux 
& des  ennemis  de  l’Amiral  - Vice- Roi  5 & comme  les  pre- 
miers avis  de  la  révolte  de  l’Alcaïde  Major,  avoient  cau- 
le  de  grandes  inquiétudes  à la  Cour  , ils  profitèrent  de  cet- 
te  occafion  pour  jetter  dans  l’efprit  de  Ferdinand  & d’I- 
iabelle  la  femence  de  bien  des  foupcons  contre  lui, 

Tom.  I.  . 
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~~'Ï4.Qo  ^ contre  fa  famille.  Ils  repréfenterent  cette  révolte  comme 

le  fruit  de  la  dureté  , & de  l’incapacité  des  trois  freres  dans 
le  gouvernement , & ils  blâmèrent  furtout  l’Amiral , de  n’a- 
voir pas  éteint  d’abord , comme  il  le  pouvoir , un  feu  ca- 
pable de  caufer  dans  les  Indes  un  incendie  général.  Fon- 
feca  , qui  cette  même  année  pafla  de  l’Evêché  de  Badajoz 
à celui  de  Cordouë , entra  même  fi  bien  dans  ce  dernier 
fentiment,  qu’il  écrivit  fur  cela  des  lettres  affez  dures  à 
Colomb  ; mais  celui  - ci  lui  auroit  fans  doute  plus  volon- 
tiers pardonné  l’amertume  de  fon  ftile  j que  l’infidélité  » 
qu’il  lui  fit  dans  le  même  tênis. 

Alphonfe  de  Ojeda  étoit  retourné  depuis  peu  en  Efpa- 
gne , & il  fe  trouva  à la  Cour , lorfqu’on  y reçut  les  Mé- 
moires du  dernier  Voyage  de  l’Amiral.  Il  étoit  bien  venu 
chés  le  Prélat  Miniftrej  & il  ne  pouvoir  gueres  ignorer  que  les 
Colombs  ne  lui  étoient  pas  agréables.  Cette  connoiÛan- 
ce  lui  fit  naître  la  penfée  de  partager  avec  l’Amiral  la  gloire 
de  fes  Découvertes  j il  demanda  à l’Evêque  de  Cordouë  la 
communication  des  Mémoires  ^ dont  je  viens  de  parler  , & 
il  l’obtint  fans  peine.  Après  les  avoir  examinés , il  comprit 
qu’il  lui  feroit  aifé  de  continuer  ce  qui  avoir  été  fi  heureu- 
fement  commencé  ; il  fit  fon  plan , le  montra  au  Miniftre  , 
qui  l’agréa,  & il  en  reçût  une  permiffion  par  écrit , mais  qui 
ne  fut  point  fignée  , & qui  fut  même  apparemment  ignorée 
des  Rois  Catholiques , de  découvrir  tout  ce  qu’il  pourroit 
du  Continent  des  Indes , à condition , qu’il  n’entreroit  pas 
fur  les  terres  du  Roi  de  Portugal  , ni  fur  celles  , qui  avoient 
été  découvertes  par  Chriftophle  Colomb  , avant  l’annee 
149 5'.  c’eft-à-dire,  dans  fes  deux  premiers  Voyages  : par-là, 
nulle  partie  du  Continent  n’étoit  excluë  de  cette  commiflion, 
non  plus  que  l’Ifle  des  perles,  ce  qui  étoit  formellement  con- 
traire aux  conventions  faites  entre  l’Amiral  & la  Couron- 
ne de'  Caftille. 

Infidélité  d’A  Ojeda  muni  de  cette  piece  , fe  rendit  en  diligence  à Se- 

meric  Vefpii-  villc , où  il  CLit  bientôt  trouvé  des  fonds  pour  l’Armement , 
qu’il  projettoit.  Jean  de  la  Cofa,  un  des  plus  habiles  Pilo- 
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tes,  qui  fulTent  alors  en  Europe,  s’engagea  à lui.  Americ  T' 

Vefpuce,  riche  Marchand  Florentin,  non  feulement  s’y  in- 
terefla  pour  une  fomme  confiderable , mais  voulut  même 
ctre  du  voyagej  & Ojeda  en  eût  d’autant  plus  de  joye,  que 
cet  Italien  avoit  la  réputation  d’être  habile  dans  laNavigation, 
l’Adronomie  & la  Cofmographie.  C’eÛ  ce  même  Americ 
Vefpuce,  qui  à fon  retour  en  Europe,  publia  une  Relation 
de  fon  Voyage,  dont  il  ne  fait  aucune  difficulté  de  s’attri- 
buer tout  l’honneur  5 il  eut  même  la  hardiefle  d’y  avancer, 
qu’il  avoit  le  premier  de  tous  découvert  le  Comment  du 
Nouveau  Monde  , & il  en  fut  fi  bien  crû  fur  fa  parole  , quoi- 
que démentie  par  la  notoriété  publique  , que  fon  nom  eft 
devenu  celui  de  cette  quatrième  partie  de  la  terre  , qui 
feule  égale  , fi  même  elle  ne  furpaffe  pas  les  trois  autres  en 
grandeur , & en  richefles.  Exemple  mémorable  , & trop 
fouvent  renouvellé  du  peu  de  fondement  de  ce  qu’on  ap- 
pelle grand  Nom  , & qui  fait  voir  d’une  maniéré  fenfible 
que  lahardieife  & l’impudence  emportent  fouvent  la  récom- 
penfe^  dûë  au  mérite , & que  l’ignorance  & l’injuftice  préfi- 
dent  a la  plupart  des  jugemens  des  hommes. 

On  peut  bien  croire  que  Colomb  ne  fut  pas  infenfible  Succès  de 
à tant,  & défi  injuftes  entreprifes  contre  fes  droits,  & 
contre  fa  gloire  ; mais  il  eut  bien  d’autres  plaintes  à faire 
dans  la  fuite  , & qui  ne  furent  pas  mieux  écoutées.  Les 
Efpagnoîs  , de  leur  cote  , ont  bien  de  la  peine  à digérer  , 
qu  un  etranger  lans  caraétere , ait  eu  la  gloire  de  donner  fon 
nom  à un  grand  Continent  , qui  avoit  déjà  été  découvert 
par  leur  Amiral,  & préférablement  à Ojeda,  qui  comman- 
doit  la  flotte  , où  Americ  Vefpuce  n’étoit  que  paflager  , & 
a la  Cofa  qui  la  conduifoit.  Dans  le  vrai , aucun  des  trois 
ne  méritoit  cet  honneur.  La  première  terre,  où  ils  abordè- 
rent, fut  a 200.  lieues  a l’Orient  del’Orénoque,  & Vefpuce, 
pour  perfuader  au  Public  qu’il  avoit  le  premier  découvert 
ce  Golphe,  avança  que  fon  voyage  avoit  duré  25.  mois; 
en  quoi  il  fut  démenti  par  le  ferment  , que  prêta  juridi- 
quement Ojeda  pour  attefter  le  contraire.  Ayant  enfuite 
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pafle  la  Bouche  du  Dragon^  ils  continuèrent  encore  leur  route 
à rOiieft  pendant  200.  autres  lieues  , jufqu’au  Cap  de  la  Vtla, 
qui  fut  ainfi  nommé  par  Ojeda.  Ils  découvrirent  dans  cette 
courfe  le  Golphe  de  Venez^^ela  ou  de  la  petite  Venife,  au- 
quel ils  donnèrent  ce  nom  à caufe  d’un  Village  , qu’ils 
y trouvèrent  bâti  fur  pilotis  dans  de  petites  Ifles  ^ avec  des 
ponts  de  communications  de  Tune  à l’autre.  D’autres  di- 
fent  que  ce  n’étoit  que  des  cabannes  drelfées  fur  des  arbres. 
Du  Cap  de  la  Vêla,  Ojeda  revint  à la  Marguerite  , & fes 
Navites  faifant  eau  de  toutes  parts  , il  les  mit  en  caréné  , à 
la  côte  de  Cnmana , auprès  d’un  Village  nommé  Maracapana, 
où  les  Indiens  le  reçurent  avec  de  grandes  démonftra- 
tions  d’amitié  , & lui  furent  d’un  très-grand  fecours  dans 
l’embarras , où  il  fe  trouvoit.  Il  y fit  même  conftruire  un  bri- 
gantin  , & ayant  enfuite  pris  au  Nord,  il  mit  pied  à terre 
dans  une  des  Ifles  Caraïbes , où  il  fe  battit  pendant  plufieurs 
jours  contre  les  Infulaires , dont  il  tua  un  très-grand  nom- 
bre.  Americ  Vefpuce  a encore  avancé  , que  de  cette  Ifle 
ils  étoient  revenus  tout  droit  en  Caftille,  fans  paffer  par  l’Ifle 
Efpagnolei  mais  il  fut  prouvé  au  Fifc  Royal,  fur  le  ferment 
d’Ojeda  & d André  de  Moralez,  un  de  fes  Pilotes,  que  ce  fut 
dans  ce  même  têms  qu’arriva  tout  ce  que  nous  allons  voir  , 
qui  fe  palfa  entre  le  même  Ojeda  & Chriftophle  Colomb. 
11  eft  donc  certain  que  nos  avanturiers  s’étant  remis  en  mer 
après  avoir  défait  les  Caraïbes  , firent  voiles  vers  l’Ifle 
Efpagnole,&  que  le  5.  de  Septembre  iA-99-  prirent  terre 
au  Port  d’Yaquimo  , où  ils  avoient  deflein  de  charger  du 
bois  de  Brefil , qui  le  trouvoit  alors  en  quantité  dans  tout 
ce  quartier-là. 

L’Amiral  en  fut  bientôt  inftruit  , & envoya  l’Alca’ïde 
Major  à Ojeda , pour  lui  commander  de  fe  retirer.  Roldan 
trouva  ce  Capitaine  afles  mal  accompagné  dans  un  village 
d’indiens  , à fix  ou  fept  lieues  de  l’endroit,  où  fes  Navires 
étoient  mouillés.  Il  pouvoir  l’arrêter  prifonnier , mais  il  ne 
le  fit  pas  5 il  lui  demanda  feulement  à voir  fes  provifions, 
& pourquoi  il  coupoit  du  bois  de  Brefil , fans  en  avoir  ob- 
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tenu  la  permiffion  de  l’Amiral , & fans  lui  avoir  envoyé 
faire  une  civilité.  Ojeda  répondit  qu’il  avoit  laiffé  fes  pro- 
vifions  dans  fon  Bord  , qu’il  comptoir  bien  d’aller  rendre 
fes  devoirs  à l’Amiral , & que  s’il  avoit  différé  jufques-!à  à 
s’acquitter  de  ce  devoir,  c’eft  qu’il  n’en  avoit  pas  encore 
eu  la  commodité.  L’Alcaïde  fe  contenta  de  cette  réponfe, 
& après  avoir  vifité  les  Navires  d’Ojeda  , il  reprit , fans 
rien  entreprendre,  le  chemin  de  San-Domingo. 

Quelque  têms  après  on  fçut  qu  Ojeda  étoit  avec  fes  vaif-  " 
féaux  à la  côte  de  Xaragua  : l’Alcaïde  Major  y fut  encore 
envoyé,  & en  y arrivant , il  aprit  que  plufieurs  des  nouveaux 
habitans  de  ces  quartiers  - là  s’étoient  déclarés  pour  lui  , 
avoient  voulu  contraindre  par  la  force  les  autres  à fuivre 
leur  exemple , & qu’il  y avoit  même  eu  de  part  & d’autre 
du  fang  répandu.  Il  connut  alors  la  faute  , qu’il  avoit  faite , 
en  ne  s’affûtant  pas  de  ce  Capitaine  auprès  du  Port  d’Ya- 
quimo,  & il  eût  bien  voulu  la  réparer,  mais  Ojeda  étoit 
fur  fon  Bord.  Il  lui  écrivit  pour  lui  propofer  une  entrevûë, 
elle  ne  fut  pas  acceptée  , & après  que  ces  deux  hommes , 
qui  fe  craignoient  également  l’un  l’autre , & qui  étoieiit 
tous  deux  gens  d’efprit  & de  réfolution  , fe  furent  quelque 
têms  obfervés  i Ojeda  s’éloigna  , & alla  faire  quelques  pro- 
vifions  dans  la  province  de  Cahaj  , à 12.  lieues  de  Xaragua, 
c’eft  ce  qu’on  appelle  aujourd’hui  V^^cahoy.  Roldan  l’y  fui- 
vit,  & après  bien  des  difficultés,  qu’il  furmonta  par  foni 
adreffe  & par  fon  courage , il  l’engagea  enfin  à une  confé- 
rence , dont  le  fruit  fut  la  retraite  d’Ojeda  En  quoi  il  faut 
convenir  qu’il  rendit  un  fervice  effentiel  à l’Amiral,  qui  al- 
loit  fe  trouver  replongé  dans  un  abîme  de  troubles  & de 
féditions , d’où  il  ne  lui  auroit  pas  été  facile  de  fe  retirer.  Il 
en  fut  quitte  pour  quelques  infultes  , qui  lui  aprirent , ce 
qu’il  fçavoit  déjà  bien , qu’on  étoit  fûr  d’être  appuyé  en  fe 
déclarant  fon  ennemi.  Ojeda  lui  écrivit  en  partant  que 
n’ayant  pû  venir  à bout  de  le  perdre  dans  fon  Ifle,  il  alloit 
le  faire  connoître  au  Confeil  d’Efpagne , où  l’on  fjauroit  bien 
lui  faire  juflise.  Ce  fut  vers  la  fin  de  Février  1500.  qu’il  ap- 
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145)9.  pareilla  pour  retourner  en  Caftille,  d’où  il  étoit  parti  le  20, 
1 May  de  l’année  precedente. 

lyoo.  Cependant  l’Amiral  ne  connut  bien  le  danger , qu’il  avoir 
couru  en  cette  occafion , qu’après  qu’il  fur  pafle.  Le  feu  de 
la  fédition  mal  éteint , fe  réveilloit  déjà  de  toutes  parts  i & 
pour  peu  qu’Ojeda  eût  été  inftruit  de  la  difpofition . où  é- 
toient  les  efprits  d’un  grand  nombre  de  perfonnes  , il  fe  fut 
apparemment  donné  bien  de  garde  de  quitter  fi  aifément  la 
partie.  Mais  Colomb  n’ayant  plus -rien  à craindre  de  ce  côté- 
là  , n’eût  pas  beaucoup  de  peine  à difllper  ces  commence- 
mens  d’une  révolte  renaiflànte;  les  plus  coupables  furent 
pendus  ^ & entre  autres  Adrien  de  Moxica  , & le  calme  fut 
rétabli  partout.  Ce  calme  ^ à la  vérité  ^ ne  fut  pas  de  durée , 
& il  cachoit  même  une  horrible  tempête , dont  tout  ce  qui 
s’étoit  palfé  jufques-là  , n’étoit  qu’un  léger  prélude.  En  effet, 
tandis  que  Chriftophle  Colomb,  s’appuyant  trop  fur  fon  in- 
nocence , & fur  la  protedlion  de  la  Reine  Ifabelle  , fe  croyoit 
inaccefïible  à tous  les  traits  de  fes  ennemis  , ceux  - ci  firent 
jouer  tant  de  refforts,  les  aceufations  intentées  contre  lui, 
furent  conduites  avec  tant  d’art , & vinrent  de  tant  d’en- 
droits , qu’il  fe  fit  comme  un  cri  général  , contre  lequel 
fa  proteftrice  même  ne  put  tenir. 

Mouvement  La  Cour  fe  trouvoit  alors  à Grenade  , où  s’étoient  ren- 
àGreiudecon- dus  , commc  de  concert , environ  50.  perfonnes  revenus 
bmbs?  depuis  peu  de  l’Ifle  Efpagnole , qui  paroiffoient  avoir  entre- 
pris de  foulever  la  populace  contre  les  Colombs  & contre 
la  Cour,  qui  les  foûtenoit.  Iis  publioient  fans  ceffe  mille 
calomnies  contre  l’Amiral,  & il  n’efi:  rien'qu’ils  n’imaginaf- 
fent  pour  le  rendre  odieux  au  peuple , & fufped  au  Roi , 

■ à qui  l’on  avoir  déjà  écrit  des  Indes , que  cet  étranger  fon- 

geoit  à fe  rendre  Souverain  de  tous  ces  grands  Pays  ; or 
on  fçait  l’impreffion  , que  pouvoir  faire  fur  l’efprit  ombra- 
geux de  Ferdinand , une  aceufation  de  cette  nature.  Un  jour 
les  Séditieux , dont  je  viens  de  parler , ayant  acheté  une 
charge  de  railins  , s’afllrent  à terre  au  milieu  de  la  place 
pour  la  manger , & fe  mirent  à crier , que  le  Roi  & les  Co- 
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iombs  les  avoient  réduits  à la  mifere  , ou  on  les  voyoiG  ^ "" 

en  ne  leur  payant  pas  le  falaire,  qu’ils  avoient  mérité  dans 

les  pénibles  travaux  des  mines.  Ferdinand  ne  paroiflbit  ijoo. 

prefque  point  dans  les  rues  de  Grenade  , que  ces  infolens 

ne  le  pourfuiviffent  avec  de  grands  cris,  en  lui  demandant 

leur  paye;  & s’ils  voyoient  palier  les  enfans  de  l’Amiral  , 

qui  étoient  encore  Pages  de  la  Reine  : « Voilà,  s’écrioient-ils , 

» les  fils  de  ce  traître,  qui  a découvert  de  nouvelles  terres  , 
pour  y faire  périr  toute  la  noblefie  de  Cafiille.  Le  Roi , 
qui  n’avoit  pas,  à beaucoup-près , la  même  afFeûion  pour 
PAmiral , que  la  Reine,  fe  rendit  bien  pl^t  à la  vûë  d’un 
foulévement  fi  univerfel,  Ifabelle  tint  b^Çlus  long-têms  5 
elle  fe  lailfa  pourtant  perfuader  à la  fin  , & ce  qui  porta  dans 
fon  efprit  le  dernier  coup  au  malheureux  Colomb , ce  fut 
une  chofe,  à quoi  perfonne  ne  penfoit. 

Nous  avons  vû  qu’une  des  conditions  du  traité  fait  avec  La  Reine  s’Ir- 
Roldan , portoit  que  ceux  des  Rébelles  , qui  voudroient  !•£_  rite  contre  lut, 
palier  en  Efpagne , auroient  la  permilfion  d’emmener  avec 
eux  les  filles  , ou  femmes  Indiennes , qui  s’étoient  lailTé  abu-  té. 
fer,  & fe  trouvoient,  ou  aduellement  enceintes,  ou  nou- 
vellement accouchées.  Plufieurs  ne  fe  contentant  pas  de 
ces  créatures  , dont  ils  ne  pouvoient  pas  tirer  de  grands 
fervices  , avoient  apparemment  embarqué  des  hommes  , 
ou  à l’infçû,  ou  par  la  connivence  de  l’Amiral , lequel  étoit 
obligé  de  fermer  les  yeux  fur  bien  des  chofes , qu’il  n’étoit 
pas  en  fon  pouvoir  d’empêcher.  Ce  qu’il  y a de  certain  , 
c’eft  que  le  nombre  de  ces  Efclaves  montoit  à 300.  & la 
Reine  , qui  n’avoit  rien  tant  recommandé  , que  de  ne 
point  attenter  à la  liberté  des  Indiens  , ne  pût  voir  arri- 
ver ceux-ci , fans  en  étire  outrée  ; cette  contravention  à fes 
ordres , dont  perfonne  ne  s’étoit  avifé  de  faire  un  crime  à 
Colomb , lui  parut  un  attentat  impardonnable  ; elle  com- 
mença meme  à croire  qu’il  n’étoit  peut  être  pas  tout  à fait 
innocent  fur  tout  le  refte , & après  avoir  envoyé  partout  des 
ordres,  fous  peine  de  la  vie,  de  remettre  en  liberté  tous 
les  Efclaves,  qu’on  tenoit  de  lui  ,elle  prit  fur  le  champs  la 
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réfolution  de  lui  ôter  abfolument  le  gouvernement  du  Nou- 
veau Monde.  Elle  n’en  prit  jamais  aucune,  dont  elle  ait  eu 
plus  lieu  de  fe  repentir  : tant  il  eft  vrai  que  les  Princes  ne 
iqauroient  être  trop  en  garde  contre  les  premiers  mouve- 
mens,  lors  même  qu’ils  ont  la  vertu  pour  objet.  EfFedive- 
inent,  elle  eût  jugé  l’Amiral  bien  moins  coupable  , fi  elle 
avoir  été  inftruite  de  la  néceffité , où  il  s’étoitvû  réduit,  & 
de  la  fituation  , où  il  fe  trouvoit  alors  ; car  il  étoit  venu  à 
bout  d’extirper  jufqu’aux  moindres  femences  de  rébellion  ; 
il  gouvernoit  avec  une  autorité  , qui  ne  rencontroit  plus 
d’obftacle  , il  v^pit  les  Caftillans  fournis  , les  Infulaires 
difpofés  à rece^ffr  le  joug  de  l’Evangile,  & celui  de  la  do- 
mination de  Caftille,  fes  plus  grands  ennemis , prefque  tous 
réconciliés  ; & il  fe  flattoit  que  dans  trois  ans  au  plus  , il 
augmenteroit  le  revenu  de  la  Couronne  de  60.  millions,  en 
y comprenant  la  pefche  des  perles , dont  il  fongeoit  à s’af- 
iurer  par  une  bonne  Forterefle. 

Ce  que  je  viens  de  dire  fe  palfoit  fur  la  fin  de  cette 
année  I4p9.  Cependant  la  dépofition  de  l’Amiral  ne  fut 
fignée  qu’au  mois  de  Juin  de  la  fuivante.  Le  tour,  qu’on 
donna  à une  aélion  d’un  fi  grand  éclat  , fut  que  Colomb 
avoir  demandé  un  premier  Magiftrat  pour  adminiftrer  la 
juftice  dans  l’Ifle  Efpagnole , & prié  leurs  Altefies  de  fai- 
re juger  fon  different  avec  l’Alcaïde  Major  par  un  homme, 
qui  ne  pût  être  foupçonné  d’avoir  favorifé  une  partie  au 
préjudice  de  l’autre.  On  publia  donc  que  ces  propofitions 
avoient  été  jugées  raifonnables,  mais  qu’on  ne  croyoit  pas 
devoir  partager  ces  deux  emplois  , qui  d’ailleurs  de- 
mandoient  une  autorité  abfolu’ë , & ne  pouvoient  être  don- 
nés , qu’à  une  perfonne  de  diftindion  , avec  laquelle  il  ne 
convenoit  pas  de  laifler  un  homme  revêtu  de  deux  aufiTi 
grandes  Charges  que  l’étoient  celles  d’Amiral  & de  Vice-Roy 
perpétuels. 

Une  Commifiion  fi  importante  & fi  délicate  demandoit 
un  homme  bien  fage,  bien  impartial , bien  définterefle,  & 
bien  modéré.  Le  Roi  & la  Reine  crûrent  avoir  trouvé  tou- 
tes 
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tes  ces  qualitez  dans  Japerfonne  de  Dom  François  de  Bova  ^ 

dilla.  Commandeur  de  l’ordre  de  Calatrava  , mais  ils 
trompèrent  affurement , & ils  ne  tardèrent  pas  à le  recon- 
noitre.  En  effet  Bovadilla  étoit  pauvre , il  parut  intereffé, 
emporté,  ambitieux  : il  gouverna  pourtant,fi  on  en  croit  Ovie- 
do, avec  affés  de  douceur  j mais  ce  ne  fut  qu’à  Tégard  de  ceux, 
que  fa  Commiffion  l’obligeoit  le  plus  à châtier,  & par  une 
conduite  fi  peu  fenfée  & fi  peu  exeufabie  5 fion  feulement 
d n’entra  point  dans  les  vues  de  fes  Souverains  , furtout 
par  raport  aux  Infulaires,  & aux  auteurs  des  troubles  paf- 
fés  i mais  on  fut  affés  furpris  de  le  voir  prendre  avec  ardeur  les 
interets  des  coupables,  dans  le  têms,  qu’il  pourfuivoit  à tou- 
te rigueur  des  gens, qui  n’ont  enfin  été  convaincus,  que  de 
quelques  defauts  d’humeur,  ou  d’excès  de  vertus. 

Le  premier  ordre  , que  lui  donna  la  Reine , fut  de  décla- 
rer les  Indiens  libres  , & de  les  traitter  comme  tels  î 
mais  il  lui  étoit  furtout  enjoint, de  tenir  fecrettes  fes  Pro vidons  * 

de  Gouverneur  Général , jufqu’à  ce  qu’il  eût  été  reçu  à San- 
Domingo  : précaution , qui  fait  voir  que  les  Rois  Catholi< 
ques  avoient  donné  quelque  croyance  à ce  qui  s’étoit  pu- 
bhe  du  prétendu  defrein,que  formoit  l’Amiral  , de  fe  ren- 
dre Souverain  du  nouveau  Monde.  Bovadilla  mit  à la  voi- 
le fur  la  fin  de  Juin  avec  deux  Caravelles  feulement,  & le 
123.  d Août  on  apperçût  de  San-Domingo  ces  deux  Bâti- 
mens , qui  faifoient  effort  pour  entrer  dans  le  Port  , d’où 
le  vent  de  terre  les  repouffoit.  L’Amiral  n’y.  étoit  pas , non 
plus  que  l’Adélantade:  le  premier  étoit  occupé  à fortifier 
la  Conception  de  la  Vega,  qui  infenfiblement  devenoit  une 
Ville,  & le  fécond  étoit  à Xaragua  avec  Roldan,  occupé  à 
la  recherche  des  complices  d’une  confpiration  , qui  s’étoit 
formée  depuis  peu  pour  faire  périr  l’Alcaïde  Major,  & 
dont  les  principaux  auteurs  étoient  déjà  dans  les  prifons 
de  la  Capitale.  ^ 

Au  premier  avis , qu’il  paroiffoit  deux  Caravelles  , Dom  Son  arm  ée  à 
iiiegue , qui  commandoit  dans  la  Place  , envoya  un  Pi- 

lote  dans  une  chaloupe  pour  les  reconnoître  , & les  faire 
Tome  I. 
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entrer  dans  le  Port.  Le  Pilote,  fuivant  l’ordre, qu’il  en  avoit, 
^ * commença,  en  abordant  une  des  Caravelles,  pardemander,fi 

le  fils  aîné  de  l'Amiral  n’étoit  pas  dans  une  des  deuxj  on 
lui  dit  que  le  jeune  Colomb  étoit  refté  en  Efpagne , & que 
le  Navire  portoit  un  Intendant  de  Juftice , & fur  le  foir  les 
deux  Caravelles  entrèrent  dans  le  Port,  mais  Bovadilla  vou- 
lut encore  paûer  la  nuit  dans  fon  Bord.  Le  lendemain  il 
débarqua  de  13011  matin,  & alla  droit  à l’Eglife,  où  il  en- 
tendit la  Meffe,  au  fortir  de  laquelle,  étant  accompagné  de 
D.  Diegue , du  Sergent  Major  Rodrigue  Perez , & d’un 
grand  nombre  d’Officiers  5 il  s’arrêta  à la  vûë  de  tout  le 
peuple,  & donna  fa  Commiffion  d’intendant  de  Juftice  à 
- lire  à un  Notaire  Royal , qu’il  avoir  amené  d’Efpagne  } il 
demanda  enfuite  à D.  Diegue  , qu’il  lui  remît  tous  les  pri- 
fonniers  détenus  pour  caufe  de  révolte.  Il  entendoit  celle 
de  l’ Alcaïde  Major , dont  il  croyoit  qu’il  y avoir  encore  des 
complices  en  prifon , & il  prétendoit  en  vertu  de  fes  pro- 
vifions  , qu’ils  ne  dévoient  pas  être  réputés  criminels  , qu’ils 
n’euffent  été  déclarés  tels  à fon  Tribunal:  comme  il  ne  s’ex- 
pliqua point,  on  ne  s’entendit  pas  d’abord,  il  fe  picqua,& 
n’en  voulut  pas  avoir  le  démenti.  D.  Diegue  répondit  que 
tous  les  prifonniers  lui  avoient  été  confiés  & confignés  par 
l’Amiral,  & qu’il  n’en  pouvoir difpofer , que  par  fon  ordre  r 
a Je  vous  ferai  bientôt  connoître  , reprit  le  Commandeur  , 
» que  vous  devés  m’obéïr , & que  votre  frere  même  eft 
» fournis  à mon  autorité.  » Il  n’en  dit  pas  davantage  pour 
lors , mais  le  jour  fuivant  au  fortir  de  l’Eglife  , toute  la 
Ville  étant  accourue  à la  Place  , il  fit  lire  les  Patentes , qui 
le  conftituoient  Gouverneur  Général  des  Ifles  & Terre-Fer- 
me du  nouveau  monde  , pendant  le  têms  qu’il  plairoit  a 
leurs  AltelTes  , avec  un  pouvoir  abfolu  & fans  limita- 
tion. 

Il  force  la  Ci-  Cette  leélure  finie , il  prêta  le  ferment  accoûtumé , & fur  le 

ladellc.  champ  il  requit  de  nouveau  D.  Diegue, & Rodrigue  Perez,de 
lui  donner  les  clefs  de  la  prilbn  5 il  en  reçut  la  meme  repon- 
fe, que  la  veille , & cette  fermeté  l’embarralTa.  11  fit  lire  deux 
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autres  Mandemens  des  Rois  Catholiques, dans  l’un defquels 
il  étoit  ordonné  à l’Amiral  , & à tous  les  Commandans 
des  Forterefles , & des  Navires  , aux  Tréforiers , & aux  Gar- 
des Magafins  de  reconnoître  pour  leur  Supérieur  le  Com- 
mandeur D.  François  de  Bovadilla.  L’autre  regardoit  la  paye 
des  Soldats,  & la  folde  des  Artifans  & des  Engagés.  Après 
cette  leéture , qui  mit  dans  fes  intérêts  tous  les  gens  de 
guerre , il  fomma  pour  la  troifiéme  fois  Dom  Diegue  de 
lui  livrer  les  prifonniers , & lùr  Ton  refus , il  alla  droit  à 
la  Citadelle , fit  appeller  Michel  Diaz , qui  y commandoit 
en  qualité  d’Alcaïde , lui  fignifia  fes  Patentes  , & lui  ordon- 
na de  faire  fortir  à l’heure  même  tous  les  prifonniers.  Diaz 
demanda  du  têms  pour  fe  réfoudre  , mais  le  Comman- 
deur , qui  fçavoit  que  l’ordre  étoit  venu  de  faire  pen- 
dre D.  Fernand  de  Guevare  , un  des  Chefs  de  la  derniere 
confpiration , & plufieurs  de  fes  complices  > craignit  que 
ce  délai  ne  fut  employé  à les  exécuter  j il  fit  donc  mettre  à 
l’inftant  fous  les  armes  toutes  les  troupes,  & les  équipages 
des  deux  Caravelles , & paroiflant  à leur  tête , il  leur  or- 
donna d’enfoncer  les  portes  de  la  Citadelle.  Cette  Place  n’a- 
voit  pas  encore  d’autres  défenfes , & quoique  Diaz , & un 
autre  Officier  nommé  Diego  de  Alvarado  fe  fuffent  mon- 
trés l’épée  à la  main  fur  les  Crenaux , le  Commandeur  y en- 
tra fans  beaucoup  de  réfiftance. 

Il  fe  fit  aufli-tôt  conduire  à la  prifon  , & ayant  fait  fu- 
bir  un  leger  interrogatoire  à ceux,  qu’il  y trouva  les  fers  aux 
pieds , il  les  laiffa  à la  garde  d’un  Sergent  , nommé  Jean 
de  Efpinofa.  On  eut  enfuite  grand  foin  de  répandre  dans  le 
public , qu’on  ne  devoir  pas  être  furpris  , fi  les  Rois  Ca- 
tholiques avoient  ôté  le  Gouvernement  des  Indes  à Chrif- 
tophle  Colomb,  leurs  Alteffes  ayant  été  informées  par  des 
perfonnes  fûtes,  qu’il  en  étoit  le  tyran  , plutôt  que  le  Gou- 
verneur, qu’il  fe  plaifoit  à répandre.le  fang  Efpagnol  ; que 
pour  enrichir  fa  famille , il  privoit  les  Soldats  &les  Artifans 
de  leur  paye  , qu’il  vifoit  à s’y  ériger  en  Souverain  , qu’il 
empêchoit  qu’on  ne  tirât  de  l’or  des  mines , & qu’on  n’al- 
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lât  à la  pêche  des  perles , dont  il  vouloit  faire  le  fondement  de 
fa  Principauté  ; on  concluoit  que  perfifteràle  reconnoître 
pour  Vice-Roi,  c’étoit  fe  déclarer  complice  des  mêmes  crimes, 
dont  il  étoit  chargé. 

L’Amiral  reçut  avec  affés  de  tranquilité  les  premières 
nouvelles  de  ce  qui  venoit  de  fe  palferj  il  fe  perfuadaque 
Bovadilla  étoit  quelque  avanturier  femblable  à Ojeda  , & 
dont  il  viendroit  aufll  aifément  à bout  ; ou  du  moins  que 
fes  pouvoirs  ne  s’étendroient  pas  plus  loin , que  ceux  de  Jean 
Aguado  ; mais  quand  on  lui  eut  rapporté  que  le  Comman- 
deur s’étoit  déjà  rendu  maître  de  la  Forterelfe  ,&  que  tou- 
tes les  troupes  lui  obéïlToient,  l’affaire  lui  parut  férieufe,  ôc 
il  crut  ne  devoir  rien  négliger  pour  fe  mettre  en  état  de  n’être 
point  opprimé.  11  prit  donc  le  chemin  de  Bonao , après  y 
avoir  donné  rendés-vous  à plufieurs  Caftillans  , qu’il  croyoit 
dans  fes  intérêts , & envoyé  ordre  à quelques  Caciques  de 
l’y  venir  joindre  5 avec  ce  qu’ils  pourroientaflembler  de  Trou- 
pes. En  arrivant  dans  cette  Place  , il  y trouva  un  HuiQier. 
à Baguette , qui  l’attendoit  de  la  part  du  Commandeur , & 
qui  lui  remit  des  copies  legalifées  de  toutes  les  Commiffions 
de  ce  nouveau  Gouverneur  II  les  prit,  & après  les  avoir 
lues, il  dit  qu’il  n’y  avoir  rien  dans  la  première  , que  de 
conforme  à ce  qu’il  avoir  demandé  lui- même  , mais  que 
pour  les  autres,  il  les  croyoit  fubreptices,  étant  hors  dérou- 
te vrai-femblance  que  leurs  Alteffes  l’eûlfent  dépouillé  d’u- 
ne Charge  , dont  elles  lui  avoient  donné  des  Patentes  per- 
pétuelles & irrévocables  , & cela , fans  lui  avoir  fait  fon 
procès,  & fans  l’avoir  même  entendu  dans  fes  défenfesî 
qu’ainfi, avant  que  de  fe  foûmettre  à des  ordres , qui  lui  étoient 
juftement  fufpeéls , il  vouloit  voir  quelque  chofe  de  plus 
clair  & de  plus  précis;  qu’il  alloit  en  écrire  en  Cour,  & 
qu’il  fommoit  tous  les  fujets  des  Rois  Catholiques  de  con- 
tinuera lui  rendre  obéïffance  , comme  à leur  Vice-Roi,  & 
de  lui  prêter  main-forte  contre  quiconque  attenteroit  à fon 
autorité. 

J1  n’y  eût  alors  perfonne , qui  ne  crût  que  cette  affaire 
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alloit  dégénérer  en  une  guerre  civile  mais  on  fut  bientôt  lyoo. 

détrompé.  Jean  Velafquez  Tréforier  Royal,  & le  P.  Jean  de  Bovadiila,qui 
Trafîlerra  Francifcain  , arrivèrent  peu  de  jours  après  à Bo- lui  fait  mettre 
nao  , & remirent  à l’Amiral  une  lettre  , dont  le  Roi  & la  Tuffi- 
Reine  avoient  chargé  le  Religieux  , & qui  étoit  conçue  en  bien  qu’à  foa 
ces  termes,  ce  D.  Chriftophle  Colomb,notre  Amiral  dans  l’O- 
» cean  , nous  avons  ordonné  au  Commandeur  D.  François 

de  Bovadilla  de  vous  dire  de  notre  part  bien  des  cho' 

^ fes,  ôc  nous  vous  enjoignons  d’y  ajouter  foy,  & d’exé- 
» cuter  ce  qu’il  vous  déclarera  en  notre  nom , à Madrid 
=»  ce  26.  May  1495?.  Moi  le  Roi, Moi  laRein  e. L’A- 
miral réfléchit  long  têms  fur  cette  lettre,  où  il  remarqua  que 
le  titre  de  Vice-Roi  ne  lui  étoit  point  donné  félon  rufage,& 
après  en  avoir  délibéré  avec  fes  amis , il  fe  réfolut  enfin  à 
reconnoître  Bovadilla  en  qualité  de  Gouverneur  Général , & 
à l’aller  trouver  au  plutôt.  Il  partit  donc  pour  la  Capi- 
tale, & fut  extrêmement  furpris  en  arrivant  , d’apprendre 
que  le  Commandeur  s’étoit  logé  dans  fa  maifon,  avoir  fai- 
fi  fes  papiers,  confifqué  fes  meubles  , fes  armes,  fes  che- 
vaux, & tout  ce  qu’il  avoir  d’or  & d’argent,  fous  prétex- 
te de  payer  tous  ceux,  à qui  il  étoit  redevable  ,&  transfé- 
ré fon  frere  dans  une  des  Caravelles  qui  l’avoient  amené  , 
après  lui  avoir  fait  mettre  les  fers  aux  pieds , & cela  fans 
lui  en  avoir  dit  la  raifon , & fans  garder  aucune  formalité 
de  Juftice.  Enfin  qu’on  venoit  de  publier  une  Ordonnance, 
par  laquelle  il  étoit  permis  à tout  le  monde  d’aller  chercher 
de  l’or  , en  payant  au  Roi  l’onzième  feulement  de  ce 
qu’on  en  tireroit , au  lieu  du  tiers,  qu’on  avoir  payé  jufques- 
là. 

Il  n’avoit  pas  encore  eu  le  têms  de  faire  fes  réflexions 
fur  une  fi  étrange  conduite,  que  Bovadilla,  (ans  lui  vouloir 
permettre  de  le  voir,  ni  fouffrir  que  perfonne  lui  parlât, 
le  fit  enlever  lui-même  & enfermer  dans  la  Citadelle , les 
fers  aux  pieds.  Une  maniéré  d’agir  fi  violente  & fi  irrégu- 
lière , eut  peut-être  encore  quelque  chofe  de  moins  furpre- 
nant,  que  l’applaudiflement,  qu’on  lui  donna:  ceux  même 

B b iij 


45^8  Histoire 

1500,  dévoient  leur  fortune  aux  Colombs,  & ne  fubfiftoient 
que  par  leur  faveur , furent  les  premiers  à leur  infulter  , & 
le  propre  Cuifmier  de  l’Amiral  s’offrit  à lui  mettre  les  fers 
aux  pieds , ce  qu’aucun  de  fes  Ennemis  n’avoit  ofé  faire. 
II  engage  Ton  grands  revei%  . qu’on  connoit  les  Grands 

fl  ere  D.  Bar-  Hommes  : Colomb  fouffrit  fa  difgrace  & toutes  les  indigni- 
rendr'e  prifon! accompagnée , avec  une  fermeté  d'ame  , 
nier.  qui  lui  fit  bien  autant  d’honneur  , que  ce  qui  lui  avoit 

mérité  la  grande  élévation  , d’où  il  fe  voyoit  tombé  dans  la 
plus  profonde  humiliation.  11  fit  plus  : l’Adélantade  étoit  en- 
core en  libertés  & il  étoit  à préfumer  qu’il  alloit  tout  en- 
treprendre pour  tirer  fes  freres  des  mains  d’un  homme,  qui 
lui  paroiffoit  capable  de  fe  porter  aux  dernieres  violences, 
& quipaffant  vifiblement  fes  pouvoirs,  ne  pouvoir  manquer 
d’être  défavoüé  : car  quoi  qu’Oviedo , & même  Her- 
rera , femblent  laiffer  en  doute.  Il  Bovadilla  avoit  le  pou- 
voir de  touchera  la  perfonne  de  l’Amiral,  & de  le  traiter  en 
criminel , fuppofé  qu’il  fe  trouvât  tel , il  parût  dans  la  fuite  par 
toute  la  conduite  de  Ferdinand  & d’ifabelle  , qu’il  n’avoit 
ordre,  que  d’informer.  Auffifut-il  accufé  de  n’avoir  pouffé 
les  chofes  fi  loin  , que  pour  plaire  à l’Evêque  de  Bada- 
joz.  Quoiqu’il  en  foit , l’Amiral  écrivit  à fon  frere  par  or- 
dre de  Bovadilla  de  ne  faire  mourir  aucun  des  prifon- 
niers  , qu’il  tenoit  dans  les  fers  5 il  ajoûta  de  lui-même 
qu’il  le  chagrineroit  extrêmement , s’il  n’obéïffoit  pas  , & il 
le  conjura  au  nom  du  Seigneur,  des  Rois  leurs  Maîtres  , 
& de  la  tendre  amitié , qui  avoit  toujours  été  entr’eux  , de 
venir  fe  rendre  prifonnier  avec  lui  ; <«:  toute  notre  reflburce , 
=>  lui difcit-il,  eft  dans  notre  innocence,  & rien  n’eft  plus 
» à défirer  pour  nous  , que  d’être  menés  tous  enfemble  en 
» Efpagne , où  il  nous  fera  aifé  de  nous  juftifier.  C’étoit  de- 
mander beaucoup  à un  brave  homme  , & du  caraétere  de  D. 
Barthélemy , il  défera  néanmoins  à l’avis  de  fon  frere  , il 
vint  à San-Domingo  , où  il  étoit  à peine  arrivé;  qu’il  fut 
conduit  enchaîné  dans  la  même  Caravelle,  où  étoit  D.  Die- 
gue. 
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Mais  ce  qui  mit  le  comble  à l’iniquité  de  Bovadilla  , & ryoo. 
acheva  de  lui  ôter  tout  moyen  d’excufer  fon  procédé,  c’eft  Conduite irré- 
que  tandis  qu’il  traitoit  avec  tant  d’indignité  des  perfonnes  Smmaudeur. 
de  ce  rang, il  combloitd’honnêtetez i’Alcaïde  Major,  Roi- 
dan  Xiraenez,  & Guevara  , leur  donnoit  de  grandes  mar- 
ques de  diftindion,  & faifoit  mille  amitiés  à tous  ceux  , 
qui  avoient  été  leurs  complices.  Sa  première  attention , ainfî 
que  nous  avons  vû , s’étoit  tournée  à fauver  une  bande  de 
brigands  & de  féditieux , qui  étoient  fur  le  point  d’expier 
leurs  crimes  par  le  dernier  fupplice  : on  s’attendoit  qu’il  fe- 
roit  au  moins  des  informations  , pour  voir , s’ils  étoient  cou- 
pables , ou  non,  mais  il  n’en  fut  nullement  queftion  ,&  il 
n’eût  pas  même  le  foin  de  garder  fur  cela  les  bienféances. 
iTant  de  violence  & fi  peu  de  conduite  firent  craindre  pour 
la  vie  des  trois  freres  prifonniers  ; effeaivement  Bovadilla  en 
avoit  trop  fait,  pour  ne  pas  donner  à penfer  qu’il  avoir  def- 
fein  d’en  venir  aux  dernieres  extrémités.  Le  procès  des  pré- 
tendus criminels  s’inftruifoit , & tout  concouroit  à confirmer 
le  public  dans  l’opinion , où  il  étoit , que  la  perte  de  leur  vie 
fuivroit  de  près  celle  de  leur  liberté. 

Le  principal  chef  d’accufation  contre  l’Amiral,  étoit,  qu’il 
avoir  dittere  a donner  avis  aux  Rois  Catholiques  de  la  pê-  les  prifon- 
che  des  perles  , & cela  ajoûtoit-t’on , à delfein  d’exiger  de 
leurs  Altelfes , en  vertu  d’une  fi  précieufe  découverte  , de 
nouveaux  droits  , & de  nouvelles  prérogatives  : car  on  n’o- 
fa  inferer  dans  le  procès , ce  qui  fe  publioit  néanmoins  avec 
afteélation , qu’il  avoit  eu  delfein  de  s’approprier  ce  riche 
commerce  5 encore  moins  qu’il  eut  formé  le  projet  de  fe 
faire  une  Souveraineté  dans  les  Indes.  Les  autres  dépoli- 
tions , dans  la  plupart  defquelles  on  impliquoit  fes  freres, 
croient , fa  dûreté  dans  le  gouvernement , fa"  cruauté  dans 
l’adminiftration  de  la  juftice  criminelle  , d’avoir  retenu  la 
folde  des  gens  de  guerre  & des  ouvriers , & d’avoir  empê- 
che de  travailler  aux  mines , de  s’oppofer  à ce  qu’on  bâti- 
fat  les  Infulaires,  & de  leur  faire  la  guerre  fans  aucun  fu- 
jet  légitimé  , uniquement  pour  les  rendre  Efclaves,  & 
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^ les  envoyer  en  CaftiUe  : de  maltraiter  les  ferviteurs  dii 

^ ’ Roi,  & de  n’obéïr  aux  ordres  de  la  Cour,  qu’autant  qu’il 

lejugeoitàpropos.  On  lui  communiqua  ces  articles  par  écrit, 
& il  répondit  à tous  d’une  maniéré, qui  ne  laiflapas  d’embar- 
rafler  l'es  accufateurs  ; elle  donna  encore  plusà  penlerau  Gou- 
verneur Général , qui  avoir  commencé  par  le  traiter  en  cri- 
minel, avant  que  de  fçavoir , s’il  l’étoit , & qui,  fans  un  ca- 
radere  fuffifant  ,s’étoit  fait  le  Juge  d’un  Grand  Officier  de  la 
Couronne,  n’ayant  eu  commifllon,  que  d’informer  fur  fa  con- 
duite , & de  l’envoyer  en  Efpagne  en  rendre  compte  au  Roi  & 
à la  Reine. 

Les  réponfes  p le  Vrai, rien  n’étoit  pIus  aifé  aux  accufés,que  de  répon- 
dre à tout  ce  qui  leur  etoit  objede.  J ai  déjà  dit  que  ce  tut 
par  l’Amiral,  que  la  Cour  eut  les  premières  nouvelles  delà 
découverte  des  perles.  Les  autres  accufations  n’avoient  rien 
que  de  vague , & l’Amiral  difoit  bien  , qu’étant  homme  il 
neprétendoit  pas  être  impeccable  , mais  il  ajoûtoit  qu’on 
ne  pouvoir  le  convaincre  que  de  ces  fautes , qu’on  devoit 
pardonner  aux  grands  embarras , où  il  s’étoit  trouvé;  & au  dé- 
faut d’experience  : il  protefta  que  fes  intentions  avoienttoû- 
jours  été  droites,  il  afîura qu’on  ne  le  convainqueroit  jamais 
de  la  moindre  infidélité  envers  les  Rois  les  Souverains  Sei- 
gneurs ; au  relie  il  déclara  que,  s’il  avoir  bien  voulu  répon- 
dre , c’étoit  uniquement  pour  empêcher  qu’on  ne  tirât  au- 
cun avantage  de  fon  filence  , qu’il  ne  prétendoit  le  faire 
juridiquement  qu’au  Xribunal  de  leurs  Altefles,  auquel  il 
appelloit  des  procédures  , qu’on  pourroit  faire , & du  juge- 
ment qu’on  pourroit  porter  contre  lui  ,&  auquel  il  deman- 
doit  d’être  renvoyé. 

Bovadilla  fe  L’embarras  du  Commandeur  augmentoit  ; il  eut  apparem- 

réfout  à l’en-  jy^ent  bien  voulu  pouvoir  aller  plus  loin  , & fe  défaire  de  fes 
pag?e.^“  prifonniers,  mais  il  n’ofoit  le  prendre  fur  foi  ; tout  bien  con- 
fideré , il  crut  devoir  fe  contenter  de  faire  rendre  contre 
eux  un  Arrêt  de  mort , & de  les  envoyer  en  Efpagne  avec 
leur  procès  tout  inftruit  : & il  fe  flatta  que  le  nombre  ôc 
l’uniformité  des  dépofitions , la  grieveté  des  charges , & la 

qualité 
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qualité  des  accufateurs  j dont  plufieurs  avoientété  liés  d’in- 

^ret  avec  les  accufés  , feroient  confirmer  la  Sentence.  Les 
Piifonniers  de  leur  coté  attendoient  avec  quelque  forte  d’in» 
quiétude  quelle  feroit  la  décifion  de  leur  fort  , quand  Al» 
phonfe  de  Vallejo,  Capitaine  de  la  Caravelle,  oùétoient 
les  deux  frétés  de  l’Amiral,  vint  tirer  celui-ci  de  prifonpour 
le  conduire  à fon  Bord.  A la  vue  de  cet  Officier , Colomb 
rut  un  peu  troublé,  & jettant  quelques  larmes  , Valleio 
lui  diMl  : ce  Ou  vas-tume  mener  ? en  Efpagne,  Monfeigneur’ 
répondit  le  Capitaine.  Eft-il  bien  vrai,  reprit A’Amiral 
ne  me  caches-tu  rien  > Je  vous  jure,  Monfeigneur  , repar- 
üt  VallejOjque  j’ai  ordre  de  conduire  votre  Excellence 
» en  Efpagne^  Ces  aflurances  & les  maniérés  refpedueu- 
les  de  cet  officier , calmèrent  le  Prifonnier , & il  ne  dou- 
ta plus  du  retour  de  fa  fortune.  Mais  Bovadilla  ne  voulut 
pas  quil  manquât  rien  à fon  humiliation.  Il  fit  avant  fon 
départ  publier  une  amniftie,en  faveur  de  tous  ceux,  qui 
avoient  eu  plus  de  part  aux  rébellions  paflfées  , & remplit 
plufieurs  brevets,  qui  lui  avoient  été  donnés  en  blanc,  des 
noms  de  Roldan , de  Guevara , & de  tous  ceux , qui  étoient 
plus  décriés  par  leur  mauvaife  conduite , & qui  avoient  plus 
ouverteraent  perfecute  les  Colombs  j puis  il  ordonna  à 
Vallejo  daller  prendre  terre  à Cadix,  & de  mettre  les 
nfonniers  avec  toutes  les  Procédures,  entre  les  mains  de 
lEveque  de  Cordouë,  & de  Gonzalo  Gomez  de  Cervan- 

tez,  parent  du  Commandeur, tous  deux  ennemis  déclarés 
des  trois  freres. 

Vallejo  mit  à la  voile  au  commencement  d’Oftobre,  & rAmà-aiar- 
des  qu  il  fut  forti  du  Port,  il  voulut  ôter  les  fers  à fes  Pri- 
fonniers  : mais  l’Amiral  s’y  oppofa  , & protefta  qu’il  ne  les^"'* 
quitteroit  point,  que  par  l’ordre  du  Roi  & de  la  Reine 
& il  ordonna  meme  dans  la  fuite  par  fon  teftament,  qu’a- 
près  ra  mort  on  les  mit  avec  lui  dans,  fon  cercueil  : pour 

ft  n/f ''7  tombeau  ce  gage  de  la  reconnoif- 

lance,  dont  le  monde  paye  les  fervices,  qu’on  lui  rend,  il 

en  parut  pas  moins  fenfible  à la  bonne  volonté  du  Capi- 
Tom.  I,  ^ ^ 

Ce 
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J 500.  tainCj  qui , auiïi bien  que  tous  Tes  Officiers  , lui, fit  & à fes 
freres  toutes  les  politeflfes  poffibles.  La  traverfée  fut  cour- 
te & heureufe,  ôc  Vallejo  moüilla  devant  Cadix  le  25.  de 
Novembre. 

Le  bruit  ne  ne  fe  fut  pas  plutôt  répandu  dans  ce  Port, 
Cüur.  & de- là  à Seville,  qui  n’en  eft  pas  éloigné,  que  Chrifto- 
phle  Colomb  & fes  deux  freres  venoient  d’arriver  chargés 
de  fers  , & condamnés  à la  mort  ; qu’il  s’y  excita 
une  très-grande  rumeuà  , & qu’on  y donna  des  marques 
éclatantes  de  l’indignation  publique.  Ferdinand  Sclfabelle, 
qui  furent  bientôt  inftruits  de  toutes  chofes^par  un  exprès , 
que  l’Amiral  leur  avoit  fecrettement  dépêché,au  moment  que 
les  ancres  furent  jettés  , enchérirent  encore  fur  ces  démonf- 
trations  populaires,  & furent  extrêmement  ofifenfés  qu’on 
eût  ainfi  abufé  de  leur  nom  &de  leur  autorité , pour  com- 
mettre des  violences  qui  les  deshonnoroient.  Ils  donnèrent 
fur  l’heure  de  bons  ordres  pour  mettre  en  liberté  les  Pri- 
fonniers,  & pour  leur  faire  rendre  les  honneurs  , qui  leur 
étoient  dûs , ils  leur  firent  tenir  mille  écus , pour  fe  rendre 
inceffamment  à Grenade , où  la  Cour  fe  trouvoit  pour  lors  ; 
ils  les  y acceüillirent  avec  des  marques  extraordinaires  de 
diftindion,  ils  défavoüerent,&annullerent  fans  rien  examiner 
tout  ce  qui  avoit  été  fait  contre  eux  ,&ils  promirent  de  les 
dédommager  & de  les  venger. 

Audience  par-  L’Amiral  parla  peu  en  préfence  du  Roi  , qu’il  fçavolt 
obte-  intérêts.  Mais  ayant  été  admis  quel- 

"rpa^’Ainf-  ques  jours  après  à une  audience  particulière  de  la  Reine , 
rai,&  ccqui  ||  commença  par  fe  jetter  à fes  pieds , & en  cette  pofture, 
il  voulut  demeurer  quelque  têms,  il  dit  les  chofes  du 
monde  les  plus  touchantes  , & toucha  effedivement  juf- 
qu’aux  larmes  le  cœur  de  cette  bonne  Princeffe.  Il  la  fup- 
plia  enfuite  de  ne  point  fouffrir  qu’on  eût  impunément  op- 
primé fon  innocence , & de  lui  accorder  fa  protedion  Roya- 
le contre  ceux , qui  jaloux  de  fon  élévation  vouloient  a tou- 
tes forces  le  trouver  criminel  ; peu  contents  de  le  perdre , 
s’ils  ne  le  deshonnoroient.  Ses  foupirs  & fes  larmes  l’inter- 
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rompirent  dans  ce  moment  ^ & dirent  le  refte.  Alors  Ifabel- 
le,  en  qui  l’indignation  prit  la  place  de  la  douleur  Je  re- 
leva, & fut  auffi  quelque  têms  fans  pouvoir  parler  j edefe 
remit  enfin , & lui  dit  avec  beaucoup  de  douceur:  «Vous 
» voyés  combien  je  fuis  touchée  du  traittement,  qui  vous 
3>  a été  fait , je  n’omettrai  aflûrément  rien  pour  vous  le  fai- 
» re  oublier.  Je  n'ignore  pas  les  fervices,que  vous  m’avés 
» rendus,&  je  continuerai  à les  récompenfer  , comme  ilsmé- 
» ritent  de  l’être.  Je  connois  vos  ennemis,  & j’ai  pénétré 
=»  les  artifices  , dont  ils  fe  fervent  pour  vous  détruire  : mais 
» comptés  fur  moi.  Cependant  pour  ne  vous  rien  diiïimu- 
» 1er , j’ai  peine  à me  perfuader  que  vous  n’ayiés  pas  don- 
ne  lieu  à quelques  plaintes  , trop  univerfelles  , pour  n’ê- 
» tre  pas  fondées.  La  voix  publique  vous  taxe  4’une  fé- 
» vérité  peu  convenable  dans  une  Colonie  naiifante  , & 

» capable  d’y  exciter  des  révoltes,  qui  ébranlent  fes  fon- 
» demens  encore  mal  affermis  ; mais  il  y a furtout  une 
3»  chofc,  que  j’ai  pu  encore  moins  vous  pardonner  ; c’efl: 

» d avoir  de  votre  chef,  & malgré  mesdéfenfes  ôté  la  liber- 
33  te  à un  grand  nombre  d Indiens , qui  n’avoient  pas  mé- 
33  rite  un  châtiment  fi  févere.  Votre  malheur  a voulu  qu’au 
33  moment  que  j’ai  appris  cette  défobéïflance,  tout  lemon- 
33  de  fe  plaignoit  de  vousj  & perfonne  ne  parloit  en  vo- 
» tre  faveur.  Je  n’ai  donc  pû  me  difpenfer  d’envoyer  aux 
a>  Indes  un  Commiffaire,  qui  s'inftruisît,  & m’informât  de 
33  la  vérité  de  toutes  chofes , ou  modérât  une  autorité , qu’on 
a>  vous  accufoit  porter  trop  loin,  & qui,fuppofé  que  vousfufi 
» fiés  coupable  des  crimes, dont  on  vous  accufoit,  prît  le 
33  Gouvernement  Général,  & vous  envoyât  en Efpagne  ren- 
33  dre  compte  de  votre  conduite;  fes  infirudlions  ne  por- 
3»  toient  rien  de  plus.  Je  reconnois  que  j’ai  fait  un  mauvais 
33  choix,  jy  mettrai  ordre,  & ferai  de  Bovadilla  un  exem- 
33  pie,  qui  apprendra  aux  autres  à ne  point  paffer  leurs  pou- 
» voirs  : mais  je  ne  puis  vous  promettre  de  vous  rétablir 
» fijôt  dans  votre  Gouvernement  ; les  efprits  y font  trop 
3»  aigris  obntre  vous,  il  faut  leur  donner  le  têms  de  reve- 
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ijoo.  ’ quant  à votre  Charge  d’ Amiral , mon  intention  n’à 

3>  jamais  e'ré  de  vous  en  ôter  ni  la  poflellion,  ni  l’exerci- 
» ce , laides  faire  le  refte  au  têms , & fiés  vous  à moi,, 
Nouvelles  Colomb  Comprit  par  ce  difcours  d’Ifabelle  ^ plus^que  cet- 
dri’A^niral  à PrinceiTc  n’avoit  voulu  lui  faire  connoître.  Il  jugea  que 
Ja  Reine.  fon  rétablilfement  n’étoit  pas  félon  les  réglés  de  la  bonne 
politique , que  le  Roi  étoit  par  rapport  à cela  fa  partie  fe- 
crette , qu’on  fe  repentoit  de  l’avoir  fait  fi  Grand,  & qu’il 
ne  devoir  pas  fe  flatter  de  faire  changer  la  Cour  en  fa  fa- 
veur. C’eft  pourquoi,  fans  s’arrêter  à d’inutiles  inftances  > 
après  avoir  remercié  la  Reine  des  nouvelles  marques  de 
bonté,  quelle  venoitde  lui  donner,  il  la  pria  d’agréer  qu’il 
ne  demeurât  pas  dans  finadion  , inutile  à fon  fervice  & à l’E- 
tat; mais  qu’il  lui  fut  permis  de  continuer  la  découverte 
du  Continent  du  nouveau  monde  , & de  chercher  quelque 
détroit,  qui  pût  le  conduire  aux  Moluques.  Ces  Ifles  étoient 
alors  extrêmement  célébrés  par  le  grand  Trafic  d’Epice- 
ries , que  les  Portugais  y faifoient , & les  Efpagnols  fouhait- 
toient  pafllonnément  de  partager  avec  eux  un  commer- 
ce fi  lucratif  Aufll  Ifabelle  approuva-t’elle  avec  de  grands 
éloges  ce  projet  de  l’Amiral;  elle  lui  promit  de  lui  faire 
équipper  au  plûtôt  autant  de  Navires , qu’il  en  demanderoit , 
& l’aflura  que,  fi  la  mort  le  furprenoitdans  le  cours  de  cet- 
te expédition , elle  rétabliroit  fon  fils  aîné  dans  toutes  fes 
Charges. 

Conduite  de  Mais  rien  ne  juftifia  d’avantage  Chriftophle  Colomb  dans 
Bovadiiladans  p^pp^jj-  ceux , qiü  étoient  fans  pafllon  , que  la  con- 

jaent.  duitc  de  Bovadilla;  fa  principale  attention  rut  d abord  ; 

à augmenter  de  plus  en  plus  la  haine,  qu’on  portoit  dans 
les  Indes  aux  Colombs , & il  ne  fit  pas  réflexion  que  cet- 
te animofité  leur  faifoit  honneur  dans  l’efprit  de  ceux  , qui 
connoilfoient  les  habitans  du  nouveau  monde.  En  effet,  ex- 
cepté quelques  Officiers , le  refte  n’étoit  gueres  que  des  gens 
ramaffés  parmi  la  plus  vile  canaille,  ou  fortis  des  prifons 
de  Caftille,  6c  par  confequent  fans  mœurs,  fans  religion  , 
fans  confcience , ou , qui  n’étant  venus  fi  loin , que  pour  s’en- 
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richir,  fe  perfuadoient  , que  les  loix  n’étoient  point  fai- 
tes pour  eux  , & que  perlonne  n’avoit  , droit  de  s’oppo- 
fer,  ni  à la  vie  licenrieufe.  qu’ils  vouloient  mener,  ni  aux 
moyens , qu’ils  imaginoient  d’augmenter  leurs  richeffes.  Ou- 
tre que  malgré  les  précautions  de  la  Reine,  il  s’en  trouvoit 
de  toutes  les  Provinces  d’Efpagne,  entre  lefquelles  on  fçait 
qu’il  y a des  antipathies  infurmontables  , fources  intariifa- 
bles  de  querelles , &de  divifions , d’autantplus  funefres  dans 
on  nouvel  établilTement , qu’il  s’y  rencontre  toûjours  des 
mécontens  , & que  les  loix  y font  moins  en  vigueur. 

De  tout  ceci,  on  peut  juger  que  le  nouveau  Gouverneur 
en  voulant  prendre  le  contre-pied  de  l’Amiral,  ne  pouvoir 
éviter  de  faire  de  grandes  fautes.  Car  comme  il  n’y  avoir 
dans  le  fond  rien  de  reprehenfible  dans  celui-ci  par  rapport 
aux  Efpagnols  , qu’un  peu  de  trop  deféverité,  & que  d’ail- 
leurs lui  & fes  freres  s’étoient  afles  étudiés  à rendre  juftice 
à un  chacun  5 entreprendre  de  faire  en  tout  le  contraire  de 
ce  qu’ils  avoient  fait,  c’étoit  s’expofer  à donner  dans  les  plus 
grands  travers , & ne  s’attacher  que  des  brigands  i comme 
fit  effedivementBovadilla.-il  le  fit  même  d’une  maniéré  fi  mar- 
quée, & avec  fi  peu  de  ménagement,  qu’on  entendoit  tous 
les  jours  les  plus  honnêtes  gens  s’écrier  qu’ils  étoient  bien  ' 
malheureux  d’avoir  fait  leur  devoir,  & de  s’être  tenus  invio- 
lablement  attachés  au  fervice  du  Prince,  puifque  c’étoit  un 
Titre  pour  être  exclus  des  grâces. 

Le  Commandeur  ne  fe  comporta  pas  plus  équitablement  II  rend  les  în- 
à l’égard  des  Infulaires , qu’à  l’égard  des  Efpagnols  : car 
ayant  réduit  à l’onzième  les  Droits  du  Prince , & donné,  ain- 
fi  que  nous  l’avons  vû , la  liberté  de  faire  travailler  aux 
Mines,  il  falloir,  pour  empêcher  que  le  Domaine  ne  per- 
dît rien  à ce  changement  , que  les  particuliers  tiraffent 
une  quantité  d’or  prodigieufe.  Pour  les  mettre  en  état  d’en 
venir  à bout,  il  contraignit  les  Caciques  de  fournir  à cha- 
que Efpagnol  un  certain  nombre  de  fes  fujets,  dont  ceux- 
ci  fe  fervoient , comme  ils  auroient  pû  faire  des  Bêtes  de 
Charge  5 & pour  empêcher  ces  malheureux  de  pouvoir  fe 
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’fouftraire  au  joug , qu’il  venoit  de  leur  impofer , il  commen- 
ça par  faire  un  dénombrement  de  tous  les  Infulaires , puis 
il  les  rédigea  par  chffes , enfuite  il  les  dillribua  aux  habi- 
tans,  plus  ou  moins , fuivant  qu’il  vouloir  gratifier  un  cha- 
cun. De  cette  forte  toute  l’Ifle  fe  trouva  réduite  fous  le 
plus  dur  efclavage  , qui  fut  jamais.  Ce  n’étoit  pas  le  moyen 
d affeélionner  ces  malheureux  Indiens  , ni  à la  Religion 
Chrétienne,  ni  à la  Domination  Caftillane  j mais  le  Com- 
mandeur ne  fongeoit  qu’à  gagner  ceux  , avec  qui  il 
avoir  à vivre , & il  étoit  afluré  d’en  venir  à bout , en  leur 
procurant  les  moyens  de  s’enrichir  promptement  & fans 
beaucoup  de  rifque.  D’ailleurs  il  le  flatroit  qu’en  faifant  de 
gros  envoys  d or  en  Efpagne  , il  fe  rendroit  néceflaire  , & 
confirmeroit  d’autant  plus  les  foupçons,qu’il  avoir  tâché  d’inf- 
pirer  à la  Cour  de  la  fidelité  de  1 Amiral  , & comme  il 
avoir  pris  un  très-bon  moyen  d engager  tout  le  monde  à 
travailler  aux  Mines  , il  comptoir  que  malgré  la  rédudion 
des  Droits  du  Souverain,  il  les  feroit  encore  monter  de 
beaucoup  plus  haut,  que  ne  les  avoir  portés  le  tiers  établi 
par  Colomb. 

Il  fe  tira  effedivement  en  peu  de  mois , une  fi  prodigieu- 
fe  quantité  d’or  de  toutes  les  mines  de  l’ifie  Efpagnole , 
que,  fans  le  malheur,  dont  nous  parlerons  bientôt , l’arrivée 
d’une  feule  flotte  , pouvoir  dédommager  l’Efpagne  de  toutes 
fes  avances , & les  payer  même  au  centuple.  On  fe  prelToit 
d’autant  plus  de  profiter  du  têms , qu’on  fe  doutoit  bien 
qu’il  dureroit  peu  î & il  en  coûta  la  vie  à un  fi  grand  nom- 
bre d’indiens  , qu’en  peu  d’années  l’ifle  Efpagnole  parut 
deferte.  Il  eft  aifé  de  juger  avec  quelle  inhumanité  , la  paf- 
fion  d’amafler  l’or  faifoit  traiter  ces  infortunés  , par  les  trai- 
temens  barbares,  aufquels  les  a expofés  la  feule  cruauté  , & 
dont  on  ne  fçauroit  lire  fans  horreur  le  récit  qu’en  ont  fait  des 
Efpagnols  même  qui  en  ont  été  les  témoins  oculaires. 

Grain  d’or  ex-  Il  eft  vrai , qu’on  n’a  point  trouvé  ailleurs,  ni  des  mines 
traordinaire.  abondantes,  ni  un  or  fi  pur.  Michel  Diaz  & François 

de  Garay  , dont  nous  avons  déjà  parlé  plus  d’une  fois,  s é- 
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toîent  aflbciés  pour  faire  travailler  aux  mines  de  Saint  Chri-  j^qq^ 
ftophle.  Un  jour , que  leurs  Efclaves  déjeûnoient  fur  le  bord  ^ 
de  la  riviere  Hayna  , une  femme  s’étant  avifée  de  frapper  la 
terre  d’un  bâton  , qu’elle  avoir  à la  main  , elle  fentit  quel- 
que chofe  de  fort  dur , elle  regarda  , & vit  que  c’étoit  de 
l’or  , elle  le  découvrit  entièrement , & furprife  de  la  grof- 
feur  de  ce  Grain,  elle  jetta  un  cri,  qui  fit  bientôt  accourir 
François  de  Garay , lequel  n’étoit  pas  fort  loin.  Il  ne  fut 
pas  moins  furpris,que  l’avoitété  l’Indienne,  & dans  le  pre- 
mier tranfport  de  fa  joye , il  fit  tuer  un  cochon , le  fit  fer- 
vir  a fês  amis  fur  ce  Grain,  allés  grand  pour  tenir  la  Bête 
toute  entière  , & il  leur  dit  qu’il  pouvoir  bien  fe  vanter  que 
les  Rois  Catholiques  n’étoient  pas  fervis  en  vaiffelle  plus 
riche  que  lui.  Bovadilla  achetta  ce  Grain  pour  leurs  Alteffes , 
il  pefoit  3 600.  écus  d’or,  & les  Orfèvres  , après  l’avoir  exa- 
miné, jugèrent  qu’il  n’y  en  auroit  pas  plus  de  300.  de  dé- 
chet a la  fonte.  On  y voyoit  bien  encore  quelques  petites 
veines  de  pierres  , mais  ce  n’étoit  gueres  que  des  taches’, 
qui  avoient  peu  de  profondeur?  enfin,  il  ne  s’en  eft  jamais 
vu  nulle  part  un  pareil , & l’on  peut  juger  combien  cette 
découverte  anima  les  efpèrances  de  ceux , qui  s’occupoient 
à la  même  recherche. 

^ Cependant  on  apprit  à la  Cour  la  maniéré  , dont  les  ha-  ~77o 
bitans  de  l’Ifle  Efpagnole  étoient  traittés , & il  n’eft  pas  pof-  BovLilla're- 
fible d’exprimer  l’indignation,  qu’en  conçurent  Ferdinand  &voqué,Oyan- 
Ifabelle.  Lerapelde  Bovadilla  étoit  déjà  réfolu,  cette  nou- piacTsol^cS 
velle  le  hata,  & fur  le  champs,  on  nomma  pour  fon  fuc- 
ceffeur,  Dom  Nicolas  Ovando,  Commandeur  de  Larez, 
de  l’Ordre  d’Alcantara,  & qui  fut  peu  de  têms  après  Grand 
Commandeur  de  tout  l’Ordre  ; mais  fes  Provifions  ne  por- 
toient  qu une  CommifTion  pour  deux  ans,  apparemment, 
parce  qu’ifabelle  vouloir  au  bout  de  ce  têms-Ià  , rétablir 
Chriftophle  Colomb  dans  fa  Charge  de  Vice-Roi,  Ovan- 
do étoit  un  homme  de  mérite , fort  fenfé,  d’un  abord  gra- 
cieux , & qui  infpiroit  en  même-têms  un  grand  refpeêl  pour 
faperfonne  ; modefle  , julqu’à  ne  pouvoir  foufftir  les  mar- 
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J foi.  dediftindion  ^ ni  les  titres  ,qui  lui  étoient  dûs  , grand 

amateur  de  la  Juftice  , & fort  définterrefîe.  Le  Nouveau. 
Monde  eût  été  heureux  d'être  gouverné  par  un  homme  de 
ce  caradere  , s’il  l’eût  foûtenu  tout  entier  jufqu’au  bout. 
Mais  il  fembloit  que  l emploi , dont  on  le  revêtit  j fût  con- 
tagieux , & transformât  d abord  les  hommes  les  plus  doux 
& les  plus  modérés  en  tyrans , fufcités  pour  la  deftrudion 
des  malheureux  Indiens  ; à l’égard  même  des  Efpagnols , il 
ne  parut  pas  fe  comporter  roûjours  avec  ce  défintereflement 
& cette  équité  ? qu’on  lui  avoir  connus,  ni  être  affés  en  gar- 
de contre  les  rapports  de  gens  mal  intentionnés  5 ce  qui  le 
fit  quelquefois  donner  dans  de  grands  travers.  On  lui  fit 
équiper  en  diligence,  une  flotte  de  32.  voiles,  fur  laquelle. 
On  change  outre  les  équigages  ordinaires,  on  embarqua  ^yoo,  hom- 
d'ha^b^nans  remplacer  dans  l’Ifle  Efpagnole  quantité  de  per- 

rifleEfpagno-  fonnes , que  la  Reine  voulut  qu’on  en  fît  fortir  , afin  de  pur- 
ger  la  Colonie  de  tout  ce  qui  pouvoir  y caufer  du  trouble. 
Parmi  ces  nouveaux  habitans , il  y avoir  plufieurs  Gentils- 
hommes , tous  Sujets  de  la  Couronne  de  Caftille  5 Ifabelle 
fe  confirmant  de  plus  en  plus  dans  la  réfolution  d’exclure 
du  Nouveau  Monde  tous  ceux  , qui  n’étoient  pas  fes  Su- 
jets naturels.  Il  eft  vrai  qu’après  fa  mort,  il  n’y  eût  plus  de 
diftinction  fur  cela  entre  les  Caftillans  & les  Aragonnois  , 
ôc  que  fous  Charles  V.  tous  les  Sujets  des  diflerens  Etats , 
que  poflèdoit  ce  Prince , eurent  la  même  liberté. 

Intiruftlons  Comme  la  Cour  étoit  réfoluë  à rappeller  en  Efpagne 
données  à l’Alcaïde  Major , François  Roldan  Ximenés , & que  la  Juf- 
tice ne  pouvoir  gueres  être  adminiftrée  par  un  homme  de 
guerre  , chargé  d’ailleurs  du  Gouvernement  général  5 elle 
nomma  à cette  importante  Charge,  un  habile  Jurifconfulte  , 
nommé  Alphonfe  Maldonado , dont  les  Provifions  furent  ex- 
pédiées à Grenade  le  3.  Septembre  1501.  On  travailla  en- 
fuite  aux  Inftruélions  du  Commandeur  de  Larez  , & elles 
portoient  en  fubftance,  qu’après  avoir  examiné  les  comptes 
du  Commandeur  François  de  Bovadilla  , il  le  renvoyât  en 
E/pagne  fur  la  même  hotte,  qui  l’alloit  porter  lui -même 
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aux  Indes,  (^’il  revît  auffi.  ceux  de  l’Amiral , mais  qu’il  ne 
les  fignât  point  : qu’il  déclarât  à tous  les  Caciques  dans  une 
Aflemblée  Générale , que  les  Rois  Catholiques  les  prenoient 
fous  leur  protedion  Royale,  eux  & tous  leurs  Sujets.  Qu’il 
ne  traitât  point  ces  Infulaires  autrement  que  les  Efpagnols , 
quil  tînt  feulement  la  main  à en  exiger  le  tribut , qu’on  leur 
avoit  impofé.  Surtout , qu’il  ne  fouffrît  point  qu’on  employât 
perfonne  au  travail  des  mines , que  fur  le  pied  d’ouvriers  li- 
bres , & en  les  payant  exadement.  (ÿ’il  fît  bâtir  des  Villes 
& des  Forterelïes  aux  endroits  , qu’il  jugeroit  convenables, 
qu’il  les  fît  joiiir  des  memes  privilèges , dont  joüiflbient  celles 
dEfpagne,  & ne  permît  point  aux  Efpagnols,  furtout  aux 
-oldats,  de  s’établir  ailleurs  j qu’il  remît  le  droit  du  Prince 
au  tiers  pour  le  palTé,  & à la  moitié  pour  l’avenir.  Qu’il  prît 
bien  garde,  dans  la  coupe  dubois  de  Brefil,  de  ne  point 
laiffer  arracher  le  pied  des  arbres.  Qu’il  ne  permît  à aucun 
etranger,  furtout  aux  Juifs  & aux  Maures  , de  s’établir  dans 
les  Indes,  ni  d’aller  à de  nouvelles  découvertes.  Qu’il  ne 
fouffrît  point  que  Bovadilia  vendît  aucun  des  biens  immeu- 
bles ou  héritages  , qu’il  pourroit  avoir  acquis  dans  l’Ifle  £f- 
papole  ; mais  feulement  ceux,  qu’il  avoit  reçus  des  libéra- 
lités de  leurs  Airelles.  Qu’il  apportât  tous  fes  foins  à faire  en- 
forte , que  l’Amiral  & fes  freres  fuflent  parfaitement  dédom- 
mages de  tous  les  torts , qu’ils  avoient  foufferts  : & fur  cela 
1 inftruélion  entroit  dans  un  détail , qui  faifoit  voir  combien  le 
Roi  & la  Reine  avoient  à cœur  cet  article.  Carvajal  eût  même 
ordre  de  relier  dans  l’Ille  , en  partie  pour  avoir  foin  des 
interets  des  Colombs , avec  lefquels  il  étoit  demeuré  très- 
uni  pendant  leur  difgrace. 

Il  y avoit  encore  quelques  autres  articles  , qui  compte-  Attention  .ic 
noient  plufieurs  Reglemens  particuliers  , pour  le  détail  de  la 
conduite  du  nouveau  Gouverneur  ; mais  il  lui  étoit  furtout  des  indL-iC 
recommande  d’avoir  l’œil  à ce  que  l’on  travaillât  férieufe- 
ment  à la  converfion  des  Infulaires.  On  en  avoit  déjà  bap- 
tife  un  alTes  grand  nombre  , mais  la  plûpart  avoient  reçu  le 

Sacrement  lans  trop  fçavoir  ce  que  c’étoit , & en  avoient 
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J “ d’abord  profané  la  fainteté  par  leur  Apoftafie.  D’ailleurs  s 
les  cruautés,  qu’on  exerçoit  contre  eux  , & les  exemples  des 
anciens  Chrétiens  ne  les  prévenoient  pas  en  faveur  d’une 
Religion  , dont  on  ne  leur  donnoit  gueres,  ni  le  têms , ni> 
les  moyens  de  s’inftruire  5 outre  que  le  petit  nombre  des 
Prêtres  , qui  croient  dans  l’Ifle  , fuffifoit  à peine  pour  les 
Efpagnols.  Une  bonne  recrue  de  Religieux  Francifquains  , 
qui  les  premiers ont  eu  un  etabliflement  fixe  dans  les 
Indes  ; & les  ordres , dont  je  viens  de  parler  , dévoient  le- 
ver tous  les  obftacles  , & l’on  s’attendit  bientôt  , à voir 
toute  rifle  Efpagnole  adorer  Jeflis-Chrift. 

^ Tout  étant  prêt  pour  le  départ  de  la  flotte  , Ovando  alla 

recevoir  les  derniers  ordres  des  Rois  Catholiques,  & ayant 
été  admis  à leur  Audiance  , Antoine  de  Fonfeca,  Seigneur 
pagnole.  de  Coca,  Confeiller  d’Etat,  lui  fit  de  la  part  de  leurs  Al- 
tefleSj  un  difcours  fort  long  & fort  touchant  , fur  la  ma- 
niéré, dont  il  devoit  fe  comporter  dans  1 exercice  de  fa 
Charge  ; & il  lui  recommanda  fur  tout  la  Religion  , la  bon- 
té & la  juftice.  Peu  de  jours  après  le  Commandeur  fe  ren- 
dit à San-Lucar  , où  il  s’embarqua  le  13.  Février  1502. 
Une  tempête , qu’il  elTuya  afles  près  des  Canaries , difïipa 
fa  flotte  , & fit  périr  un  de  fes  plus  grands  Navires  avec 
150.  hommes  , qui  étoient  deflùs.  Tous  les  autres  fe  re- 
trouvèrent à la  Cornera  , ou  etoit  le  rendes-vous  general , 
& où  l’on  achepta  un  Navire  , pour  remplacer  celui , qui 
avoir  péri.  Quantité  d’Efpagnols  habitans  des  Canaries  , 
s’offrirent  à en  former  l’équipage , & leur  offre  fut  acceptée. 
Ovando  partagea  enfuite  fa  flotte  en  deux  bandes , prit  avec 
lui  les  Navires  , qui  alloient  mieux  à la  voile  , laifla  les 
autres  fous  les  ordres  d’Antoine  de  Torrez^  , qui  devoit 
tout  commander  au  retour , & arriva  le  1 5.  d Avril  au  Port 

de  San-Domingo.  ^ , 

Sa  conduite  Bovadilla  ne  s’attendoit  à rien  moins,  qu’a  etre  releve  j 
à l’égard  de  néanmoins  recevoir  fon  fuccelTeur  fur  le  rivage,  & 

toutlc monde.  conduifit  à la  Fortetefle , où  les  provifions  d’Ovando  fu- 
lent  lues  en  préfence  de  tous  les  Officiers  Rojaux  & de 
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Juftice.  Il  fut  aafli  lot  reconnu  & l'alué  en  qualité  de  Gou-  * 
verneur  Général  Bovadiila  fe  trouva  tout  à coup  abfo- 
Jument  abandonné  Quelques-uns  ont  écrit  qu’il  avoir  été 
fait  prifonnier,  mais  ceux,  qui  paroilTent  le  mreux  inftruits, 
ne  le  difent  pas,  & il  paroît  même  qu’il  fut  toujours  hono- 
rablement traité.  Il  n’en  fut  pas  de  même  de  Roldan , le 
nouveau  Gouverneur  informa  contre  lui,  & contre  ce  qui 
reftoit  de  Tes  principaux  complices,  & les  ayant  tous  fait 
arrêter , il  les  repartir  fur  la  flotte , pour  être  conduits  en 
Efpagne  avec  les  pièces  de  leur  procès.  Les  Indiens  furent 
enluite déclarés  libres,  & l’on  publia  en  même-têms  l’Or- 
donnance du  Roi  & de  la  Reine,  qui  portoit , que  déformais 
on  payeroit  au  Domaine  la  moitié  de  l’or  qu’on  tireroit 
des  mines , & que  pour  le  pafle , on  s’en  tiendroit  au  tiers, 
ainfi  qu’il  avoit  été  réglé  par  l’Amiral. 

Il  efl:  vrai , que  cette  Ordonnance  ne  fut  pas  plutôt  mife  î-e  travail 
en  exécution , que  le  travail  des  mines  ceflTa  tout  à coup. 
Quoiquon  put  offrir  aux  Inlulaires,  ils  n en  voulurent  plus  lemeiîc. 
entendre  parler,  dès  qu’ils  virent  qu’on  ne  pouvoir  plus  les 
y forcer,  & ils  aimèrent  mieux  vivre  tranquillement  dans 
leur  première  fimplicité , que  de  fe  confumer  de  fatigues, 
pour  gagner  des  biens  , dont  ils  ne  faifoient  aucun  cas.  D’ail- 
leurs , il  parut  exorbitant , qu’on  obligeât  de  payer  au  Prin- 
ce la  moitié  de  ce  qui  fe  gagnoit  avec  tant  de  peine  «St  de 
dépenfe  , & la  plupart  vendirent  leurs  outils  , & fe  retirè- 
rent. Plufieurs  de  ceux,  qui  étoient  venus  fur  la  flotte,  de- 
mandèrent à être  mis  à leur  place , mais  ils  ne  tardèrent  pas 
à s’en  repentir.  Le  plus  aifé  étoit  fait,  & il  falloir  déjà 
creufer  bien  avant  pour  trouver  de  l’or.  De  plus,  ces  nou- 
veaux débarqués  manquoient  tout  à la  fois  d’expérience  & 
de  bons  ouvriers  ; la  maladie  fe  mit  parmi  eux  , & en  em- 
porta jufqu’à  mille  en  alfés  peu  de  têms  j enfin  tous  renon- 
cèrent à un  travail , qui  les  accabloit , & ne  les  enrichiflbit 
pas.  Le  mauvais  fuccès  des  nouvelles  Ordonnances,  fit  ju- 
ger au  Grand  Commandeur,  qu’il  falloir  y apporter  quel- 
■que  modération , { j’appellerai  déformais  ainfi  Ovando  , par- 
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1502.  après  fon  arrivée  aux  Indes , îl 

parvint  à cette  grande  dignité  par  la  mort  d Alphonfe  de 
Santigliano  , qui  en  étoit  revêtu,  ) il  fit  dire  aux  habitans, 
qu’il  alloit  écrire  à leurs  Alteffes  , pour  les  engager  à fe  coi> 
tenter  du  tiers , & fur  cette  aflürance , quelques-uns  repri- 
rent cœur.  11  leur  tint  parole , & fut  écouté  ÿ il  fallut  mê- 
me dans  la  fuite  fe  relâcher  encore , & l’on  en  eft  venu  en- 
fin à fe  contenter  du  quint  des  métaux  , des  perles  , & des 
pierres  précieufes  : & ce  Reglement  a toujours  fubfifte  de- 

puis.  _ ^ 

Reçlemens  Le  Gouvetueur  Général  fongea  enfuite  à bâtir  des  villes 
pour  Tes  nou-  ^ bourgades  , comme  on  le  lui  avoir  recommandé  , & 
celles  Villes.  nommé  Loüis  Arriaga  , par 

lequel  celui-ci  s’obligeoit  à lever  200.  Familles  , pour  com- 
mencer quatre  peuplades  aux  conditions  fuivantes.  1°.  Que 
ces  Familles feroient  ttanfportées  aux  frais  du  Roi,  jufques 
fur  le  lieu  de  leur  deftination.  2°.  Qu’il  feroit  donné  à cha- 
cune une  étendue  de  terrein  fuffifante , pour  la  faire  fubfif^ 
fier,  en  payant  au  Prince  les  Dixmes  & les  Prémices  jqui 
lui  avoient  été  accordées  par  le  Saint  Siégé.  3°.  Que  les 
nouveaux  habitans  ne  payeroient  aucuns  droits , & ne  fe- 
roient fujets  à aucune  impofition  pendant  cinq  ans  , à 1 ex- 
ception des  Mines , de  quelque  matière  qu’elles  fuffent , du 
bois  de  Brefil , des  Salines , des  Ports  de  mer  5 en  un  mot , de 
tout  ce  qui  appartient  aux  Souverains  par  un  droit  inaliéna- 
ble. 4°.  Qu’ils  ne  pourroient  achetter,  ni  troquer  de  l’or 
des  Indiens.  Que  de  tout  ce  qu  ils  negocieroient  avec 
les  mêmes  Indiens , hors  des  limites  de  leurs  Villes , ils  en 
payeroient  le  tiers  au  Trelor  Royal  , a 1 exception  despro- 
vifions  de  bouche.  6°.  Que  fi  parmi  eux  il  y avoir  des  Mi- 
neurs , qui  travaillaffent  eux-memcs  à leurs  dépens  aux 
Miner  > de  tout  l’or,  qu’ils  reciieilleroient , la  moitié  firoit 
au  Roi;  mais  que  leurs  frais  feroient  pris  fur  cette  moitié, 
y Qqc  s’ils  faifoient  quelque  nouvelle  decouverte , ils  paye- 
roient  pareillement  la  moitié  de  l’or  & des  perles,  quils  ea 
îireroiem  , & le  quint  feulement  des  autres  marchandifes. 
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Enfin , que  dans  ces  quatre  Villes , on  ne  recevroit  au-  ' 

£un  Banni , aucun  Maure,  ni  aucun  Juif,  que  les  habitans 
y ieroient  toujours  prêts  à exécuter  tous  les  ordres  , que 
ies  Gouverneurs  leur  envoy croient  de  la  part  du  Roi , fans 
pouvoir  exiger  de  folde,  & que  ceux,  qui  avant  cinq  ans 
voudroient  retourner  en  Caftille,  ne  pourroient  vendre  au- 
cune des  chofes , qu’on  leur  auroit  avancées  des  Magazins 
du  Roi  pour  leur  établiffement.  Ces  Reglemens  ne  furent  ^ 
pourtant  d’aucun  ufage  pour  lors , Arriaga  n’ayant  pu  ramaf- 
fer  à beaucoup  près  le  nombre  de  familles  , dont  on  étoit 
' convenu  5 mais  on  les  trouva  fi  fages  , que  dans  la  fuite 
on  les  prit  pour  modèles  , d^ns  la  fondation  des  nouvelles 
Villes , dont  nous  parlerons  bientôt. 

Les  chofes  étoient  en  ces  termes  , & la  flotte , qui  avoit  Lettre  de  Fer* 
amené  le  Grand  Commandeur , étoit  fur  fon  départ  lorf-’^^'^^nd  â l’As- 
qu’on  vit  arriver  une  Chaloupe  envoyée  par  l’Amiral  , 
qui  demandoit  la  permiflion  d’entrer  dans  le  Port,  pour  y 
changer  un  de  fes  Navires  , lequel  ne  pouvoir  plus  tenir  la 
mer.  Mais  l’ordre  de  l’Hiftoire  demande  que  je  reprenne 
les  chofes  de  plus  haut.  Le  Roi  Ferdinand  avoit  fort  goû- 
té , à l’exemple  de  la  Reine , le  projet , dont  ce  Seigneur 
avoir  parlé  à cette  Princefle  j mais  les  Miniftres  ne  s’étoient 
point  prefîes  de  lui  fournir  les  vaifleaux , qu’il  demandoit, 

& il  aprit  même  que  l’on  travailloit  fous  main  à faire  de 
nouvelles  informations  contre  lui.  Tant  de  délais  , & un  fi 
grand  acharnement  à le  perdre,  le  rébuterent  enfin,  & il  dit 
affés  haut , qu’il  étoit  las  de  lutter  contre  la  fortune , qu’il 
avoit  montre  le  chemin  des  Indes  , qu’on  pouvoir  y al- 
ler déformais  fans  lui  , & qu’il  alloit  prendre  le  parti  de 
fe  retirer.  Ces  difcours  furent  rapportés  à Ferdinand  ; qui  en 
devina  aifement  le  fujet , & y remedia.  Ce  Prince  écrivit 
enfuite  à l’Amiral , & acheva  de  le  regagner.  « Vous  devés 
^ » etre  perftiade,  lui  manda-t-il , du  déplaifir , que  nous  avons 
=0  eu  de  votre  prifon,  puifque  nous  n’avons  pas  différé  un  mo- 
» ment  a vous  mettre  en  liberté.  Tout  le  monde  connoît 
» votre  innocence,  vous  fçavés  avec  quel  honneur  & quelle 

D d iij 


214  Histoire 

„ amitié  nous  vous  avons  traité  j les  grâces,  que  vous  aves 
» reçûës , ne  feront  pas  les  dernieres , que  vous  retevrés  de 
» nous  ; nous  vous  confirmons  vos  privilèges , & voulons 
3>  que  vous  & vos  enfans  en  joüifiiés.  Nous  vous  offrons  de 
» les  confirmer  de  nouveau  , & de  mettre  votre  fils  aîné  en 
» poffefiion  de  toutes  vos  charges,  quand  vous  le  fouhaite- 
M rés.  Soyés  aflûré  que  nous  aurons  foin  des  autres.  Nous 
^ » vous  prions  donc  de  partir  au  plutôt.  A V alence  le  de 

» Mars  l’an  1 502.  = 

Il  part  de  Ca-  De  bons  ordres  accompagnèrent  cette  Lettre  , & tout  fut 
bientôt  prêt  pour  le  départ  des  quatre  vailTeaux , qu’on  avoir 
accordés  à l’Amiral,  de  forte  que  le  9.  de  May  il  fortit  du 
Port  de  Cadix,  ayant  avec  lui  Dom  Barthélemy  fon  frere, 
& Dom  Fernand  le  fécond  de  fes  fils , âgé  d’environ  1 3 - ans. 
tomme  il  f;avoit  que  la  Forterefle  d’Arzilla,^  fur  la  côte 
d’Afrique,  pofleJée  alors  par  les  Portugais,  etoit  alTiegee 
par  les  Maures  , il  s’en  approcha  pour  la  fecourir  i mais  il 
trouva  le  fiege  levé.  Il  envoya  fon  frere  & fon  fils  au  Gou- 
verneur, qui  avoir  ete  blefie,  pour  lui  faire  compliment,  & 
lui  offrir  fes  fervices,  & le  20.  de  May  il  moüilla  devant  la 
grande  Canarie.  Il  eût  enfuite  les  vents  fi  favorables , que 
fans  changer  fes  voiles , il  arriva  le  1 3.  de  Juin  à la  vue  de 
rifle  Matinino  , aujourd’hui  la  Martinique , où  il  refta  trois 
jours.  Ayant  appareille  de  nouveau  , il  fut  allés  furpris  de 
voir  que  fon  plus  grand  Navire  , qui  étoit  de  70.  tonneaux  , 
ne  foûtenoit  plus  la  voile,  & donnoit  du  nez  dans  1 eau  c eft 
ce  qui  lui  fit  prendre  le  deffein  d’aller  à 1 Ifle  Efpagnole  pour 
le  changer,  perfuadé  que  la  défenfe,  qu’on  lui  avoir  taire  de 
toucher  à cette  Ifle , devoir  ceder  à la  néceffité , où  il  le  trou- 
voit. 

fl  n’y  eft  pas  Le  Grand  Commandeur  n’en  jugea  pas  ainfi  î car  tailant 
reçu  .& pour- que  , s’il  lui  donnoit  entrée  dans  la  ville,  tandis 
‘^Naufrage  de  que  Bovadilla  , & quantité  d’autres  perfonnes  , de  qui  il 
IaAocic.  avoir  requ  tant  de  chagrin,  y étoient  encore , il  en  pourroit 
arriver  quelque  défordre  i ayant  d’ailleurs  une  defenle  ex- 
prelfe  de  l'y  recevoir  , & n’étant  pas  trop  de  fes  amis , com- 
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me  il  parut  aflfés  dans  la  fuite  , il  le  fit  prier  de  trouver- bon 
qu’il  ne  paifât  point  pardefius  les  ordres , qu’ils  avoient  tous 
deux.  Cette  réponfe  , à laquelle  il  devoit  afles  s’attendre  , 
ne  laiffa  pas  de  le  mortifier  ; mais  apprenant  que  la  Flotte 
étoit  fur  le  point  de  lever  les  ancres , il  fit  avertir  Ovando  , 
qu’il  voyoit  des  fignes  certains  d’une  tempête  prochaine , & 
qu’il  lui  confeilloit  d’engager  Torrez  à différer  fon  départ. 

On  fe  mocqua  de  fon  avis  , & la  Flotte  appareilla.  Elle  étoit 
encore  à la  vue  de  la  pointe  Orientale  de  flfle  j qu’un  des 
plus  terribles  ouragans  , qu’on  eut  encore  vûs  dans  ces  Mers, 
en  fit  périr  21.  Navires  tous  chargés  d’or,  & les  meilleurs 
de  la  Flotte , fans  qu’on  en  pût  fauver  un  feul  homme.  Ce 
beau  Grain  d’or,  dont  j’ai  parlé  plus  haut , périt  en  cette  oc- 
cafion , & rOcean  n’avoit  peut  - être  jamais  reçu  tout  à la 
fois  tant  de  richelTes  dans  fon  fein.  Mais  c’étoit  le  prix  de 
l’iniquité  , & de  la  cruauté,  & le  Ciel  voulut  fans  doute  ven- 
ger par  la  perte  de  tant  de  tréfors  le  fang  de  tant  de  malheu- 
reux, qu’on  avoit  facrifiés  pour  les  amaffer.  Le  Capitaine 
Général  Antoine  de  Torrez,  le  Commandeur  François  de 
Bovadilla,  Roldan,  un  Cacique  Chrétien,  dont  je  n’ai  pu 
fçavoir  le  nom  , qui  avoit  eu  la  curiofité  de  voir  l’Europe, 

& l’infortuné  Guarionex  , qu’on  envoyoit  en  Efpagne,  je 
ne  fçai  à queldeffein,  finirent  leurs  jours  en  cette  occafion, 

Guarionex  , ainfi  que  je  fai  dit  ailleurs,  avoit  été  fur  le  point 
de  fe  faire  bâtifer  5 mais  le  procédé  tyrannique  des  Caftillans , , 

& l’aélion  brutale  d’un  fcelerat,  qui  enleva  fon  époufe  favorite, 

& en  abufa  par  force  , le  dégoûtèrent  d’une  Religion  , qui 
avoit  de  telsSedateurs  ,&  qu’il  s’imagina  peut-être  authorifer 
de  fi  grands  excès. 

Mais  ce  qui  fit  fur  tout  juger  que  ce  grand  malheur  étoit  N^vKe'dJ'b  ^ 
îin  effet  de  la  Juftice  divine  , c’eft  que  les  onze  Navires , flotte,  ou  étoit 
que  la  tourmente  épargna,  étoient  les  plus  foibles  , & les 
plus  mal  équippés  de  la  flotte,  & que  le  plus  petit  ,&  le  fauve, 
plus  mauvais  de  tous,  fur  lequel  on  avoit  chargé  tout  le 
bien  de  l’Amiral,  fut  le  premier,  qui  arriva  en  Efpagne.  dansleComi- 
On  remarqua  auffi  que  la  feule  perfonne  de  diftindion  , 
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J jo2,  ‘lui  fe  fauva  , fut  un  nommé  Rodrigue  de  Bafliidas.  C’étoit 
un  fort  honnête  homme,  riche,  & habile  navigateur  , qui 
l’année  précédente  s’étant  aflbcié  avec  le  célébré  Pilote  , 
Jean  de  la  Cofa  , avoir  obtenu  une  Commifllon  du  Roi, 
& avoir  armé  deux  Navires  à Cadix.  Il  fuivit  la  même  rou- 
te , que  l’Amiral  avoir  faite  dans  fon  troifiéme  voyage  , 
& navigua  fort  heureufement.Jl  traita  de  l’or  & des  per- 
les , pouffa  les  découvertes  cent  lieues  au  delà  de  ce  qui 
étoit  déjà  connu , donna  le  nom  de  Carthagme  au  Port , 
où  l’on  a depuis  bâti  cette  fameufe  Ville,  dont  nous  aurons 
plus  d’une  occafion  de  parler  dans  la  fuite  de  cette  his- 
toire , & après  s’être  avancé  jufques  par-delà  l’endroit , qui 
fut  depuis  appellé  Nombre  de  Bios,  fes  Navires  ne  pouvant 
plus  tenir  la  Mer  , il  gagna  avec  beaucoup  de  peine  le  Gol- 
phe  de  Xaragua  j où  il  fut  obligé  de  les  échouer.  De-là,  il  fe 
rendit  par  terre  avec  tout  fon  monde  à San-Domingo  , où 
Bovadilla,  fous  prétexte  qu’il  avoir  traité  de  l’or  à Xaragua, 
l’arrêta  prifonnier.  Mais  dans  la  fuite  la  Cour  informée  de 
la  vérité  de  toutes  chofes,  &dela  bonne  conduite,  que  Ba- 
Ilidas  avoir  tenue  avec  les  Indiens  dans  tous  les  pays, où  il  avoir 
paffé,  non-feulement  le  dédommagea  de  fes  pertes;  mais  lui 
donna  encore  une  récompenfe  proportionnée  à fes  fervi- 
- ces. 

Second  voya-  Ojeda  étoit  auffi  parti  de  Cadix,  à peu  près  dans  le  même 

ge  d’Aineric  têms  que  Baflidas  ; mais  comme  il  ne  fcavoit  pas  de  quel 

Velpuce  avec  a / ^ . • /•,  n ’ i Vir 

Ojeda.  cote  ce  Capitaine  avoir  tourne , il  ne  ht  autre  choie  chofe,que 
le  fuivre.  Il  étoit  encore  accompagné  d’Americ  Vefpuce  , 
avec  lequel  il  fe  brouilla  au  fujetdes  vivres  , dont  il  étoit  ex- 
trêmement ménager.  L’Equipage,  fe  voyant  foutenu  de  Vef- 
puce, fe  révolta,  & mit  fon  Commandant  aux  fers.  Her- 
rera  prétend  que  la  même  chofe  lui  étoit  arrivée  dès  le 
voyage  précédent.  Quoiqu’il  en  fuit , le  terme  de  celui-ci 
fut  le  même  , que  de  celui  de  Baflidas,  d’où  Vefpuce  fe  ren- 
dit au  Port  d'Taqu  'tmo , ou  du  Brefil , dans  l’Ifle  Elpagnole. 
Là  Ojeda,  qui  étoit  toujours  enchaîné , voyant  que  fon  Na- 
vire n’étoit  mouillé  qu’à  un  jet  de  pierre  de  la  terre , s’a- 
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vifa  de  fe  couler  tout  doucement  dans  la  Mer  pendant  la 
nuit.  Ilfefioitfurfa  force,  qui  étoit  efFedivement  extraor- 
dinaire, ôc  il  comptoir  bien  de  gagner  le  rivao-e  en  na- 
géant,  mais  il  s’étoit  trompé  , & il  fe  feroit  infaiîliblement 
noyé,  s il  neut  ete  promptement  fec&urû. 

Cependant  on  peut  juger  de  la  confternation  , où  fut  tou- 
te lElpagne,  à la  nouvelle  du  naufrage  delà  flotte  des  In- 
des  5 11  ne  flit  perfonne  , qui  ne  la  regardât  comme  une  fui-  rouu^ 
te  de  1 injuftice,  qu  on  avoir  faite  aux  Colombs  5 chacun  fe  g"*’- 
perluadant  avec  beaucoup  de  vrai-femblance , qu’un  fi  erand 
malheur  ne  fut  pas  arrive,  s’ils  euflentété  en  place  ;& lors 
qu  on  fm  inflruit  de  l’avis  que  l’Amiral  avoir  donné  à Ovan- 
do,  la  Cour  fit  à celui-ci  de  grands  reproches  de  n’y  avoir 
pas  eudegard.  Mais  ce  ne  fut  pas  feulement  la? Flotte, qui 
fe  reflentit  d une  fi  furieufe  tourmente.  La  Ville  de  San-Do- 
mingo,  dont  les  maifons  n’étoient  encore  que  de  bois  & de 
paille  en  fut  prefque  toute  renverfée,  ce  qui  donna  occa- 
lion  de  la  rebâtir  ailleurs  , comme  nous  le  dirons  bien- 
^t.  Le  travail  des  Mines  alloit  toûjours  fort  lentement  & 

Ovando  ne  voyoit  point  d’autre  remede  à ce  mal , que  de 
remettre  les  Infulaires  fous  le  joug.  Il  y penfoit  férieufe- 
ment,  mais  n’ofantpas  encore  heurter  de  front  les  ordres 
précis  de  la  Reine , qu’il  fçavoit  être  inflexible  , & d’une 
vmcite  extreme  fur  ce  point,  il  imagina  un  moyen,  qui 
iaifîant  a ces  malheureux  toutes  les  apparences  de  la  li- 
berté, les  expofoit  à toutes  les  rigueurs  d’un  véritable  efcla- 
vage.  ^ 

■r'  obliger  à travailler  aux  Mines  pour  les  On  oblige 

^ comme  ils  avoient  fait  par  le  pafle , avec  cet- 

feroient  payés  de  leur  travail  5 & le  pré-  Mmes  en  kî 
texte,  dont  on  couvrit  cette  violence,  c’eft  que  fans  cela'’“>'‘""- 
on  nenpourroit  pas  tirer  le  tribut , dont  ils  étoient  char- 
IlsftL'’  7^"  fe  mettant  par  leur  pareffe  hors  d’état  d’y 

ra  Ton  h;  ® Commandent  apporta  encore  une  autre 
ration  de  cette  conduite,  en  écrivant  au  Confeil;  c’eft  qu’il 

netoit^£s  poffible  de  fixer  l’inconftance  naturelle  de^In- 
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diens , ni  de  faire  ceffer  leurs  autres  défordres  , qu’en  leî 
1502.  par  un  travail  modéré.  Audi  fut-il  fort  applaudi, 

d’autant  plus  que,  fur  la  feule  efperance  , qu’il  avoir  donnée 
aux  habitans , de  faire  réduire  le  droit  du  Prince  au  Tiers 
de  For,  & au  Quatrième  des  autres  marchandife^s , tous  s e- 
toient  remis  avec  tant  d’ardeur  à creufer  les  Mines , qu’en 
peu  de  têms  la  perte- caufée  par  le  dernier  naufrage  avoit 
été  réparée. 

Ovandofon-  Ovando  ne  fongeoit  qu’à  faire  ainfi  fleurir  le  commerce^ 
g€  à établir  dans  Flflc  Efpagnole  , lotfqu  il  fe  trouva  tout  à coup  fur  leo 
Puerto-di-  ^ les  commencemens  ne  laiflerent  pas 

de  Finquietter  : voici  quelle  en  fut  loccafion.  Ifabelle,  la 
feule  Place , que  les  Caftillans  euflent  à la  côte  du  Nord , fe 
dépeuplant  tous  les  jours  ; & bien  des  raifons , que  j ai  tou- 
chées ailleurs , concourant  à la  faire  abandonner  tout-a-faitj 
le  Gouverneur  Général  fongea  à 1 etablilfement  d un  autre 
Port  de  cette  côte , fur  laquelle  il  étoit  d’une  extreme  con- 
fequence  d’en  avoir  un , qui  pût  fervir  d’abry  en  cas  de  be- 
Oii  Porto-  foin , & il  fe  détermina  enfin  à Puerto-di-Plata.  Ce  Port 
Slafte.  avoir  encore  d’autres  avantages  très-confiderables  fur  celui 
de  San-Domingo  , il  abrégeoit  de  beaucoup  le  chemin 
des  Navires  , qui  étoient  encore  plus  aflùrés  d’y  trouver 
toutes  fortes  de  rafraîchifîemens.  Il  n’eft  qu  à dix  ou  douze 
lieues  au  plus  des  Mines  de  Cibao  5 qui  étoient  toûjours  re- 
gardées comme  les  plus  abondantes  de  toutes , & celles  dont 
l’or  étoit  le  plus  pur.  Sant-Yago  n’en  eft  gueres  plus  éloi- 
gné, la  Conception  de  la  Vega  n’en  eft  qu’à  dix  lieues , & 
il  pouvoir  fervir  d’Echelle  à ces  deux  Villes  , à la  pre- 
mière defquelles  il  ne  manquoit  que  cette  commodité 
pour  être  la  plus  riche  & la  plus  commerçante  de  toute 
i’Ifle.  D’ailleurs  il  falloir  s’affûter  des  Habitans  de  ces 
quartiers-là  , qui  étoient  encore  afles  peuplés , & dont  on 
pouvoir  fe  fervir  pour  profiter  du  voifmage  des  Mmes.  Je 
ne  fçai , fi  dès-lors  on  fçavoit  que  les  Montagnes  , qui  font 
voifines  de  ce  Port  , renferment  une  Mme  d Argent 
îsès-ahondante  , mais  la  chofe  eft  aujourd’hui  certaine. 
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Enfin  il  étoitaiféde  tenir  de-là  en  bride  les  Provinces  Orien-  ' 

talp  dont  les  Peuples  J qui  n’avoient  jamais  été  bien  dom- 
ptees  5 & paflbient  avec  laifon  pour  les  plus  aguéris  de 
1 lOe  ; ainfi  Ovando  n’avoit  rien  de  mieux  à faire  , qu’un 
etabliflernent  folide  dans  un  lieu  fi  avantageux  , & nous 
avons  vu  que  l’Amiral  avoir  eu  defiein  quelques  années 
auparavant  d’y  bâtir  une  Ville.  Il  ne  différa  donc  point 
à prendre  de  bonnes  mefures  pour  cela  : il  arma  une  Ca- 
ravelle à San-Domingo  , y fit  embarquer  tous  ceuxj  qu’il 
deftinoit  à peupler  la  nouvelle  Ville,  & comme  il  ne  put 
leur  donner  des  vivres  pour  long-têms , il  leur  recommanda 
de  pafîer  par  la  Saona  , où  il  les  affùra  qu’ils  en  trouveroient 
en  quantité. 

J’ai  dit  ailleurs  que  la  Saona  eft  une  petite  îfle  fort  pro- 
che  de  la  Province  de  Higuey,  la  plus  Orientale  de  l’Efpa- 
gnole;  elle  eft  extrêmement  fertile , & les  habitans  de  San- 
Domingo  en  tiroient  beaucoup  de  provifions  de  toutes  les 
fortes  j les  Indiens  trouvant  leur  compte  dans  ce  commer- 
ce J & le  profit  J qu’il  leur  apportoit  , les  engageant  à 
cultiver  leur  Ifle  avec  foin.  Mais  il  venoit  d’arriver  une  chofca 
qui  avoit  rompu  cette  bonne  intelligence,  & il  eft  affés  fur- 
prenant  qu’Ovando  n’eût  pas  averti  fesgens  d’être  fur  leurs 
gardes.  Ceux  ,qui  étoient  dans  la  Caravelle  deftinée  pour 
Puerto- di-Plata  , furent  donc  fort  furpris  , qu’ayant  moüillé 
1 ancre  auprès  de  la  Saona,  & ayant  envoyé  la  chaloupe  à terre 
avec  huit  hommes  ; elle  fut  faluée  ,en  abordant , d’une  grê- 
flèches  , & que  des  huit  hommes  pas  un  n’échappa.  Or 
^oici  quel  etoit  le  fujet  de  cette  hoftilité.Peu  de  têms  avant 
1 arrivée  d Ovando  , une  Caravelle  étant  venue  à la  Saona 
pour  y charger  de  laCaffave , tandis  que  le  Cacique  du  lieu 
fe  donnoit  de  grands  mouvemens  pourrexpedier  , unCaf- 
tillan  ayant  apperçu  un  chien  d’attache,qu’un  autre  tenoit  par 
fa  chaîne , eut  l’indifcretion  de  dire  à ce  Dogue  , en  lui 
montrant  le  Cacique , ce  qu’on  a coutume  de  dire  à ces 
Animaux  pour  les  agacer, /7z7/e,  pille.  Il  ne  vouloir  que  ba- 
ner,  dit  Herreraj  & l’autre  tenoit  toujours  le  bout  delà 
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corde  J ou  de  la  chaîne,  qui  étoit  fort  longue,  maïs  11  n’ea 
fut  pas  le  maître.  D’autres  difent  qu’il  lâcha  le  chien  , & Is 
laiffa  faire.  Ce  qui  eft  certain , c’eft  que  le  Dogue  éventra 
le  Cacique  , lui  dévora  les  inteflins  : & que  ce  malheureux 
en  mourut  fur  l’heure.  Quelques-uns  ajoutent  que  les  Sur 
jets  de  ce  Seigneur  allèrent  fur  le  champ  trouver  le  Gour 
verneur  General  Bovadilla  , Ôclui  demandèrent  jufticed  une 
aftion  fi  brutale , mais  qu’ils  ne  furent  pas  mêmie  écoutés  i ce 
qui  les  mit  en  fureurj  ils  fçurent  néanmoins  difilmuler , jufqu’à 
ce  qu’ils  euifent  eu  le  tems  d avertir  tous  leurs  voifins , & 
de  les  engager  dans  leur  querelle.  Cela  fut  bientôt  fait , 
& le  Cacique  Cotubanama  Souverain  delà  Province  de  Hir 
guey  s’étant  mis  à leur  tête , ils  levèrent  le  mafque  à l’oc- 
cafion>&  de  la  maniéré,  que  je  viens  de  raconter.  ^ 
la  Province  On  étoit  alors  fi  perfuadé  que  ces  Infulaires  n’étoient 
ïend^îeTar-  plus  en  état  de  fe  foulever , qu’on  ne  penfa  point  qu’ils  vouluf- 
mes.  fent  porter  leur  reffentiment  au-delà  de  ce  qui  venoit  de 

fe  palier.  On  fe  trompoit  , & le  malfacre  des  huit  Efpa- 
gnols  , étoit  la  déclaration  d’une  guerre . que  les  Barbares 
étoient  déterminés  à poulïer  à toute  outrance.  Le  Grand 
Commandeur  ne  tarda  pas  d’en  être  informé , & ne  crut 
pas  devoir  négliger  une  affaire,  quikü  parut  férieufe.  Jean 
de  Efquibel, Officier  de  mérite , eut  ordre  de  partir  avec  400. 
hommes  pour  la  Province  de  Higuey , & d!y  faire  repen- 
tir les  Indiens,  d’avoir  ofé  fe  venger.  Il  n’y  trouva  pas  aur 
tant  de  facilité  , qu’il  l’avoit  efperé , & quelques-uns  de  fes 
détachemens  furent  bien  battus.  Ovando  lui  avoit  ordon- 
né de  tâcher,  s’il  trouvoit  les  ennemis  trop  forts,  de  les 
amener  à un  accommodement , qui  fauvât  l’honneur  de  la  na- 
tion , & rétablît  la  tranquilité  dans  cette  Province.  Elle  étoit 
véritablement  toute  en  armes  , & Cotubanama  fit  très-bon- 
ne contenance  à l’approche  des  troupes  Efpagnoles.  Efqui- 
bel , fuivant  fes  ordres  , lui  offrit  des  conditions  affes  raifon- 
nables  iil  les  rejetta  avec  hauteur,  & continua  quelque-tems 

à.faire  la  guerre  avec  fuccès. 

ielie  aftioo'  On  commença  dès-lors  à rencontrer  des  braves  parntJ 
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ces  înfalaire^,  & il  y en  eut  un  qui  fit  une  adion,  qu’on  peut  ~Tr^2 
croire  fur  le  témoignage  des  Autheurs  Caftillans , toute  peu 
vrai-femblable  qu’elle  eft , Deux  Cavaliers  Efpagnols.dont  l’un  qtüfe îafcon- 
le  nommoit  Valdenebro  & l’autre  Pontevedra  j appercûrent  cet  ‘•kuxEiga* 
Indien , qui  pafibit  fon  chemin  , & Valdenebro  fe  détachant 
aufifitbt  de  fon  Camarade,  courut  fur  lui  la  lance  haute.  L’In- 
dieu  voulut  le  prévenir,  & lui  tira  une  fiéche,  mais  il  le  man- 
qua, & dans  le  moment  le  Cavalier  lui  palTa  falanceau  tra- 
,vers  du  corps,  L’Indien  l’arrache  aulTitôt , faifit  la  bride  du  che- 
val de  fon  ennemi , & l’alloit  percer,  iorfque  celui-ci  lui  en- 
fonça fon  épée  jufqu’à  la  garde  dans  le  ventre  5 il  la  retire  y 
comme  il  avoir  fait  la  lance  , & quoique  le  Caftillan  la  tînt 
encore  par  la  poignée,  il  la  lui  fait  lâcher.  : Valdenebro  prend 
Ton  poignard  , & le  plonge  encore  tout  entier  dans  le  corps 
de  l’Indien,  qui  s’en  délivre  avec  la  même  facilité,  qu’il  avoir 
fait  de  l’épée  & de  lance.  Pontevedra , qui  voit  fon  Com- 
pagnon défarmé  & en  danger,  picque  auffitôt  fon  cheval^ 
pour  le  fecourir.  L Indien  l’attend  de  pied  ferme  j quoique 
perdant  tout  fon  fang  par  les  trois  larges  plaies,  que  lui  ayoit 
faites  Valdenebro.  Pontevedra  luienfaitfucceffivement  trois* 
autres  de  la  même  maniéré , & avec  le  même  fuccès , & deux 
Cavaliers  fe  trouventdéfàrmés  & mis  en  fuite , par  un  feul  de 
ces  Hommes , qu’ils  jugeoient  à peine  dignes  de  la  colere  de 
leurs  Chiens.  Un  moment  après  l’Indien  tomba  mort  fai  fi  de 
deux  lances , de  deux  épées , & de  deux  poignards , & non  feu- 
lement on  peut  dire  que  jamais  Guerrier  ne  mourut  plus  glo- 
îieufement  les  armes  à la  main , mais  par  une  bizarrerie , dont 
l’hiftoire  n’avoit peut-être  pas  encore  produit  d’exemple,  on. 

Vit  les  victorieux  chercher  leur  falut  dans  la  fuite , & levain- 
^ti  pcriravec  toutes  les  marques  de  la  viêtoire. 

Il  s’en  fallut  bien  que  tous  les  autres  Infulaires  filTentparoî. 
tre  la  meme  valeur , que  ce  brave  Homme.  Efquibel  vint  en-  S"*" 
fin  a bout  de  leur  faire  quitter  la  campagne , & les  pourfuivit.  donné  lip'ix. 
vivement  dans  les  montagnes , où  ils  s’étoient  retirés,  ils. 
n y firent  pas  même  grande  réfiftance , & il  en  fut  tué  un  fb 
grand  nombre,  que  cette  Province  aflés  peuplée  jufqu’alors 
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go  rebâti  dans 
une  fituation 
peu  avanta- 
geufc. 


parut  toute  deferte.  Cotubanama  demanda  la  paix , qu’il  avoit 
refufe'ei  Efquibel  la  lui  accorda  de  bonne  grâce  , & le  Caci- 
fut  fi  charmé  des  maniérés  de  ce  Capitaine , qu’il  fe  fit  tou- 
jours appelle!  depuis  Jean  de  Efquibel.  Ce  neft  pas  quil  fe  fit 
Chrétien  , mais  l’ufage  de  ces  peuples  eft  de  prendre  les 
noms  de  ceux  3 pour  qui  ils  ont  conçu  de  1 eftime  & de  1 af- 
fedion.  Efquibel  crut  pourtant  devoir  s’affùrer  de  la  fidelité 
de  ce  Prince  autrement  , que  par  de  fimples  proteftations 
d’un  dévoilement  entier  ; il  bâtit  une  Citadelle  dans  fes  EtatSj 
& y laiffa  neuf  Efpagnols  en  garnifon  fous  les  ordres  dun 
Capitaine  nommé  Martin  de  Villaman. 

Ce  fut  pendant  cette  guerre  3 que  le  Grand  Commandeur 
fongea  à rebâtir  San-Doming03prefque  entièrement  renverfé 
parî’Ouragan,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut.  Véritable- 
ment il  lui  donna  un  air  de  fplendeur  digne  de  la  première 
Métropole  du  nouveau  Monde  , mais  il  lui  fit  grand  tort  en 
le  changeant  de  place.  Elleétoit,  comme  je  lai  déjà  remar- 
qué , fituée  à l’Orient  du  fleuve  Ozama3  & par  la  feule^raifon 
qu’il  y avoir  des  Habitations  Efpagnoles  de  l’autre  côté  3 le 
Grand  Commandeur  l’y  tranfportaj  fans  faire  reflexion  que 
pour  la  commodité  de  quelques  particulier  3 il  en  failoit  per- 
dre à la  Ville  deux  beaucoup  plus  confidérables,  dont  1 une 
ne  fe  pouvoir  abfolument  remplacer  , & l’autre  ne  fe  peut 
encore  fuppléer,  fans  qu’il  en  coûte  beaucoup.  Car  en  pre- 
mier lieu  la  Ville  étant  au  Couchant , fe  trouve  continuelle- 
ment enveloppée  des  vapeurs  du  Fleuve  3 que  le  Soleil  chafle 
toûjours  devant  lui  ; ce  qui  n’eft  pas  une  petite  incommodité 
dans  un  un  pays  aufli  chaud  & aufll  humide 3 que  celui  - la  ; 
en  fécond  lieu  , elle  eft  privée  d’une  Source  d’une  excel- 
lente , dont  elle  joüiflbit  auparavant,  & comme  l’eau  des 
puits  & celle  du  Fleuve  font  faumatres , on  a ete  oblige  d y 
fuppléer  par  des  Cifternes  3 dont  les  eaux  ne  font  pas  bonne^ 
Ceux,  qui  en  vouloient  boire  de  la  fource  étoient  obliges 
d’avoir  des  Elclaves  , qui  ne  fuffent  occupés , qu’à  en  aller 
chercher.  M.  Butet,  que  j’ai  déjà  cité,  dit  dans  fon  mé- 
moire qu’on  a découvert  une  autre  Source  à une  portée 
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de  fufil  , au  Nord  de  la  Ville  ^ & que  tous  les  Navires  y 
font  leur  provifion  d’eau  ; mais  que  les  Habitans  de  cette 
Capitale  trouvent  qu  elle  eft  encore  trop  loin,&:  aiment  mieux 
s’en  tenir  à celle  de  leurs  Cifternes , quelque  mauvaife  qu’el- 
le foit , que  de  fe  donner  un  peu  de  peine  pour  en  avoir 
de  meilleure.  Ledefleindu  Grand  Commandeur  étoit  de  fai- 
re un  Réfervoir  avec  une  magnifique  Fontaine  au  milieu 
de  la  Ville,  pour  y recevoir  les  eaux  de  la  RiviereHayna, 
qui  font  excellentes,  & qu’il  ne  falloit  faire  venir,  que  de 
trois  iieuës , mais  il  n’a  pas  eu  le  têms  d’exécuter  fon  pro- 
jet. 

Oviedo , qui  a vû  cette  Capitale  dans  tout  fon  luftre  , 
affûre  qu’il  ne  lui  manquoit  que  cet  ouvrage  , pour  être 
une  des  plus  belles  Villes  du  monde.  Elle  eft  fituée  fur  un 
îerrein  parfaitement  uni,  & s’étend  du  Nord  au  Sud  le  long 
du  Fleuve , dont  le  rivage  bordé  de  jardins  bien  cultivés  , 
fait  un  très-bel  afpeft.  La  Mer  borne  la  vue  au  Midi, le 
Fleuve,  & fes  bords  fi  bien  ornés,  la  terminent  à l’Orient, 
& ces  deux  côtes  occupent  plus  de  la  moitié  de  fon  Ori- 
zon  , parce  que  le  Fleuve  tourne  un  peu  à l’Ouefl.  La  Cam- 
pagne des  deux  autres  côtés  eft  des  plus  belles,  & bien  di- 
verfifiée.  Le  dedans  répondoit  parfaitement  à de  fi  beaux  de- 
hors, les  rues  étoient  larges  & bien  percées,  & les  Mai- 
fons  exadement  allignées.  Elles  étoient  bâties  pour  la  plû^ 
part  d’une  forte  de  Marbre , qu’on  a trouvé  dans  le  voifina- 
ge.  Les  autres  étoient  d’une  efpece  de  terre  extrêmement 
liante,  qui  durcit  à l’air,  & qui  dure  prefque  autant  que  la 
Brique.  Le  pied  des  murs  eft  baigné  par  la  Mer , & lui  fait 
une  digue  affés  forte  , pour  la  mettre  à l’abri  de  fes  fu- 
reurs. Les  Vaifleaux  paftentle  long  de  la  Ville,  & le  mouil- 
lage y eft  bon  par  tout,  même  pour  les  Navires  de  Guer- 
re , s’ils  pouvoient  venir  jufques  là  j mais  à l’entrée  du  Fleu- 
ve il  y a une  Barre , laquelle  n’a  ordinairement  qu’onze  pieds 
d’eau  3 treize  à quatorze  , quand  la  Marée  eft  haute  , &c 
quinze  au  plus  dans  les  grandes  Marées  ; il  eft  vrai  que 
la  Rade  extérieure  eft  affés  fuie , fi  ce  n’eft  depuis  la  mi-Juil- 
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let  jufqu’à  la  mi-Odlobre  , qu’il  régné  fur  cette  côte  du  Sud 
des  Ouragans  d’une  violence  extraordinaire;  mais , cette fai- 
fon  paflee , il  n’y  a rien  à craindre,  & il  eft  (ans  exemple 
qn’aucun  Navire  y ait  échoüé,  à moins  que  ce  n’ait  été  par 
l’ignorance  des  Pilotes. 

Le  terrein  des  environs  de  cette  Ville,  n’eft  pas  le  meil- 
leur de  l’Ifle,ilefl:  raboteux , inégal , femé  de  petites  col- 
lines, & d’un  fond  de  pur  argile  ; auffi  y fait-on  beaucoup 
de  Briques  & de  très-belles  Poteries.  Elles  font  d’une  terre 
beaucoup  plus  fine,  & d’un  rouge  plus  vif,  que  celles  de 
la  Havane,  d’ailleurs  fi  eftimées  , & l’eau  s’y  conferve  extrê- 
mement fraîche.  Mais  fi  San-Domingo  n’efl:  pas  fitué  fur 
un  terroir  fertile  , en  récompenfeil  joüit  d’un  air  alfés  frais  î 
ce  qu’on  attribue  en  partie  à la  Riviere  &à  la  Mer,  dont  la 
meilleure  partie  de  la  Ville  eft  environnée,  &en  partie  au 
falpêtre,  qui  s’y  trouve  en  abondance:  les  vents  du  Nord, 
qui  y régnent  toutes  les  nuits , & les  Brifes  de  l’Eft  & de 
l’Eft-Sud-Eft,  qui  y foufflent  ordinairement  tous  les  jours, 
contribuent  aufii  beaucoup  à cette  fraîcheur.  Les  Efpa- 
gnols  y font  néanmoins  fujets  à une  maladie , qui  leur  eft 
particulière,  & qu’ils  appellent  Pafmo-,  elle  attaque  les  nerfs, 
qui  fe  roidiftent  & fe  retirent , le  fang  fe  congèle  dans  les 
veines  , les  Malades  fouffrent  beaucoup  du  défaut  de  refpi- 
ration , & il  eft  rare  qu’ils  en  guérilLent.  On  a vu  dans  nos 
habitations  quelques  Negres  mourir  de  ce  mal  ; mais  jamais 
aucun  François  n’en  a été  attaqué.  La  Lèpre  eft  aufii  aü'és 
commune  dans  cette  Capitale  , & on  prétend  quelle  a fa 
principale  fource  dans  les  eaux  de  Cifternes  , qu’on  y boit. 
En  effet , dans  les  Campagnes , où  l’on  a des  Sources  & des 
Rivières  en  abondance,  on  ne  voit  pas  un  feul  Lépreux.  Les 
habitans  de  San-Domingo  devroient  bien,  cefemble,  s’afiù- 
rer  aux  prix  de  la  peine , qu’il  y auroit  d’aller  puifcr  de  bon- 
ne eau  à la  Fontaine  , dont  j’ai  parlé,  s’il  ne  tient  qu’à  cela  , 
qu’une  maladie  aufii  horrible  ne  ceflè  parmi  eux. 

Il  y avoir  autrefois  dans  l’enceinte  de  la  Ville,  une  Mi- 
ne de  vif-argent  d’une  abondance  merveilleufe , mais  la  Cour 
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a ordonné  qu’on  la  fermdt,  on  y avoir  auffî  trouvé  , dit- 
on^  uneMme  d or,  mais  on  ajoute  qu’elle  rapportoit  très- 
peu.  Les  debordemens  du  fleuve  Ozama,  ne  font  nifté- 
quens  , ni  dangereux  , parce  que  fes  bords  font  fort  élevés  • 
du  rette  fl  pleut  beaucoup  dans  ce  quartier-Ià  , & il  eft  rare 
que  les  Secherefles  y durent  plus  d’un  mois.  Les  pluyes.qui 
viennent  pour  l’ordinaire  du  Nord-Eft,  & du  Sud-Eft  s^,-  ’ 

““  environs  de  la  Rivie- 

Tl’O.  eft  de  I r les  quartiers,  qui  font 

Oueft  de  la  Capitale  jufques-aux  habitations  Françoifes 

font  fl  fouvent  expofés  aux  SécherelTes,  que  tous  les  Bef- 
tiaux  y periroient  de  foif , fi  on  n’avoit  pas  la  précaution 

rit  des7^"  n'  les  doubles  Montagnes , oit  on  les  nour- 
rit^ des  feuilles  des  arbres  , encore  n’en  fauve-t’on  par-là 
quune  partie.  Or  on  ne  voit  rien  de  femblable  dans  les  Pro- 
vinces, qui  font  au  Vent  de  San-Domingo.  Enfin  on  affûte 
queles  Tremblemens  de  Terre  font  affés®  frequens  aux  en- 
virons du  fleuve  Ozama , mais  on  ajoute  qu'ils  n’y  ont  pref- 
■que  jamais  aucune  fuite  fâcheufe.  ^ 

Pour  revenir,  Ovando,  outre  la  Fortereffe,  qui  eft  fon 
ouvrage , & fa  Maifon,  qui  étoit  magnifique  , y fit  conftrui- 
re  un  Couvent  pour  les  PP.  de  S.  François  , & un  Hopi- 
«1,  fous  le  titre  de  S.  Nicolas  , dont  il  portoit  le  nom 
^elques  années  apres  les  Religieux  de  S.  Dominique  & 
de  la  Merci  vinrent  auflî  s’établir  dans  cette  Capitale,  & 
le  Treforier  Michel  de  Paffamonté  , dont  nous  parlerons 
bmntot , y ajouta  un  fécond  Hôpital  fous  le  nom  de  S.  Mi- 
chel fon  Patron.  Enfin  on  y a bâti  une  fuperbe  Cathédrale 
& toutes  fes  Eghfes  font  fort  belles.  Jamais  Ville  ne  fut 
P us  promptement  achevée  avec  cette  magnificence, où  on 
la  vue  ; quelques  Particuliers,  qui  fe  trouvoient  en  fonds 

rderenf::à  " entières , dont  ils  né 

tardèrent  pas  a retirer  leur  argent  avec  de  gros  profits.  D’au- 

Wen^Sa"n‘  & s'en  trouvèrent  également 

bien  San-Domingo  devint  ainfi  prefque  tout  à coup  une  fi 

grande  une  fi  belle  Ville , qu’Oviedo  ne  craignft  poLt 
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d’affùrer  l’Empereur  Charles  Quint,  que l’Efpagnen  en avok 

pas  une  leule,  qui  lui  pût  être  préférée  , ni  pour  l’a  vanta- 
ee  du  terrein , ni  pour  l’agrément  de  la  fituation  , ni  pour 
la  beauté  & la  dirpofition  des  Places  ,&  des  Rues , ni  pour 
l’amenité  des  environs  , & que  fa  Majefte  Impériale  lo- 
ceoit  affés fouvent  dans  des  Palais,  quin’avoientniles  com- 
modités , ni  rétenduë,  ni  les  richeffes  de  quelques-uns  de 
ceux  de  San-Domingo.  Puerto  di-Plata  fut  auflfi  achevé  dans 
le  même  têms.  Ce  Port  a été  quelques  années  affés  florif- 
fant , mais  il  s’en  faut  bien  que  les  Efpagnols  en  ayent  tire 
tous  les  avantages , dont  ils  s’étoient  flattes , & qu  ils  pou- 
voient  s’en  promettre  avec  fondement  ; nous  verrons  dan^s  la 
fuite  qu’ils  ne  purent  s’en  prendre  qu’à  eux , fi  leurs  efpe- 
rances  furent  trompées  i il  ne  falloir  que  conferver  les 
înfulaires. 


Fin  du  Livre  troijtéme. 
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E fuccès  de  la  derniere  guerre  de  Higuey  ~ ~~~ 

ayant  mis  le  Grand  Commandeur  en  état  ^ 
de  donner  la  loy  à toute  l’ifle  . la  bonne 
Politique  demandoit  , ce  femble  , qu’il 
s’appliquât  à conferver  un  Peuple  Tou- 
rnis, qui  pou  voit  etre  d’une  grande  uti- 
^ lite  a la  Colonie  Elpagnole,  ôc  dont  on 

avoit  meme  abfolument  beloin  , E on  vouloit  tirer  du  lein 
de  cette  terre  les  trefors,  qu’elle  renfermoit.  Il  faut  rendre 
à la  Cour  d’Efpagne  la  juEice  de  dire  que  tel  a toujours 
été  fon  plan,  & quelle  n’a  jamais  rien  tant  recommandé 
aux  Gouverneurs  du  nouveau  Monde , que  d’en  bien  trai- 
ter les  anciens  Habitans,  Alais  fes  ordres  ont  prelque  tou- 
jours été  fort  mal  exécutés  5 on  lui  en  a même  fait  donner 
quelques-uns,  dont  elle  ne  voyoit  pas  les  conlequences  per- 
mcieufes,  & dont  on  a abufé  , pour  exercer  une  Tyrannie  , 
que  rien  ne  pourra  jamais  excuCer  , & qui  a dépeuplé  les 
plus  belles  , & les  plus  vaftes  Régions  de  l’Amerique. 

Ainfi  fur  les  repréfentations  que  le  Grand  Commandeur  Nouveaux 
Et  alors  aux  Rois  Catholiques  , que  la  liberté  rendue  aux 
Habitans  de  l’Ifle  Efpagnole  alloit  produire  immanquable-  Commantleur 
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ment  la  ruine  entière  de  là  Colonie;  qu’on  y fouffrok  de- 
confonïls'à  jà  beaucoup  de  la  difette  des  vivres,  quon  n’y  étoit  plus 
ce  qu’il  avoit  état  dc  travailler  aux  Mines , que  les  Tributs  ne  fe  payoient 

icprcfenté.  • ^ ^ ^ que  les  Indiens  s’éloignant  des  habitations  Efpa- 
gnoles  , il  n’étoit  pas  poflible  de  les  inftruire  des  principes 
éu  Chriftianifme:  fur  ces  repréfentations  , dis  je  , on  lui 
prefcrivit  les  chofes  fuivantes,  par  une  lettre  écrite  de  Me- 
dina-del-Campo  : De  ne  rien  négliger  pour  gagner  les  Infu- 
laires , & les  affedionner  à la  Nation  Efpagnole  , & à la 
' Religion  Catholique  : Que,  s’il  étôit  nécefiaire  d’u fer  en- 
vers eux  de  quelque  violence , pour  les  obliger  à travail- 
ler, de  le  faire  avec  toute  la  difcretion  poiïible,  & démé- 
nager fi  fagement  l’autorité  & la  perfuafion , que  les  Ca- 
ciques ne  puflent  .fe  défendre  de  mener  leurs  fujets  au  tra- 
vail les  uns  après  les  autres  : D’avoir  un  grand  foin  que 
tous  afiiftalfent  aux  Inftrudions,  qu’on  leur  feroit  régulière- 
ment à certains  jours  : De  faire  enforte  qu’ils  fuflent  fou- 
rnis à ceux  , à qui  on  les  auroit  donnés  , pour  les  faire 
travailler  , mais  de  tenir  la  main  a ce  que  ceux-ci  les  trai- 
tafient  bien , & leur  payalfent  exadement  le  falaire  , qui 
auroit  été  réglé  félon  la  qualité  des  perfonnes  , & 
ture  du  travail  ; Enfin  de  fe  fouvenir  que  ce  peuple  etoit 
libre,  & ne  devoir  pour  aucune  raifon  être  réduit  en  Ef- 
clava'^e  , de  le  gouverner  avec  bonté,  & de  s’attacher  fur- 
tout  à faire  amitié  à ceux,  qui  embrafl'eroient  la  Religion 

Chrétienne.  , . ^ , r 

icsaéparte-  Quoique  ces  Inftrudions  ne  continfîent  rien,que  de  fort 

mens  d In-  fage  elles  UC  laifioient  pas  d’être  fufceptibles  d un  mauvais 
dien,  érabhs.  ^ leur  donner.  Effedive- 

ment  ce  fut  en  faifant  femblant  de  s’y  conformer,  que  le 
Grand  Commandeur  établit  ces  Départemens  d Indiens  li 
J^epartimientos.  odieux , doiit  j’ai  déjà  parlé  , & voici  de  quelle  maniéré 
il  le  fit.  Il  afilgna  à chaque  Caftillan  un  certain  nombre 
d’indiens  , plus  ou  moins , fuivant  la  qualité  des  Penon- 
nes , ou  l’inclination  , qu’il  avoit  à leur  faire  plaifir.  La  Con- 
ceflion  étoit  conçue  en  ces  termes.  « Je  recommande  a Tel 
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a>  tant  d’indiens  , fujets  de  tel  Cacique  3 & il  aura  foin  de  les 
=0  faire  inftruire  des  Principes  de  notre  Sainte  Foy.^Et  comme 
ces  malheureux  demeuroient  les  fix  & les  huit  mois  de  fuite 
dans  les  Mines  , & qu’il  en  mouroit  beaucoup  3 ceux  3 que 
le  Gouverneur  Général  vouloit  favorifer  3 faifoient  aifément 
remplacer  les  morts  des  débris  des  autres  Départemens  , 
qu’on  étoit  obligé  d’abandonner  3 quand  ils  étoient  trop 
délabrés  3 & qu’on  n’étoit  pas  en  faveur  ; ou  de  ceux  3 dont 
les  Maîtres  3 après  le  terme  expiré  3 n’avoientpas  le  crédit  de 
fe  faire  continuer  lefervice:  cette  difpofition  a depuis  été 
fuivie  dans  tout  le  nouveau  Monde. 

Ce  qu’il  y eut  de  plus  furprenant3  fi  néanmoins  on  doit  Bonnes  qua- 
être  lurpris  que  la  cupidité  & l’avarice  aveuglent  les  hom- 
mesjjufqu’à  leur  faire  perdre  de  vûë  leurs  plus  véritables 
intérêts  3 & même  leurs  plus  preffants  befoins  ; c’eft  qu’a- 
vant que  de  mener  aux  Mines  les  Indiens  nouvellement 
affervis  j on  ne  les  occupa  point  à cultiver  la  terre  3 pour 
faire  cefler  une  famine  3 qui  duroit  depuis  fi  long-têms.  Du 
ïefte3  pour  tout  ce  qui  regarde  le  Gouvernement  de  Plfle  3 
les  Hiftoriens  s’accordent  à donner  fur  cela  de  grands 
éloges  à Ovando.  Tous  ont  extrêmemement  loué  fa  fagef- 
fe3  fon  attention  au  bien  public,  & fon  zele  pour  les  in- 
térêts du  Prince  3 & pour  l’Etabliffement  de  la  Religion. 

Non  content  d’avoir  donné  un  affés  beau  Couvent  aux  PP. 
de  S.  François  dans  la  Capitale , il  leur  en  fit  encore  bâ- 
tjr  un  dans  la  Ville  de  la  Conception  3 & il  les  engagea  à 
élever  un  bon  nombre  de  jeunes  Indiens , à qui  ils  appre- 
noient  la  Doélrine  Chrétienne  3 à Ike  &à  écrire  en  Caftil- 
lan  3 & même  à quelques-uns  3 en  qui  il  fe  trouvoit  plus 
d’ouverture  d’efprit  , un  peu  de  Latin.  Il  purgea  aufii  la 
Colonie  de  plufieurs  perfonnes  de  mauvaife  vie , & il  s’op- 
pofa  autant  qu’il  pût,  à ce  qu’on  envoyât  des  Negres  dans 
les  Indes,  ayant  remarqué  que  les  premiers , qui  pafferent 
à l’Ifle  Efpagnole  , fe  réfugioient  chés  les  Infulaires  , à qui 
ils  apprenoient  tout  le  mal,  dont  ils  étoient  capables  , & 
qu’ils  rendirent  beaucoup  plus  difficiles  à conduire. 
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^ Peu  de  têms  après  l’arrivée  des  ordres  de  la  Cour,  donc 
MeSes’que  Je  viens  de  parler  , le  Grand  Commandeur  en  reçût  un, 
prend  la  Cour  qui  auroit  rompu  toutes  fes  mefures , par  rapport  aux  Dé- 
ETaïieir  partemens,  s'il  n’eut  pas  trouvé  le  moyen  de  l’éluder.  On 
lui  enjoignoit  de  raffembler  tous  les  Indiens , & d’en  for- 
mer de  grandes  Peuplade's , dans  le  voifinage  des  Villes  Ef- 
pagnoles  , d’établir  parmi  eux  toute  la  meilleure  police,  qu’il 
feroit  polfible , de  les  accoutumer  à cultiver  les  terres , & 
à vivre  en  focieté  , d’établir  en  chaque  Bourgade  une  Per- 
fonne  de  probité  , qui  la  gouvernât  en  paix,  ôc  ne  permît 
pas  aux  Caflillans  de  les  employer  maigre  eux  a aucune 
corvée,  fous  quelque  prétexte  que  ce  fût,  & eût. foin  de 
faire  payer  exaétement  le  falaire  à ceux , qui  de  leur  plein 
gré  s’engagei'oient , foit  pour  les  Mines , fbit  pour  d autres 
travaux  ; de  les  accoûtumer  à fe  vêtir  honnêtement , de  fai- 
re conftruire  par  tout  des  Eglifes,  & d avoir  foin  quelles 
fuflent  tenues  proprement,&déirerviespardes  Prêtres  affidus, 
exemplaires  & zélés  ; d’empêcher  les  Caciques  de  conti- 
nuer leurs  extorfions  ordinaires  contre  leurs  Sujets  5 d’exé- 
cuter fur  eux , & fur  tous  les  Indiens  en  général , les  or- 
donnances , qui  avoient  été  faites  contre  les  Blafphema- 
teurs  5 d’abolir  ce  quil  y avoir  dans  leurs  fêtes  , & 
dans  leurs  réjoüilTances  de  contraire  aux  bonnes  mœurs  & 
à la  Religion;  de  bâtir  des  Hôpitaux  pour  eux  , de  les  en- 
gager par  douceur  à payer  les  dixmes , & de  procurer  par 
tous  les  moyens  polïibles  que  les  deux  Nations  fe  reunif- 
fent  par  des  alliances  réciproques.  On  ne  dit  point  ce  qui 
avoir  donné  lieu  à ce  beau  plan  , qui  fut  plus  d une  fois  pro- 
pofé  dans  la  fuite , & appuyé  de  toute  l’autorité  de  la  Cour , 
fans  avoir  eu  fon  execution , que  pendant  tres-peu  de  tems. 
Nous  verrons  en  fon  lieu  les  inconveniens , qui  s y rencon- 
treront : le  plus  réel,  & qui  feul  etoit  capable  de  le  faire 
échoüer , c’eft  que  les  Caflillans  n y trouvoient  pas  leur  comp- 
te , puifqu’il  faifoit  tomber  les  départemens  , fur  lefquels 
étoit  fondée  toute  l’efperance  , qu’ils  avoient  conçûë  de 
/enrichir. 
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Ceft  ainfi  que  le  Gouverneur  Général  facrifioit  aux  in- 
terets des  Particuliers,  & comme  il  le  croyoit  mal*à-pro- 
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pos,  à ceux  du  Prince,  un  Peuple  innocent,  & duquel  on  Etat  ou fc 

* . . , . , . , 1 I 1 ^ trouvoit  alors 

pouvoit  tirer  des  lervices  bien  plus  conliderables,  que  ceux  , la  Province  de 
qu’on  en  exigeoit  ; mais  il  n’eft  pas  aifé  de  fçavoir  au  juf- 
te  ce  qui  le  porta  à dépeupler  prefque  entièrement  une  des 
plus  grandes  Provinces  de  l’Iflej  de  la  maniéré  que  je  vais 
dire.  Depuis  le  foulévement  de  l’Alcaïde  Major,  François 
Roldan  Ximenez,il  étoitrefté  dans  le  Xaragua  un  alTés 
grand  nombre  de  fes  complices  , qui  y vivoient  fans  Dieu 
& fans  Foy , & fur  lefquels  on  croyoit  avoir  beaucoup  ga- 
gné en  les  empêchant  de  remuer  , & de  faire  des  af- 
femblées  contre  le  Gouvernement.  Behechio  étoit  mort  de- 
puis peu , & comme  aucun  de  fes  Enfans  ne  lui  avoit  fur- 
vécu , fon  Royaume  avoit  palfé  à fa  Sœur  Anacoana.  Cette 
Princefle,  par  un  pur  effet  de  l’inclination,  qu’elle  avoit  toû- 
jours  eue  pour  la  Nation  Caftillane , s'étoit  d’abord  appli- 
quée à bien  traitter  ceux  de  cette  Nation  , qu’elle  avoit 
trouvés  dans  fes  Etats, mais  elle  n’en  avoit  été  payée,  que  d’in- 
gratitude , & l’on  prétend  que  fon  affedion  s’étoit  changée 
en  une  haine  mortelle.  Les  Caftillans  s’en  apperçûrent  bien- 
tôt , ou  peut-être  mêmefeperfuaderent-ils  que  la  chofe  étoit 
ainfi,  parce  que  naturellement  ils  dévoient  .s’y  attendre.il 
eft  au  moins  certain  qu’il  y eut  quelques  hoftilités  de  part 
& d’autre.  Elles  cefferent  à la  vérité  bientôt,  mais  les  Caf- 
tillans mandèrent  au  Gouverneur  Général , que  la  Reine  de 
Xaragua  méditoit  quelque  mauvais  deffein,  & qu’il  n’y  avoit 
pas  de  têms  à perdre,  fi  on  ne  vouloir  pas  en  être  pré- 


venu. 

Ovando  ne  crut  pas  devoir  rierfté foudre  fur  un  avis  de  OvandosY 
cette  nature,  il  connoiflôit  affés  le  caradere  de  ceux,  qui 
le  lui  donnoient,  pour  être  perfuadé  que  leur  querelle  par- 
ticulière ne  devoir  pas  être  regardée  comme  une  affaire  d’E- 
tat. Mais  il  jugea  qu’un  voyage  dans  cette  Province  recu- 
lée ne  feroit  pas  hors  de  propos , ne  fervît  il  qu’à  remet- 
tre les  Caftillans  dans  l’ordre , & à faire  ceflér  le  fcandale , , 
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que  leur  vie  débordée  caufoit  depuis  fi  long-têms  aux  Chré- 
tiens & aux  Infidèles.  Il  partit  donc  de  San-Domingo , à la 
tête  de  300.  hommes  de  pied  , & de  70.  chevaux  , après 
avoir  publié  que  le  fujet  de  fon  voyage  étoit  de  recevoir  le 
Tribut , que  la  Reine  de  Xaragua  devoit  à la  Couronne  de 
Caftille  , & de  voir  une  Princefle , qui  s’étoit  dans  tous  les  têms 
déclarée  en  faveur  de  la  Nation  Efpagnole.  Sur  le  premier 
avis  de  fa  marche,  Anacoana  parut  fort  joyeufe,  foit quel- 
le fût  véritablement  innocente  de  ce  qu’on  lui  avoir  impu- 
té , ou  que  n’ayant  communiqué  fon  deffein  à perfonne  , 
elle  ne  craignît  point  qu’on  l’eût  pénétré.  Elle  fît  enfuite 
avertir  tous  fes  Vaffaux  de  la  venir  trouver  pour  grof- 
fir  fa  Cour,  faire  honneur  au  Général  Efpagnol,  & lui  don- 
ner une  grande  idée  de  fa  Puiffance. 

La  Récep.  Il  en  vint  jufqu’à  300.  àquiles  Ecrivains  Efpagnols  don- 
don  qu’on  lui  Jg  £}e  Caciques , & la  Princeffe  n’eut  pas  plûtôt 
appris  que  le  Grand  Commandeur  approchoit , qu’elle  fe  mit 
en  marche  pour  aller  au  devant  de  lui  , accompagnée  de 
toute  cette  Nobleffe,  & d’un  Peuple  infini  , tous  danfant 
à la  maniéré  du  Pays,  &faifant  retentir  l’air  de  leurs  chants. 
La  rencontre  fe  fit  affés  près  de  la  Ville  de  Xaragua , on 
parut  de  part  & d’autre  charmé  de  fe  voir , & jamais  on  ne 
vit  des  marques  d’une  joye  plus  fincere,  & d une  plus  par- 
faite confiance.  Après  les  premiers  complimens,  Ovando 
fut  conduit  parmi  des  acclamations  continuelles  au  Palais 
de  la  Reine,  où  il  trouva  dans  une  falle  très-fpatieufe,  un 
grand  Feftin  tout  préparé  ; tous  fes  gens  furent  auffi  réga- 
lés avec  profufion , & apres  le  repas  il  y eut  des  danfes  & 
des  jeux  de  toutes  les  fortes.  La  Fête  dura  plufieurs  jours , 
avec  une  grande  magnificence,  & beaucoup  de  variété  , 
& l’on  ne  pouvoit  fe  laffer  d’admirer  le  bon  goût,  qui  re- 
gnoit  dans  cette  Cour  fauvage. 

ïlfc  pcrfuade  Lgs  Cafiillans  établis  dans  ce  pays  ne  voyoient  pas  avec 

PrmTdl'ea  plaifit  cette  bonne  intelligence  entre  le  Grand  Comman- 

formé  de  mau- gj;  Ja  Cacique  , & avertirent  le  premier  de  ne  pas  fe 

oo!:uc  kTEf-fier  aux  démonftrations  d’amitié  de  cette  Princefle  5 mais  il 
coaucicsU.  - 
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n’étoit  pas  nécefîaire  de  lui  donner  fur  cela  des  leçons.  Her-  

rera  dit  qu’il  fut  enfin  convaincu  que  la  Princeffe  Indien- pagnS/* 
ne  avoit  formé  de  mauvais  deffeins  contre  les  Efpâgnols  , 
mais  il  ne  nous  apprend  pas  quelles  preuves  il  en  eut.  Ovie- 
do prétend  qu’il  le  fçut  parla  confefïion  des  300.  Caciques 
vafïaux  d Anacoana  3 dont  il  tira  cet  aveu  par  les  tourmens^ 
il  paroit  même  vouloir  juftifier  en  tout  la  conduite  , que 
tint  Ovando  en  cette  rencontre:  maisJes  autres  Hiftoriens, 

& Herrera  lui-même  , en  ont  parlé  comme  d’une  barbarie 
fans  exemple,  & l’on  en  porta  le  même  jugement  à la  Cour 
d’Efpagne.  Soit  donc  qu’en  effet  ce  Gouverneur  fut  perfua- 
dé  de  ce  qu’on  lui  avoit  dit  contre  cette  Princefîe,  ou  que 
fuivant  les  Maximes  de  cette  déteflable  Politique , qui  devint 
dans  la  fuite  comme  une  réglé  générale  de  Conduite  pour 
les  Efpâgnols  dans  le  nouveau  Monde  3 il  réfolut  de  ne  pas 
manquer  1 occafion  qu’il  avoit  entre  les  mains  d’abatre  tout 
d’un  couples  derniers  Chefs  d’un  Peuple,  qui  lui paroiffoit 
encore  trop  puilîant.  Voici  les  mefures  , qu’il  prit  pour 
empecher  qu  aucune  des  viéhmes  , qu’il  croyoit  devoir 
immoler  a la  fureté  de  la  Colonie , ne  lui  échappât. 

Il  invita  pour  le  Dimanche  fuivant  la  Reine  de  Xaragua  De  quelle 
à une  Fête,qu’il  vouIoit,difoit-il,lui  donner  à la  maniéré  d’Ef-  o- 
pagne,&il lui fitinfinuer  qu’il étoit  defaGrandeur d’y  paroître 
avec  toute  là  Noblefïe.  Elle  donna  donc  à dîner  à tous  fes  Vaf-  ‘îe  xa- 
faux,  & un  Peuple  infini  accoûrut  à un  fpedacle,  qu’il  fup-  qSe  de-'^ 
pofoit  aevoir  etre  quelque  chofede  fort  curieux.  La  falle  , vint, 
où  toute  la  Cour  Indienne  étoit  affemblée,  donnoit  fur  la 
Place  3 ou  la  Fete  fe  devoir  celebrer , & c’étoit  une  efpece 
d’Auvent,  dont  le  Toit  étoit  foûtenu  d’un  très-grand  nom- 
bre de  piliers.  Les  Efpâgnols,  après  s’être  fait  un  peu  atten- 
dre, parurent  enfin  en  ordre  de  Bataille.  L’Infanterie  mar- 
choit  la  première,  & à mefure  qu’elle  arriva  fur  la  Place, 
elle  en  occupa  toutes  les  avenues.  La  Cavalerie  vint  en- 
fuite  ayant  le  Grand  Commandeur  à fa  tête,  & s’avança  juf- 
qu  à la  maifon  de  la  Reine , qu’elle  invertit.  Cela  fait  tous 
les  Cavaliers  mirent  le  fabre  à la  mainj  ce  qui  commen- 
TorriQ  /.  G fr  ' 
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ça  d’exciter  un  pende  frémiffement  dans  le  cœur  de  laPrin- 
ceffe.  Quelques  momens  après  , Ovando  ayant  mis  la  main 
fur  fa  Croix  d’Alcantara  , ce  qui  étoit  le  fignal  , dont  il 
étoit  convenu  avec  fes  gens  j les  Fantaflins  firent  main-baffe 
fur  la  multitude  , qui  rempliffoit  la  Place , en  même  têms 
que  les  Cavaliers  mirent  pied  à terre,  & entrèrent  dans  la 
falle  où  l’infortunée  Anacoana  étoit  plus  morte  que  vive , 
auffi-bien  que  toute  fa  Cour.  Les  Caciques  furent  auffi- 
tôt  attachés  à des  Poteaux. , & ce  fut  alors  , fi  on  en  croit 
Oviedo,  qu’ils  avoüerent  le  crime  de  Rébellion,  dont  on 
les  accufoit.  On  mit  enfuite  le  feu  à la  maifon  , & tous 
ces  malheureux  y furent  bientôt  réduits  en  cendres.  La  Rei- 
ne réfervée  à un  fupplice  plus  honteux,  fut  préfentée  liée 
& garottée,au  Grand  Commandeur,  qui  la  fit  conduire  en 
cet  état  à San-Domingo , où  fbn  Procès  lui  ayant  été  fait 
dans  toutes  les  formes  de  la  Juftice,  elle  fut  déclarée  at- 
teinte & convaincue  d’avoir  confpiré  contre  les  Efpagnols  , 
condamnée  comme  telle  à être  pendue  , & executée  pu- 
bliquement. Oviedo  nous  repréfente  cette  Princefl’e  com- 
me débordée  à l’excès , mais  j’ai  déjà  averti  que  cet  Ecri- 
vain à toujours  grand  foin  de  faire  paroître  fort  criminels  tous 
ceux,qui  ont  éprouvé  les  plus  trilles  effets  de  la  cruauté  de  fa 
Nation. 

Au  refte,  il  ne  fe  peut  dire  combien  il  périt  d’indiens, 
Habiuiis  de'  dans  cette  funefle  journée.  On  ne  vit  jamais  une  plus  hor- 
Xaragua.  rible  boucherie:  tout  fut  confondu , grands  & petits,  hom- 
qudtues  Prï  mes  & femmes , les  innocens , & ceux  qu’on  croyoit  cou- 
vinccsaffou-  pables.  On  dit  même  que  quelques  Cavaliers,  par  une pié- 
pie  furie  ^ peu  d’intérêt,  ayant  réfervée  de  jeu- 

nes enfans  , dont  ils  vouloient  faire  des  Efclaves  , & les 
menant  en  croupe , d’autres  venoient  percer  derrière  eux 
ces  petits  Innocens , ou  fi  quelqu’un  tomboit  par  terre  , 
ils  lui  coupoient  les  jambes , & les  laiflbient  en  cet  état 
fans  aucun  fecours.  Du  petit  nombre  de  ceux,  qui  échap- 
pèrent à la  fureur  du  Soldat , quelques-uns  fe  fauverent  dans 
des  Canots , que  lehazard  leur  fit  trouver  fur  le  bord  de 


Horrible 
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la  Mer,  & paiTetent  à la  Gonave,  mais  ils  y furent  pour- 
faivis,  & on  ne  leur  fit  grâce  de  la  vie,  que  pour  les  con- 
damner à Une  fervitude  beaucoup  plus  dure  , que  la  mort. 
D’autres  pafTerent- dans:  les  Provinces  limitrophes  , & les 
fouleverent  par  le  récit , qu’ils  y firent , de  ce  qui  venoit 
de  fe  paffer  chés  eux.  (Jn  des  parens  d’Anacoana  fe 
cantonna  dans  les  montagnes  de  Baomco , les  plus  hautes 
& les  plus  inacceffibles  de  l’Ifle , qui  s’étendent  en  dedans 
des  terres,  par  une  ligne  parabolique,  depuis  le  milieu  du 
grand  Gui  de  Sac,  où  étoit  Xaragua , jufqu àla  coieduSud, 
& dont  les  Habitans  étoient  extrêmement  Sauvages.  Plu- 
fieurs  pénétrèrent  dans  le  milieu  de  flfle.  Le  Grand  Com- 
mandeur fit  marcher  contre  les  uns  , Diego  Velafquez , & 
contre  les  autres,  Rodrigue  de  Mefcia  , avec  de  bonnes  Trou- 
pes. Les  Indiens  fe  défendirent  pendant  quelque  têms 
mais  leurs  Chefs  ayant  été  pris  & punis  ; le  refte  fe  difh- 
pa  , de  forte  qu’au  bout  de  fix  mois  il  ne  reftoit  plus  per- 
fonne  dans  flfle  , qui  n’eût  fubi  le  joug  des  Caftillans. 

Cette  guerre  finie,  Ovando  donna  toute  fbn  attention  à 
la  fondation  des  Villes  ou  des  Bourgades  , qu’on  lui  avoit  re- 
commandé de  bâtir  aux  endroits  les  plus  avantageux , pour 
l’afFermiffement  de  la  Colonie.  Il  obligea  les  Efpagnols  , qui 
refloient  dans  la  province  de  Xaragua , de  fe  réunir , & il 
en  forma  une  Ville  , qui  fut  nommée  SanBa- Maria  de  la 
Vera-P a^.^WQ  étoit  placée  affés  près  du  Lac  Xaragua , à deux 
lieuës  de  la  Mer , dont  on  l’approcha  dans  la  fuite , fous  le 
nom  de  SanCla-Maria  del  Puerto.  Mais  le  nom  âClaguana  ^ 
que  les  Infulaires  donnoient  à ce  lieu  là  , a pris  le  deffus 
dans  l’ufage  ordinaire  , & les  François  en  ont  formé  celui 
de  Leogane.  Cette  Ville  étoit  éloignée  de  70.  lieuës  de  la 
Capitale.  A huit  lieuës  au  Nord  de  San  - Domingo,  le  Grand 
Commandeur  fonda  la  ville  de  Buenaventura , & dans  le  mi- 
lieu de  1 Ifle , entre  les  deux  grandes  rivières  Vaqué  & Ney  va, 
il  fonda  celle  de  San-Juan  de  la  Ma^uana.  A 24.  lieuës  de  San- 
Domingo  , un  Commandeur  de  Galice,  dont  on  n’a  pas  eu 
foin  de  nous  apprendre  le  nom  , avoit  fait  une  habitation  , 
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~ près  d’un  Port,  nommé  , où  il  y avoir  eu  une  Bbur 
^ gade  de  Sauvages.  Cette  habitation  devint  bientôt  une  Ville» 
Villa  Nueva  le  nom  de  Compojîella.  Le  Port  d’Taquimo , autre- 

d Yaquimo.  appellée  le  Port  de  Brefil , & Salvatiena  de  la  Savana  , 

furent  établis  peu  de  têms  après,  & Velafquez  fut  déclaré 
Lieutenant  Général  pour  tous  ces  nouveaux  établifiemens. 
Rodrigue  de  Mefcia  fut  chargé  en  même  têms  d’en  faire  un  à 
Puerto  ReaLun  fécond  dans  lesTerres  ài  d.lieuës  deSan-Domin- 
go  vers  le  Septentrion , qui  fut  nommé  el  Cotuy  ; & un  troifié- 
me  fur  la  même  Côte  du  Nord  , dans  un  canton  que  les  Na- 
turels du  Pays  nommoient  Guahana.  Ovando  lui  donna  le 
nom  de  fon  ancienne  Commanderie , & cette  Ville  fut  ap-  • 
pellée  Larex^  de  Guahana. 

lEut  de  iTfie  De  cette  forte  on  comptoir  en  1 5 04.  dans  l’Ifle  Efpagnole 
Efpagnole  en  Villes,  OU  Bourgadcs  toutes  peuplées  de  Caftillans , à 
fçavoir , San-Domingo,  Azua  de  Compoftella  , Villa-Nueva 
de  Yaquimo , que  les  François  nomment  aujourd’hui  Aquinj 
& Salva-Tierra  de  la  Savana,  fur  la  Côte  du  Sud.  Sanéla» 
Maria  de  la  Vera-Paz , fur  celle  de  l’Oueft  5 Puerto  di  Plata , 
Puerto  Real , & Larez  de  Guahana,  fur  celle  du  Nord.  Sant- 
Yago  , Bonao  , el  Cotuy , Buenaventura , la  Conception  de  la 
Vega  , Bonica  , & Gohava  près  des  Mines,  & dans  le  mi- 
lieu des  terres.  Outre  deux  Forterelfes  dans  le  Higuey  , à la 
place  derquelles  on  bâtit  deux  nouvelles  Villes  fur  la  fin  de 
cette  année  , comme  nous  le  verrons  bientôt.  Ifabelle , & 
plufieurs  Fortereflës , qu’on  avoir  bâties  d’abord , pour  s’af- 
fûrer  des  Mines  de  Cibao  & de  Saint  Chriftophle , croient 
abandonnées  depuis  quelque  têms.  Le  Grand  Commandeur 
obtint  dans  la  fuite  du  Roi  Ferdinand  des  Armoiries  pour 
toutes  ces  Places,  & pour  l’Ifle  en  général , & le  Brevet  en 
fut  expédié  le  6.  Décembre  1508.  L’FIiftorien  Antoine  Her- 
rera  a eu  grand  foin  de  nous  les  tranfmettre  fort  exaétement 
blafonnées  , & je  les  ai  fait  graver  fur  la  Carte,  que  je  donne 
ici  de  l’Ifle'Efpagnole,  telle  qu’elle  étoit  au  têms  dont  je. 
parle. 

Nouvelles  Cependant  il  y avoit  plus  d’un  an  , que  Criftophle 
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Colomb  étoit  parti  de  la  rade  de  San-Domingo  ^ où  nous  l’a-  i ^04,- 

vons  vû  paroître  peu  de  têms  avant  le  naufrage  de  la  Flotte  ‘découvertes 
Efpagnole  , & comme  depuis  ce  têms-là  on  n’avoit  appris- au-  phk  côi<^b, 
cune  nouvelle  de  lui  ^ l’on  commençoit  à le  croire  perdu  , 
lorfqu*on  fçût  par  une  voye  alfés  finguliere  , qu’il  étoit  dé- 
gradé dans  rifle  de  la  Jamaïque.  Mais  pour  raconter  les  cho- 
fes  avec  ordre^  il  faut  reprendre  la  fuite  de  fon  voyage,  où 
nous  l’avons  interrompu. 

L’Ouragan , qu’il  n’avoit  que  trop  bien  prefîenti,  l’avoit  fort 
înquietté  fur  le  fort  de  la  Flotte,  où  nous  avons  vû  que  tout 
fon  Bien  fe  trouvoit  embarqué.  11  eut  fort  déliré  d’en  ap- 
prendre des  nouvelles  , avant  que  de  s’éloigner  -,  & c’eft  ap- 
paramment  ce  qui  le  mit  lui-même  en  rifque;  car  il  eft  cer- 
tain qu’il  fut  long  - têms  battu  de  la  Tempête , & qu’il  eut 
bien  de  la  peine  à gagner  le  Port  d’Azua.  Il  y entra  même 
feul  J ayant  perdu  de  vûë  fes  trois  autres  Navires  ; mais  en- 
fin ils  s’y  rendirent  tous , & l’Amiral  ne  tarda  pas  enfuite  à 
gagner  le  Port  d’ Y aquimo , qui  eft  à 7 <5.  lieues  de  la  CapitalCr 
& où  il  refta  jufqu’au  14.  de  Juillet  1502.  De-là  il  paffa  à la 
Jamaïque,  d’où  il  vouloit  prendre  fon  point  de  partance.  Il 
fit  enfuite  l’Oueft , pour  gagner  plûtôt  la  Terre  Ferme , mais 
les  Vents  contraires  , les  Calmes  , pendant  lefquels  les  Cou- 
rans  penferent  le  jetter  fur  les  Jardins  de  la  Reine,  qui  font 
au  Sud  de  Cuba  , & une  fécondé  Tempête,  aulTi forte  que  . 
la  première,  le  retinrent  70,  jours  pour  faire  60. lieues.  11 
trouva  après  cela , que  la  Tourmente  avoir  fort  endommagé 
fes  Navires , & les  vivres  commençoient  à lui  manquer , de 
forte  , que  fes  Equipages  3 perdant  cœur  demandoient  à re- 
lâcher , ou  à la  Jamaïque , ou  à FEfpagnole.  Tout  autre  que 
lui  l’eut  fait  , fans  attendre  même , qu’on  l’en  priât , mais 
perfonne  ne  fçavoit  mieux  que  lui  fe  roidir  contre  les  obfta- 
cles  j il  tint  bon  , ranima  fes  gens,  & attendit  le  vent  favo- 
rable, qui  vint  enfin  , & dont  il  profita. 

La  première  terre  qu’il  aper^^ût , ce  fut  une  petite  Ifît  découvre 
accompagnée  de  plufieurs  ; il  leur  donna  le  nom  de  los  Cua 
majos , à caufe-  de  la  première  , que  les  habitans  nommoient 
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Guanaja.  L’Adélantade  Dom  Barthélemy  Colomb  eut  envie 
de  vifiter  celle-ci , & y ayant  trouvé  une  grande  quantité  de 
Pins  , l’Amiral  l’appella  l’Ifle  des  Pins  : elle  eft  à 12,  lieues 
du.  de  Honduras , & de  la  ville  rr«x/7/o.  Quelques-uns 
ont  voulu  s’attribuer  la  gloire  de  cette  découverte  ^ rnais  il 
a été  prouvé  par  le  Procureur  du  Fifc  Royal , que  perfon- 
ne  n’avoit  navigué  de  ce  côté-là  avant  l’Amiral  Dom  Chrif. 
tophle  Colomb.  L’Adélantade  étant  fur  le  point  d’aborder 
dans  rifle  J dont  je  viens  de  parler,  rencontra  un  Canot,  qui 
avoit  à peu  près  la  forme  d’une  Galere,  fa  largeur  étoit  de  8« 
pieds  , fa  longueur  proportionnée  , & il  portoit  ay.  hommes, 
avec  un  grand  attirail  de  femmes  & d’enfans.  D.  Barthélemy 
fe  rendit  maître  de  ce  petit  Bâtiment,  & le  conduifit  à fon 
Frere  , à qui  cette  heureufe  rencontre  fit  beaucoup  de  plaifir. 
Il  fe  trouva  dans  ce  Bâtiment  des  marchandifes  de  plufieurs 
fortes,  & dont  quelques  unes  venoient  de  FYucatan.  C’é- 
toit  des  couvertures  & des  tapis  ouvragés  de  Cotton, 
des  épées  d’un  bois  fort  dur  , des  coûteaux  de  cailloux,  de 
petitès  haches  de  Cuivre,  &d’un  fruit,  que  ces  Peuples  nom- 
moient  Cacao , & dont  ils  faifoient  grand  cas.  AuflTi  s’en 
fervoient-ils  à compofer  un  breuvage,  qui  leur  tenoit  lieu 
de  nourriture  & de  boiflbn , & c’étoit  encore  leur  Monnoye 
ordinaire.  L’Amiral  leur  fit  beaucoup  de  carefles  , & les 
renvoya  chargés  de  préfens , à la  réferve  d’un  vieillard , qui 
lui  parut  avoir  plus  d’efprit  que  les  autres,  6c  de  qui  il  ef- 
pera  de  tirer  plufieurs  connoiflances  utiles  à fes  deffeins. 

La  première  demande  qu’il  lui  fit,  & c’étoit  toûjours  cel- 
le , que  l’on  faifoit  d’abord  en  femblables  rencontres  ^ fut,  s’il 
y avoit  de  l'Or  dans  fon  Pays  ;auflî-,tôt  l’Indien  fe  tourna  vers 
l’Orient , ôc  fit  entendre  qu’il  y avoit  de  ce  côté  - là  des  Pays , 
oïl  ce  Métal  étoit  en  fi  grande  quantité  , que  tous  les  meubles 
en  étoient  couverts.  On  lui  fit  voir  du  Corail , des  Epiceries, 
6c  d’autres  Marchandifes  précieufes  ; 6c  il  fembla  aux  Caftil- 
lans , qu’il  leur  donnoit  (ur  tout  cela  les  mêmes  efpérances, 
foit  qu’il  le  fît  pour  leur  complaire,  ou  qu’on  ne  s’entendit 
pas  bien.  Il  donna  encore  à connoître  que  dans  le  Pays , 
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cîont  il  parloit,  il  y avoit  des  Navires  . de  l’Artillerie  , tou-  I “ 
tes  fortes  d’Armes  ofFenfives , & defFenfives  , en  un  mot . de 
tout  ce  qu’il  voyoit  aux  Efpagnols , & ce  rapport  étoit  fi  con-  J 504, 
fôrme^aux  anciens  préjugés  de  l’Amiral  , qu’il  ne  lui  vint 
pas  même  à l’efprit  de  douter  de  la  vérité  de  ces  indices^  tout 
équivoques  qu’ils  étoient. 

Il  ne  pouvoit  encore  s’ôter  de  l’efprit,  que  le  Catay  & il  prend  le 
la  Chine  ne  fufîent  très-proches  de  l’endroit;,  où  ilfe  trou- 
voit  , & il  lui  échappa  un  jour  de  dire  publiquement , qu’il  décmiv^leda 
ne  fe  faifoit  qu’à  10.  journées , de  l’embouchure  du  Gange  ; Mexique, 
car  il  croyoit  ce  fleuve  attenant  à la  Chine.  Ce  Pays  fi  ri- 
che en  Or , dont  l’Indien  lui  parloit , étoit  vrai  - fembla- 
blement  le  Pérou  i Colomb  fe  perfuada  que  le  Royaume 

Grand  - C an , le  Catay,  étoient  fitués  à fon  égard  , 
comme  Tortofe  l’eft^à  l’égard  de  Fontarabie,  fur  deux  Mers 
differentes  à la  vérité , mais  peu  éloignées  l’une  de  l’au- 
tre. Cette  imagination  & la  créance,  qu’il  donna  aux  préten- 
dus lignes  du  vieux  Sauvage,  lui  firent  grand  tortjcar  pour  peu 
qu  il  eut  continue  fa  route  a 1 Oueft , il  eut  bien-tôt  trouvé 
lYucatan,  dont  il  n etoit  qua  30.  lieues,  & apparemment 
toute  la  Cote  du  Mexique  : mais  après  avoir  renvoyé 
cet  homme,  & lavoir  bien  paye  de  fes  bonnes  nouvelles, 
il  prit  fa  route  au  Levantjdoubla  le  Cap  de  Gracias  a Dios  le  1 2. 
Septembre,  & lui  donna  ce  nom,  parce  que  ces  mêmes  Vents 
d Eft  J quil  avoient  fi  fort  contrarie  jufques-là , commençoient 
à lui  être  favorables.  Le17.il  moüilla  vis-à-vis  une  grofle 
Bourgade , nommée  Cariari , où  il  fit  travailler  à fes  Navi- 
res , qui  faifoient  beaucoup  d’eau.  Il  continua  enfuite  à ran- 
ger la  Côte  , envoyant  de  têms  en  têms  fa  Chaloupe  à 
terre  , d’où  elle  ne  revenoit  jamais  , fans  lui  rapporter  de 
nouvelles  afÏLirances  , qu’en  avançant  à l’Eft,  il  trouveroit 
des  régions  abondantes  en  Or, 

Il  alla  de  cette  forte  jufqu  a un  Port , qui  lui  parut  fi  beau,  H découvre 
qu’il  lui  en  donna  le  nom  5 & c’eft  celui  qu’on  appelle  en-  ^ 

core  aujourd hui  vulgairement  Portobdo.  Il  y entra  le  2.  de  ^res Pom!^ 
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’ ”7cÔ2  Novembre.  Scenfortit  le  9-  Quatre  9U  cinq  lieues  plus  loin, 

1 * il  en  rencontra  un  autre , qu’il  appelîa  Pneno  di  Bajiimemos , 
-s  r yo^.  parce  qu’il  en  trouva  tous  les  environs  cultivés , & couverts 
de  fruits  & de  Maïz.  Il  y demeura  jufqu’au  23.  & il  y fit  en- 
core travailler  à fes  Navires.  Le  26.  il  entra  dans  un  troi- 
fiéme  Port  fort  étroit . mais  extrêmement  profond  } il  le 
nomma  e/  Retrere.  La  facilité  d’y  approcher  les  Vailfeaux  de 
terre,  penfa  être  funefte  aux  Caftillans  ; car  plufieurs  étant 
allés  à l’infcu  de  l’Amiral  dans  les  maifons  des  Indiens  , ces 
Barbares . qui  les  avoient  d’abord  affés  bien  re<çus  , & qu’ils 
voulurent  apparemment  maltraitter . prirent  les  armes . & 
eurent  même  l’affurance  de  venir  attaquer  les  Navires.  Co- 
lomb crut  les  intimider  en  faifant  gronder  fon  Artillerie , 
mais  comme  il  n’avoit  fait  mettre  que  de  la  poudre  dans  fes 
Canons  , les  Indiens , les  plus  hauts  & les  plus  puiflants, 
qu’on  eut  encore  vû  J s’étonnèrent  afies  peu  du  bruit  , ils  s’en 
mocquerent  même  . & ajoûterent  les  menaces  aux  raille- 
ries. Quelques  boulets  qu’on  leur  envoya . & qui  abbatirent 
quelques-uns  des  plus  hardis  , les  firent  pourtant  fuir  bien 
loin  , & ils  n’ofcrent  plus  s’approcher, 
ilfongeà  Ce  fut  là . que  l’Amiral , ne  voyant  plus  aucune  apparence 
s’cn  retourner  ttouvct . ni  l’Or,  dont  on  l’avoit  flatté , ni  un  Détroit,  qui 
en  Efpagne.  conduisît  aux  grandes  Indes  5 ou  plûtAt , ne  pouvant  plus 
.tenir  la  Mer  avec  fes  Vaifleaux  , qui  s’ouvroient  de  toutes 
parts , il  réfolut  de  s’en  retourner  en  Efpagne.  Et  bien  lui 
en  prit,  de  ne  pas  trouver  ce  Détroit  fi  défiré  ; car  dans  la 
perfuafion , où  il  étoit , que  le  Gange  n’étoit  pas  loin  , il 
n’eut  pas  manqué  de  s’engager  fans  vivres  , & avec  des  Na- 
vires tout  délabrés  dans  cette  vafte  Mer  du  Sud,  qui  par  le 
travers,  où  il  fe  rencontroit , à plus  de  2000.  lieues  d’éten- 
duë , & où  il  lui  étoit  inévitable  de  périr.  Il  retourna  donc 
à Portobelo  , où  il  arriva  le  5.  de  Décembre  , & pour  ne 
pas  perdre  tout  le  fruit  d’un  fi  long  & fi  pénible  voyage  î 
il  voulut  avant  que  de  quitter  la  Terre  Ferme  y faire  un  Eta- 
bliflëmenr,  ce  que  perfonne  n’avoit  encore  entrepris  , & il 
jugea  qu’outre  l’honneur , qui  lui  en  reviendroit  3 il  confir- 

meroit 
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ineroit  encore  par  là  les  droits  de  fa  Charge  fur  toutes  les  tç'q2 
Mers  & les  Terres  du  Nouveau  Monde.  ^ j 

Il  s’informa  donc , d’où  l’on  droit  l’or , que  la  plupart  des  * 
Indiens , qu’il  rencontroit  , venoient  traiter  avec  lui , & il  rudeïmoéüf 
apprit  que  c’étoit  des  Terres  d’un  Cacique,  appelle  Qui- 
foia,  & que  lès  Navires  pourroient  remonter  un  grand  Fleuve, 
nomme  Vera^ua , au  haut  duquel  ce  Seigneur  faifoit  fa  Ré- 
fidence.  Sur  cet  avis  il  tourna  de  ce  côté-là , & il  n’eut  pas 
fait  beaucoup  de  chemin , qu’il  fut  accueilli  de  la  plus  hor- 
rible Tempête  , qu’il  eût  jamais  elTuyée.  Elle  étoit  formée 
par  plufîeurs  Vents  contraires,  ce  qui  caufoit  des  vagues  ü 
'excelïivement  hautes,  que  d’un  moment  à l’autre,  les  Na- 
vires fembloient  s’élever  jufqu’aux  nues  , & fe  précipiter 
dans  un  abîme  fans  fond.  Avec  cela , il  tomboit  fans  celfe 
■un  deluge  de  Pluye , le  Ciel  étoit  en  feu  , le  Tonnerre  ne 
■difcontinuoit  point , & les  coups  fe  fuivoient  de  fi  près  , 
que  comme  les  Navires  ne  fe  voyoient  point  l’un  l’autre  , 
on  s’imaginoit  toûjours  que  c’étoit  quelqu’un  d’eux , qui 
■dechargeoit  toute  fon  Artillerie  , pour  demander  du  fe- 
cours.  Ce  qui  furprenoit  d’avantage,  c’eft  que  ces  Bâtimens, 
fur  lefquels  on  ne  fe  croyoit  point  en  fûreté  dans  une  Mer 
tranquille , reliflafTent  fi  long-têms  à une  fi  étrange  agita- 
tion, & qui  dura  8.  jours  entiers. 

On  n etoit  pas  loin  du  Port,  & l’on  n’ofoit  en  approcher,  Pompe  d’eaœ 
parce  qu’on  ne  le  connoiflbit  pas  ; mais  il  n’y  eut  perfonne,  m 
qui  ne  crût  toucher  à fon  dernier  moment,  à la  vûë  d’une 
de  ces  Pompes  d eaux  , ou  Trompes  Marines , que  les  gens 
de  Mer  appellent  , que  l’on  connoiflbit  alors -fi  peu, 

& qui  ont  depuis  fubmergé  tant  de  Navires.  Ceft  un  Nuage 
5gité  d’un  mouvement  de  Tourbillon , qui  defcend  dans  la 
Mer,  en  tire  leau  , la  fait  monter  fort  haut,  en  forme  de 
Colonne  , & chafle  enfuite  par  le  Vent,  crève  enfin  quand 
il  eft  trop  plein  ; & malheur  au  Navire  , qui  fe  rencon- 
treroit  en  fon  chemin.  Le  feul  remede  eft  de  tirer  defllis 
pour  le  couper.  L’Amiral,  qui  n’avoit  aucune  connoifîànce 
de  ce  Phenomene , n y en  trouva  point  d’autres , que  de  faire 
Tom  L H U 
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J réciter  le  commencement  de  l’Evangile  de  S.  Jean  > la  Pom- 

^1  ’ pe  paCTa  afles  près  de  fon  Navire,  fans  l’endommager , &la 
3504*  même  piété  , qui  l’avoit  fait  recourir  à Dieu , pour  être  pré- 
fervé  de  ce  danger , l’empêcha  de  douter , qu’il  ne  fut  rede- 
vable à fa  bonté  d’y  avoir  échappé , & lui  en  fit  rendre  de 
fmceres  adions  de  grâces  à celui , qui  commande  à la  Mer  & 

Il  entre  dans  auX  VentS.  ^ 

la  Riyiere  de  Deux  jours  de  calme  , qui  fuccederent  à une  fi  longue  & 

dans^S'"dc  fi  fâcheufe  Bourrafque  , donnèrent  lieu  aux  Equipages  de 
Veiagua.  refpirer  , mais  ils  mouroient  de  faim  > il  y avoit  huit  mois 
qu’ils  étoient  en  Mer,  & fous  la  Zone  Torride  ; le  peu  de 
vivres , qui  leur  reftoit  , s’étoit  gâté , & le  bifcuit  même 
fourmilloit  de  Vers.  Une  abondante  pêche  de  ces  PoilTons, 
qu’on  nomme  Tiburons,  & qui  font  gros  comme  des  Chiens 
d’attache , vint  fort  à propos  pour  y fuppléer.  L’Amiral  s’ap- 
procha enfin  de  terre , environ  à 30.  lieues  de  Portobelo , & 
il  appella  cette  Côte,  /a  Cojîa  de  los  Contrajies.  Ce  n’etoit  pas 
fans  fondement  î car  outre  ce  qu’il  avoit  fouffert  delà  Tour- 
mente, lui,  qui  ne  fermoit  jamais  l’œil,  quand  il  y avoit  le* 
moins  du  monde  à craindre  pour  fes  Vaifleaux  ; lamauvaife 
Nourriture  , en  quoi  il  ne  fe  traittoit  pas  mieux  que  le  der- 
nier des  Matelots  , &les  Maladies,  qui  avoient  mis  prefque 
tous  fes  gens  hors  de  fervice  , la  Goutte  ne  le  quitta  point’ 
pendant  tout  ce  têms-là , & lui  caufa  des  douleurs  incroya- 
bles. 11  prit  d’abord  pour  le  Veragua  une  Riviere  , que  les 
Naturels  du  Pays  nommoient  Tebra , & que  Colomb  , quand 
il  eut  reconnu  fon  erreur,  appella  Bethléem , parce  qu’il  y 
étoit  entré  le  jour  de  l’Epiphanie,  auquel  les  Mages  entrèrent 
dans  l’Etable  de  Bethléem.  Le  lendemain  , fur  les  indices, 
que  lui  donnoient  les  habitans  du  Pays,  il  pafl'a  dans  le  Ve- 
ragua , dont  il  n’étoit  éloigné , que  d’une  lieue.  Il  y trouva  un 
Village,  dont  tous  les  habitans  prirent  d’abord  les  armes, 
comme  avoient  fait  la  veille  , ceux  qu’il  avoit  rencontres 
dans  la  Riviere  de  Bethléem  , mais  il  les  appaifa  bientôt 
par  des  préfens , & ils  lui  apportèrent  de  l’or;  il  eft  vrai, 
qu’ils  le  lui  firent  extrêmement  valoir,  non  feulement , par- 
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ce  qu’ils  ralloient  chercher  fort  loin  dans  des  Montagnes  ef-  " 

carpées  ; mais  encore  parce  qu’ils  étoient  obligés  de  fe  pré-  i 
parer  à cette  recherche , par  le  jeûne  & la  continence.  1504. 

L’Amiral  s’amufa  peu  avec  ces  Indiens,  & comme  il  avoir 
trouvé  la  riviere  de  Bethléem  plus  profonde,que  celle  de  Ve-  pW^-.  Mines 
ragua , il  y retourna.  Ses  Navires  n’auroient  pourtant  pû  y ^ 
entrer , fi  la  Mer  n’eut  encore  été  gonflée  à fon  embouchure, 
par  la  Tempête , qu’il  venoit  d’eflTuyer,  & il  eût  toutes  les  pei- 
nes du  monde  à en  fortir  , quand  il  voulut  retourner  aux 
Ifles.  Il  envoya  enfuite  D.  Barthélemy  fon  frere  au  Caci- 
que Quibia , lequel  fe  laifla  aifément  perfuader  de  rendre 
une  vifite  au  Générai  des  Efpagnols  5 mais  comme  on  ne 
s’entendoit  point  de  part  ni  d’autre , la  vifite  fut  courte,  & 
n’aboutit  qu’à  fe  faire  mutuellement  des  préfens,  où  cha- 
cun crut  trouver  fon  compte  ; car  ce  Seigneur  étoit  vérita- 
blement très-riche  en  or.  Le  24.  de  Janvier,  la  Riviere  de 
Bethléem  déborda  fi  prodigieufement , que  la  Capitane  fut 
jettée  avec  impétuofité  fur  un  autre  Bâtiment , ce  qui  les  en- 
dommagea confidérablement  tous  deux.  On  jugea  que  ce 
gonflement  des  eaux  du  Fleuve  avoit  été  caufé  par  une  nou- 
velle Tempête , & ce  Parage  eft  effedivement  fortfujet  aux 
Orages  , ce  qu’on  attribue  principalement  à de  hautes  Mon- 
tagnes , qu’on  rencontre  en  remontant  le  Veragua  , & auf- 
quels  Colomb  donna  le  nom  de  Saint  Chriftophle.  Le  6.  de 
Février  l’Adélantade  retourna  chés  Quibia  , avec  68.  hom- 
mes, & le  Cacique  lui  donna  des  Guides  pour  le  conduire 
aux  Mines.  Il  les  trouva  fort  abondantes  , mais  il  fçut  peu 
de  têms  après  que  ce  n’étoit  pas  celles  de  Veragua , dont 
Quibia  n’avoit  pas  voulu  donner  connoiflance  aux  Caftil- 
lans  5 mais  celles  d Urira , dont  le  Seigneur  étoit  Ion  ennemi. 

Le  16.  Colomb  s’embarqua  dans  fes  Chaloupes  avec  5-8.  Bourgade  i-i- 
hommes,  & alla  dans  la  riviere  d’Urira,  éloignée  de  7.  lieues 
de  Bethleem  , il  y fut  bien  reçu  par  les  Sauvages  , qui  luiléepariesiu- 
donnerent  de  l’or  pour  des  Curiofités  d’Europe.  D.  Barthé- 
Jémy  poufla  encore  plus  loin , & partout  il  trouva  de  l’or 
«n  quantité.  Il  n’en  fallut  pas  davantage,  pour  déterminer 
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l’Amiral  à faire  un  Etabliffement  fur  les  bords  du  Bethleem 
ailes  près  de  fon  embouchure  dans  la  mer  i il  en  chargea 
fon  Frcre , auquel  il  laiffa  80.  hommes  avec  un  Navire , pour 
lui  fervir  au  befoin  j apres  quoi  3 il  ne  fongea  plus  qu  a 
faire  voiles  pour  l’Efpagne.  D.  Barthe'lemy  fit  travailler  avec 
tant  de  diligence  tout  fon  monde  3 qu’en  très-peu  de  tema 
la  Bourgade  fut  achevée  3 c’eft-à-dire  3 que  chacun  eut  une 
Café  pour  fe  mettre  à couvert.  Mais  on  ne  fut  pas  long- 
tèms  fans  s’appercevoir  que  les  Indiens  ne  voyoient  pas 
volontiers  ce  nouvel Etablifiement  dans  leurs  Pays?  on  crut 
même  avoir  de  juftes  fujets  de  foupçonner  quils  natten- 
doient  que  le  départ  des  Navires,  pour  attaquer  la  Bourgade , 
& l’Adélantade  jugea  à propos  de  les  prévenir.  Il  partit  le 
3.0.  de  Mars  à la  tête  de  74-  hommes  pour  le  Veragua  , en- 
tra lui  cinquième  dans  la  rnaifon  de  Quibia , ayant  donne 
ordre  à fes  gens  de  le  fuivreàla  file.,  & d’environner  cette 
rnaifon.  Il  fe  faifit  fans.peine  de  la  perfonne  du  Cacique . & de 
tous  ceux , qu’il  trouva  ches  lui,  au  nombre  de  5'0.  & en  em- 
porta la  valeur  de  3 00.  écus  d’or  : mais  Quibia  fe  fauva  des 
mains  de  celui,  à qui  on  l’avoit  donne  en  garde  , & vint  quel- 
ques jours  après  brûler  la  nouvelle  habitation  avec  des  fier 

ches  embrafées.  _ ^ , 

Ce  malheur  fut  fuivi  de  plufieurs  hoftilites  , que  je  pane 
fous  filence  , & qui  obligèrent  enfin  les  Efpagnols  de  fonger 
à la  retraite,  mais  ils  avoient  perdu  leur  Navire,  qui  setoit 
échoüé  dans  la  Riviere.  L’Amiral,  qu’un  Vent  contraire  re- 
tenoit  dans  la  Rade , avoir  aulfi  perdu  fa  Chaloupe , dont  tout 
l’Equipage  avoit  été  tué  par  les  Barbares^,  en  allant  faire  de 
l’eau  ; ilfe  trouvoit  même  en  danger  d’etre  jette  fur  la  Cô- 
te 3 & l’on  vit  le  moment  , que  les  deux  Troupes  feparees 
alloient  périr  3 l’une  , par  un  trifte  naufrage  3 & l’autre  , par 
le  fer  des  Barbares.  L’Amiral  ignoroit  ce  qui  fepaffoit  a ter- 
re, & faute  de  Chaloupe,  il  nepouvoit  en  être  inftruit3ce  qui 
i’inquiétoit  beaucoup  j d’autant  plus , que  les  50.  Prifonniers, 
que  l’Adélantade  avoient  fait  chés  Quibia , & qui  avoient 
été  embarqués  dans  fon  Bord  , s’etoient  tous  fauves  àlanar 
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ge , à l’exception  de  quelques-uns  , qui  s’étranglèrent  de  ^ 

déferpoir . de  n’avoir  pas  pû  fuivre  les  autres.  Enfin  plufieurs 
Braves  s’offrirent  à faire  pour  tirer  l’Amiral  d’inquiétude, 
ce  que  les  Barbares  venoient  de  faire  pour  fe  fauver , & le 
Pilote  Pierre  de  Ledefina  eut  feul  la  permilîion  de  tenter 
une  entreprife  fi  hardie.  Il  l’exécuta  lieureufement , & ce 
fut  le  falut  de  l’Adélantade  & de  toute  fa  troupe  j ils  avoient 
effuye  avec  une  valeur  incroyable  les  efforts  redoublés 
d’un  Peuple  ennemi , qui  croiffoit  tous  les  jours  , & ils  re- 
prefenterent  que , fi  l’Amiral  ne  trouvoit  le  moyen  de  les 
emmener  , ils  ne  pouvoient  manquer  d’y  fuccomber.  En- 
fin la  Mer  fe  calma  , & avec  les  Chaloupes  des  deux  autres 
Vaiffeaux.  on  embarqua  tout  le  monde.  L’Amiral  tira  droit 
a.  PortO'belo , ou  il  fut  encore  obligé  d’échoüer  un  defes  Na- 
vires, qui  ne  pouvoir  plus  tenir  la  Mer.  Il  fui  vit  encore  quel- 
que tems  la  Cote , mais  après  avoir  fait  environ  dix  lieuës 
au-delà  de  ce  qu’on  appelle  aujourd’hui  le  Cap  Saint-Blaife  ^ 
le  dernier  jour  de  May  il  fit  le  Nord  à deffein  de  gagner 
rifle  Efpagnole  5 les  deux  Bâtimens  , qui  lui  reftoient , n’é- 
tant pas  en  état  d’entreprendre  un  plus  grand  voyage.  Ils 
ne  purent  meme  aller  jufques-là,  ils  étoient  tout  ouverts, 

& tout  vermoulus  ,,  & quoiqu’on  travaillât  jour  & nuit  à 
vuider  l’eau,  elle  gagnoit  toujours  à vûë  d’œil. 

^ Un  travail  fi  rude  & fi  continuel , ne  pouvoir  pas  être  long-  il  arrive  à h 
tems  foûtenu  par  des  gens  épuifés  de  fatigues , qui  n’avoient 
pour  toute  nourriture  qu  un  peu  d’huile  & de  vinaigre  , avec 
du  bifcuit  pourri.  Pour  comble  de  malheur , une  nuit  il  s’é- 
leva tout  à coup  un  Vent  fi  furieux  , que  les  deux  Navires 
ne  pouvant  gouverner  , & s’étant  choqués  , la  Poupe  de 
1 un  & la  Prouë  de  1 autre  en  furent  confiderablement  endom- 
mages. Echappes  de  ce  danger  contre  toute  apparence  ; 
ils  gagnèrent  1 Ifle  de  Cuba , où  ils  prirent  quelques  rafraî- 
chiffemens  , que  les  Indiens  leur  apportèrent  d eux-mêmes , 

& ayant  enfuite  voulu  tourner  du  côté  de  l’Efpagnole , les 
Vents  & les  Courants  les  contraignirent  de  relâcher  à h. 

Jamaïque.  Ils  entrèrent  la  veille  de  la  S.  Jean  dans  un  Port, 
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que  les  Efpagnols  Te  hâtèrent  trop  de  nommer  Pueyto-Bueno  ; 

car  ils  n’y  trouvèrent  ni  eau  douce,  ni  vivres,  ni  habitans. 
lyo^.  Ils  firent  un  effort  pour  paffer  à un  autre , auquel  on  donna 
le  nom  de  Santa  - Gloria , & ils  y étoient  à peine  entrés  , 
que  les  deux  Navires  ayant  de  l’eau  jufques  fur  le  Tillac , 
il  n’y  eût  point  d’autre  parti  à prendre  , que  de  les  faire 
échoüer  : l’Amiral  les  fit  enfuite  amarrer  enfemble  avec 
de  bons  cables  , & conftruire  fur  les  deux  extrémités  de 
chacun  des  efpeces  de  Barraques , pour  y loger  tout  fon 
monde , en  attendant  qu’il  pût  recevoir  du  fecours  de  1 Ifle 
Efpagnole. 

Précaution  Ce  qui  preffoit  le  plus,  c’étoit  d’avoir  des  vivres  j les 
qu’il  prend  Indieus  en  apportèrent  d’abord  en  quantité,  & on  les  leur 
lltüvcr  les*”'  paya  avec  des  Marchandifes  d’Europe.  Auffi  de  peur  que , fi 
Infulaires.  jgg  Caftillans  avoient  la  liberté  d’aller , où  bon  leur  femble- 
roit , ils  ne  maltraitaffent  ces  Peuples  , & ne  fiffent  ceffer 
par  là  cette  bonne  intelligence , fi  néceffaire  dans  la  fitua- 
tion,  où  l’on  fe  trouvoit  ; l’Amiral  crut  ne  devoir  permettre 
à perfonne  de  fortir  des  Navires , & il  fit  fur  cela  des  Re- 
glemens  très-feveres.  Il  fongea  enfuite  aux  moyens  de  don- 
ner de  fes  nouvelles  au  Grand  Commandeur , mais  ce  n’é- 
toit  pas  une  chofe  aifée.  De  l’endroit  ou  il  etoit , il  y av’oic 
200.  lieues  à la  Capitale  de  l’Efpagnole , on  n’en  comptoit , 
à la  vérité , que  3 o.  de  traverfe  ; mais  il  les  falloir  faire  dans 
de  petits  Canots , qui  n’ont  prefque  point  de  bord , & que 
la  moindre  vague  peut  remplir , ou  renverfer.  D’ailleurs,  on 
va  bien  ordinairement  en  24-  heures  de  1 Ifle  Efpagnole  a la 
Jamaïque  3 mais  il  faut  quelquefois  plus  d’un  mois  , pour 
aller  de  la  Jamaïque  à l’Ifle  Efpagnole , a caufe  des  Vents. 
L’Amiral  ne  laiffa  pourtant  pas  de  trouver  deux  hommes , 
qui  ofetent  l’entreprendre  , & qui  en  vinrent  heureufement 
à bout. 

Un  Eipaenol  L’un  fe  noiiimoit  Diego  Mendez,  & l’autre  Barthélémy 
& un  Génois  çiefchi.  Le  premier  faifoit  l’office  de  Commiffaire  fur  .bl- 
cadre  ; l’autre  étoit  un  Gentilhomme  Génois , fort  attache  a 
SB  Canot  à la  perfonne  de  l'Amiral  > qui  1 eftimoit  beaucoup.  On  eue 
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donna  à chacun  un  Canot,  ou  l’on  mit  fix  Caftillans  & dix 
Indiens , de  1 eau  & des  vivres , autant  qu’ils  en  pouvoient  ^ \ 
porter.  Mendez  eut  ordre  de  palTer  en  Efpagne , le  plûtôt  i5'o4. 
qu’il  lui  feroit  poffible  , & l’Amiral  lui  remit  des  Lettres 
pour  le  Roi  & la  Reine  , avec  un  Mémoire  détaillé  de  Ton 
Voyage.  Il  marquoit  à leurs  Alteffes,  qu’après  20.  ans  de 
fatigues , & de  dangers  efluyés  pour  leur  fervice , & tels , 
que  perfonne  au  Monde  n’en  pouvoit  citer  de  pareils,  il 
ne  f(;avoit  pas  , s’il  pofledoit  un  fol  i il  n’avoit  pas  une  Mai- 
fon  à luii  il  ne  lui  reftoit  de  bien  affuré  , que  les  Chaînes,  ^ 
qu il  avoit  portées,  & 1 infamie  dont  elles  avoient  couvert 
fbn  Front.  Fiefchi  fut  charge  de  revenir  d’abord  pour  tirer* 
tout  le  monde  d’inquiétude , fur  le  fuccès  de  leur  voyage. 

Le  7.  de  Juillet  les  deux  Canots  partirent  pour  aller  ga-  ilsyarrîvent 
gner  la  pointe  Orientale  de  la  Jamaïque,  d’où  ils  dévoient  tra- 
verfer.  L’Adélantade  les  y efcorta  & retourna  par  terre.  Il  leur 
falloir  du  calme,&  ils  ne  l’attendirent  pas  long-têms  i cepen- 
dant ils  n arrivèrent  au  Cap  Tiburonjqu’au  commencement  du 
quatrième  jonr,en  ayant  paiTé  un  tout  entier  fur  la  petite  Ifle  de 
la  Navazzajà  fedélaffer  & àfe  rafraîchir.  Ils  y perdirent  même 
quelques  Indiens  , dont  un  mourut  de  foif  & de  chaud , dès  le 
premier  jour,  &les  autres  pour  avoir  bû  trop  d’eau  en  arrivant. 

Ils  apprirent  en  débarquant  à l’Efpagnole , que  le  Gouver- 
neur General  etoit  a Xaragua  , & Mendez  l’y  alla  trouver, 
lui  expofa  d’une  maniéré  fort  touchante , l’extrémité  où  étoit 
réduit  l’Amiral  avec  tous  fes  Equipages,  & n’oublia  rien 
pour  l’engager  à le  foulager  au  plutôt.  Ovando  ne  parut 
pas  fort  fenfible  à tout  ce  qu’il  put  lui  dire  , & foupçonna 
Chriftophle  Colomb , d’avoir  ménagé  cet  accident  , pour 
avoir  un  prétexte  de  venir  à l’Ifle  Efpagnole.  11  retint  long- 
têms  Mendez  auprès  de  lui,  fans  rien  réfoudre;  & ce  ne 
fut  qu’à  force  d’importunités  , que  celui-ci  obtint  la  permif- 
fion  daller  a la  Capitale.  En  y arrivant  il  acheta  un  Navi- 
re , qu’il  chargea  Fieschi  de  conduire  à la  Jamaïque  , & il  fc 
difpofa  a paffer  en  Elpagne  , fuivant  l’ordre  , qu’il  en  avoit; 
mais  ce  ne  fut  pas  Etôt , qu’il  fauroit  déliré  , & Fiefchi- 
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TtôâT”  retourner  à la  Jamaïque  ; comme  l'A- 

I ' mirai  le  lui  avoir  recommandé*  parce  qu’il  ne  trouva  per- 
3 f o^.  fonne  qui  voulût  l’y  accompagner  * ni  encore  moins  rifquer 
un  fécond  voyage  eu  Canot. 

Embarras, oii  On  peut  juger  à quelle  extrémité  réduifit  Colomb  & 

uuîar'^  fes  Equ'pages  le  délai  du  fecours  * qu’ils  attendoient  i le  chan- 
gement  de  nourriture,  & les  fatigues  d’une  des  plus  ru- 
des navigations , qu’il  foit  gueres  poffible  d’imaginer  * avoient 
caufé  p.irmi  eux  un  grand  nombre  de  maladies  î la  crain- 
te d’un  fort  pareil*  & la  gêne*  où  l’on  étoit  retenu  , ex- 
citèrent bientôt  de  grands  mouv'emens  contre  1 Amiral, 
» 11  n’ofe*  difoir-on,  retournera  l’iHe  Efpagnole,  d’où  il 
» a été  chaffé.  Mendez  & Fiefchi  font  allés  , ajoûtoit  on , 


» faire  fa  paix  à la  Cour , ou  l’on  ne  veut  plus  entendre 
» parler  de  lui;  c’eft  pour  cela  qu’il  a échoué  fes  Navires 
» à la  Jamaïque  , s’embarralTant  fort  peu  de  ce  que  de- 
» viendront  ceux  , qui  font  avec  lui.  » La  conclufion , que 
l’on  tiroir  de  là , fut  qu’il  f.illoit  que  chacun  penfat  bien  tôt 
à foi,  & ne  pas  attendre  que  les  mauxfulfent  fans  reme- 
de;  que  le  Grand  Commandeur*  qui  n croit  pas  bien  avec 
Colomb*  ne  leur  fçauroit  pas  mauvais  gré  de  l’avoir  quit- 
jfcan  Fonfeca. té*  que  l Eveque  de  Cordbuë  *fon  Ennemi  * les  en  recevroic 
mieux*  quand  ils  arriveroient  en Efpagne * & que  la  Cour  * 
voyant  que  perfonne  ne  pouvoit  vivre  avec  cet  Etranger* 
en  délivreroit  enfin  la  Nation  Efpagnole. 

Souisvement  difcours  ne  fe  tenoient  d’abord  qu’en  fecret;  mais  le 

nombre  des  Mécontens  s’érant  accru  * on  commença  à ne 
1504.  plus  garder  de  mefures.  Enfin  on  en  vint  à une  Sédi- 
tion formée  , le  jour  fut  pris  pour  fortir  des  Navires  * & ce 
jour  venu,  qui  fut  le  fécond  de  Janvier  i Ç04.  les  Séditieux 
fe  mirent  fous  les  armes*  ayant  à leur  tête  François  de  Por- 
tas * qui  avoir  commandé  un  des  quatre  Vaifleaux  de  1 Ef- 
cadre.  L’Amiral  étoit  au  lit  avec  la  Goutte  * Portas  vint  le 
trouver,  & lui  dit  infolemment  ; » Nous  voyons  bien  Moii- 
» fieur,  que  votre  defiein  n’eft  pas  de  retourner  fitôt  en 
ï.  Calblle*  & que  vous  avcs  réfoiu  de  nous  faite  périr  ici. 
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<=  Je  ne  comprends  pas  , répondit  l’Amiral  , qui  a pu 
- vous  faire  naître  une  telle  penfée  : vous  fcavés  auffi 
bien  que  moi . que  fi  nous  avons  relâché  dans  cette  If- 
» le,  fi  nous  y fommes  encore,  c’eft  qu’il  ne  m’a  pas  été 
» pofiible  de  faire  autrement.  J’ai  envoyé  demander  des 
» Navires  au  Gouverneur  de  Tlfle  Efpagnole,  que  pouvoi- 
*>  je  faire  de  plus  ^ & n’y  va-t’il  pas  encore  plus  de  mon  im 
» terct,que  du  vôtre,  de  palfer  en  Caftille  ? D’ailleurs  ai- 
» je  rien  fait,  fans  avoir  demandél’avis  de  tout  le  monde? 

» fi  vous  jugés  qu’il  y ait  encore  quelque  chofe  de  mieux 
» a faire,  voyés  entre  vous  ce  qui  convient  à notre  fitua- 
3,  tion  prelente,  & vous  me  trouverés  toûjours  très  dif- 

« pofe  a tout  ce  qui  dépendra  de  moi  pour  votre  fatisfac- 
® tion. 

Il  neû  point  de  perfonnes  raifonnables , que  ce  difcours  Les  Séditieux 
n eutcontente,mais  on  n’ecouteplus  gueres  la  P^aifon  quand 
on  a une  fois  levé  l’étendart  de  la  Rébellion.  Porras , dont  une 
fœur  etoit  Maitreffe  du  Tréforier  Moralez , fort  puilfant  à 
la  Cour  reprit  brufquement  la  parole,  & dit  qu’il  nes’a^ 
guioit  plus  de  difcourir,  mais  de  s’embarquer  fur  1 heure- 
quil  vouloir  aller  en  Caftille,  & que  ceux  , qui  ne  vou- 
droient  pas  le  fuivre,  pouvoient  refter  à la  garde  de  Dieu, 
il  s eJeva  dans  le  moment  un  bruit  confus  de  gens  , qui 
crioient  5 mus  vous  fuivrons.  Alors  chacun  fe  déclara,  de  tous 
le  mirent  à crier  , les  uns , CaJlilU , Cajiille  5 les  autres, 
g^eur  Cipitame,  ^ue  ferons  Quelques-uns  même  répon- 
dirent a ces  dernieres  paroles , Us  meurent.  V Amiral  vou- 
ut  fe  lever,  mais  il  ne  put  fe  foutenir  , & l’on  fut  oblisé 
de  le  remettre  fur  fon  lit.  L’Adélantade  parut  avec  un  Ef- 
ponton  à la  main , mais  on  le  fit  rentrer  dans  fa  Chambre 
& I on  obligea  Porras  à fe  retirer  , puifqu’on  ne  l’empê- 
Gioit  pas  daller, où  bon  lui  fembloir.  Il  fe  faifit  alors  dedix 
anots  , que  l’Amiral  avoir  achettés  des  Indiens,  & il  y eut 
e piefle  à le  fuivre,  qu’il  ne  refta  gueres  auprès  des 
Colombs,  que  les  Malades. 

Séditieux  s’embarquèrent , & pri- 
om.  I.  J ^ 
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chemin  de  la  Pointe  Orientale  de  l’Ifle.  Ils  commi* 
fleurs^ temati-  rent  pat  tout  de. grandes  violences  fur  leur  route,  prenant 
vespoiirpaf-^  qu’üs  trouvoient  chés  les  Indiens  ,&  leur 

|faga!)lc!mais  difant  d’aller  fe  faire  payer  par  l’Amiral  , ou  de  le  tuer , s’il 
fans  fruit.  refufoit  de  les  fatisfaire.  « Aulfi-bien  , ajoûterent-ils  , vous 
O.  n’avés  gueres  que  ce  moyen  de  fauver  votre  vie  , car 
X cet  homme  eft  bien  réfolu  de  vous  exterminer  tous , corn* 

» me  il  a fait  les  Peuples,  qu’il  a rencontrés  fur  le  Ve- 
2>  ragua.  » Arrivés  à l’extrémité  de  l’Ifle  , ils  entreprirent 
d’abord  de  traverfer , fans  faire  réflexion  que  la  Mer  étoit 
fort  agitée,  Aulfi  à peine  avoient-ils  fait  quelques  lieues ^3 
que  leurs  Canots  s’emplirent  d’eau  : ils  voulurent  les  allé- 
ger, &iis  jetterent  tous  leurs  hardes  à la  Mer: cela  nefuf- 
fifant  pas  encore,  ils  fe  détermineront  de  fe  défaire  des  Indiens, 
qu’ils  avoient  embarqués  pour  ramer.  Ces  malheureux  voyant 
des  épées  nues  , & quelques-uns  de  leurs  Compagnons 
déjà  étendus  à leurs  pieds , fauterent  dans  1 eau,  mais  apres 
avoir  nâgé  quelques  têms , ils  demandèrent  en  grâce  qu  on 
les  laiffât  fe  délaffer  de  têms  en  têms  , en  tenant  le  bord 
du  Canot.  On  ne  leur  répondit  qu’à  coups  de  Sabre , qu’on 
déchargeoit  fur  ceux  qui  s’approchèrent  de  trop  près  , & 
plufieurs  fe  noyèrent.  Le  Vent  augmentoit  toujours  , & la 
Mer  devint  fi  grofle , qu’enfin , nos  Avanturiers  furent  con- 
traints de  regagner  la  Terre  au  plus  vite. 

Violences  Ils  délibéreront  enfuite  furleparri,qu’ilsavoientàpren- 
qu  ils  exercent  ^ ^ après  en  avoir  propofé  plufieurs  , qui  ne  pouvoient 
luijesioi  clans  l’efprit,que  de  gens  aveugles  parle  Defefpoir 

& la  Rébellion  , ils  s’en  tinrent  à tenter  une  fécondé  fois 
le  paffage  j mais  comme  la  Mer  ne  fe  calmoit  point, ils  fe 
répandirent,  en  attendant  qu’elle  fut  traitable  , dans  les  Bour- 
gades voifines  , où  pendant  fix  femaines  ils  commirent  des 
excès  , qu’on  auroit  peine  à croire.  Ils  fe  rembarquèrent  en- 
fin, mais  ils  n’allerent  pas  plus  loin,  que  la  première  fois. 
Q^elque-têms  après  ils  firent  un  troifitme  effay  ,qui  ne  réüf- 
fît  pas  mieux,  que  les  deux  premiers.  Alors  ils  renoncèrent 
îout-à-fait  à un  deflein , qui  leur  parut  chimérique  , & ils 


150^. 


D E S.  DoMINGUE,LrV.  IV.  2^1 

ne  doutèrent  plus  que  Mendez  & Fiefchi  n’eufîent  pe'ri 
Ils  fe  mirent  auflîtôt  à courir  toute  rifle,  comme  des  Ban- 
dits, & il  n’eft  pomt  de  maux , qu’ils  ne  firent  aux  Infulai- 
res , pour  en  avoir  des  vivres. 

conduite  bien  dif-  Conduis 
îerente,  il  taifoit  prder  à fes  gens  une  très-exade  difci-  toute  oppoféc 
pline,  qu’il  adouciflbit  par  des  attentions  infinies  fur  leurs 
befoins  , & par  des  maniérés  fort  Amples  & fort  aima- 
-bles.  D’ailleurs  il  ne  prenoit  jamais  rien  des  Indiens,  qu’en 
payant,  aufli  conferva-t’il  long-têms  leur  amitié  j mais  com- 
me ces  Barbares  n’étoient  pas  accoûtumés  à faire  de  gran- 
des proviflons , iis  fe  lafferent  bientôt  de  nourrir  des  Fa- 
mdiques,  qui  les  expofoient  à manquer  eux  mêmes  du  né- 
celiaire.  Les  difcours , que  les  Mutins  avoient  tenus  des  pré- 
tendus deffeins  de  l’Amiral , avoient  aufli  fait  quelque  im- 
preflion  fur  leur  efprit , de  forte  qu’ils  commencèrent  à s’é- 
oiçier , & que  les  Caftillans  fe  virent  à la  veille  de  mou- 
rir  de  faim.  Pour  fe  tirer  d’un  aufli  mauvais  pas  , Colomb 
s avifa  d un  flratageme  , qui  lui  réüflit. 

Il  devoir  y avoir  bientôt  un  Eclipfe  de  Lune  ; lAmiral  Stratagème 
envoya  dire  a tous  les  Caciques  des  environs  qu’il  avoir 
une  chofe  de  grande  confequence  à leur  communiquer.  Ilsïmer^  ^^" 
vinrent,  & il  commença  par  leur  faire  de  grands  repro- 
ches fur  leur  durete  à fon  égard,  puis  prenant  un  ton  af- 
lure:  cc  Vous  en  ferés  bientôt  rudement  punis,  sjoûta-t’il 
je  fuis  fous  la  protedlion  d’un  Dieu  puiffant,  qui  me  ven- 
gera: & n’avés  vous  pas  vu  ce  qu’il  en  a coûté  à ceux 
, voulu  feconer  le  joug  de  mon 

obeiflance  > (^uels  dangers  n’ont-ils  pas  couru  en  voulant 
” pafler  a 1 Ifle  Hayti , tandis  que  ceux , que  j’y  ai  envoyés, 

» ont  traverfe  fans  peine  ^ Bientôt  vous  ferés  un  exemple 
bien  plus  terrible  de  la  vengeance  du  Dieu  des  Efpa- 
gnols,  & pour  preuve  de  ce  que  je  vous  dis,  vous  allés 
voir  des  ce  foir  la  Lune  rougir,  puis  s’obfcurcir , & vous 
» retuler  fa  lumière  ; mais  ce  ne  fera  là  que  le  prélude  de 

» vos  malheurs , fl  vous  ne  profités  de  l’avis  que  je  vous 
onne.  •• 


IJO^. 
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L’Eclipfe  commença  efFedivement  quelques  heures  apreSj 
ôc  les  Barbares  épouvantés , poull'erent  des  cris  effroyables  :ils 
allèrent  fur  le  champ  le  jetter  aux  pieds  de  Colomb  , & le 
conjurèrent  de  détourner  de  defius  leur  tête  les  maux  , dont 
ils  étoient  ménacés.  Il  lui  fut  aifé  alors  de  faire  fes  Condi- 
tions J on  lui  jura  de  ne  plus  lui  laifler  manquer  de  rien,  & 
on  le  mit  fur  le  champ  à dilcrerion  de  tout.  Il  le  fit  un  peu 
prier  pour  mieux  cacher  fon  jeu,  puis  paroiflant  tout  à coup 
fe  radoucir , « Vous  en  ferés  quitte  cette  fois  - ci  , pour  la 
X peur , leur  dit-il,  je  vais  prier  mon  Dieu  de  faire  reparoître  la 
» Lune  , » & en  difant  cela , il  s’enferma  , & les  Indiens  re- 
commencèrent à jetter  des  cris  épouvantables.  Au  bout  de 
quelques  momens  , l’Eclipfe  commença  à perdre  , & les  In- 
fidèles demeurèrent  perfuadés  , que  cet  Etranger  dilpofoit  à 
fion  gré  de  toute  la  nature.  Ils  eurent  toujours  grand  foin 
depuis  ce  têms-là  , non  feulement  de  ne  lai  rien  refufer  , 
mais  encore  d éviter  de  lui  donner  le  moindre  lujet  de 
mécontentement. 

Tlreçoitdes  H étoit  tcms  que  ce  fecours  vint  à l’Amiral  : il  feformoit 
nonveliesde  mie  nouvellc  mutinerie  parmi  ceux , qui  étoient  reftés  avec 
HflcEÇagno  ^ ^ rrouvoit  dans  un  grand  embarras.  L’abondan- 

ce des  vivres  rétabl.e  dans  fon  camp  , en  lulpendit  pour 
quelque  têms  les  effets  ; mais  il  y a bien  de  l’apparence  qu  ils 
neuflentpas  tardé  à le  faire  fenrir  d’une  maniéré  bienfuneffe, 
s’il  n’eut  enfin  reçu  au  bout  de  huit  mois  des  nouvelles  du 
Grand  Commandeur.  Diego  de  Efcobar  arriva  dans  une 
Barque , & ayant  moüillé  l’ancre  à quelque  diftance  des 
Navires , il  defcendit  feul  à terre  , fit  débarquer  un  baril  de 
vin  J & un  Cochon  , rendit  à l’Amiral  une  Lettre  d’Ovando, 
& s’étant  un  peu  éloigné,  éleva  la  voix,  & lui  dit,  que  le 
Gouverneur  Général  avoir  été  fort  fenfible  au  récit  de  fes 
malheurs  , qu’il  étoit  mortifié  de  ne  pouvoir  pas  encore  le 
de  la  trifte  fituation  , où  il  fetrouvoir , & qu  il  le  prioit  d être 
affuré  qu’il  feroit  pour  cela  toutes  les  diligences  pofllbles, 
qu’en  attendant  , il  le  prioit  d’agréer  cette  legere  marque 
de  fon  amitié.  En  achevant  ces  mots , il  fe  retira,  & fe  rem- 
barqua fur  le  champ. 
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Herrera  fait  tout  fon  poffible  pour  juftifier  un  procédé  fi  — ^ 
étrange;  il  dit , que  le  Grand  Commandeur  craignoit  avec  ^L^vJ^es 
railôn  que , fi  la  Barque  fe  fut  acoftée  des  Navires , on  ne  l’eut  mmieres  du 
cîiargée  de  Lettres  pour  l’Ifle  Efpagnole , où  l’Amiral  avoir 
piufieurs  Créatures , & un  plus  grand  nombre  encore  d’Enne-  éga"ï‘'" 
mis  J qui  chacun  de  leur  cote  auroient  pu  caufer  du  trouble  > 
que  le  choix  d’Efcobar , qui  avoir  été  complice  de  la  Révolte 
de  l’Alcaïde  Roldan  , avoir  été  fait  fort  judicieufement , puif- 
que  le  Gouverneur  ne  pouvoir  mieux  s’afîùrer  que  les  ordres, 
qu’il  donnoit  de  ne  parler  à perlonne  , feroient  exécutés , 
qu’en  les  confiant  à un  homme  , qui  n’avoit  évité  la  potence, 
à laquelle  Colomb  l’avoit  condamné , que  par  la  faveur  de 
Bovadilla  ; enfin  , qu  il  ne  simagmoîf  pas  que  les  vivres 
manquafienr  aux  Efpagnols  de  la  Jamaïque.  Mais  le  Public 
B en  jugea  pas  de  meme  ; on  regarda  comme  une  in- 
fulte  faite  à Colomb  le  choix  d’un  tel  Envoyé  , qui  d'ailleurs 
ne  devoir  plus  être  dans  les  Indes,  fuivanr  les  ordres  de  la 
Cour , & la  modicité  du  préfenr  fait  à un  homme  de  ce 
rang,  qu’on  pouvoir  bien  croire  n’avoir  pas  des  vivres  en 
abondance.  L’Amiral  s’apperçut  même  du  mauvais  effets 
qu’alloit  produire  cette  conduire  d Ovando  parmi  fes  gens  , 

& pour  le  prévenir , il  feignit  d’être  fort  content  de  ce  Gou- 
verneur , & de  s’entendre  avec  lui.  11  fit  à fa  Lettre  & à fon 
Compliment,  une  Réponfe  fort  honnête,  le  pria  de  favo^ 
rifer  en  tout  Mendez  de  Fiefchi , lui  donna  avis  de  la  Révolte 
de  Portas  , & lui  expofa  d’une  maniéré  très  - touchante  , 
la  trifte  fituation , où  il  fe  rrouvoit.  Cela  fait,  jl  alfembla 
tous  fes  gens , & les  affûra  qu’ils  ne  tarderoient  pas  à être 
fecourus. 


Il  ne  perfuada  pas  les  plus  clairvoyants  ; mais  il  ne  îaifla  Utenteinu- 
point  de  calmer  la  multitude.  Il  (e  flatta  auffi  d’encraoer 
par  la  meme  voye,  les  mutins  a rentrer  dans  le  devoir.  IlPonaso 
leur  communiqua  les  bonnes  nouvelles  , qu’jl  venait  de 
recevoir , & leur  fit  porter  un  quartier  de  la  Bête  , dont 
on  lui  avoit  fait  préfent  : mais  jamais  honnêteté  ne  fut  plus 
mal  re^Lië  : Porras  jura  qu’il  ne  fe  fieroit  de  fa  vie  à Colomb, 

li  iij 
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qu’il  continueroit  à vivre,  comme  lailbit,  jufqu’à l’arrivée 
du  recours  , qu’on  lui  annonçoit  ; il  ajoûta  qu’alors  , s’il  y 
avoir  deux  Vaifleaux,  il  en  prendroit  un  pour  lui  & pour  fa 
Troupe  ; que  s’il  n’y  en  avoir  qu’un  , il  fe  contenreroir  de  la 
moitié  j qu’au  refte  fes  gens  ayanr  été  obligés  de  jetter  à 
la  Mer  toutes  leurs  hardes  , & toutes  leurs  marchandifes , 
il  convenoit  que  l’Amiral  partageât  avec  eux  ce  qui  lui  ref- 
toit  des  unes  & des  autres.  Les  Envoyés  de  l’Amiral  lui  ayant 
repréfenté , que  ce  n’étoit  pas  là  des  propofitions  à faire  à 
un  Général  j il  entra  de  nouveau  en  fureur , & dit  que , fi 
on  ne  vouloir  pas  lui  donner  de  bonne  grâce  ce  qu’il  dem.an- 
doir,  il  iroit  le  prendre  de  force.  Il  s’en  retourna  enfuite 
vers  fes  Complices  , à qui  il  fit  entendre  tout  ce  qu’il  voulut, 
leur  dit  même  qu’il  falloir  que  Colomb  fût  Magicien , & 
que  cette  Barque,  qui  avoir  paru  & difparu  comme  un  é- 
clair,  étoit  fans  doute  un  pur  effet  de  fes  preftiges  : mais  qu’il 
iroit  bientôt  le  vifiter  l’épée  à la  main,&  qu’on  verroit, fi 
fes  charmes  étoient  affés  puiffants , pour  en  émouffer  la 
pointe. 

Il  s’avança  en  effet , peu  de  têms  après , jufqu’à  un  quart 
de  lieuë  des  Navires , réfolu  à fe  faifir  de  tout  ce  qu’il  y 
trouveroit  à fa  bienféance  : on  ajoûte  même  qu’il  envoya 
défier  l’Amiral.  Colomb  étoit  malade , & ne  quittoit  point 
le  lit  : il  frémit  d’indignation  , lorfqu’il  apprit  que  les  Rébel- 
les étoient  fur  le  point  de  le  venir  attaquer  j cependant 
quelque  outré  qu’il  fût  de  leur  infolence , il  recommanda 
expreffément  à l’Adélantade , qu’il  envoya  contre  eux  , avec 
50.  hommes  , d’offrir  d’abord  la  paix,  & une  amniflie  à 
tous  ceux , qui  mettroient  bas  les  armes  5 mais  les  Mutins 
ne  lui  en  donnèrent  pas  le  têms.  A peine  Portas  eut-il  ap- 
perçu  la  Troupe  de  D.  Barthélemy  , qu’il  vint  fondre  fur  elle 
avec  plus  de  fureur,  que  d’ordre.  Une  décharge,  qui  fut 
faite  fort  à propos  fur  les  Séditieux , en  jetta  quelques-uns 
par  terre  , & arrêta  la  fougue  des  autres , le  feul  Porras  n en 
parut  pas  étonné,  & ayant  reconnu  l’Adélantade,  il  courut 
ilui,  ôcd’un  coup  de  fabre , il  lui  fendit  fon  bouclier  en  deux. 
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li  le  bleffa  même  un  peu  à la  main  , ce  qui  n’empêcha  point 
D.  Barthélemy  de  le  failli  par  le  corps,  & de  le  faire  fon 
Prifonmer.  Il  tourna  enfuite  fes  armes  contre  ceux , qui 
paroilfoient  vouloir  encore  faire  réfiftance,  & il  en  tuaplu- 
fieurs.  Cette  viéloire  ne  lui  coûta  qu’un  feul  homme,  & l’on 
peut  dire  que  fa  valeur  fauva  l’Amiral  d’un  des  plus  grands 
dangers , quil  eut  encore  couru  5 car  pour  peu  que  Porras 
eut  eu  d’avantage  fur  lui , ou  même  eu  lailfé  faire  le  têms 
la  Révolte  devenoit  générale. 

Cependant  les  Inlulaires  furent  bien  étonnés,  quand  ils  1 
virent  étendus  par  terre , & fans  mouvement , ces  hommes  ten[" 
qu’ils  croyoient  immortels.  Ils  s’approchèrent  des  cadavres  ’ 

& comme  ils  eurent  par  hazard  touché  la  playe  d’un  des 
gens  de  l’Amiral , qui  n’étoit  que  blelfé  5 celui-ci  fe  leva  tout 
à coup , en  criant  d’une  maniéré  terrible  5 ce  qui  caufa  un  fi 
grand  faifilfement  dans  l’ame  de  ces  Barbares , qu’ils  fe  mi- 
rent  à fuir , comme  ü tous  ces  Morts  eulfent  été  à leurs 
troulfes.  Ceux  des  Rébelles  , qui  avoient  pris  la  fuite  , fe 
trouvant  fans  Chef,  & ne  fçachant  plus  que  devenir  , prirent 
le  parti  d’aller  fejetteraux  pieds  de  l’Amiral , & lui  promirent 
avec  ferment  de  lui  être  déformais  plus  fidèles  5 il  les  reçut 
avec  bonté  , mais  il  ne  jugea  pas  à propos  de  les  garder  fur 
fes  Navires  , ni  de  leur  permettre  aucun  Commerce  avec 
les  autres  ; il  leur  donna  un  Commandant  , fur  la  fagelfe 
duquel  il  crut  pouvoir  fe  repofei-5  leur  fit  délivrer  quelques 
Marchandifes  pour  les  aider  à fublifier  , & leur  permit  de 
s’établir , où  bon  leur  fembleroit , en  attendant  qu’on  vînt  les 
chercher  pour  les  conduire  à l’Elpagnole. 

Enfin  . après  une  année  entiers  de  délais  afFedés.  Oyan-  L-An,M„. 
do,  contre  lequel  on  commençoit  à murmurer  publique- ""'^San-Do- 
ment  , fit  partir  pour  la  Jamaïque  une  Caravelle  fous  la 
conduite  de  Diego  de  Salzedo  , ancien  ferviteur  des  Co- 
lombs,  & le  Navire,  que  Diego  Mendez  avoit  fretté  aux 
dépens  de  l’Amnal.  Le  28.  Juin  ces  deux  Bâtimens  arrivè- 
rent heureulemenr  au  Port,  ou  étoit  l'Amiral , qui  s’embar- 
qua auffi-tot  avec  tout  fon  monde,  & le  28.  de  Juin  appa- 
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77Ô4  reilla  pour  l’Ifle  Efpagnole  ; mais  il  eut  bien  de  la  peine,  a cau- 
fe  des  Vents  contraires,  à g .gner  la  Beata  , qui  eft  à 20.  lieiiës 
ci  Yaquimo.  11  ne  voulut  pas  aller  plus  loin  , fans  en  avoir 
eu  l’agrément  du  Grand  Commandeur  , & non  l'eulement  il 
l’obtint , m -is  Ovando  .ayant  l'çû  qu’il  paroiflbit  à la  vue  du 
Port , vint  lui-même  à la  tête  de  toute  la  Noblelle  le  rece- 
voir à la  delcente  de  Ion  Navire  , le  logea  chés  lui , & le 
régala  l'plendidement.  Ce  fut  le  13.  d’Août  que  1 Amiral 
entra  dans  cette  Capitale. 

Mauvaife  L^s  politeflcs  du  Gouvemeur  Général  furprirent  un  peu 
maniéré  du  Colomb  j qui  ne  s’y  attendoit  pas , mais  il  devoir,  ce  lemble, 

àiouTLT  encore  moins  s’attendre  à ce  qui  arriva  peu  de  jours  après, 
a oncgar  fur  fon  Bord  François  Portas  , & il  pré  endoit 

le  mener  en  Lfpagne  les  fers  aux  pieds  , Ovando  1 obligea  à 
le  lui  livrer , disant  que  c’étoit  à lui  de  connoître  de  fon  cri- 
me , & il  ne  l’eut  pas  plutôt  entre  les  mains  , qu’il  lui  donna 
la  liberté.  H fit  plus  , car  il  déclara  qu’il  vouloir  informer  iur 
tout  ce  qui  s’étoit  pafîe  a la  Jamaïque,  & voir  qui  avoir  tort, 
ou  de  ceux  qui  s’etoient  fouleves , ou  de  ceux,  qui  etoient  de- 
meurés fidèles  à l’Amiral,  lequel  difiimula  fagement  un^aufll 
grand  affront , & une  injuftice  fi  criante  ,a  laquelle  il  n etoit 
pas  en  état  de  s’oppofer.  Il  le  contenta  de  dire  avec  afles 
de  modération,  que  les  droits  de  fon  Amirauté  léroient  ré- 
duits à bien  peu  de  chofe,  s’il  ne  pouvoit  pas  juger  un  de 
fes  Officiers  , qui  s’étoit  révolté  contre  lui  fur  fon  propre 
Bord  , & il  fe  hâta  de  fortir  d’une  Ifie  , qui  après  avoir  été  le 
fondement  de  toute  fa  gloire , & le  commencement  de  fa 
grandeur , etoit  devenue  le  Xheatre  funefte , ou  il  a\  oit  reçu 
les  plus  fanglans  affronts.  11  fretta  deux  Navires  , dont  il 
partagea  le  Commandement  avec  fon  trere,  & le  12.  de 
Septembre  il  appareilla  pour  l’Eipagne. 

Son  arrivée  Comme  il  fortoit  du  Port,  le  Navire  , qu’il  montoit  fut 
en  bij-agne.  Il  démâté  de  fon  grand  mât  , lequel  fe  fendit  jufqu’au  tillac.  Il 
morTdtla  ne  voulut  pas  rentrer, pour  réparer  ce  dommage , il  renvoya 
Reine.  le  Bâtiment  à San  Domingo  , & il  pafl'a  dans  celui  de  (oq  trere, 

OÙétoit  auffi  D,  Fernand  fon  fils.  Le  p.  d’Oélobre , après 

qu’il 
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qu’ii  eût  efîiiyé  une  très-rude  tempête , le  Vent  ayant  tout  à 

coup  celTé  la  Mer  étant  extrêmement  grofle  , le  roulis  calTa 
ie  grand  mât  de  ce  fécond  Navire.  Il  y remedia  de  Ton  mieux , 

& peu  de  jours  après , un  coup  de  Vent  lui  enleva  fa  Contre- 
Mifene.  Il  avoit  encore  près  de  700.  lieues  à faire  . & il  fe 
trouva  fort  embaralfé  avec  un  Navire  en  fi  mauvais  ordre 
il  arriva  toutefois  heureufement  à San-Lucar  à la  fin  de  1 an- 
née J & s étant  aulïî-tot  rendu  a Seville  j la  première  nouvel- 
le, qu’il  y apprit , fut  la  mort  de  la  Reine  Ifabelle  de  Caftille. 

Î1  ne  falloir  rien  moins  qu’un  tel  coup , pour  mettre  lecom- 
ble  à toutes  les  traverfes , qu’il  avoit  effuyées  fans  inter- 
ruption depuis  trois  ou  quatre  ans  , & que  ce  dernier  mal- 
heur lui  fit  prefqu’afolument  oublier  , dans  l’accablement 
ou  il  le  jetta. 

Ifabelle  mourut  a Médina  del  Campo  le  9.  de  Novembre  Caradere 
I5'04.  & toute  l’Efpagne  pleura  long-têms  une  Princeife , de  cette  Prin- 
qui  avoit  égalé  les  plus  grands  Rois  par  fes  qualités  perfon-  ' 
nelles  , & dont  la  ruine  des  Maures  en  Efpagne  , par  la 
Conquête  de  Grenade  5 & la  Découverte  du  Nouveau  Mon- 
de, ont  releve  la  gloire  audeffus  de  celle  de  tous  les  Sou- 
verains de  fon  fiecle.  On  lui  doit  encore  la  juilice  de  croire, 
qu  il  n a pas  tenu  a elle  que  cette  Découverte  n’ait  été  pour 
les  Habitans  de  ces  vaftes  Pays  la  fource  d’autant  de  biens 
qu  elle  leur  a caufé  de  maux.  Elle  n’eut  point  d’autre  vûë  en 
les  affujettilfant  à fa  Couronne  , que  d’en  faire  des  Chrétiens* 

€lle  ne  recommanda  rien  tant  à ceux , qu’elle  leur  envoya  ’ 
que  de  les  traiter , comme  les  Cafiillans  mêmes , & elle  n’a 
jamais  fait  paroître  plus  de  féverité  , que  contre  ceux  , qui 
a voient  contrevenus  à fes  ordres  fur  cet  article.  Nous  avons 
vu  ce  qu’il  en  a coûté  à Colomb , pour  avoir  ôté  la  liberté 
à quelques  Indiens  ; cependant  elle  l’aimoit , elle  connoiflbit 
tout  fon  mérité , & fçavoit  prifer  fes  fervices.  On  ne  douta 
point  en  Efpagne  , que  fa  mort  feule  n’eut  épargné  à O- 
vando  un  châtiment  exemplaire,  pour  le  cruel  malfacre  de 
Aarapa , dont  elle  avoit  appris  la  nouvelle  avec  un  extrê- 
me chagrin  5 & dans  fon  teftament,  Iq  bon  traittement  des 
Tom,  I.  , 
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" ^ Indiens  fut  la  chofe  jfur  quoi  elle  infifta  davantage. 

L’Amiral  Mais  perfonne  en  particulier  ne  perdit  plus  à la  mort  de 
fait  d’inutiles Kabelle,  que  Chriftophle  Colomb:  il  comprit d’ 2- 
é5crSu  bord  qu’il  feroit  d’inutiles  démarches  , pour  fe  faire  rétablir 
dans  fa  charge  (j^ns  fa  Charge  de  Vice-Roy  j néanmoins , pour  n’avoir  point 
de  Vice- Roi.  ^ fe  reprocher  de  s’être  manqué  à lui-même,  il  alla  trou- 
ver le  Roi  à Segovie , lui  rendit  compte  de  fes  dernieres 
Découvertes , lui  fit  un  récit  fort  touchant  de  toutes  les  avan- 
tures  de  fon  Voyage  , & le  pria  de  ne  point  oublier  fes  fer- 
vicesi  les  fers,  qu’il  avoir  portés  ; les  injuftices,  qu’on  lui  avoir 
faites  5 les  fatigues , qu’il  avoir  effuyées;  &la  promeffe  , que 
lui  & la  feue  Reine  lui  avoient  fi  fouvent  renouvellée  de 
luf  rendre  juftice,  ôc  de  le  remettre  en  poffefTion  de  toutes 
fes  Charges.  Ferdinand  lui  donna  de  belles  paroles  ; mais  il 
s’apperçut  bientôt  qu’il  ne  devoir  pas  s’y  fier , & qu’on  cher- 
choit  à le  laffer.  Toute  la  Cour  étoit  affés  partagée  fur  ce 
qui  le  regardoit  ; les  uns  étoient  d’avis  qu’on  lui  tînt  tout 
ce  qu’on  lui  avoit  promis , & de  ce  nombre  étoient D.  Diego 
de  Deza,  Archevêque  de  Seville  , qui  avoit  été  Domini- 
quain  , & Précepteur  du  Prince  D.  Jean  ; & D.  François  Xi- 
menés  de  Cifneros  Francifcain , Archevêque  de  Tolede. 
L’autorité  de  ces  deux  Prélats  entraîna  bien  du  monde  dans 
leur  fentiment  ^ mais  le  plus  grand  nombre  étoit  de  ceux  , 
qui  difoient  hautement  , que  les  prétentions  de  Colomb 
étoient  au-deffus  de  fes  fervices  , & qu’il  ne  convenoit  pas  de 
rendre  un  Particulier,  & fur-tout  un  Etranger  fi  puifTant.  Son 
malheur  fut  que  le  Roi  penfoit  comme  ces  derniers  > & ne 
l’aimoit  pas. 

Apologue  > Ce  fut  à peu  près  dans  ce  tems-la , que  pour  confondre 
polîî  Envieux  , qui  réduifoient  prefque  aérien  la  gloire  de  fes 

la  bouche  à Découvertes  j il  s’avifa  de  ce  petit  ftratagême  , dont  on  a tant 
fes  Envieux,  jour,qu’il  étoit  à table  avec  une  grande  Compagnie, 

le  difeours  tomba  fur  le  Nouveau  Monde  , & quelqu  un  eut 
l’impolitefl'e  de  dire  qu’il  ne  voyoit  pas  trop  le  merveilleux 
d’une  telle Entreprife,  qu’un  peu  de  hardiefl'e  , & beaucoup 
de  bonheur  en  avoient  fait  tout  le  mérité.  Ce  difeours  fut 
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applaudi  , & chacun  jetta  les  yeux  fur  Colomb  , qui  fans  ' 
répondre  un  mot , fe  fit  apporter  un  œuf,  & demanda,  fi 
quelqu’un  fçavoit  le  fecret  de^lé  faire  tenir  tout  droit  fur  fa 
pointe.  On  lui  en  donna  à lui-même  le  défi  j il  l’accepta, 
cafla  un  peu  la  pointe  de  l’œuf,  & le  fit  tenir  droit.  Tous  s’é- 
crièrent qu’ils  en  auroient  bien  fait  autant.  « Je  n’en  doute 
» point,  reprit-il , mais  aucun  de  vous  ne  s’en  eft  avifé  ; & 

» c’eft  ainfi  que  j’ai  découvert  les  Indes.  Je  me  fuis  avifé  le 
» premier  de  naviguer  de  ce  côté- là  , & il  n’eft  aujourd’hui  fi 
» miférable  Pilote  , qui  n’y  puiffe  aller.  Bien  des  chofes 
=>  paroiffent  aifées  après  le  fuccès , qu’on  a cru  impratiqua- 
»bîes,  avant  qu’elles  euffent  été  entreprifes.  Vous  pouvés 
^ vous  fouvenir  des  railleries  , qui  ont  été  faites  de  mon 
» Projet,  avant  que  je  l’eufle  exécuté.  C’étoit  alors  une  Chi- 
» mere , une  folie  : fi  on  veut  vous  en  croire  aujourd’hui , 
rien  n’étoit  plus  aifé.  » Cette  ingénieufe  réponfe  rendit 
muets  les  Jaloux  de  l’Amiral , & ayant  été  rapportée  au  Roi , 
elle  le  divertit  beaucoup.  Ce  Prince  donna  enfuite  bien  des  é- 
loges  à fon  auteur  j mais  c’eft  tout  le  fruiqque  celui-ci  en  retira. 

Quelque  têms  après , on  lui  fit  de  la  part  de  Ferdinand  

des  Propofitions  fi  peu  raifonnables  , qu’il  en  fur  outré  de  ^ 
dcpir  ; mais  ayant  appris  fur  ces  entrefaites , que  le  Roi  Phi-  cheài’ainufer 
lippe  d’Autriche  , & la  Reine  Jeanne  d’Arragon  fon  Epoufe , ^’adrcffc 
arrivoient  incefl'amment  en  Caftille  , pour  prendre  poffef-  Hppl^d’Aucri- 
fion  de  cette  Couronne  5 il  efpera  que  la  Fille  &-le  Gendre 
d’Ifabelle,  entreroient  dans  les  vues  de  fon  Augufte  Protec- 
trice,&  dégageroientfa  Parole.  Dès  qu’il  les  fçut  en  Efpagne, 
il  leur  écrivit,  parce  que  fes  incommodités  ne  lui  permirent 
pas  d’aller  lui-même  leurrendre  fes  hommages  , & il  chargea 
D.  Barthélemy  fon  Frere  de  leur  préfenter  fa  Lettre.  L’Adé- 
lantade  fut  parfaitement  bien  reçu  de  leurs  AltefTes,  qui  lui 
promirent  de -donner  contentement  à fon  Frere  , & il  crut 
pouvoir  compter  fur  cette  promeffe. 

Je  n ai  pu  fçavcir  fi  cette  favorable  réponfe  parvint  jufqu’à  ^ 

l’Amiral  ; car  il  mourut  avant  le  retour  de  D.  Barthélemy.  Ce 
fut  le  20.  de  May,  jour  de  l’Afcenfion,  que  Chriftophle 
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Colomb  termina  à Valladolid  , par  une  mort  très-Chretien>- 
ne^,  une  vie  raifonnablement  longue  3 puifqu’il  étoit  dans  fa 
6 y.  année  3 mais  plus  qu’aucune  autre  mêlée  de  bonheur  & 
d ’adverlités  3 d’opprobres  & d’applaudiffemens  ; de  ce  que 
la  fortune  peut  procurer  de  Grandeurs  à un  Particulier  3 & de 
ce  quelle  peut  lui  faire  effuyer  de  revers.  Il  joüit  peu  de  fa 
gloire  3 & des  dignités  3 dont  il  fut  revêtu  i au  contraire  3 il 
ne  fut  prefque  pas  un  jour  fans  avoir  à fouffrir  3 ou  les  dou- 
leurs les  plus  aiguës  , ou  les  contre-têms  les  plus  fâcheux  3 
ou  les  chagrins  les  plus  cuifans.  Il  étoit  d’une  taille  médio- 
cre 3 mais  bien  proportionnée  , fon  regard  & toute  fa  per- 
fonne  marquoient  quelque  chofe  de  noble  3 il  avoir  le  vi^ 
fage  long  3 le  nez  aquilin  , les  yeux  bleus  & vifs  , le  teint 
hn  & un  peu  enflammé  3 les  cheveux  blonds  3 tirant  fur  le 
loux  3 ce  qui  n’eft  pas  un  défagrément  dans  fon  Pays  ; le 
corps  bien  conftitué  3 & 'nne  grande  force  dans  les  mem- 
bres. Son  abord  étoit  facile  & prévenant  , fes  mœurs  dou- 
ces & aifées.  Il  étoit  affable  envers  les  Etrangers  3 hu- 
main à l’égard  de  fes  domeftiques  , enjoüé  avec  fes  amis  , 
& d’une  humeur  fort  égale  envers  tout  le  monde.  Il  avoit 
l’ame  grande  3 un  génie  élevé  & vafte,  l’efprit  toujours  pré- 
fent  & fécond  en  reffources  3 un  cœur  à l’épreuve  de  tous 
les  contre-têms,  beaucoup  de  circonfpedion  & de  prudence 
dans  toute  fa  conduite.  Quoiqu’il  eut  paffé  les  deux  tiers  de 
fa  vie  dans  une  fortune  des  plus  médiocres , il  ne  fut  pas 
plutôt  en  Place,  qu’il  prit  naturellement  toutes  les  maniè- 
res de  Grand  Seigneur  , & qu’il  parut  né  pour  commander. 
Perfonne  ne  fçavoit  mieux  que  lui  fe  donner  cette  gravité 
bienféante,  ni  ne  poffedoit  plus  parfaitement  cette  éloquen- 
ce infinuante  & fenfée,  qui  rendent  prefque  toûjours  le 
Commandement  efficace.  Enfin  , il  avoit  de  la  grâce  a tout , 
parloir  peu  & toûjours  bien,  il  étoit  éloigné  de  toute  often- 
tation  3 il  avoit  du  zélé  pour  le  Bien  Public , & furtout  pour 
la  Religion;  une  pieté  folide  , beaucoup  de  probité , & l’ef- 
prit fort  orné  per  les  fciences , qu’il  avoit  étudiées  avec  foin 
dans  i’Univerfité  de  Padouë  : on  aflïire  qu’il  ne  paffoit  pas 
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îin  jour  fans  réciter  les  Heures  Canoniales  ; en  un  mot  , il 
né  lui  manqua  pour  être  l’Idole  des  Caftillans , Sc  dans  leur 
efprit  un  des  plus  Grands  Hommes  de  fon  fiecle,  que  d’être 
né  parmi  eux  : il  eft  même  certain  qu’il  eut  fait  beaucoup 
plus  en  faveur  de  cette  Couronne , s’il  n’cût  pas  eu  le  mal- 
heur d’y  être  regardé  comme  Etranger.  Il  faut  pourtant 
avoiier  J que  les  plus  illuftres  Hiftonens  Efpagnols  lui  ont 
xendu  toute  la  juftice , qui  lui  étoit  dûë.  Oviedo  ne  craignit 
point  de  dire  à Charles  Quint  j que  fi  on  lui  eut  érigé  une 
Statue  d’or,  on  n’eut  rien  fait  de  trop  ; & d'autres  fuivant 
Je  génie  extrême  de  leur  Nation  , l’ont  comparé  à ces  Héros 
du  premier  Age  duxMonde,  dont  l’Antiquité  Profane  a fait 
des  Demi-Dieux.  Dans  le  vrai,  peu  d’hommes  fe  font  fait 
un  aulîi  grand  nom , & à plus  jufte  titre. 

Mais  tant  de  qualités  éminentes,  ne  furent  point  fans  quel- 
ques défauts  , & tout  fage,  que  fut  Chriftophle  Colomb  , il 
n’a  pas  lailTé  de  faire  des  fautes.  Comme  il  avoit  pâlie  fans 
milieu  de  l’état  de  fimple  Pilote , à une  condition  , où  il 
n’avoit  au-deflùs  de  lui,  que  le  Sceptre,  & de  la  plus  pro- 
fonde obfcurité,  à une  gloire , qu’il  ne  partageoit  qu’avec  fa 
Souveraine  j il  fut  trop  jaloux  de  fon  autorité.  Il  étoit  na- 
turellement colere , mais  la  raifon  & la  réflexion  en  répri- 
moient  d’abord  les  faillies.  Il  ne  fit  peut-être  pas  aflfés  d’at- 
tention , qu’il  avoit  à commander  à une  Nation  haute , & 
qui  n’obéïr  pas  volontiers  à un  Etranger  , quoiqu’elle  ait  été 
plus  long-têms  , qu’aucune  autre  , fous  le  joug.  Il  fur  un  peu 
dur  à l’égard  des  Indiens , & quoiqu’il  fût  bien  éloigné  de 
les  molefter  de  gayeté  de  cœur  , il  parut  trop  perfuadéj 
qu’ils  étoient  nés  pour  être  les  Efclaves  de  leurs  Conqué- 
rants, Du  refte,  il  ne  négligea  point  leur  Inftrudion , &-  il 
ne  tint  pas  à lui  qu’ils  ne  devinflent  tous  Chrétiens.  Son 
amour  de  l’Ordre  & de  la  Difcipline , lui  fit  porter  la  féve- 
rité  plus  loin  , qu’il  ne  convenoit  dans  de  nouvelles  Colo- 
nies. Il  devoit  fçavoirque  dans  ces  nouveaux  Etabliflemens, 
il  y a moins  à craindre  d’une  fage  condefcendance , qui  por- 
te à adoucir  le  joug  , pour  le  faire  goûter,  que  d’une  du.- 
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*^1  reté  inflexible  , qui  conduit  aifément  au  déferpoir  des  Ef^ 

prits  déjà  aigris  , par  les  incommodités  inféparables  d’un 
genre  de  vie  aufli  nouveau.  & auquel  il  eft  fi  mal  aifé  de 
s’accoûtumer. 

Il  fut  marié  deux  fois comme  je  l’ai  remarqué  ailleurs. 
DeDonna  Philippa  Moniz  Pereftrello  , il  eut  D.  Diegue, 
qui  lui  fucceda  dans  fes  Charges  ; & de  Donna  - Beatrix 
Henriquez  , qu’il  époufa  en  fécondés  Noces  en  Efpagne, 
il  eût  D.  Fernand  ou  Ferdinand,  qui  a écrit  la  Vie  de  fon 
Pere , & qui  fe  fit  Prêtre.  Il  fut  d’abord  inhumé  dans  l’E- 
glife  des  Chartreux  de  Seville , puis  tranfporté  dans  la 
Grande  Eglife  de  San-Domingo  , ainfi  qu’il  l’avoit  ordon- 
né par  fon  Teftament.  Mais  il  eft  têms  de  revenir  à rifle 
Efpagnole. 

Nouvelle  Aftes  peu  de  têms  avant  le  départ  des  Vaifleaux  , qu’on 
Révolte  dans  envoya  au  fecours  de  l’Amiral  à la  Jamaïque  i la  Province 
le  Higuey.  Higuey.  qu’on  fe  flattoit  d’avoir  pacifiée  de  maniéré  , à 
n’y  plus  appréhender  aucun  mouvement , fe  retrouva  fubi- 
tement  toute  en  Armes.  Nous  avons  vu  que  Jean  de  Efqui- 
bel  avoit  forcé  Cotubanama  à recevoir  la  loy , & bâti  deux 
Forterefîes  dans  cette  Province  ; on  y avoit  ajoûté  depuis 
des  Etabliflemens  plus  confiderables  , & l’on  croyoit  avoir 
par-là  ôté  aux  Infulaires  de  ces  quartiers-là , jufqu’à  l’envie 
de  remuer  5 mais  on  fe  trouve  quelquefois  réduit  à des  ex- 
trémités 3 où  une  Mort  prefque  certaine  ne  paroît  plus  un 
mal , ou  en  paroît  un  plus  fupportable  , que  celui  qu’on 
fouffre  ; & c’eft  ce  qui  arriva  aux  Habitans  du  Higuey.  Une 
des  Conditions  du  Traité,  que  Jean  de  Efquibel  avoit  fait 
avec  eux  , étoit  qu’ils  laboureroient  une  certaine  étendue 
de  terrein  au  profit  du  Domaine}  mais,  qu’on  ne  pourroit 
pas  les  contraindre  à porter  eux  - mêmes  à San-Domingo 
les  Grains , qu’ils  receüilleroient;  qu’ils  les  livreroient  fur  les 
lieux  à ceux , qui  feroient  commis  pour  les  recevoir.  Vil- 
leman,  qui  commandoit  dans  un  des  Forts  bâtis  par  Efqui- 
bel,  voulut  malgré  cette  claufe,  qui  étoit  exprefte  , les  obli- 
ger à charrier  leurs  Grains  jufqu’à  la  Capitale  , & comme 
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d’ailleurs  fes  Soldats  vivoient  d’une  maniéré  fort  licencieufe  j 
fans  qu’il  fongeât  à y mettre  ordre , les  malheureux  Indiens , 
après  bien  des  plaintes  inutiles , ne  confultant  plus  que  leur 
defefpoir  , allèrent  tumultuairement  attaquer  la  Forterefle , 
la  brûlèrent , & maflacrerent  la  Garnifon , dont  il  ne  fe  fau- 
va  qu’un  Soldat. 

Le  Grand  Commandeur  n’eût  pas  plûtôt  appris  ce  foule-  Efquibeî 
vement  , que  réfolu  à mettre  pour  toûjours  ces  Indiens  tTeSiVdiL, 
hors  d’état  de  lui  caufer  de  pareilles  inquiétudes  , il  fit  aflfem- 
bler  toutes  les  Milices  ^ qui  fe  trouvoient  répandues  dans  les 
principales  Villes.  Diego  de  Efcobar  , fut  chargé  de  con- 
duire celles  de  la  Conception  ^ Jean  Ponce  de  Leon  fut  mis 
à la  tete  de  celles  de  la  Capitale  i un  autre  Capitaine  , dont 
je  n’ai  pas  trouvé  le  nom  , amena  celles  de  Bonao  , & Jean 
de  Efquibel  eut  le  Commandement  général  de  l’Armée , 
qui  fe  trouva  forte  de  400.  hommes.  Il  l’amena  dans  la 
Prqvince  d’Ycayagua,  qui  confine  à celle  de  Higuey,  où  il 
leva  un  grand  nombre  d’indiens  aguerris , & fort  fidèles  ^ 
qui  lui  furent  d’un  très-grand  fecours.  Il  s’agiflbit  d’aller  at- 
taquer l’Ennemi  fur  les  plus  hautes  Montagnes  du  Higuey  , 
ou  il  s etoit  cantonné  ^ & où  il  ne  manquoit  de  rien  i car 
ces  Montagnes,  dont  plufieurs  ont  le  fommet  en  Terrafle, 
ont  pour  la  plûpart  un  terrein  rouge  , d’une  merveilleufe 
fertilité.  Les  routes  , qui  y conduifent , ne  font  pas  aifées  à 
connoître , & il  ne  fut  jamais  polTible  d’obliger  , même  à 
force  de  tourmens  , aucun  des  Prifonniers , que  firent  les 
Caftillans,  a leur  lervir  de  Guides.  Efquibel  rencontra  néan- 
moins un  jour  un  Corps  de  Troupes  afles  confidérable, 
qu’il  mit  aifément  en  déroute  5 mais  outre  qu’il  étoit  aifé 
aux  Barbares  de  fe  fauver  dans  des  lieux  inacceffibles , 


plufieurs,  qui  firent  paroître  un  courage,  ou 
plûtot  une  fureur , dont  les  Caftillans  ne  laifierent  pas  d ê- 
tre  effrayés. 

On  en  vit , qui  bleffés  à mort  par  les  Arbalêtres  de  leurs  Effets  du 
Ennemis  , s’enfonçoient  de  rage  leurs  Flèches  dans  le  corps,  tic* 

& après  les  avoir  retirées,  les  prenoient  avec  les  dents , & 
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les  mettoient  en  morceaux,  qu’ils  jettoient  contre  les  Chré- 
( tiens , dont  ils  croyoient  s’être  bien  vangés  par  cette  elpe- 
ijo5.  ce  d’infulte.  D’autres  ayant  été  faits  Prifonniers , & leurs 
Vainqueurs  les  obligeant  de  courir  devant  eux,  pour  leur 
montrer  les  chemins  , fe  précipitoient  fur  des  pointes  de  Ro- 
chers , pour  n’êire  point  forcés  à trahir  leurs  Compatriotes. 
Il  y en  eût  un  , qui  s’étant  avancé  à la  tête  de  l’Armée  , 
ofa  bien  y défier  un  Efpagnol , nommé  Alexis  Gomez  , qui 
ne  pût  jamais  lui  porter  un  feul  coup  i ce  fut  un  fpeétacle 
afles  fingulier  de  voir  un  homme  tout  nud,  avec  un  Arc  & 
une  Flèche  à la  main  , voltiger  autour  d’un  Soldat  bien  ar- 
mé , & fe  mocquer  des  vains  efforts  , que  faifoit  celui-ci 
pour  le  percer.  Ce  Combat , où  il  n’y  eut  point  de  làng  ré- 
pandu , réjoüit  long-têms  les  Spectateurs  > enfin  l’Indien  fe 
laffa  , & fe  réjoignit  à fes  gens , qui  le  re<^ûrent  avec  de 
grandes  acclamations. 

Laprife  du  H y cut  plufieurs  autres  actions , où  les  Infulaires  firent 
Cacique  met  réfolution  & de  la  Conduite.  On  comprit  alors 

fia  à la  guerre.  falloir  déformais  peu  de  chofes  pour  les  aguerrir  tout 
à fait.  Mais  enfin , la  prife  de  Cotubanama  mit  fin  à la  Guerre. 
Ce  malheureux  Cacique  fe  croyoit  fort  en  fûreté  dans  l’ifle 
Saona.o^  il  s’étoit  fait  un  efpece  de  Labyrinthe.  On  ne  laiffa 
pas  de  l'y  découvrir  : il  fut  mené  à San- Domingo  , où  le 
Grand  Commandeur  le  fit  pendre.  Tel  fut  le  fort  du  der- 
nier Roi  de  l’ifle  Efpagnole  ; la  plûpart  des  autres  Souve- 
îains , & des  Seigneurs  particuliers , n’en  avoient  pas  eu  un  plus 
heureux.  Mais  quoique  les  Efpagnols  femblaflént  vouloir  té- 
moigner le  mépris  , qu  ils  en  faifoient , en  les  foumettant  a 
un  fupplice  auffi  infamant  ; il  y a pourtant  lieu  de  croire 
qu’ils  leur  euffent  laiffé  la  vie , s’ils  les  avoient  moins  craints. 
Le  Higuey  étant  de  nouveau  pacifie , Ovando  y fit  conftruire 
deux  Bourgades  , Scilvaleon  fur  le  bord  de  la  Mer  , & 

Ou  Âycayagua.  Cru:!^  de  Tcaya^^ua  dans  le  milieu  des  Terres.  Cette  der- 
nière fut  détruite  au  bout  de  quelques  années  , & de  fes 
débris  s’eft  formée  celle  qu’on  appelle  aujourd’hui  Scibo  ou 
Zeïbo.  Elle  eft  à 20.  lieues  de  la  Capitale,  Salvaleon  de  Hi- 
guey à 28. 


Les 
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Le  fuccès  de  cette  guerre , & la  nouvelle  de  la  mort  d’I- 
fabelle,  mirent  le  comble  à l’infortune  des  Habitans  natu- 
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rels  de  Tlfle  Efpagnole,  11  eft  vrai  comme  nous  l'avons  rap-  font^pius  mTi! 
porté  plus  haut  j que  la  Reine  de  Caftille  avoit  accordé  aux  traités  que  ja- 
preflàntes  follicitations  d’Ovando  j que  chaque  Cacique  fût 
tenu  d’envoyer  fes  Sujets  travailler  aux  Mines  tour  à tour  , 
à la  charge  néanmoins  qu’ils  feroient  payés  de  leur  travail. 

Le  Gouverneur  Général  avoit  réglé  ce  falaire  à un  Blanc 
& demi  par  jour  , ce  qui  montoit  à peine  à une  demie  Pia- 
ftre  par  mois  5 mais  il  n’eut  pas  plûtôt  appris  la  mort  de  fa 
Maîtreffe,  que  ce  payement , tout  modique  qu’il  étoit , lui 
parut  une  charge  trop  pefante , & qu’il  le  retrancha  tout- 
à-fait.  Il  femble  même  que  dès-lors  le  têms  du  travail  ne  fut 
plus  limité,  & bientôt  tous  les  Indiens,  fans  diftindion  d’â- 
ge, de  fexe,  de  condition  , y furent  condamnés,  fans  que 
ceux , à qui  on  les  abandonnoit , fuflent  tenus  à rien , qu’à  les 
inftruire  des  Principes  du  Chriftianifme  , condition  que  la 
plûpart  remplirent  fort  mal.  Le  Grand  Commandeur , qui 
félon  Barthélemy  de  las  Cafas  , n’avoit  pas  plus  de  zele 
pour  le  falut  de  ces  malheureux , que  s’ils  eulfent  été  des 
Animaux  entièrement  dépourvus  de  raifon  , vouloir  néan- 
moins perfuader  le  Roi  qu’il  n’avoit  rien  plus  à cœur  : Fer- 
dinand de  fon  côté  ne  celToit  de  lui  recommander  cet  ar- 
ticle , & fur  les  réponfes,  qu’il  en  recevoir,  il  ne  doutoit 
point  que  toute  l’Iüe  ne  devînt  bientôt  Chrétienne. 

Cette  belle  oftentation  de  zele  , foûtenuë  de  grands  en-  -, 

Voys  d’Or  , faifoit  regarder  Ovando  comme  un  homme  né-  forten'tdeî ïf- 
ceflàire , ôc  le  maintenoit  en  place  contre  les  efforts  des  Eipagnoie. 
Colombs,  qui  mettoient  tout  en  ufage  , pour  être  rétablis 
dans  leurs  droits.  D’ailleurs  rien  n’étoit  mieux  réglé,  que 
la  Colonie,  le  Gouverneur  Général  y avoit  établi  la  Poli- 
ce; la  Juftice  s’y  adminiftroit  avec  exaâ:itude,&  l’on  n’y 
fouffroit  aucun  défordre  ; tout  le  monde  étoit  occupé  , & 
perfonne  ne  fe  plaignoit.  Il  fe  faifoit  en  ce  têms-!à  dans 
rifle  Efpagnole,  quatre  fontes  d’or  chaque  année  j deux  dans 
la  Ville  de  Buena-Ventura , pour  les  vieilles  & les  nouvel- 
Xome  I,  L1 
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les  Mines  de  S.Chriftophle,  & deux  à la  Conception  j qu’on 
appelloit  communément  la  Ville  delà  Vega,  pour  les  Mi- 
nes de  Cibao  , & les  autres , qui  fe  trouvoient  plus  à por- 
tée de  cette  Place.  Chaque  fonte  fourniflbit  dans  la  premiè- 
re de  ces  deux  Villes,  cent  dix,  ou  fix- vingt  mille  Marc^ 
Celles  de  la  Conception  de  la  Vega  donnoient  ordinaire- 
ment 125.  ou  130.  & quelquefois  1 40000.  Marcs  5 de  for- 
te que  l’or , qui  fe  tiroit  tous  les  ans  des  Mines  de  toute  Tllr 
le,  montoit  à 460000.  Marcs.  AuflTi  fur  le  bruit,  qui  fe 
répandit  en  Efpagne  , qu’on  faifoit  en  très-peu  de  têms  , & 
fans  rien  rifquer  des  fortunes  confidérables  dans  cette  Co- 
lonie , pour  un  peu  qu’on  fut  des  amis  du  Gouverneur  Géné- 
ral , il  ne  fe  trouva  plus  bientôt  affés  de  Navires , pour  y 
porter  tous  ceux,  qui  s’emprelToient  pour  y aller  partager 
tant  de  thréfors. 

Ivlais  il  ne  fut  pas  long-têms  nécefiaire  de  palTer  la  mer^ 
pour  profiter  des  richefles  de  l’Ille  Efpagnole.  La  plûpart 
des  Grands  Seigneurs  & des  Miniftres , s’aviferent  de  de- 
mander des  Départemens  au  Roi  , à qui  les  Indes  étoient 
reliées  en  propre  , par  un  traité  fait  entre  lui  , & le  feu  Roi 
de  Caftille  j & ils  les  obtinrent  lans  aucune  difficulté.  Le 
Grand  Commandeur  , qui  prévit  toutes  les  fuites  de  cette  li- 
béralité du  Prince,  s’y  oppofa  en  vain  ; &fes  repréfenta- 
dons  furent  même  alTés  mal  reçûës.  Les  Concelfionnaires 
établirent  des  Procureurs  fur  les  lieux , pour  agir  en  leur 
nom  ; ces  Procureurs  avoient  leur  fortune  à faire,  & à 
poulTer  les  intérêts  de  leurs  Maîtres  : les  Infulaires  en  fu- 
rent la  viélime  j on  ne  ménagea  en  rien  ces  malheureux , ôc 
on  le  foLicioit  fort  peu  qu’ils  fuccomballent  fous  le  travail , 
parce  qu’en  vertu  des  Provifions  du  Roi  , on  fe  les  faifoit 
remplacer  fur  le  champ.  Le  Gouverneur  Général  n’ofant  leur 
rien  refufer  , encore  moins  châtier  la  cruauté  de  ces  impi- 
toyables Maîtres,  on  ne  peut  dire  combien  en  peu  de  mois 
il  périt  de  ces  malheureux  , qui  furent  facrifiés  à la  cupidité 
des  Grands , & à celle  de  leurs  Intendans. 

Ferdinand  avoir  alors  à foûtenir  la  guerre  dans  leRoyau- 
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me  de  Naples.  Cinq  cens  mille  Ecus  d’or , qui  fe  tirèrent 
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chacune  des  années  fuivantes  de  l’Efpagnole  , lui  fournirent  odieufes  du 
une  grande  reffource , pour  en  foutenirles  frais,  & commfe 
Il  netoit  pas  mltruit  des  moyens,  dont  on  fe  fervoit  pour  augmenter  les 
remplir  ainfi  fes  Coffres  , il  combloit  d’éloges  le  Grand  Com- 
mandeur.  Ovando  encouragé  par  les  affûrances  de  la  fatis- 
faâ:ion,que  ce  Prince  avoir  de  fa  conduite  , voulut  encou- 
re faire  un  pas  en  avant.  Il  publia  une  Ordonnance,  par  la- 
quelle il  affermoit  la  Pêche,  la  Chafre,&  les  Salines  natu- 
relles ; mais  les  cris  de  toute  la  Colonie  contre  une  fî 
odieufe  innovation , étant  parvenus  jufqu’aux  oreilles  du  Roi, 
ce  Prince  caffa  l’Ordonnance , & en  fit  une  autre , qui  fut  dans 
la  fuite  d’une  bien  plus  grande  utilité  à fes  Sujets , que  les 
Mines  même. 

Ce  fut  au  fujet  des  Cannes  de  Sucre  , que  l’on  com-  Cannes  de 
mençoit  à cultiver  dans  riüe  Efpagnole.  Ferdinand  avoir  ex-  fées'Ja 
trêmement  à cœur  qu’on  les  y multipliât , & fes  foins  ne  pagnoî^,  Æ- 
furent  pas  inutiles.  Les  premiers  Rofeaux  avoient  été 
portés  des  Canaries , par  un  nommé  Pierre  d’Atenc^a,  & Gon- 
zalés  de  Velofa  fut  le  premier  , qui  fit  bâtir  dans  i’Ifle 
un  Moulin  à Sucre.  On  ne  peut  dire  avec  quelle  prompti- 
tude & quel  fuccès  l’exemple  de  ces  deux  Habitans  fut 
fuivi  de  tous  ceux  , qui  étoient  en  état  de  faire  les  avan- 
ces nécefîaires  pour  de  pareilles  Manufaélures.  On  crut  auflî 
avoir  découvert  une  Mine  de  Cuivre  du  côté  de  Puerto- 
Real , & le  Roi  donna  fes  ordres  pour  y faire  travailler  j mais 
Ovando  négligea  , ou  ne  fut  point  en  état  de  fournir  aux 
Entrepreneurs  le  nombre  d’Indiens,qu’ilsdemandoient  : d’au- 
tres difent  que  la  Mine  ne  fe  trouva  pas  affés  abondante, 
ce  qui eft  certain , c’eftque  l’ouvrage,  à peine  commencé, 
fut  abandonné.  On  croit  que  cette  Mine  eft  ce  qu’on  ap- 
pelle aujourd’hui  le  Morne  rouge  dans  la  Plaine  du  Cap 
François.  On  y voit  des  indices  de  cuivre,  & quelques-uns 
affûrent  y en  avoir  ramaffé. 

Cependant  il  n’étoit  encore  venu  que  très-peu  de  Fem-  ReglcnTCin 
mes  Caftillanes  dans  Flfle  Efpagnole,  & une  bonne  partie 
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^ des  nouveaux  Colons  s’étoient attachés  à des  filles  du  Pays; 

^ ^1^  * les  Gentilshommes  ayant  eu  foin  de  choifir  les  plus  qua- 

3507=.  lifiées.  Mais  ni  les  unes  , ni  les  autres  n’étoient  tenues  à 
titre  de  Femmes  légitimes , de  plufieurs  même  de  ces  Con- 
cabinaires  avoient  leurs  Femmes  en  Caftille.  Pour  remedkï 
à ce  défordre , Ovando  chaiTa  de  l’Ifle  tous  ceux , qui  étoient 
mariés,  & ne  vouloient  point  faire  venir  leurs  Femmes  ; 
& obligea  les  autres  fous  la  même  peine  à-  époufer  leurs 
Concubines,  ou  à s’en  défaire.  Prefquetous  prirent  le  pre- 
mier parti , & l’on  peut  dire  que  plus  des  trois  quarts  des 
Efpagnols  , qui  compofent  aujourd’hui  cette  Colonie,  de(- 
cendent  par  les  Femmes  des  premiers  Habitans  de  l’Ifle.  Mais 
comme  les  Troubles  palfés  avoient  fait  connoître  le  pen- 
chant, qu’avoient  les  Efpagnols  à la  révolte;  Ovando  jugea 
nécelTaire  d oter  aux  Gentilshommes  , qui  avoient  époufé 
des  Indiennes,  les  Département  , qu’il  leur  avoir  donnés, 
en  les  dédommageant  d’ailleurs;  & cela  pour  les  mettre 
* hors  d’état  de  cabaler  , & d’entreprendre  de  faire  valoir 
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leurs  droits  fur  la  Succefflon  de  leurs  Beau-peres. 

L’année  1 5 07.  il  ne  reftoit  déjà  plus  dans  II (le  Efpagno- 
le,  que  60000.  Indiens , c’eft-à-dire,  la  vingtième  partie 
de  ce  qu’on  y en  avoit  trouve  15»  ans  auparavant  , félon 
ceux  , qui  en  mettent  le  moins.  Et  comme  il  s’en  falloir  bien 
que  ce  nombre  ne  fut  fufïilant,  pour  fatisfaire  1 avarice  des 
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Habitans 

aesLucayes  ^ 

nflSaAdConceffionnaires;  le  Grand  Commandeur  propofa  detranf- 
ie  & avec  porteries  Habitans  des  IflesLucayes  dans  celle-ci  ; ajoutant 
.-quelfuccès,  c’étoit  l’unique  moyen  d’inftruire  dans  la  Religion  ces 

Peuples  abandonnés,  aufquels  il  n’étoit  pas  poffible  de  four- 
nir des  Miiïionnaires , en  tant  de  lieux  differens.  Ferdinand 
donna  dans  le  Piege , & la  permilTion  ne  fut  pas  plutôt  pu- 
bliée, que  plufieurs  Particuliers  équipèrent  à leurs  frais  des 
Bâtimens  pour  aller  faire  des  recrues  auxLucayes.  Onn’ima* 
gineroit  pas  les  fourberies,qui  furent  mifes  en  ufage,  pour  en- 
gager ces  pauvres  Infulaires  à fuivre  leurs  Tyrans.  La  plu- 
part les  alïurerent  qu’ils  venoient  d une  Région  delicieule, 
où  étoient  les  Ames  de  leurs  Parents,  &.  de  leurs  Am..e 
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défunts  , qui  les  invitoient  à les  venir  joindre.  40000.  de  TyoT^ 
ees  Barbares  furent  affés  fimples  pour  fe  lailTer  féduire  i | 
mais  quand  ils  virent , en  arrivant  à l’ETpagnoie , qu’on  les  i joS, 

avoit  abufés  , ils  en  conçûrent  un  chagrin,  qui  en  fit  pé- 
rir un  grand  nombre  , & porta  plufieurs  à entreprendre  des 
ehofes  incroyables  pour  fe  fauver.  Un  Navire  Eipagnal  fut 
afles  furpris  d’en  rencontrer  une  Troupe,  à 50.  lieues  en 
Mer  dans  une  Pirogue  , autour  de  laquelle  ils  avoient  atta- 
ché des  CallebaiTes  pleines  d’eau  douce.  Ils  touchoient  pref- 
que  à leur  Ifle , lorfqu’il  firent  cette  malheureufe  rencontre, 
car  les  Efpagnols  ne  manquèrent  pas  de  les  reconduire  au 
Jieude  leur  Efclavage. 

Au  défaut  de  l’artifice,  dont  il  y a blende  l’apparence,  violences 
que  ces  Sauvages  ne  furent  pas  long-têms  les  Dupes , on  ufa 
fans  doute  plufieurs  fois  de  violence,  pour  les  arracher  à leur  fian. 

Terre  Natale  , au  moins  eft-il  bien  certain,qu’au  bout  de  quel- 
ques années  les  Ifles  Lucayes  étoient  abfolument  déferres, 

& comme  elles  font  la  plupart  affés  fteriles  , elles  n’ont  juf- 
qu’ici  fait  envie  à perfonne,  les  Anglois  prétendent  néan- 
moins qu’elles  leur  appartiennent,  & ils  ont  un  établiffe- 
ment  dans  celle  de  la  Providence  ,furTe  nouveau  Canal  de 
Bahama.  J’ai  lû- dans  des  Mémoires  , qui  me  paroiffent  af- 
fés fùrs,  que  s’étant  formé  en  France,  on  ne  marque  pas 
précifément  le  têms , une  Compagnie  pour  établir  ces  Ifles, 
elle  y envoya  un  Navire  chargé  de  toutes  fortes  de  muni- 
tions , & d’un  nombre  fufïifant  d’Habitans,  mais  quayant 
trop  différé  d’en  envoyer  un  fécond  , on  n’y  trouva  plus 
perfonne.  Ces  mêmes  Mémoires  ajoutent  qu’il  y a dans  ces 
Ifles  de  très  bons  Ports,  & des  Havres  fort  furs  , quantité 
de  Cochons , des  Salines , beaucoup  de  Sources  de  bon- 
ne eau  des  Rivières  , & toutes  fortes  de  Matériaux  pour 
bâtir. 

L’année  fuivante  1508.  le  Roi  Catholique:  fit  un  change-  ^ Eifiice- 
ment  dans  le  Gouvernement  des  Indes , qui  diminua  beau-  ces  fontôté^ 
coup  le  pouvoir  des  Gouverneurs  Généraux.  Jufques-là  les  aux  Gouver- 
îinances  & la  Jufike  avoient  toujours  été  adminiflrées  en 
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leur  nom , par  des  Officiers  , dont  l’autorité  trop  fubordon- 
née  à la  leur  , étoit  avilie  par  une  fi  grande  dépendan- 
ce ,&quelquefois  opprimée,  lorfqu elle  entreprenoit  des’op- 
pofer  à leurs  volontés.  Ceux, qui  fçavoient  s’accommoder 
au  têms , en  recevoient  pour  récompenfe  le  privilège  de  tout 
oferj  & quelques-uns  acquirent  dans  ces  Employs  des  ri- 
chefles  immenfes.  On  a furtout  parlé  d’un  certain  Bernar- 
din de  Sainte  Claire  , qui  avoir  été  fait  Tréforier  parOvan- 
do , & qui  s’étoit  fervi  des  deniers  de  la  Caiffe  Royale  pour 
achetter  de  grands  héritages.  Sa  Table  étoit  fomptueufe , 
& un  jour,  qu’il  donnoit  à manger  au  Grand  Commandeur, 
on  ferviten  guife  de  fel,de  l’or  en  poudre 5 II  fit  enfin  tant 
de  folies,  & fes  malverfations  allèrent  fi  loin  , que  fon  pro- 
pre Proteâieur  fut  obligé  d’en  avertit  la  Cour.  Le  Roi  en- 
voya un  nommé  Davila  pour  lui  faire  rendre  fes  Comptes , 
& il  fe  trouva  redevable  de  60000.  Pefos  d’or.  Tout  fon 
bien  fut  faifi  & vendu  à l’Encan,  mais  Ovando  fit  enforte 
par  fon  crédit,  que  tout  y fut  porté  à un  prix  exorbitant, 
de  forte  que  Sainte  Claire , après  avoir  payé  le  Roi , fe  trou- 
va encore  beaucoup  de  reftei  mais  il  perdit  fa  Charge , qui  fut 
alors  réunie  à celle  d’intendant  de  JufticCjfous  le  Titre  deTre- 
forier Général.  Le  premier,  qui  en  fut  revêtu  , fut  un  Offi- 
cier de  la  Maifon  du  Roi,  nomme  D.  Miguel  de Paflamon- 


D.  Dicgue 
Colomb 
époufe  la  Nié- 
cetlu  Duc 
d’Albe , & 
rentre  dans  fes 
droits  fur  le 
Gouverne- 
ment des  In- 
des. 


té , lequel  arriva  au  mois  de  Novembre  à San-Domingo  , 
bien  muni  de  Brevets  en  bonne  forme  , & d’un  ordre 
au  Gouverneur  Général  de  lui  donner  un  Departement  d In- 
diens. 

Ce  changement  fut  bientôt  fuivi  du  rappel  du  Grand  Com- 
mandeur. D.  Diegue  Colomb,  l’aine  des  fils  du  feu  Ami- 
ral des  Indes , pourfuivoit  avec  chaleur  les  Droits  , qu’il 
avoit  hérités  de  fon  Pere,  fur  la  Vice-Royaute  des  Indes} 
& quoiqu’il  rencontrât  en  fon  chemin  les  memes  difficul- 
tés , que  D.  Chriftophle  y avoit  rencontrées  , & de  plus 
grandes  encore,  il  ne  fe  rebuta  point.  Les  plus  fortes  op- 
pofitions  venoient  de  la  part  du  Roi  meniez  mais  après  que 
le  jeune  Amiral  eut  long-têms  efliiyé  les  lenteurs  de  cePnn- 
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ce  , il  le  conjura  enfin  de  trouver  bon , qu’il  fe  pourvût  en 
Juftice.  Ferdinand  ne  put  lui  refufer  une  demande  fi  rai-  ^ | ' 
fonnablej  & Colomb  préfenta  aufïi-tôt  au  Confefi  un  Me-  lyoS. 
moire  contenant  42.  Articles  ^ tous  conformes  à ce  qui  avoit 
été  arrêté  entre  le  même  Ferdinand  & Ifabelle  d’une  part , 

& Chriftophle  Colomb  de  l’autre , avant  & depuis  la  dé- 
couverte des  Indes.  L’affaire  fut  difcutée  avec  toute  l’exac- 
titude poffible  J & comme  le  droit  de  l’Amiral  étoit  incon- 
teftable , il  gagna  fon  Procès  tout  d’une  voix  j mais  il  n’en 
auroit  été  gueres  plus  avancé  malgré  cela  ^ ( le  Roi  ne  man- 
quant ni  de  moyens , ni  de  prétextes  pour  traîner  en  lon- 
gueur réxécutionde  l’Arrêt ,)  s’il  nefe  fût  procuré  unePro- 
teélion  capable  de  lui  faire  furmonrer  tous  les  obftacles.  Il 
époufa  Marie  de  Tolede,  fille  de  Ferdinand  de  Toledea 
Grand  Commandeur  de  Leon,  Grand  Veneur  de  Caftille, 

Frere  du  Duc  d’Albe,  & Coufin  Germain  du  Roi  Catho- 
lique , dont  le  Duc  d’Albe  étoit  d’ailleurs  le  Favori,  depuis 
qu’il  l’avoit  très-utilement  fervi  dans  la  guerre  de  Naples, 

& contribué  plus  que  perfonne  à le  faire  rappeller  en  Caf- 
tille.  Le  premier  effet  de  cette  alliance  fut,  que  les  deux 
Frétés  fe  mirent  d’abord  à folliciter  fortement  en  faveur , 
l’un  de  fon  Neveu,  & l’autre  de  fon  Gendre.  Ferdinand  vou- 
lut leur  donner  de  belles  paroles  à fon  ordinaire,  mais  ils 
ne  s’en  contentèrent  pas,  & ils  parlèrent  fi  haut  , qu’ils 
obtinrent  enfin  une  partie  de  ce  qu’ils  demandoient. 

Ovando  fut  révoqué,  & l’Amiral  fut  nommé  pour 
remplacer,  mais  il  n’eut  que  le  titre  de  Gouverneur  Géné- vice-Roi  eft 
ral , avec  la  même  autorité,  les  mêmes  Privilèges,  & les 
mêmes  appointemens  , qu’avoienteûfes  deux  Prédécefïêurs. 

Je  le  trouve  néanmoins  quelquefois  nommé  Vice-Roi , & 

Donna  Maria  de  Tolede  fon  Epoufe  n’eft  jamais  appellée 
que  Vice-Reine,  dans  les  Auteurs  ,que  j’ai  lus , mais  il  pa- 
roît  que  c’étoit  des  Titres  d’Honneur,  qu’on  leur  donnoit 
fans  confequence  , en  faveur  fans  doute  d’une  alliance, qui 
l’uniffoit  de  fi  près  à la  Maifon  Royale.  Dès  que  cette  af- 
faire eut  été  conclue,  l’Amiral  repréfenta  au  Roi,  que  fon 
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, AltelTe  pourroit  fur  de  faufles  informations  , faire  quelque» 
^ * fois  des  Réglemens , qui  tourneroient  au  préjudice  de  fa 

Charge  , & qu’il  convenok  au  bon  ordre,  & au  bien  du  fer- 
vice,  que  le  Gouverneur  Général  eût  la  liberté  de  faire  des 
Remontrances,  avant  que  d’être  obligé  d’éxécuter.  Cela  lui 
fut  accordé:  mais  comme  cette  précaution  étoit  particuliè- 
rement contre  les  Favoris,  qui  rendent  fouvent  les  Sou- 
verains mêmes  les  Miniftres  de  leurs  paÛTions  i une  telle 
demande , & plus  encore  l’ufage , que  l’Amiral  fit  de  la  per- 
mifiion  , qu’il  obtint  , lui  fufciterent  des  ennemis  puif- 
fants  , qui  lui  cauferent  dans  la  fuite  bien  des  cha- 
grins. 

Caufes  du  Quant  à Ovando , fa  difgrace  ne  fut  pas  feulement  le  fruit 
vando^  Crédit  des  Protecteurs  de  D.  Diegue  ; elle  venoit  déplus 

loin  , & l’on  prétend  que  la  feue  Reine  Ifabelle,  avoit  prié 
Ferdinand  de  le  rappeller,  ne  voulant  pas  mourir  fans  aûTûrer 
la  punition  du  Maflacre  de  Xaragua.  Mais  le  Grand  Com- 
mandeur avoit  fait  une  faute  bien  moins  excufable  enco- 
re dans  un  homme  , qui  devoit  connoître  la  Cour  & les  Mi- 
niftres ; il  s’étoit  broüillé  avec  Fonfeca,  qui  avoit  encore 
changé  fon  Evêché  de  Cordouë  pour  celui  de  Palencia  ; & 
voici  à quelle  occafion.  Fonfeca  ^voit  fait  donner  le  Gou- 
vernement de  la  Citadelle  de  San-Domingo  à une  de  fes 
Créatures,  nommé  Chriftophle  de  Tapiarcet  Officier  en 
arrivant  àla  Capitale,  trouva  la  Place  prife , le  Grand  Com- 
mandeur l’avoit  donné  à Diego  Lopez  de  Salzedo  fon  ne- 
veu. Tapia  ne  laifla  pas  de  préfenter  fes  Provifions  au  Gouver- 
neur Général , qui  les  mit  par  refpeét  fur  fa  tête , ôt  en  les 
lui  rendant  , lui  dit  : “ J’informerai  le  Roi  de  cette 
» affaire  , & je  ne  ferai  rien  que  ce  qui  me  paroitrale  mieux 
» pour  le  fervice  de  fon  Altefle. 

Il  écrivit  effectivement  au  Roi,  & lui  repréfenta  que  Ta- 
pia étant  pourvu  de  la  Charge  de  Fondeur  dor,quietoit 
très-lucrative,  elle  devoit  l\ui  fuffire  ; d’ailleurs  que  la  Ci- 
tadelle de  San-Domingo  étoit  fon  Ouvrage  , & qu’il  etoit 
bien  naturel  qu’il  pûtdifpofer  de  fon  Gouvernement  ,d  au- 
tant 
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tant  plus  qu’on  ne  lui  avoit  jamais  difputé  le  droit  de  nom- 
mer  a ces  fortes  de  Places.  Quelque  teins  après , Tapia  ayant  ^ 
mal  parle  du  Grand  Commandeur  G1  fut  mis  en  Prifondans 
la  Forrereae  même,  par  ordre  d’AJphonfe  Maldonat  , qui 
en  qualité  d’Alcaïde  Major  , étoit encore  à la  tête  delà  Juf 
tice.^  Mais  comme  on  l’eût  envoyé  Prifonnier  en  Efpagne  , 

1 hyequedePalencia  le  fit  déclarer  innocent,  & engagea  le 
Koi  à nommer  François  de  Tapia  fon  Frere  au  Gouverne- 
nement  de  la  Forterefie  de  San-Domingo.  Ovando  refientit 
vivement  cette  mortification,  mais  il  n’en  devint  pas  plus 
louple  a l’egard  duMinifire,  contre  lequel  il  fut  même  fou- 
tenu  dans  une  occafion  5 ce  fut  ce  qui  acheva  de  le  perdre, 

& peut-etre  que  fans  cela  tout  le  crédit  de  la  Maifon  de 
i olede  eut  cédé  à la  haine  de  Fonfeca  contre  les  Colombs. 

vando  le  crut  ainfi,  mais  il  fut,  ou  du  moins  aft’eda  de 
paroitre  afles  peu  lenfible  à fa  révocation. 

Un  Hiftorien,  qui  a trop  voulu  le  jiiftifier  , pour  être  Cecm’on 
toujours  cru  fur  ce  qui  le  regarde , affûre  qu’il  fut  extrême- 
ment  regretté  dans  les  Indes  , & que  l’Ifle  Efpagnole  en  par-  pel." 
tjcuner  le  pleura  long-têms.  Il  ajoute  qu’on  ne  vit  jamais 
un  homme  moins  interefie,  qu’il  dépenfa  en  ouvrages  pu- 
blics tous  fes  Revenus , & que  quand  il  partit  pour  retour- 
ner en  Efpagne,  il  fut  obligé  d’emprunter  yoo.  Caftillans 
pour  les  fi-ais  de  fon  voyage.  Après  tout , ces  grandes  mar- 
ques d affeélion  & d’attachement , qu’on  lui  donna  au  mo- 
ment, qu’on  apprit  fon  rappel,  ou  ne  furent  pas  générales, 
ou  ne  durèrent  pas  long-têms  ; car  il  eft  certain  que,  peu  de 
tems  apres  fon  arrivée  en  Caftille  , divers  Particuliers  lui 
intentèrent  Procès , & lui  demandèrent  des  fommes  très- 
confiderables.^  Toute  fa  reflburce  fut  que  , ces  demandes 
n ayant  pas  été  faites  dans  les  30.  jours,  qui  lui  avoient 
etc  donnes  pour  la  reddition  de  fes  Comptes  , il  n’étoit  plus 
oblige  d’y  répondre  ; ce  que  le  Roi  voulut  bien  autorifer 
par  un  refcrit.  Il  paroît  auffi  qu’il  avoit  acquis  du  Bien  en 
fonds  dans  les  Indes  , puifqu’une  des  Inftruaions,qui  fu- 
rent données  à F Amiral , fût  d’avoir  foin  qu’on  lui  confervat 
Tomç  /.  M .n. 
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Z tout  ce  qui  Te  trouveroit  lui  appartenir  légitimement.  Une 
autre  Inftruélion  portoit  que  la  Flotte,  que  D.  Diegue  com- 
manderoit  en  allant  d’Efpagne  aux  Indes,  feroit  au  retour 
des  Indes  en  Efpagne  fous  les  ordres  du  Grand  Comman- 
deur , lequel  fut  très-bien  reçu  du  Eoi  Catholique  , & ne 
parut  point  du  tout  à la  Cour  comme  un  homme  difgra- 
cié. 

~ Mais  pour  revenir,  l’Amiral  s’étant  rendu  à Sevillefur 
DeÇn'de  la  fin  de  l’année  15^08.  pour  y mettre  ordre  à fon  embar- 
rAmirai,  & ^ quement , le  Roi  l’y  fuivit  de  près,  & lui  donna  plufieurs 
San- Domin-^  Audiences  particulières,  où  il  entra  dans  un  fort  grand  dé- 
go.ilfebro'oil- tail  de  tout  ce  qui  concernoit  les  Indes.  Mais  il  ne  luire- 

avec'leMinif-  Commanda  rien  tant,  que  d’établir  la  Religion  , & furtout 
avec  e mi  |gg  jgg  ^|]Q(;aces  les  Peuples  au  Chrif- 

tianifme.  De  SevilleD,  Diegue  pafla  à San-Lucar , où  il  s’em- 
barqua le  9.  de  Juin  avec  faFemme  , fon  ErereD.  Fernand, fes 
deux  Oncles,  quantité  de  Noblefle,  beaucoup  d Officiers, 
& un  bon  nombre  de  Demoifelles , qui  étoient  à la  fuite 


de  la  Vice-Reine.  Le  Voyage  fut  heureux  , & la  Flotte 
moüilla  dans  le  Port  de  San-Domingo  le  10.  de  Juillet. 
Comme  il  n’y  avoir  point  encore  de  Maifon  afifeélee  au 
Gouverneur  Général,  l’Amiral  jugea  à proposée  fe loger 
dans  la  Forterefle , laifl'ant  à François  de  Tapia,  quietoit 
venu  avec  lui  pour  prendre  poITeiïion  de  cette  Place  , le 
foin  de  chercher  un  autre  logement.  Il  refufa  même  de 
le  faire  recevoir  en  qualité  deGouverneur,  mais  il  eut  bien- 
tôt tout  lieu  de  fe  repentir  d’une  démarche  , qui  parut  peu 
mefurée  à fes  meilleurs  amis.  Tapia  prit  le  parti  de  repaf- 
fer  en  Efpagne,  pour  y faire  fes  plaintes,  elles  y furent  écou- 
tées, on  fit  expedier  fur  le  champ  un  Ordre  l’Amiral  d’e'- 
Vacuer  la  Citadelle,  & de  la  remettre  au  Treforier  Gene- 
ral Paflamonté.  Tapia  revint  peu  de  têms  après , & Pafla- 
monté  le  mit  en  pofl'effion  de  fon  Gouvernement  & de  fon 
logement  , il  avoir  encore  gagné  à fon  voyage  un  de- 
partement d’indiens,  que  l’Amiral  eut  ordre  de  lui  don- 
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Cependant  l’arrivée  du  nouveau  Gouverneur  Général  ôc 
de  fa  nombreufe  famille,  avoir  donné  à l’ifle  Efpagnoleun 
iuftre,  quelle  n’avoit  pas  encore  eu.  J’ai  dit  que  la  Vice- 
Reine  avoir  amené  avec  elle  un  bon  nombre  de  Demoi- 
felles  5 on  les  maria  d’abord  aux  plus  riches  Habitans , 6c 
elles  contribuèrent  extrêmement  à adoucir  les  mœurs  de 
ces  anciens  Colons  , devenus  déjà  prefque  à moitié  Sau- 
vages, Divers accidens  arrivés  coup  fur  coup,  6c  dans  lef- 
quels  les  Efpagnols  furent  alTés  heureux  pour  reconnoître  la 
înaindeDieUjquilesfrappoit,nefervirentpaspeu  non  plus  à 
les  faire  rentrer  en  eux  mêmes  , 6c  à leur  faire  reprendre  leurs 
premiers  fentimens  de  Religion , dont  il  ne  reftoit  plus  dans 
leur  cœur,  que  de  legeres  traces. 

Au  mois  d’ Août  de  l’année  précédente  1508.  un  Oura- 
gan avoit  fait  périr  à la  Côte  jufqu’à  20.  Navires  ; au  mois 
de  Juillet  de  celle-ci,  il  en  furvint  un  autre  très-violent, 
qui  fit  des  dégâts  incroyables , & renverfa  une  grande  partie 
desMaifonsde  laCapitalej  & ce  qui  fit  furtout  regarder  ces 
accidens  funeftes , comme  des  effets  de  la  colere  du  Ciel, 
c’efi  ce  que  les  Indiens  publièrent  alors,  6c  affûtèrent  una- 
nimement, à fçavoir  , qu’avant  l’arrivée  des  Caftillans,  ces 
Ouragans  étoient  très-rares  fur  leurs  Côtes.  Ce  qu’il  y eut 
de  fâcheux , c’eft  que  plufieurs  reconnoiflànt  que  c’étoit  Dieu , 
qui  les  frappoit  , ne  fe  rendirent  point  juftice  fur  leurs 
cruautés  , & n’ouvrirent  point  les  yeux , ni  fur  leur  ava- 
rice , ni  fur  leurs  diflblutions , ni  fur  quantité  d’autres  dé- 
fordres  criants,  mais  s’imaginèrent  que  le  Seigneur  les  pu- 
niffoit  uniquement  à caufe  de  leur  peu  de  refpeâ:  pour  le 
S.  Sacrement  de  l’Autel,  qui  étoit  en  bien  des  endroits  gar- 
dé avec  très-peu  de  décence.  Ils  firent  donc  bâtir  par  tout 
de  belles  Eglifes  , 6c  l’Hiftorien  Oviedo , qui  fut  quelques 
années  après  Gouverneur  delà  Citadelle  de  San-Domingo, 
affûre  que  depuis  1520.  jufqu’en  153$.  qu’il  écrivoit  fes 
Mémoires , aucun  Ouragan  ne  fe  fit  fentir  fur  les  Côtes 
de  l’ifle  Efpagnole.  AufTi  y continuë-fon  encore  aujour- 
d’hui d’avoir  un  foin  particulier  des  Eglifes,  qui  font  tou- 
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tes  très-belles,  fort  riches,  & fort  ornées , tandis  que  la  plu- 
part des  Habirans  n’ont  pas  dequoi  fe  couvrir  ; mais  l’En- 
nemi du  falut  des  Hommes  , qui  fit  ainfi  prendre  le  chan- 
ge aux  Elpagnols  des  Indes,  n’avoient  garde  de  les  inquié- 
ter fur  ces  Temples  materiels,  qu’ils  érigeoient  en  l’hon- 
neur de  Jefus-Chrift,  tandis  que  , s’abandonnant  fans  honte 
à toutes  fortes  d’excès,  ils profanoient  d’une  maniéré  crian- 
te les  véritables  Temples  du  S.  Efprit;  & l’on  doit  peut- 
être  regarder  la  celTation  du  Fléau  , qui  les  affligeoit , moins 
comme  une  récompenfe  de  leur  pieté  mal  entendue  , 
que  comme  le  comble  &:  la  punition  de  leur  aveugle- 
ment. 

la  décakn  Quoiqu’il  en  foit , il  n’y  avoit  pas  1 8.  ans , quel’Ifle  Ef- 
de  l’iüe  Eii)a-  pagnole  étoit  découverte  , & la  Colonie  Cafhllane  étoit  déjà 
gnole.  parvenue  au  terme  de  fa  grandeur.San-Domingo,qui  fut  bien- 
tôt remis  de  fes  dernieres  pertes,  pouvoit  dès-lors  aller  de  pair 
avec  les  plus  belles  Villes  d’Efpagne,  & les  furpaflbit  tou- 
tes en  richelfes  & en  magnificence  : mais  tout  cela  com- 
mença bientôt  à décliner,  & la  décadence  fut  prefque  aufîl 
précipitée,  que  l’élévation  avoit  été  rapide  ; bien  des  cho- 
fes  y ont  contribué  , mais  furtout  le  grand  nombre  de  Co- 
lonies, qui  font  forties  de  celle  ci,  car  on  peut  dire  qu’elle 
efl:  la  Mere  de  toutes  celles , qui  compofent  le  Vafie  Em- 
pire des  Elpagnols  dans  l’Amérique  , & c’eft,  dis-je,  en 
bonne  partie  ce  qui  l’a  réduite  dans  1 état  d’épuifement , où 
nous  la  voyons  aujourd’hui. 

p)_  Diegué  à fon  départ  d’Efpagne  avoit  reçu  un  ordre 
Hedes  Perles,  cxprès  de  faire  un  établiffement  dans  l’Ifle  de  Cubagua,  que 
Il  dure  peu&  l’on  appelloit  communément  ,rifle  des  Perles.  Au  premier 
icnik^sfuùesl  cette  entreprife  , plufieurs  Habitans  de  l’Efpagno- 

le  s’offrirent  à l’Amiral,  & furtout  ceux,qui  avoient  à leur 
fervice  des  Efclaves  Lucayes.  On  avoit  reconnu  que  ces 
Infulaires  avoient  tous  une  très-grande  facilité  à demeurer 
long-têms  fous  l’eau , & l’experience  avoit  montré  qu’ils 
étoient  peu  propres  au  travail  des  Mines.  L’Amiral  eut  ef- 
feélivement  égard  à cela  dans  le  choix , qu’il  fit  des  nou- 
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veaux  Colons  de  Cubagua , & pendant  phifieurs  années  j 
il  fe  fit  dans  cette  Ifle  des  fortunes  iminen'es  par  la  pê- 
che des  Perles.  Des  Hiftoriens  aflurentque  le  Quint  du  Roi 
y montoit  tous  les  ans  à lyooo.  Ducats,  mais  bientôt  les 
Plongeurs,  qu’on  ménagea  encore  moins  , qu’on  ne  fai  fort 
les  Mineurs  dans  l’Efpagnole , périrent  tous  , & les  Perles 
difparurent  prefque  en  même  têms  des  Côtes  de  Cubagua. 
Alors  cette  Ifle,  dont  les  terres  ne  font  abfolu  ment  bonnes 
à rien , qui  n’a  ni  bois , ni  eau  douce , & qui  n’étoit  plus 
recommandable  , que  par  un  excellent  Port,  où  l’on  avoir 
bâti  une  jolie  Ville,  fous  le  nom  de  nouvelle  Cadix  , & 
une  Fontaine,  dont  l’eau  Odoriférante  & Medecinale  fur- 
nâge  fur  celle  de  la  Mer , lorfqu’elle  s’y  décharge;  cette  If- 
le,  dis-je,  fut  entièrement  abandonnée;  & à peine  la  con- 
noit-t’on  aujourd’hui;  fes  Habitans  paflerent  à la  Margueri- 
te , qui  s’eft  foutenuë  un  peu  plus  long  têms  ; on  y voit  mê- 
me encore  quelques  Habitations , qui  s’entretiennent  par  le 
Commerce  du  Tabac, qu’ils  font  avec  les  Hollandois  deCo- 
raçol  ; mais  il  n’y  eft  plus  du  tout  queftion  de  Perles,  On 
en  trouve  encore  de  têms  en  têms  quelques-unes  dans  ces 
Mers,  à 150.  lieues  à l’Oueft  de  la  Marguerite,  Il  y en  a 
une  pêche  dans  le  Gouvernement  de  Hio  de  la  Hacha  , 
près  d une  Bourgade  , appellee  la  Ranchtria  , mais  les 
Perles  en  font  d’une  couleur  matte,&  n’ont  pas  l’eau  fort  belle. 

La  même  année, qui  avoir  vû  commencer  l’établiiTement 
de  rifle  des  Perles,  vit  prendre  une  forme  plus  folide  à' 
celui , dont  un  an  auparavant  on  avoit  jette  les  fondemens 
dans  celle  de  Boriquen  , ou  de  Portoric.  Cette  Me  eft  fî- 
tuée  par  les  17.  & 18.  dégrés  de  Latitude-Nord  ,&  n’a  pas 
20.  lieues  dans  fa  plus  grande  largeur  , qui  fe  prend  du 
Nord  au  Sud;  mais  fa  longueur  de  l’Eft  à î’Oueft  eft  de 
40.  Elle  a peu  de  Plaines  , beaucoup  de  Collines , des  Mon- 
tagnes tres-haures,  des  Vallées  extrêmement  fertiles  , & 
dalles  belles  Rivierres.  Il  paroitque  fes  Habitans,  ainfi  que 
je  1 ai  déjà  obferve  , & ceux  de  l’Ifle  Efpagnole , avoient 
une  même  origine;  on  remarqijoit  dans  les  uns  & dans  les 
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autres  la  même  douceur  ; mais  comme  ceux  de  Portorîc 
étoient  fans  ceffe  aux  Prifes  avec  les  Caraïbes  des  peti- 
tes Antilles , ils  étoient  encore  moins  policés  , & un  peu 
plus  aguerris. 

Ponce  de  parlant  de  la  derniere  guerre  du  Higuey  , que 

Leon  pafle  Jean  Ponce  de  Leon  y avoir  conduit  les  Milices  de  San- 
dans  cette Ifle  Qominffo.  Il  avoit  été  fait  depuis  Gouverneur  de  la  nouvelle 
Xlinesd’or.  Ville  de  Salvaleon  , & comme  les  Indiens  de  ces  quartiers- 
là  avoient  grande  relation  avec  ceux  de  Portoric  , il  fçut 
de  ceux-ci , qu’il  y avoit  beaucoup  d’or  dans  leur  Pays.  Il 
en  donna  aulTi-tôt  avis  à Ovando , & lui  demanda  la  per- 
miiïion  d’aller  voir  de  fes  yeux  ce  quienétoit?  il  l’obtint, 
arma  une  Caravelle,  & s’embarqua  avec  quelques  Caftillans, 
& des  Infulaires  du  Pays , qui  s’offrirent  à lui  fervir  de 
guides.  Il  aborda  fur  les  Terres  d’un  Cacique  nommé 
naba , qui  le  reçut  bien,  le  logea  chés  lui;  & ayant  fçu 
que  les  Efpagnols  fouhaittoient  fort  de  fçavoir , s’il  y avoit  des 
Mines  dans  l’Ifle,  après  leur  avoir  donné  tout  le  têms  de 
fe  repofer  ; non  feulement  il  les  affûta  qu’ils  en  trouveroient 
en  quantité,  mais  il  voulut  les  conduire  lui-même  à celles  , 
qui  dépendoient  de  lui.  Il  pouffa  même  la  générofité  jufqu’au 
bout , car  il  déclara  qu’il  les  leur  abandonnoit  avec  plaifir , fi  le 
Commandant  vouloit  bien  lui  accorder  fes  bonnes  grâces. 
Celui-ci  n’avoit  garde  de  rejetter  une  offre  fi  avantageufe  , 
il  combla  de  carefl'es  & de  prefens  le  Cacique  Indien,  qui 
depuis  ce  têms-là  ne  voulut  plus  etre  appelle  , que  Jean 
Ponce  de  Leon.  Enfin  le  Gouverneur  de  Salvaleon  ayant 
pris  des  Montres  de  toutes  les  Mines , qu’il  avoit  vifitées , 
fe  rendit  en  diligence  à San-Domingo , pour  inflruire  le  Grand 
Commandeur  du  fuccès  de  fon  voyage. 

Iîer.fait  Ovando  fit  mettre  au  Creufet  lor  de  Portoric,  lequel 
Gouverneur  fut  eflimé  moins  pur  , que  celui  de  l’ifle  Efpagnole  , mais 
del’ine.  c’étoit  de  l’or  , & la  Conquête  de  l’ifle  fut  réloluë.  Ponce 
de  Leon  en  fut  chargé , & ne  tarda  pas  à y aller  rejoindre  (es 
gens , qu’il  avoit  laiflés  auprès  d’Agueynaba.  Il  les  trouva  tous 
en  parfaite  fanté , ôc  qui  fe  loüoient  fort  des  bonnes  ma'' 
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nlei'es  du  Cacique  , & de  toute  fa  famille  5 il  vit  bien  '* 
d’abord  quM  ne  faudroit  point  faire  la  guerre  à ces  Peu- 
ples , pour  les  foûmettre , & il  fe  flatta  d’obtenir  le  Gou- 
vernement de  rifle:  mais  il  le  trouva  bien  loin  de  Ibn 
compte,  lorfqiféîant  retourné  peu  detêms  après  à San-Do- 
mingo,  pour  y prendre  quelques  arrangeraens  avec  Ovan- 
do  , i!  le  trouva  rappellé,  l’Amiral  D.  Diegue  Colomb  à 
fa  place,  & un  Gouverneur  nommé  par  le  Pv.oi  pourllfle 
de  Portoric.  Ce  Gouverneur  étoit  D.  Chriftophie  de  So- 
tomayor  , Frere  du  Comte  de  Camina  , qui  avoir  été  Se- 
crétaire du  Roi  Philippe  1.  Un  homme  de  cette  conlide- 
ration  ne  devoir  pas  s’attendre  à trouver  de  l’oppofiiionà 
fon  entrée  dans  un  Gouvernement , qu’il  tenoit  immédia- 


lyoc). 


tement  du  Souverain  5 il  ne  put  néanmoins  obtenir  de  l A- 
miral , qu  il  1 en  mit  en  pofleflion.  L),  Diegue  fit  plus  , il 
nomma  de  fon  autorité  pour  Gouverneur  de  Portonc  un 
certain  Michel  Cerron  , & lui  donna  Michel  Diaz  pour  fon 
Lieutenant.  Ce  qu’il  y eut  de  plus  fuprenant , c’eft  que  la 
Cour  ne  fourint  point  Sotomayor , & que  le  Grand  Com- 
mandeur , ayant  appris  ce  qui  s’étoit  pafle  à ce  fujet  dans 
les  Indes  , demanda  & obtint  le  Gouvernement  de  Porto- 
riCj  pour  Jean  Ponce  de  Leon,  qui  en  alla  prendre  pof- 
fefllon  dès  la  même  année  , trouva  moyen  de  faire  une  que- 
relle d’Allemand  à Cerron  & à Diaz,  & les  envoya  Prifon- 
niers  en  Efpagne. 

Au  milieu  de  ces  Révolutions  , le  Gouverneur , qui  avoit  Révolte  des 
d’abord  été  nommé  par  la  Cour,  étoit  demeuré  fans  em- 
ploi.  Ponce  de  Leon  lui  offrit  de  le  faij^  fon  Lieutenant  & 
fon  Alcaïde  Major,  & il  accepta  cet  offre;  mais  ayant  re- 
çu de  grands  reproches  , de  ce  qu’il  s’étoit  abaiffé  jufqu’à  fe 
faire  le  fubilterne  d’un  fimple  Gentilhomme , & dans  une 
Ifle  J dont  il  avoit  eu  le  Gouvernement,  il  quitta  cet  em- 
ploi & demeura  fimple  particulier  dans  flfle,  où  le  nouveau 
Gouverneur  ne  trouva  pas  les  facilités  à s’établir , dont  il 
s’étoit  flatté.  Agueynaba  étoit  mort,  & fon  frere,  qui  lui 
avoit  fuccedé  J n’avoit  pas  hérité  de  fon  affeêfion  pour  le^ 
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■ ””  Efpagiiols.  Le  nouveau  Gouverneur.qui  avoit  joint  fes  Trou* 

pes  à celles  de  Cerron , s’étoit  imaginé  pouvoir  dilpofer 
de  toute  l’Ifle,  comme  d’un  Pays  de  Conquête;  il  avoir 
commencé  par  bâtir  une  Bourgade,  il  avoir  enfuite  vou- 
lu faire  des  Départemens  d’indiens  , comme  il  fepratiquoit 
dans  rifle  Efpagnole,  mais  il  s’apperçut  bientôt  quilavoit 
été  trop  vite.  Les  Infulairesj  qui,  fur  le  bruit  de  ce  qui  s’é- 
toit pafe  dans  leur  voifmage  , fe  figuroient  les  Efpagnols 
comme  autant  de  Dieux  defcendus  du  Ciel,  fubirent  d’a- 
bord le  joug,  fans  ofer  faire  la  moindre  réfiftanccj  mais  ils 
n’en  eurent  pas  fi-tôt  reflenti  la  pefanteur , qu’ils  penferent 
aux  moyens  de  le  fecoüer.  Ils  s’afiémblerent , &la  premiè- 
re chofe,  dont  ils  convinrent,  fut  qu’on  commenceroit  par 
éclaircir  le  point  de  l’immortalité  de  ces  cruels  Etrangers. 
La  Commilfion  en  fut  donnée  à un  Cacique  nommé 
Brajau  , qui  s’en  acquitta  en  cette  maniéré. 

Comment  Un  jeune  Efpagnol  nommé  Salzedo  faifant  voyage  , palTa 
ilsVairûrent  Scigueur  j Brayau  le  reçut , comme  fi  c’eut  été  le 

îàïSnt  meilleur  de  fes  amis,  & le  régala  de  fon  mieux  pendant 
pas  immortels,  piufieurs  jours-  Salzedo  , après  s’être  bien  repofé , prit  enfin 
congé  de  fon  Hôte , qui  le  voyant  fe  charger  de  fon  pac- 
quer , l'obligea  de  prendre  quelques-uns  de  fes  gens  , pour  le 
porter,  & pour  l’aider  lui-méme  à paffer  quelques  endroits 
difficiles , qui  fe  rencontroient  fur  fa  route.  Après  qu’il  eut 
marché  quelque  têms,  il  fe  trouva  au  bord  d’une  riviere, 
qu’il  falloir  traverfer  : un  de  fes  Guides  , à qui  Brayau 
avoir  donné  en  fecret  fes  ordres,  fe  prefenta  pour  le  char- 
ger fur  fes  épaule^  & le  jeune  Efpagnol  accepta  fon  offre 
avec  joye.  Quand  il  fut  au  milieu  de  la  riviere,  fon  por- 
teur le  laifft  tomber , & avec  l’aide  de  fes  Camarades , qui 
le  fuivoient , il  le  tint  dans  l’eau , jufqu’à  ce  qu’il  ne  remuât  * 
plus.  Alors  ces  Sauvages  tirèrent  le  corps  à terre , & ne 
pouvant  encore  s’afïïirer  qu’il  fut  mort , ils  fe  mirent  à lui 
demander  pardon  de  lui  avoir  laide  avaler  tant  d eau , lui 
proteftant  que  c’éioit  par  mégarde,qu’ils  l’avoient  laidé  tom- 
■ber  , ôcqu’onn’avok  pu  faire  plus  de  diligence  pour  le  tirer. 

En 
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En  difant  cela  ils  pleuroient , comme  s’ils  euflent  été  les  — ' 

hommes  du  monde  les  plus  affligés , & ne  ceflbient  de  tour- 

rnh  n le  retourner . pour  voir,  s’il  ne  donne-  1510. 

foit  pas  quelque  figne  de  vie. 

Ce  jeu  dura  trois  jours  , au  bout  defquels  la  puanteur  pi, .s.  pr 
qui  exhaloitde  ce  corps,  les  raffûta, & ils  donnèrent  avis  à leur  pagnols  font 
Cacique  de  ce  qui  s etoit  pafle.  Brayau  ne  voulut  s’en  ra- 
porter  qu  à fes  yeux;  il  vint,  & fut  convaincu.  Il  fit  fon 
raport  aux  autres  Caciques  , & tous , abfolument  détrompés 
de  la  pretenduè  immortalité  de  leurs  Conquérans,  réfohi- 
rent  de  s en  délivrer  à quelque  prix  que  ce  fût.  L’affaire  fut 
conduite  avec  beaucoup  de  fecret , & comme  les  Caftillans 
ne  fe  defioient  de  rien , il  y en  eut  une  centaine  de  maffa- 
cres,  avant  qu  on  fe  fût  apperçu  de  la  moindre  altération 
dans  les  Indiens.  Sotomayor  périt  en  cette  rencontre  : il 
avoir  eu  dans  fon  Departement  le  Cacique,  frere  d’Aguey- 
ba avec  tous  fes  Sujets:  la  Sœur  du  Prince  Indien  , qui 
laimoit,  1 avertit  d’etre  fur  fes  gardes;  ü reçut  encore^le 

il  ^ mocqua , & le  lendemain 

Ffn?  de  fes  gens.  Tout  le  refte  des 

ülpagnols,  qui  fetrouvoient  réduits  à la  moitié  de  ce  qu’ils 
avoient  ete  auroit  fubi  le  même  fort,  fans  la  diligence  & 

1 intrépidité  du  Gouverneur. 

Au  premier  bruit  de  la  révolte , Ponce  de  Leon  fe  mit  en  Hi/i  • a* 
campagne,  ôc  il  vengea  d’un  maniéré  fi  terrible  la  mort  des  Chien  fa- 
Efpagnols  , quil  ota  pour  toûjours  aux  Infulaires  l’envie  de 
r^uer.  Il  n’avoit  avec  lui  que  des  Braves  , mais  aTcun 
d eux  ne  contribua  plus  a lui  foûmettre  les  Habitans  de  Por 
tonc  qu’un  grand  Chien,  qu’on  appelloit  Berezillo  Ceï 

^arde , & dans  les  rencontres , qu'il  y eut  entre  les  deux  Na 
nous  t faifoit  pins  debefogne  qu’aucun  Soldat  a: 

•'  r"‘  Ennemis,  & il 

ut  „lorieufement  fa  carrière  au  lit  d’honneur.  Plufieurs 

années  apra^la  Conquête  de  Pottoric,  des  Caraïbes  ayant 
* Nn 
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ITI  fait  à leur  ordinaire  une  irruption  dans  cette  Ille  j ils  y trouve- 
’ rent  les  Caftillans  & leur  Chien,  qui  après  avoir  étendu 
ïjio.  fur  îa  place  un  très-grand  nombre  de  ces  Barbares,  obli- 
gèrent le  refte  à s’embarquer  au  plus  vite.  Le  brave  Bere- 
zillo , emporté  par  l’ardeur  du  Combat , fe  jetta  à la  nage  & 
les  pourfuivit  affés  loin  ; mais  s’étant  approché  trop  près  d’un 
Canot  5 on  lui  tira  une  flèche  , dont  il  fut  tué  tout  roide.  11  fut 
extrêmement  regrete,  & fa  mémoire  s eft  long-tems 
fervée  dans  les  Indes,  où  le  bruit  de  fes  exploits  avoit  pé- 
nétré partout.  Cet  animal  paroiflbit  avoir  du  jugement , & 
fçavoit  fort  bien  difcerner  les  ennemis  d’avec  les  amis.  On 
lui  attribue  aufli  cette  générofité  du  Lion , dont  par  les  priè- 
res & la  foûmifllon  on  appaife , dit-on , la  fureur  , & 1 on 
en  raporte  un  exemple  alfés  fingulier.  Une  vieille  Indienne 
avoit  eu  le  malheur  de  déplaire  à quelques  Efpagnols  , qui 
réfolurent  de  la  faire  dévorer  par  Berezillo  : ils  lui  don- 
nèrent une  lettre  à porter  dans  un  endroit,  où  ils  fçavoient 
bien  qu’elle  ne  pouvoir  aller , fans  rencontrer  ce  Chien.  Elle 
le  trouva  en  effet , qui  vint  d’abord  à elle  la  gueule  beante, 
elle  ne  fe  perdit  point,  elle  montra  la  lettre  à l’animal,  & 

' dans  une  poflure  fuppliante,  elle  lui  dit  : “ Seigneur  Chien, 
3>  je  m’en  vais  porter  cette  lettre  à des  Chrétiens  , je  vous 
33  prie  de  ne  me  point  faire  de  mal.  ” ^ A.  ces  paroles  Be- 
rezillo s’arrête , vient  flairer  quelque  têms  l’Indienne , qui 
étoit  faifie  de  frayeur,  & s’en  va , fans  lui  faire  aucun  mal. 

Cequipor-  Il  y a pourtant  bien  de  l’apparence  que  les  Habitans  de 
te  les  Indiens  fg  feroient  pas  tenus  fiaifément  pour  fubjugues, 

àfefoumet-  ^ Efpagnols  fe  multiplier  de  jour  en  jour 

dans  leur  Ifle , ils  ne  s’étoient  pas  fottement  perfuades , que 
les  nouveaux  venus  étoient  ceux-là  mêmes  , qu’ils  avoient 
fait  mourir  , & qui  étoient  refulcités.  Dans  cette  penfee  ils 
crurent  que  ce  feroit  folie  à eux , de  continuer  à faire  la  guer- 
re , & qu’il  valoir  mieux  plier  de  bonne  grâce  fous  1 auto- 
rité de  gens,  qui  renaiflbient  de  leurs  cendres,  que  de  les 
irriter  de  nouveau  par  une  opiniâtre  refiftance.  Ils  sa  an^ 
donnèrent  donc  à la  difcretion  de  leurs  Vainqueurs , qm 


L 
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les  envoyèrent  fur  le  champ  aux  Mines  ^ où  en  peu  de  têms  — 

ils  périrent  prelque  tous. 

Enfin  la  Jamaïque  fut  aufll  mife  fous  le  joug  la  même  EtabMe 
année  que  Portonc  & Cubaguaj  & voici  ce  qui  détermina  mens'jansTa 
i’Amiral  à cette  entreprife.  Le  Roy  Catholique  avoir  con- 
ÇLi  de  trop  grandes  eiperances  des  dernieres  Découvertes  le  (iôr,& 
de  Chriftophle  Colomb,  pour  ne  pas  s’afTùrer  la  pofTeffion 
de  tant  de  riches  Pays;  il  fouhaitoit  fort  pouvoir  charger  fie. 
d’une  entreprife  auffi  difficile  Alphonie  de  Ojeda,  dont  la 
hardieffe  & la  bravoure  étoient  à toute  épreuve,  mais  Oje- 
da , après  tant  de  voyages , n’en  étoit  pas  devenu  plus  riche, 

& n’étoit  nullement  en  état  de  faire  les  avances , que  deman- 
doit  une  Conquête  de  cette  nature.  D ailleurs  il  étoit  ac- 
tuellement dans  1 Ifle  Efpagnole  , d’où  il  n’étoit  apareni- 
ment  pas  forti  depuis  le  fécond  voyage  , qu’il  avoir  fait  avec 
Americ  Vefpuce , avec  lequel  nous  avons  vu  qu’il  s’éroit 
brouille.  Jean  de  la  Cola , quoiqu’il  n’eût  pas  été  de  ce  fé- 
cond voyage,  étoit  toûjours  de  fes  amis  5 & ayant  fçû  ce 
qui  empêchoit  qu’on  ne  le  chargeât  de  l’entreprife,  qu’on 
méditoit,  il  s’offrit  à lui  porter  les  ordres  & les  inftruélions 
de  la  Cour,  & à l’aider  de  fon  bien,  pour  faire  les  frais, 
dont  le^  Roy  ne  vouloir  pas  fe  charger.  Comme  Ojeda 
étoit  toûjours  bien  auprès  de  l’Evêque  de  Palencia,  & que 
d’ailleurs  il  étoit- généralement  eftimé,  & que  Jean  de  la 
Cofa  faifoit  entendre  qu’il  l’accompagneroit  volontiers  dans 
cette  expédition  , la  propofition  de  celui-ci  fut  acceptée. 

Dans  le  meme  tems  un  autre  Gentilhomme  fort  riche , 
nomme  Diego  de  Nicuefîa,  qui  avoir  été  au  fervice  de  D. 

Henriqtie  Henriquez  Oncle  maternel  du  Pvoy  , & qui  paf- 
foit  pour  homme  de  tête  & de  réfolution , arriva  de  l’Ifle 
^ ^ ^ Cour,  pour  y traiter  de  quelques 

affaires,  dont  l’Amiral  l’a  voit  chargé.  Il  entendit  parler  de 
ce  qui  fe  ménageoit  en  faveur  d’Ojeda,  & il  repréfenta  qu’un 
Jiomme  feul  ne  pouvoir  pas  établir  une  fi  grande  étendue 
de  Pays,  il  propofa  de  partager  en  deux  cette  Conceffion, 
il  repondit  derétabliffement  des  Provinces,  dontonvou- 
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droit  bien  le  charger.  On  trouva  qu’il  avoit  raifon  , on  fit 
deux  Gouvernemens  de  cette  partie  du  Continent , qu’on 
vouloit  peupler  , on  en  régla  les  limites , & les  Provifions 
pour  les  deux  Gouverneurs  furent  fignées.  Ojeda  eut  de- 
puis le  Cap,  auquel  il  avoit  donné  le  nom  de  la  Vêla,  juf- 
qu  a la  moitié  du  Golphe  d’Uraba , & tout  ce  Pays  fut  nom- 
mé la  Nouvelle  ^ndalou/îe.  Le  partage  deNicueffa  fut  depuis 
le  même  Golphe  , jufqu’au  Cap  Gracias  a Dios , & cette 
Province  fut  appellée  la  Caflille  d'Or.  On  abandonna  aufll 
la  Jamaïque  aux  deux  Gouverneurs  en  commun,  pour  en 
tirer  des  vivres,  & les  autres  chofes,  dont  ils  pouvoient 
avoir  befoin  ; Jean  de  la  Cofa  fut  fait  Sergent  Major  , & 
Lieutenant  du  Gouverneur  de  la  Nouvelle  Andaloufie,  & 
les  ordres  furent  donnés  pour  prefler  les  armemens  , que 
demandoient  de  pareilles  entreprifes. 

La  Cofa  ne  put  fréter  qu’un  Navire  & deux  Brîgantins , fur 
lefquels  il  embarqua  environ  200.  hommes.  Nicueiïa  ar- 
ma quatre  grands  Vailfeaux  & deux  Brigantins  , quil  rem- 
plit d’une  quantité  prodigieufe  de  provifions,  ^Ils  arrivè- 
rent tous  deux  à San- Domingo  prefque  en  meme  tems, 
quoique  Nicucfla  fût  parti  plus  tard  que  la  Cofa,  & quil 
fe  fût  arrêté  à l’ifle  de  Sainte  Croix , une  des  petites  An- 
tilles, où  il  enleva  100.  Caraïbes,  qu’il  vendit  enfuite  com- 
me Efclâves  : on  regardoit  alors  cet  enlevement  comme 
légitimé , par  la  raifon  que  ces  Barbares  etoient  Antjiropo- 
phages.  Les  deux  Gouverneurs  ne  furent  pas  long-têms  en- 
femble,  fans  avoir  de  grands  démêlés,  au  fujet  des  limites 
de  leurs  Provinces.  La  Jamaïque  fut  la  première  pomme  de 
difeorde , qui  les  broiiilla , & tous  deux  vouloient  avoir  le 
Golphe  de Darien. Ojeda, qui  n’avoit  & ne  çonnoiffoit,  que 
fon  épée,  fit  propoferà  Nicuefla  de  vuider  leur  querelle  en 
fe  battant:  Nicuelfa  lui  fit  réponfe  qu’il  y confentoit,  mais 
à condition  que  chacun  d’eux  mettroit  en  dépôt  cinq  mille 
Caftillans , pour  être  donnés  au  vainqueur.  Il  fi^avoit  bien 
qu’Ojeda  ne  trouveroir  jamais  cette  fomme , & il  ne  vou- 
loir que  l’obliger  à fe  tenir  en  repos.  Enfin  la  Cofa  les  mit 
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d’accord  au  fujet  du  Darien , les  ayant  fait  confentir  à pren- 
dre pour  leur  ligne  de  fe'paration  la  Rivière  même , qui  fe 
décharge  dans  le  Golphe,  & qui  en  a pris  le  nom , ou 
lui  a donné  le  fien. 

Quant  à la  Jamaïque  , ce  fut  l’Amiral,  qui  les  accorda, 
enfe  faififlant  de  cette  Ifle;  il  y envoya  Jean  de  Efquibel 
avec  70-  hommes , pour  y faire  un  ErablilTement  en  fon  nom, 

& pour  y commander  fous  fes  ordres.  Dom  Diegue  avoir 
vivement  relfenti  qu’on  eut  difpofé  fans  fa  participation  de 
tant  de  riches  Pays,  que  fon  pere  avoit  découverts , & qui , 
en  vertu  des  Capitulations  faites  avec  lui , & fi  fouvent  com 
firmées , dévoient  être  de  fon  Gouvernement.  Ces  abon- 
dantes Mines  de  Veragua,  où  Chriftophle  Colomb  avoit 
efluyé  tant  de  fatigues,  & couru  tant  de  dangers,  lui  te- 
noient  furtout  fort  au  cœur , mais  il  n’avoit  pû  digerer 
qu’on  lui  ôtât  jufqu’à  la  Jamaïque , qui  étoit , pour  ainfi  dire, 
a fa  porte  » & comme  il  jugea  qu’inutilement  il  feroit  fur 
cela  des  répréfentations,  il  crut  que  le  plus  court  étoit  de 
fe  faire  juftice  à foi-même,  & de  prévenir  les  deux  nou- 
veaux Gouverneurs.  Il  mit  enfuite  tout  en  ufage  pour  tra- 
verfer^  leurs  entreprifes  , mais  ce  fut  envain.  Ojeda  de 
fon  côté  dit  tout  haut  que , s’il  trouvoit  Efquibel  à la  Ja- 
maïque, il  lui  feroit  couper  la  tête.  Il  mit  à la  voile  avec 
cette  fanfaronade  le  ïo,  de  Novembre  , ayant  avec  lui  300. 
hommes  fur  deux  Navires  & deux  Brigantins.  Nicuefla  a- 
iVoit  aufli  augmenté  fon  Armement  d’un  Navire,  & appa- 
reilla le  22.  Efquibel  ne  put  être  prêt  à partir , qu’après  eux; 
mais  il  paroit  que  ni  l’un , ni  l’autre  ne  toucha  à la  Jamaïf^ 
que  , peut-être  pour  ne  s’y  pas  rencontrer. 

L’Amiral  ne  devoir  point  douter  que  tous  les  coups  , Méconten- 
qu’on  lui  portoit,  ne  vinlTent,  au  moins  en  partie,  de  pp, ry'yens donnés 
vêque  de  Palencia  , dont  le  crédit  étoit  plus  grand  que  ja-  queiles^en  Ei- 
mais.  Herrera  raporte  l’origine  de  cette  indifpofition  du 
Prélat  contre  les  Colombs  a quelques  paroles  du  premier 
Amiral  , au  fujet  de  les  Armemens  : car  comme  il  avoit 
prefque  toujours  été  très  - mal  fervi  , il  y a bien  de 
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1^0^.  l’apparence  qu’il  s’en  plaignit  i & peut-être  ne  le  fit-il  pas 
toujours  avec  afles  de  ménagement.  D’ailleurs  Fonleca  ne 
pouvoir  ignorer  que  le  Roy  Catholique  n étoit  point  favo- 
^ rable  à Chriftophle  Colomb  , & pour  l’ordinaire  il  fuffit 
d’être  dans  la  difigrace  du  Prince , pour  encourir  celle  des 
Miniftres.  Ce  qui  eft  certain , c’eft  que  la  famille  des 
Colombs  trouva  toûjours  l’Evêque  en  fon  chemin  , qu’on 
lui  attribua  toujours  une  bonne  partie  des  chagrins  & des 
malheurs  du  Pere  & du  Fils  ^ & que  tous  ceux  , qui  fe  dé- 
clarèrent contre  eux  j de  quelque  maniéré  que  ce  fut , fe 
tinrent  allurés  de  fa  protedion. 

Conduite  Dom  Diegue  de  fon  côté  , quoi  que  les  Hilloriens  s’ac- 
^^cec  Am^af  ^ nous  le  repréfenter  comme  un  fort  honnête 

homme,  plein  de  probité,  de  Religion,  & de  zele  pour  le 
bien  public,  paroît  n’avoir  pas  été  alTés  fur  fes  gardes,  pour 
ne  pas  donner  prife  à des  gens  attentifs  à profiter  de  fes 
moindres  fautes , & capables  même  d’y  ajouter  la  calom- 
nie, comme  ils  firent  plus  d’une  fois.  On  s’étoit  attendu 
qu’il  feroit  favorable  aux  Indiens  , du  moins  autant  que  l’a- 
voit  été  fon  Pere,  & qu’il  aboliroit  ces  injulles  Départe- 
mens , imaginés  par  fon  Prédecefleur  : par  là  il  eût  gagné 
ces  Peuples , & mis  tous  les  gens  de  bien  de  fon  côté.  Il 
les  defaprouvoit  véritablement,  mais  la  Cour  étoit  interelTée 
à leur  confervation , & il  eut  peut-être  inutilement  entre- 
pris de  les  fupprimer.  Le  moyen  d’ailleurs  de  renoncer  au 
plus  beau  privilège  de  fa  Charge , & aux  profits  immen- 
fes  qu’il  en  pouvoir  tirer  ? La  chofe  étoit  certainement 
dangereufe  à tenter , & il  y avoir  peu  d’efpérance  de  réiiflir. 
Pour  peu  que  l’intérêt  propre  fe  joigne  à ces  confidera- 
tions , ce  qui  n’étoit  que  difficile , devient  bientôt  impof- 
fible,  L’Amiral  lailTa  donc  les  chofes  fur  le  pied,  où  il  les 
avoir  trouvées , fi  ce  n’eft  qu’il  changea  de  main  là  plupart 
des  Oéparremens , les  ôtant  à ceux  ,dont  il  n’avoitpas  lieu 
d être  content , pour  en  gratifier  fes  Créatures.  On  peut 
bien  juger  que  cette  démarche  fit  crier  contre  lui  beaucoup 
.de  perfonnes , & le  bruit  courut  que  fi  le  Grand  Coinman- 
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deur  d’Alcantara  ne  fut  pas  mort  dans  ces  circonftances  il 
eut  été  renvoyé  dans  les  Indes  pour  le  relever. 

Mais  Ferdinand  lui  donna  alors  une  mortification , qui  L’Audience 
ne  lui  fut  peut-être  pas  moins  fenfible^que  lui  auroit  été  sSn- 

fon  rappel;  il  établit  à San-Domingo  une  Cour SouverainCj  Domingo, 
fous  le  nom  àü ^ùâiance  Royale  j & déclara  que  déformais  ^ 
on  pourroit  interjetter  appel  à ce  Tribunal  des  Sentences  du 
Gouverneur  J même  dans  les  cas,  qui  lui  avoient  été  re- 
fervés  jufques-là.  Dom  Diegue  eut  beau  fe  récrier  contre 
une  innovation  , qui  dégradoit  abfolument  fa  Charge,  & 
lui  donnoit  un  Supérieur  dans  fon  Gouvernement , la  Cour 
ne  parut  pas  faire  grande  attention  à fes  plaintes , & le  Tri- 
bunal a toujours  fublifté  depuis. 

Les  Infulaires  diminuoient  cependant  à vûë  d’œil  ; d’ail-  Negres 
leurs,  il  falloir  être  des  amis  de  l’Amiral,  ou  avoir  du  cré-  dTmrïneEf- 
dit  à la  Cour,  pour  en  obtenir.  L’exemple  de  Nicuelfa  fit  pagnole. 
naître  à plufieurs  la  penfée  d’aller  dans  les  petites  Antilles, 
pour  y enlever  des  Caraïbes;  un  habitant  arma  une  Cara- 
velle à ce  defïein , & fit  defeente  dans  la  Guadeloupe  ; 
mais  il  y trouva  les  Barbares  fur  leurs  gardes , & fut  obligé 
de  fe  rembarquer  avec  perte  , fans  avoir  pu  faire  un  feul 
Efclave.  D autres  furent  un  peu  plus  heureux  , mais  il  s’en 
fallut  bien  qu’ils  retiraffent  leurs  frais , & la  mortalité  s’étant 
mife  parmi  les  Indiens  de  l’Efpagnole  , il  fallut  enfin  avoir 
recours  aux  Noirs  d’Afrique,  fans  lefquels  les  Colonies  les 
mieux  établies  dans  le  nouveau  Monde,  feroient  aujour- 
d’hui, pour  la  plûpart,  très-peu  de  chofe. 

Dès  le  têms  du  Grand  Commandeur,  on  avoir  commen- 
cé à introduire  quelques  Negres  dans  les  Indes  ; mais  ils  n’y 
croient  que  tolérés,  & il  y avoir  même  un  Edit  du  Roi 
Catholique  contre  cette  nouveauté,  à laquelle  Ovando 
avoir  toujours  été  contraire.  Ce  Gouverneur  craignoit 
que  cette  Nation  , qui  paroiffoit  indocile  & fiere  , nè~  fe  ré- 
voltât , fi  elle  fe  multiploit , & n’entraînât  les  Infulaires  dans 
fa  révolté  ; mais  on  changea  bientôt  de  fentiment.  La  né- 
ceflite  obligea  de  s’en  fervir  , & l’ufage  fit  voir  qu’on  ne 
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lesavoit  pas  bien  connus.  Effectivement , outre  qu’un  Negre 
fait  autant  de  befogne , que  fix  Indiens  ^ il  s’accoutume  bien 
plûtôt  à l'efcilavage  ^ pour  lequel  il  paroît  né  5 ne  fe  chagrine 
pas  fl  aifément,  fe  contente  de  peu  de  chofes  pour  vivre, 
& ne  laiffe  pas  , en  fe  nourriffant  mal,  d’être  fort  & robufte. 
Il  a bien  naturellement  un  peu  de  fierté  5 mais  il  ne  faut  pour 
le  dompter,  que  lui  en  montrer  encore  davantage,  & lui 
faire  fentir  à coups  de  foùet  qu’il  a des  Maîtres.  Ce  qu’il 
y ad’étonnant , c’eft  que  le  châtiment , quoique  pouffé  quel- 
quefois jufqu’à  la  cruauté  , ne  lui  fait  rien  perdre  de  fon  em- 
bonpoint, & qu’il  en  conferve  même  affés  peu  de  reffenti- 
ment  pour  l’ordinaire. 

On  remedia  dans  le  même  têms  à un  grand  défordre , 
PP.  Domini-qjjj  s’étoit  gliffé  dans  toute  l’Ifle,  au  fujet  des  Indiens. 
zele^"&  ’leîuc-  Ces  malheureux,  livrés  à l’avarice  des  Habitans,n’étoient  nul- 
cès  qu’il  eut.  fement  inftruits  de  nos  Myfteres  5 quoique  cette  Inftrudion 
eus  été  l’unique  prétexte  de  l’inftitution  des  Départemens. 
Mais  les  Concefïionnaires  avoient  crû  fatisfaire  à toutes 
leurs  obligations  fur  ce  point , en  les  faifant  baptifer , com- 
me files  Adultes  , pouvoient  recevoir  ce  Sacrement  dans 
la  Foy  de  rEglife , auffi  bien  que  les  Enfans.  Les  premiers, 
qui  firent  ouvrir  les  yeux  fur  une  irréligion  fi  criante , fu- 
rent les  PP.  de  S.  Dominique.  Il  venoit  d’arriver  d’Efpagne 
quatre  de  ces  Religieux,  & ils  s’êtoient  acquis  d’abord  une 
grande  réputation  par  leur  zélé,  & une  aufterité  de  vie  fur- 
prenante,  Ils  s’élevèrent  encore  avec  beaucoup  de  force 
contre  plufieurs  autres  abus , dont  le  principal  étoit  l’ufure, 
ôc  l’on  peut  dire , qu’en  très-peu  de  têms  , ils  firent  chan- 
ger de  face  à toute  la  Colonie  j en  quoi  ils  furent  merveil-; 
leufement  fécondés  par  l’Amiral.  Iis  établirent  des  Caté- 
chifmes  réglés  pour  les  Enfans  des  Colons , & pour  les  Infu- 
laires , & ils  trouvèrent  dans  ces  derniers  une  docilité  , 
qui  les  charma.  Auffi  après  avoir  travaillé  avec  un  fuccès , 
qu’ils  n’avoient  ofé  fe  promettre  , à les  affranchir  de  l’efcla- 
vage  du  Démon  , ils  fongerent  à les  fouftraire  à cette  efpe- 
çe  de  fervitude , où  on  les  retenoit  5 ils  fe  déclarèrent  hau- 
tement 
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tement  contre  les  Departemensj  mais  dès  qu’ils  voulurent 
toucher  cette  corde  , la  véne'ration,  que  leuravoient  attire'e 
1 eminence  de  leur  Sainteté  , leur  défintereffement , & leur 
zele  J fe  changea  en  une  violente  perfécution  , ainfi  que 
nous  le  verrons  bientôt. 

Sur  ces  entrefaites , on  apprit  des  Nouvelles  bien  triftes 
des  deux  Gouverneurs  , qui  croient  partis  l’année  précédente 
pour  le  Continent.  Ojeda  avoit  d’abord  pris  Terre  dans 
Je  Port  de  Carthagene,  découvert , & ainfi  nommé  en  1501. 
par  Rodrigue  de  Baftidas  3 ainfi  que  nous  l’avons  dit  plus 
haut  ; mais  où  il  n’y  avoit  encore  aucun  Etabliflement.  Il  y 
avoit  là  des  Indiens  d’une  taille  avantageufe  3 extrêmement 
braves,  & tous  , les  Femmes  aufifi  bien  que  les  Hommes, fort 
adroits  à tirer  de  l’Arc  , & à lancer  leurs  Zaguayes , qui 
font  des  efpeces  de  Lances.  Outre  cela,  ils  avoient  l’ufage 
d empojfonner  leurs  Flèches  , & le  Poifon  , dont  ils  fe  fS:- 
voient,  étoit  très-fubtil.  D’ailleurs  , un  certain  Chriftophle 
Guerra3  & d’autres  Efpagnols  après  lui , étoient  venus  fur 
leurs  Cotes  depuis  Baftidas , & les  avoient  fort  maltraités. 
Ojeda  avoit  des  ordres  bien  précis  de  tenir  une  conduite 
plus^ modérée  3 de  prendre  ces  Peuples  par  la  douceur  , & 
de  tacher  de  les  gagner  à Jefus-Chrift  , par  le  moyen  des 
Religieux,  qui  1 accompagnoient  5 avant  que  de  leur  parler 
de  les  foLimettre  à la  Couronne  de  Caftille.  Ses  Inftruéfions 
portoient  à la  vérité  que,  s’ils  refufoient  opiniâtrément  de 
recevoir  l’Evangile , il  les  pourfuivît  fans  miféricorde , Sc  en 
emmenât  le  plus , qu’il  pourroit , pour  les  faire  Efclaves. 

Ojeda  voulut  effedivement  commencer  par  faire  amitié 
à ces  Barbares;  mais  ils  répondirent  à fes  avances  de  ma- 
niéré a lui  faire  comprendre  que , s’il  vouloir  s’établir  dans 
leur  Pays  , il  falloir  fe  préparer  à la  Guerre.  La  Cofa  n’é- 
toit  pas  de  cet  avis  , & vouloir  aller  dans  le  Golphe  d’Uraba , 
dont  les  Habitans  étoient  plus  doux  ; mais  Ojeda  ne  crut 
pas  qu’il  fût  de  fon  honneur  de  fuir  devant  des  Hommes 
^uds;  il  les  attaqua,  en  tua  beaucoup  , fit  environ  60.  Pri- 
fonniers,  qu’il  envoya  fur  fes  Navires,  & pourfuivant  fa 
Tom.  I.  rsr. 
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victoire  j il  s’avança  jurqu’à  un  Village , qu’il  trouva  aban» 
donné.  Les  Caftillans  , qui  avoient  perdu  quelques-uns 
des  leurs  dans  les  premières  Charges  , crurent  alors  n’a- 
voir plus  rien  à craindre  d’un  Peuple  battu  & intimidé,  & 
fe  débandèrent  pour  piller.  Les  Indiens  l’avoient  prévu  , & 
s’étoient  mis  en  embufcade  dans  tous  les  endroits,  par  où 
les  Chrétiens  pouvoientfe  retirer.  Ils  ne  les  virent  pas  plutôt 
répandus  fans  ordre  & fans  défiance  par  la  Campagne  , qu’ils 
donnèrent  fur  eux  de  toutes  parts  : tous  y périrent , & le 
feul  Ojeda  fe  fauva , par  fon  extrême  agilité , dans  l’épaif- 
feur  des  Bois  , laiffant  fon  fidèle  Alca’ide  Jean  de  la  Cofa  a 
& 70.  de  fes  Gens,  étendus  fur  la  place. 

Quelques  jours  s’etant  enfuite  palfés  , fans  que  ceux,  qui 
étoient  reliés  fur  les  Navires  , entendilTent  parler  de  rien , 
ils  envoyèrent  la  Chaloupe  à Terre.  Elle  y trouva  Ojeda 
caché  dans  des  Mangles , tenant  fon  épée  d’une  main  , ayant 
fur  fes  épaules  fon  Bouclier  percé  de  300.  coups  de  Flèches, 
& prêt  à expirer  de  faim  & de  foiblelfe.  Ils  allumèrent  du 
feu , ils  lui  donnèrent  à manger  , & revenu  à foi  , il  leur 
raconta  fa  trille  Avanture,  & leur  témoigna  fon  chagrin  de 
n’avoir  pas  fuivi  le  conleil  de  la  Cofa , & fon  défefpoir 
d’avoir  perdu  le  meilleur  de  fes  amis.  Comme  il  s’entre- 
tenoit  ainli  de  fes  malheurs , il  apperçut  au  large  des  Navi- 
res. C’étoit  NicuelTa , qui  fe  trouvoit  par  hazard  fur  cette 
Côte , & qui  ayant  appris  le  défallre  de  fon  Rival , lui  en- 
voya dire,  qu’H  ne  s’agilToit  plus  de  leurs  anciens  démêlés, 
ôc  qu’il  pouvoir  difpofer  de  lui  & de  tous  fes  Gens  , pour 
venger  le  fang  Efpagnol,  indignement  répandu  par  des  Bar- 
bares. Ojeda  n’étoit  pas  dans  une  fituation  à rejetter  une 
offre  pareille , il  répondit , comme  il  devoir  à une  honnêteté 
' faite  d’une  maniéré  fi  noble  ; on  débarqua  400.  Hommes 
des  deux  Efcadresj  les  deux  Gouverneurs  fe  mirent  à leur 
tête,  & l’on  marcha  vers  le  Village  , où  l’on  ne  doutoit 
point-  que  les  Indiens  ne  fuffent  rentres. 

Ils  y étoient  effectivement  dans  une  très  grande  fecurite , 
lorfque  les  cris  des  Perroquets  les  avertirent  qu’on  venoit 
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les  attaquer  j ils  n’en  furent  pas  beaucoup  émus;  mais  les 
Efpagnols  tombèrent  li  brulquemenr  lur  eux  , que  tout 
ce  qui  ne  prit  pas  d’abord  ia  fuite  , fut  palTé  au  fil  de 
l’Epée  , ou  tué  à coups  d’Arquebufes.  Les  Vainqueurs 
entrèrent  enfuite'dans  le  Village  y miient  le  feu  en  plu- 
Eeurs  endroits , & en  peu  u’heures  tout  ce  qui  voulut  fe 
fouftraire  aux  flammes.,  fut  tiré, ou  percé  par  les  Efpa- 
gnols  , qui  les  atrendoient  au  paflage.  On  ne  fit  aucun  PrL 
fonnier  ; mais  dès  qu’on  ne  vit  ^lus  d’Ennemis  , on  longea 
au  Butin,  il  fut  grand  ,&  Nicuelfa  eut  pour  fa  part  la  valeur  de 
7000.  Caftillans.  Cette  expédition  ainfi  terminée,  les  deux 
Chefs  fe  réparèrent  fort  contents  l’un  de  l’autre  ; Nicuefla 
prit  laroute  de  Veragua,  & Ojeda  celle  du  Golphe  d’Uraba. 
Celui-ci , chemin  faifant , enleva  quelques  Indiens  dans  un  en- 
droit, où  il  fut  obligé  de  relâcher  ; il  y trouva  aufli  de  1 Or^ 
& ayant  manqué  la  Riviere  de  Darien , il  s’arrêta  vis-à-vis 
de  certaines  hauteurs  , qui  font  à la  pointe  Orientale  du 
Golphe  d’Uraba  , & fur  lefquelles  il  jetra  les  fondemens 
d’une  Ville,  qu’il  nomma  Saint  Sebaflien,  Il  mit  anfli  tout 
fon  Gouvernement  fous  la  protedion  de  ce  Saint  Martyr, 
dans  l’efperance  qu’il  le  garantiroit  des  Flèches  empoifonnées 
des  Barbares. 

Les  Peuples  de  ces  Quartiers-là  étoient  Cannibales  , 6c 
Ojeda  n’ayant  pas  affés  de  Monde  pour  leur  réfifter , s’il  leur 
prenoit  envie,  de  l’inquiéter  , comme  il  arriva  en  effet  peu 
de  jours  après  , il  envoya  un  de  fes  Navires  à l’Ifle  Efpa- 
gnole,  avec  tout  fon  Or  & tous  fes  Prifonniers,  & recom- 
manda au  Capitaine , qui  fe  nommoit  Encifo , de  lui  ame- 
ner le  plus  qu’il  pourroit  d’Hommes  , d’Armes,&;  de  Pro- 
yifions.  Il  travailla  enfuite  à des  retranchemens  , où  il  pût 
ctre  en  fureté  contre  les  entreprifes  des  Indiens  ; mais  les 
vivres  lui  ayant  bientôt  manqué,  ce  fut  une  néceffité  pour 
fes  Gens , d’en  aller  chercher  dans  les  Campagnes  ôc  dans 
les  Villages.  Ils  y trouvèrent  partout  les  Barbares  en  fort 
grand  nombre  , très-peu  traitables , & fi  bien  armés , qu’ils 
furent  contraints  de  fe  retirer  au  plus  vite  dans  leurs  re- 
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tranchemens  , où  ils  ne  tardèrent  pas  à elTuyer  toutes  le? 
horreurs  de  la  famine.  11  en  étoit  déjà  mort  un  grand  nom- 
bre ^ & le  refte  s’attendoit  au  même  fort,  lorfqu’un  Bâti- 
ment parti  de  rifle  Efpagnole  , vint  moüiller  l’ancre  au  pied 
de  Saint  Sebaflien.  Il  étoit  commandé  par  un  certain  Ber- 
nardin de  Talavera,  qui  fuyant  les  pourfuites  de  la  Juftice, 
& ayant  trouvé  auprès  du  Cap  Tiburon  un  Navire  appar- 
tenant à des  Génois  , s'en  étoit  emparé  av’ec  le  fecours 
d’une  Troupe  de  Gens  de  même  étoffe  que  lui,  s’étoit  em- 
barqué defîus  avec  eux , & avoir  appareillé , fans  trop  fça- 
voir  , où  il  vouloir  aller.  Enfin  la  Providence  avoir  dirigé 
fa  route  vers  Saint  Sebaflien , dont  les  Habitans  étoient  fur 
le  point  de  mourir  de  faim.  Le  Gouverneur  acheta  toute  la 
Carguaifon  du  Navire  , &;  Talavera  n’ayant  rien  de  mieux 
à faire , s engagea  avec  tout  fon  Monde  à demeurer  avec 
lui. 

Ojeda  s’éroit  flatté  que  les  Indiens,  voyant  fa  Place  fi 
bien  ravitaillée  , prendroient  enfin  le  parti  de  le  laifler  en 
repos  ; il  fe  trompa  , ces  Barbares  n’en  parurent  que  plus 
acharnés  à la  perte  des  Efpagnols  5 & comme  ils  fe  furent 
appcrçus  que  leur  Général  leur  tuoit  lui  feul  plus  de  Monde , 
que  tous  les  autres  enfemble,  ils  crurent  que , s’ils  pouvoient 
fe  défaire  de  lui,  ils  auroient  bon  marché  du  refle  : ils  mi- 
rent en  Embufcade  quatre  de  leurs  meilleurs  Archers  , avec 
ordre  de  ne  tirer,  que  fur  le  Chef  Gjeda  parut  bientôt  , & 
attiré  par  un  gros  d’indiens  , qui  faifoient  femblant  de  fuir 
devant  lui , il  tomba  dans  l’Embufcade  : fon  Bouclier  , qui 
Je  couvroit  tout  entier,  le  garantit  pendant  quelque  têms; 
mais  ayant  fait  un  mouvement,  pour  venir  fondre  l’Epee 
à la  main  fur  ceux,  qui  l’attaquoient , il  fut  bleffé  à la  cuifle 
d’une  Flèche , qui  la  lui  perça  de  part  en  part.  Dès  qu’il 
fe  fentit  frappé , il  fe  retira,  lans  que  les  Barbares  ofaflent 
le  fuivre , ou  s’en  miflent  en  peine  , parce  que  la  Flcche 
qui  l’avoit  bleffé , étoit  empoifonnée.  Auffi  s’artendoit  t-on  à 
Saint  Sebaflien  de  le  voir  bientôt  mourir  enrage , comme  il 
étoit  déjà  arrivé  à plufleurs  , lorfqu’il  s’avifa  d’un  RemedCj 
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dont  bien  peu.  de  Gens  auroient  le  courage  de  le  fervir  5 il 
fit  rougir  dans  le  feu  deux  Plaques  de  fer , & ordonna  à 
fon  Chirurgien  de  les  lui  appliquer  aux  deux  ouvertures 
de  fa  playc  i le  Chirurgien  refufa  d’obéir  , difant  qu’il  ne 
vouloir  pas  être  le  meurtrier  de  fon  Général  5 mais  Ojeda  le 
ménaçant  de  le  faire  pendre,  il  fe  rendit.  Le  Malade  foû- 
tint  cette  cruelle  opération  , avec  une  confiance  de  Hé- 
ros , fon  remede  opéra  en  confumant  rhumeur  froide , 
que  le  poifon  avoir  gliifée  dans  fa  blefîure  ; mais  il  lui  en- 
flamma de  telle  forte  toute  la  mafle  du  fang , qu'on  em- 
ploya une  barrique  entière  de  Vinaigre  à tremper  des  lin- 
ges pour  le  rafraîchir  , dans  l’ardeur  , qui  le  brûloir. 

Cependant  on  étoit  déjà  au  bout  des. provilTons  , qu’on 
avoir  achetées  de  Talavera , & Encifo  ne  revenoit  point. 
La  vûë  de  l’extrême  mifere , où  l’on  alloit  retomber , ef- 
fraya les  Efpagnols , & tous  demandèrent  unanimement 
qu’on  les  remçnât  à San-Domingo.  Ojeda  eut  beau  leur 
réprélènter  que  leur  falut  dépendoit  de  leur  union , & qu’a- 
vec un  peu  de  patience  ils  fe  verroient  bientôt  en  état  de 
ne  manquer  de  rien  ; il  ne  perfuada  perfonne.  11  s’oiFriî 
enfuite  d’aller  lui -même  à l’ifle  Efpagnole  hâter  le  fe- 
cours  J qu  il  en  attendoit , ajoutant  que,  fi  dans  50.  jours  il 
ne  paroiflbit  point,  ils  leroient  libres  de  faire  tout  ce  qu’ils 
jugeroient  à propos.  Tous  y confentirent , il  s’embarqua 
fur  le  Navire  Génois  i lailfanr,  pour  commander  à S.  Se- 
baftien  , François  Pizarre , qui  s’eft  rendu  depuis  ü fameux 
dans  la  Conquête  du  Pérou.  Dès  qu’il  fut  en  mer , il  vou- 
lut agir  en  Maître,  mais  Talavera,  à qui  étoit  le  Batiment, 
& de  qui  l’Equipage  dépendoit  , commença  par  le  mettre 
aux  fers.  C étoit  le  fort  de  ce  Capitaine,  de  ne  pas  faire  un 
voyage,  fans  être  ainfi  enchaîné  par  ceux  mêmes , qui  étoient 
fous  fes  ordres:  trait,  ce  me  femble  , trop  bien  marqué, 
pour  n’y  pas  reconnoître  la  Juftice  Divine  , qui  lui  remet- 
toit  fans  ceflè  devant  les  yeux  la  trahifon,  qu’il  avoit  faire 
au  malheureux  Caonabo.  Mais  fa  captivité  dura  peu  , ja- 
mais navigation  nre  fut  plus  traverfée , Talavera  fut  bientôt 
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IJ”  10.  obligé  d’avoir  recours  à lui  j & après  avoir  long'têtns  lutte 
contre  les  Courants  & les  Vents , le  Navire  ouvert  de  tou- 
tes parts  alla  fe  brifer  fur  la  Côte  de  Cuba, 

Ojeda  ainfi  dégradé  dans  un  Pays  , qu’il  ne  connoiflbit 
point,  ne  crut  pas  avoir  d’autre  parti  à prendre,  que  de 
s’aprocher  de  la  Jama'ique,  où  il  efperoit  de  pouvoir  aifé- 
ment  traverfer  dans  quelques  Canots  , qu’il  acheteroit  des 
Indiens.  Il  ne  fçavoit  apparemment  pas  que  fon  plus  court 
de  beaucoup  étoit  de  palTer  à Plfle  Efpagnole.  Il  fit  cent 
lieues  en  fuivant  toûjours  le  rivage  de  la  Mer , & ce  qu’il 
eut  à foufFrir  dans  ce  voyage  eft  incroyable.  Entre  autres 
avantures  il  fut  obligé  de  marcher  30.  jours  de  fuite,  ayant 
de  l’eau  jufqu’à  la  ceinture,  perdant  même  quelquefois  ter- 
re ; heureux , quand  il  pouvoir  rencontrer  quelques  Man- 
gliers  , où  il  fe  perchoir,  pour  y palTer  la  nuit.  Avec  cela  il 
ne  trouvoit  prefque  rien  à manger  ; ni  d’autre  eau  pour 
boire , que  celle , où  il  marchoit , laquelle  étoit  faumatre 
& fort  boüeufe.  Il  encourageoit  tout  fon  Monde  par  la  con- 
fiance , qu’il  avoir  en  la  Mere  de  Dieu , à laquelle  il  fe  croyoit 
redevable  d’être  échapé  d’une  infinité  de  dangers  î & comme 
il  en  portoit  toûjours  fur  foi  une  Image , il  la  fufpendoit  à une 
branche  d’arbre  toutes  les  fois , qu’il  étoitobligé  de  s’arrêter  j 
ilfaifoit  mettre  aufii-tôt  fes  Gens  à genoux  , &tous  enfemble 
rendoient  leurs  hommages  à celle,  qui  eft  le  Refuge  afluré 
des  affligés.  11  fut  même  alors  fi  convaincu , qu’elle  lui  avoit 
fauvée  la  vie  , qu’avant  que  de  quitter  1 Ifle  , il  lui  fit 
bâtir  une  petite  Chapelle.  Enfin  , réduit  à 3 5.  Hommes  de 
70.  qu’il  en  avoit,  en  débarquant  à Cuba,  & ne  pouvant 
plus  fe  traîner,  il  arriva  avec  bien  de  la  peine,  dans  les  E- 
tats  d’un  Cacique,  lequel  ayant  appris  le  trifte  état,  où  fe 
trouvoient  les  Efpagnols,  envoya  au-devant  d’eux  plufieurs 
de  fes  Sujets  , qui  les  chargèrent  fur  leurs  épaules , & les 
conduifirent  chés  leur  Prince.  Ils  y furent  très-bien  reçus , 
& ils  y eurent  tout  le  têms  & les  moyens  de  fe  rétablir. 
De-là  , ils  pafterent  chés  un  autre  Cacique  , qui  ne  les  traita 
pas  moins  bien  ; & ne  fe  trouvant  plus  qu’à  20.  lieues  de 
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la  Jamaïque  , un  nommé  Pierre  de  Ordas  s’offrit  à y paf-  ^ ç j ^ 
fer  dans  un  Canot  ^ pour  aller  demander  du  fecours  à Ef- 
quibel. 

Iis  n’eurent  pas  de  peine  à obtenir  du  Cacique  un  Canot 
bien  équipé;  de  Ordas  fit  heureufement  le  trajet  j & pré- 
fenta  au  Gouverneur  de  la  Jamaïque  une  Lettre  de  fon  Gé- 
néral, qui  le  conjuroit  de  ne  le  pas  abandonner  dans  fon 
malheur.  C’étoit-là  une  belle  occafîon  pour  Efquibel  , de 
fe  venger  d’un  homme  , qui  l’avoit  ménacé  avec  tant  de 
hauteur  ; mais  il  fe  picqua  de  générofité  , il  fit  armer  en 
diligence  un  Bâtiment,  & l’envoya  à Ojeda  fous  la  conduite 
de  Pamphile  de  Narvaez.  L’acceüil , qu’il  lui  fit  à fon  arrivée 
à la  Jamaïque  , répondit  à cette  première  démarche  , & 
quand  il  l’eut  bien  régalé  pendant  plufieurs  jours , il  le  fit 
conduire  à i’Ifle  Efpagnole  fur  le  même  Bâtiment , qui  l’é- 
toit  allé  prendre  à Cuba.  Talavera  n’eût  garde  de  le  fuivre 
dans  un  lieu  , où  il  fçavoit  qu’il  ne  pouvoir  éviter  le  châti- 
ment de  fes  crimes  ; mais  il  s’arrêta  mal  à propos  à la  Ja- 
maïque ; l’Amiral  ayant  fçu  qu’il  y étoit , envoya  des  Sol- 
dats pour  le  faifir , & le  fit  pendre. 

Ojeda  aprit  en  arrivant  à San-Domingo  , qu’Encifo  en  Sa  moit  & 
étoit  parti,  il  y avoit  déjà  quelque  têms  , pour  lui  porter  un  caraâcre, 
grand  convoi  d'Hommes  & de  vivres  à Saint  Sebaftien.  Il 
ne  douta  prefque  point  qu’il  n’eût  péri,  puifqu’il  n’en  avoit 
eu  aucunes  nouvelles  dans  toute  fa  route  , & bien  loin  de 
perdre  courage  , il  fe  flatta  de  réparer  bientôt  toutes  fes 
pertes  avec  le  fecours  des  amis  , qu’il  avoit  laiffés  en  grand 
nombre  dans  l’Ifle  Efpagnole.  Mais  il  ne  fut  pas  long-têms 
fans  éprouver  que  l’amitié  efl:  rarement  afles  forte , pour  te- 
nir contre  la  mauvaife  fortune.  Tout  le  Monde  lui  tourna 
le  dos  , quand  on  le  vit  malheureux  , & fans  reffource.  Il 
fut  donc  obligé  d’abandonner  fon  Entreprife  , & il  en  mou- 
rut peu  de  rêms  après  de  chagrin  ; fi  pauvre  , qu’il  fallut  man- 
dier  un  Linceul  pour  l’enfevelir.  Jamais  homme  ne  fut  plus 
propre  pour  un  coup  de  main , pour  faire  & pour  fouffrir  de 
grandes  chofes  fous  les  ordres,  ou  la  direction  d’un  autre; 
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neût  le  cœur  plus  haut  , ni  plus  d ambition  de  fe  faire  un 
grand  nom  , ne  s’embarafl'a  moins  de  la  fortune  , ne  montra 
plus  de  fermeté  d’ Ame,  & ne  trouva  plus  de  reflburces  dans 
fon  courage;  mais  ne  fut  moins  fait  pour  être  chargé  en  Chef 
d’une  grande  Entreprife,  la  conduite  & le  bonheur  lui  ayant 
tonjours  manqué  également. 

Cependant  les  50.  jours,  que  les  Habitans  de  Saint  Se- 
baftien  avoient  promis  d’attendre  leur  Gouverneur,  étoient 
expirés , avant  même  qu’Ojeda  fût  arrivé  à l’ille  Efpagnoleî 
& Pizarre  avoir  d’abord  penfé  à quitter  un  lieu,  où  il  n’y 
avoir  nulle  efpérance  de  s’établir  ; mais  quand  il  fallut  s’em- 
barquer , les  deux  Brigantins , qui  reftoient  aux  Efpagnols , 
fe  trouvèrent  trop  petits  pour  contenir  tout  le  Monde  , quoi- 
qu’il n’y  eût  plus  que  60.  Perfonnes  ; on  convint  donc  de 
différer  jufqu’à  que  ce  nombre  fût  encore  un  peu  diminué  , 
& il  ne  fallut  pas  attendre  beaucoup.  Alors  on  tua,  & on 
fit  faler  quatre  Cavales,  aufquelles  on  n’avoit  jamais  voulu 
toucher  , quoiqu’on  eût  été  réduit  à de  grandes  extrémités, 
parce  que  ces  Animaux  épouvantoient  les  Indiens  ; on  fe 
partagea  enfuitefur  les  deux  Brigantins  : Pizarre  en  monta  un , 
& donna  le  commandement  de  l’autre  à un  Flamand  de  Va- 
lenciennes , dont  on  ne  nous  a pas  marqué  le  nom.  Ils  n’é- 
toient  pas  encore  bien  loin  en  Mer  , qu’il  s’éleva  un  Vent 
des  plu^  violents,  & le  Brigantin  du  Flamand  reçut  un  coup 
de  Mer  fi  furieux , qu’il  s’ouvrit  dans  le  moment  à la  vûë 
de  Pizarre , à qui  il  ne  fut  pas  poffible  d’en  fauver  un  feul 
Homme. 

Les  Vents  continuant  à être  contraires  , ce  Capitaine  fe 
vit  contraint  de  tourner  du  côté , où  Ojeda  étoit  allé  dé- 
barquer d’abord,  & où  j’ai  déjà  remarque  qu  on  bâtit  depuis 
la  Ville  de  Carthagene.  Comme  il  s’approchoit  de  ce  Port, 
il  appetçut  au  large  un  Navire  & un  Brigantin  , cetoit 
Encifo  , qui  conduifoit  à Saint  Sebaftien  des  Provifions  en 
c^uantité , des  Chevaux , des  V erats , des  Armes  ; en  un  mot , 
tout  ce  qui  eft  néceffaire  pour  l’etabliffement  d une  Colonie , 
^150.  Hommes  , tous  Gens  d’elite.  Il  étoit  parti  de  lifle 
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Efpagnole , avantqu’on  y eût  eu  des  nouvelles  d’Ojeda , qu’il 
croyoit  encore  dans  fa  Fortereflè.  Ainfi  , il  ne  douta  pref- 
que  point  en  voyant  Pizarre  & fa  Troupe , que  ce  ne  fuf- 
fent  des  transfuges  j qui  avoient  abandonné  leur  Général , 

& il  fallut  J pour  le  détromper , lui  montrer  un  Ecrit , par  le- 
quel Ojeda  établiffoit  Pizarre  fon  Lieutenant  pendant  fon 
abfence,  & confentoit  que,  fi  dans  cinquante  jours,  il  ne 
les  fecouroit  point , ils  prilTent  tel  parti , qu’ils  voudroienn 

Il  n’eut  rien  alors  à répliquer;  mais  il  Ipur  déclara  qu’en  ils  retour- 
vertu  de  la  convention  faite  avec  leur  Gouverneur , en  par-  tous  eiî«^ 
tant  de  Saint  Sebaftien  , il  fe  croyoit  dans  l’obligation  de  sebaftii^' 
l’y  aller  attendre,  & qu’il  falloir  qu’ils  l’y  accompagnaflent. 

Cette  propofition  les  fit  frémir , & ils  les  conjurèrent  avec 
les  dernieres  inftances  de  ne  les  point  remener  dans  un  lieu, 
dont  l’idée  feule  leur  faifoit  horreur , par  le  fouvenir  de  ce 
qu’ils  y avoient  fouffert.  Ils  ajoûterent  que , s’il  ne  vouloir 
pas  leur  permettre  de  retourner  à Tlfle  Efpagnole  , il  con- 
fentit  au  moins  , qu’ils  allalTent  joindre  Nicuefla  dans  la 
Caftille  d’Or.  Encifo  n’avoit  garde  de  donner  les  mains  à 
une  telle  démarche , ni  de  permettre  que  la  Caftille  d’Or 
fe  peuplât  aux  dépens  de  la  nouvelle  Andaloufie,  & il  fit 
fi  bien,  partie  par  amitié  , partie  par  autorité  , qu’il  les 
obligea  de  le  fuivre.  Ce  qu’ils  avoient  tant  appréhendé  leur 
arriva  bientôt  ; comme  ils  entroient  dans  le  Golphe  , le 
Navire,  que  montoit  Encifo , toucha  fi  rudement  contre  une 
Batture,  par  la  négligence  du  Timonnier,  qu’il  fut  briféen 
un  moment , & qu’on  eut  à peine  le  têms  de  fauver  les  Hom- 
mes , avec  un  peu  de  Farine , de  Bifeuit , & de  Fromage. 

Toutes  les  Betes  furent  noyées  , & la  Colonie  fe  trouva  en 
peu  de  jours  réduite  à manger  les  extrémités  des  Palmiers. 

Pour  comble  de  difgrace  , ils  ne  trouvèrent  plus  que  la  u trouvent 
Place  de  Saint  Sebaftien  , les  Indiens  ayant  réduit  en  cen  cette  ville 
dres  toutes  leurs  Cafés  & la  Fortereffe.  Un  Troupeau  d’une  * 

elpece  de  Cochons  fort  petits  , que  la  Providence  fit  def-  réduite  la  Co- 
cendre  des  Montagnes,  les  nourrit  pendant  quelques  jours  ; 
mais  cette  reflburce  epuifee,  il  iie  reftoit  d’efpérance, que 
Tom.  l.  Pn 
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dans  la  Guerre.  Aufi'i  Encifo  ne  différa- t-il  pas  à Te  mettre 
en  Campagne  avec  cent  Hommes  bien  armés.  Il  n’alla  pas 
loin  ; & trois  Indiens  l’arrêterent  tout  court  d’une  maniéré, 
qui  dut  fort  humilier  les  Efpjgnols.  Ils  vinrent  à lui  l’Arc 
bandé , & ils  eurent  vuidé  leur  Carquois , avant  que  leurs 
Ennemis  fe  fuffent  reconnus.  Aucune  de  leurs  Flèches  ne 
porta  à faux , puis  ils  difparurent  comme  un  éclair  , laiflant 
Encifo  avec  la  plûpart  de  fes  Gens  blelfés  , & dans  1 impulf- 
fance  d’avancer.  Son  retour  en  cet  état  jetta  toute  la  Colo- 
nie dans  un  défefpoir  affreux , & l’on  fut  quelque  têms  fans 
fçavoir  quel  parti  prendre. 

Enfin  , un  de  ceux , qui  étoient  venus  avec  Encifo , nommé 
Vafco  Nugnez  de  Balboa,  donna  un  avis,  dont  le  fuccès  , 
quoiqu’il  n’y  eût  point  d’autre  part,  que  le  fouvenir  de  ce 
qu’il  avoit  vû  quelques  années  auparavant , fut  la  première 
fource  du  grand  crédit , qu’il  acquit  bientôt  après  dans  cette 
Colonie , & de  la  grande  réputation  , où  il  parvint  dans  la 
fuite.  Il  efl  vrai  qu’il  étoit  de  caraftere  à aider  la  fortune  , 
& à profiter  des  moindres  occafions  de  s’élever.  C’étoit 
un  Homme  de  3 5.  ans,  qui  étoit  paffé  aux  Indes  fort  jeune, 
& avoit  eu  un  établiffement  confidérable  dans  l’Ifle  Efpa- 
gnole  à Salvatierra  de  la  Savana.  Quelques  Auteurs  ont  af- 
fûté qu’il  avoit  accompagné  Ojeda  dans  fon  Expédition  , 
dont  nous  décrivons  les  fuites mais  il  me  paroît  difficile 
qu’un  Homme  tel  , que  nous  l’allons  bientôt  voir  , hardi , 
entreprenant , intrépide , infatigable,  plein  d’ambition  , for- 
mant toûjours  quelque  nouveau  Projet , & ne  pouvant  ref- 
ter  en  place  , n’eût  point  fait  parler  de  lui  dans  les  différen- 
tes Avantures,  dont  nous  avons  parlé  au  fujet  de  cette  Ex- 
pédition , s’il  s’y  étoit  trouvé  ; & il  me  paroît  plus  de  vrai- 
femblance  dans  ce  que  d’autres  ont  écrit , que  fes  affaires 
étant  fort  dérangées,  & craignant  les  pourluires  de  fes  Créan- 
ciers , il  s’étoit  embarqué  furtivement  dans  le  Navire  d’En- 
cifo. 

La  maniéré  même  , dont  on  dit  qu’il  s y prit , tonte  ex- 
traordinaire qu’elle  eft  , n’a  rien  d’incroyable  , ni  de  fur- 
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prenant,  par  rapport  à lui.  Comme  le  bruit  eut  couru , que  ~777o 
quantité  de  Perfonnes  chargées  de  dettes , avoient  pris  des  pafle  en  Ter. 
méfures  avec  Encifo  , pour  s’embarquer  fur  l'on  Navire  , & '^e-Fenne. 
palTer  en  Terre  Ferme , les  Créanciers  avoient  oblenu  de 
l’Amiral  un  Navire  bien  armé  , lequel  eut  ordre  de  ne  point 
perdre  Encifo  de  vûë , qu’il  ne  tût  bien  loin  en  Mer.  Ce 
Navire  n’eut  pas  plutôt  repris  la  route  de  San- Domingo, 
que  Balboa  , qui  s’étoit  fait  porter  à Bord  dans  un  Tonneau, 
en  fortit,  & parut  tout  à coup  fur  le  Pour.  Encifo  , qui  n’a- 
voit  point  été  prévenu , entra  dans  une  fort  groflé  colere, 

& menaça  notre  Avanrurier  de  le  dégrader  lur  la  première 
ïfle  déferre,  qu'il  renconrreroit  ; puifqu’auffi  bien  fa  défer- 
tion  , & la  banqueroute  qu’il  faifoit  à fes  Créanciers  , mé- 
ritoient  la  mort  i mais  Balboa  s’humilia  tellement , & tant  de 
Gens  intercédèrent  pour  lui , que  le  Commandant  s’adoucit. 

Nous  verrons  bientôt  que  Balboa  fut  moins  reconnoiflant  de 
cette  grâce , qu’il  ne  parut  avoir  ds  relfentiment  de  la  peur? 

& des  menaces,  qu  Encifo  lui  avoient  faites. 

Ce  qui  eft  certain , c’eft  que  voyant  tout  le  Monde  per-  la  Colonie 
dre  courage  , il  dit  qu’il  fe  fouvenoit  , qu’étant  dans  ces 
parages  avec  Rodrigue  de  Baftidas , dont  nous  avons  parle  FJeuveDa- 
ailleurs  , ils  pénétrèrent  julqu’au  fond  de  ce  même  Golphe, 
où  ils  étoient  i & qu’ayant  mis  pied  à terre,  ils  apperçurent 
au  Couchant  d’une  belle  & large  Riviere  , une  Bourgade 
fituée  fur  un  Terrein  fertile  , & fous  un  Ciel  fort  pur  j & 
que  les  Habirans  de  ce  beau  Pays  paflbient  pour  ne  point 
empoifonner  leurs  Flèches.  Tour  le  Monde  fembla  revivre 
à ce  récit,  & fans  différer  d’un  moment,  tout  ce  qui  put 
tenir  dans  le  Brigantin  pafla  le  Golphe,  qui  a fix  lieues  de 
large,  & les  chofes  fe  trouvèrent  précifément  , comme  Bal- 
boa les  avoir  repréfentées.  Mais  il  fallut  tout  en  arrivant 
combattre  yoo.  Braves  Indiens,  qui  avoient  à leur  tête  un 
Cacique  nommé  Cemaco  , & qui , après  avoir  mis  en  fureté 
leurs  Femmes  & leurs  Enfans,  s’éroient  avancés  , bien  rélb- 
lus , de  ne  pas  permettre  aux  Efpagnols  de  s’établir  dans 
leur  Pays.  Quelque  afTûrance  qu’eût  donné  Balboa  , que 
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ces  Barbares  n’empoifonnoient  point  leurs  Flèches  ; on  n’ofoit 
pas  trop  s’y  fier.  D’ailleurs,  la  réfolution  qu’ils  faifoient  pa- 
roître,  & le  foin  qu’ils  avoient  eu  d’occuper  une  petite  Col- 
line , qui  dominoit  toute  la  Plaine , donnoient  à penfer  aux 
plus  hardis.  Dans  cette  extrémité , les  Chrétiens  eurent  re- 
cours au  Ciel , & firent  vœu  à Sainte  Marie  l’ Ancienne  de 
Seville,  d’y  envoyer  faire  un  Pèlerinage  en  leur  nom  , d’y 
offrir  un  Préfent  confidérable  en  Or  & en  Argent  , & de 
donner  à la  première  Ville,  qu’ils  bâtiroient,  le  nom  de  cet- 
te fameufe  Eglife.  Encifo  fit  enfuite  jurer  tout  fes  Gens  , 
qu’ils  mourroient  plutôt  que  defuïr,  après  quoi  il  fit  fonnes 
la  Charge.  Les  Indiens  s’ébranlèrent  en  même  têms , ne 
voulant  pas  attendre  qu’on  les  vînt  attaquer.  Le  premier 
choc  fut  vif  ; mais  les  Barbares  n’en  foûtinrent  pas  un  fé- 
cond , & les  Efpagnols  fe  virent  bientôt  fans  Ennemis , tous 
ayant  été  tués , ou  étant  en  fuite. 

Ils  marchèrent  auffi-tôt  vers  la  Bourgade  , où  ils  ne  trou- 
] verent  perfonne  , mais  qui  étoit  remplie  de  vivres  ; ils  par- 
coururent tout  le  Pays  fans  voir  un  feul  Homme  , ni  dans 
les  Campagnes  ni  dans  les  Cafés,  où  iis  firent  un  très- 
grand  butin  en  Cotton  & en  Or.  Ils  peferent  cet  Or,  qui 
étoit  très-fin , & il  y en  avoir  le  poids  de  dix  mille  Pefos , 
en  petits  Bijoux  à l’ufage  de  ces  Barbares.  Une  Expédition  fi 
heureufe  mit  Balboa  en  grand  crédit,  & rendit  la  vie  & la 
joye  aux  Efpagnols,  lefquels  pour  commencer  à s’acquitter 
de  leur  Vœu , jetterent  fur  le  champ  le  fondement  d’une 
Ville  3 qui  fut  nommée-  Sainte  Marie  l\,4ncienne  du  Darien , 
parce  quelle  fut  placée  fur  le  Bord  du  Darien  , que  j’ai  dit 
ailleurs , fe  décharger  dans  le  Golphe  d’Üraba.  Elle  a été  la 
première  Ville , & le  premier  Siégé  Epifcopal  du  Continent 
de  l’Amérique , mais  elle  ne  fubfifta  pas  long  - têms , ainfi 
que  nous  le  verrons  dans  la  fuite.  Au  refte  , il  y a bien  de 
l’apparence  qu’Encifo  ne  fit  pas  réflexion  , qu’en  tranfpor- 
tant  fa  Colonie  fur  la  Rive  Occidentale  du  Darien , il  la 
tiroir  de  la  nouvelle  Andaloufie,  que  ce  Fleuve  féparoit  de 
la  Caftille  d’Or  i ôc  il  n’eft  pas  hors  de  vrai-femblance , que 
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Balboa  avoir  fes  vûës  j en  lui  faifant  faire  cette  fauffe  démar- 
che. EfFedivement , l’affaire  ne  fut  pas  plutôt  engagée  fans 
retour , que  celui-ci  eut  grand  foin  de  faire  obferver , que  la 
Colonie  n’étant  plus  dans  le  Gouvernement  d’Ojeda,  Encifo, 
qui  tenoit  toute  fon  autorité  de  ce  Gouverneur,  n’avoir 
plus  fur  elle  aucune  jurifdidion  ; & comme  ce  difcours  re- 
muoit  déjà  tous  les  efprits  , Encifo  fit  une  fécondé  faute  3 
qui  précipita  fa  dégradation , & dont  Balboa  fut  peut  - être 
encore  l’Auteur.  Il  s’avifa,  je  ne  fçai  pourquoi,  de  défen- 
dre fous  peine  de  la  vie  aux  particuliers  la  traitte  de 
ror. 

On  ne  manqua  pas  de  dire  que  fon  deffein  étoit  de  pro-  Encifo  dé- 
fiter  feui  de  cette  Traitte , & fur  le  champ  on  lui  déclara , 
que  n’étant  plus  dans  la  nouvelle  Andaloufie , dont  il  avoit  SîncnrFo'r. 
été  déclaré  Alcaïde  Major  par  Ojedaj  on  ne  le  reconnoiffoit 
plus  en  rien.  On  forma  enfuite  une  efpece  de  Gouverne-  SîîeTsain- 
ment  Républiquain,  fous  l’autorité  de  deux  Alcaïdes  , pour  Marie, 
adminiftrer  la  Juftice,  & d’un  Regidor , pour  regler  la  Police. 
VafcoNugnez  de  Balboa,  & Jean  deZamudio,  furent  choifis 
pour  remplir  les  deux  premières  Places  , & l’on  donna  la 
troifieme  à François  Valdivia.  Ce  changement  ne  fut  pour- 
tant pas  univerfellement  applaudi , ou  du  moins  plufieurs  fe 
repentirent  bientôt  d’y  avoir  donné  les  mains,  & il  fe  for- 
ma trois  Partis  dans  cette  République  , lefquels  penferent 
l’étouffer  dans  fa  naiffance.  Les  uns  vouloient  avoir  un  Com- 
mandant , & redemandoient  Encifo , au  moins  jufqu’à  ce  que 
le  Roi  leur  eût  donné  un  Gouverneur  : d’autres  étoient  d’a- 
vis qu’on  appellât  Nicueffa,  & qu’on  lui  obéît,  puifqu’on 
etoit  dans  fon  Gouvernement.  Plufieurs  enfin,  prétendoient 
maintenir  ce  qui  avoit  été  fait,  & ajoûtoient  que  , fi  l’on 
jugeoit  qu’abfolument  la  Colonie  eût  befoin  d’un  Chef , il 
n en  falloir  pas  choifir  d’autre,  que  Vafco  Nugnez  de  Bal- 
boa, qui  les  avoit  tires  de  la  milere  , où  Encifo  les  avoit 
mal  à propos  engagés. 

Sur  ces  entrefaites  , environ  la  mi- Novembre  , on  fût  nouvd- 
affés  furpris  d’entendre  tirer  du  Canon  dans  le  Golphe  , on 
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y répondit,  & peu  de  têms  après,  on  aperçut  deux  Navires ^ 
ils  étoient  commandés  par  Rodrigue  Enriquez  de  Colmena- 
rez  , qui  portoit  des  Provifions , & 70.  Hommes  à NicueflTa, 
dont  il  étoit  intime  ami , & duquel  il  parut  fort  inquiet  de 
ne  point  apprendre  de  nouvelles.  Il  fut  bientôt  inftruit  de 
tout  ce  qui  fe  paffoit  dans  cette  Colonie,  & voyant  qu’il  y 
avoit  un  nombre  confidérable  de  Gens , qui  denvandoient 
Nicueifa  pour  Gouverneur  , il  travailla  à grolTir  ce  parti  , 
& à le  mettre  en  état  de  prévaloir  fur  les  deux  autres.  Il 
commença  par  gagner  raffeétion  de  la  multitude  , en  lui 
abandonnant  la  meilleure  partie  de  fes  Provifions  ; il  repré- 
fenta  enfuite  le  droit  inconteftable  de  fon  ami  ; il  fit  oblér- 
ver  l’avantage,  qui  reviendroit  à la  Colonie  , de  joindre  fes 
forces  à celles  de  Nicueffa  , & il  perfuada  fi  bien  tout  le 
monde,  qu’il  fut  chargé  lui -même  de  lui  en  aller  faire  la 
propofition.  11  accepta  cette  commifiTion  avec  joye  ; mais 
avant  que  de  voir  quel  fut  le  fuccès  de  fon  Voyage  , il  eft 
à propos  de  reprendre  la  fuite  des  Avantures  du  Gouver- 
neur de  la  Caftille  d’Or. 

A peine  s’étoit-il  féparé  d’Ojeda  , qu’une  très- violente 
Tempête difperfa  tous  fes  Bâtimens.  LopedeOlano  fon  Lieu- 
tenant le  quitta  pendant  la  nuit,  fous  prétexte  qu’il  ne  pou- 
voit  pas  tenir  la  Mer,  alla  joindre  le  gros  des  Vaifleaux.  qui 
étoient  entrés  dans  le  Chagre , s’y  fit  reconnoître  pour  Com- 
mandant, en  difant  quela  Caravel.e,  que  montoit  Nicuefla, 
étoit  fans  doute  périe^ôc  pafla  enfuite  au  Veragua,à  defiein  d’y 
faire  un  établifl'ement  j mais  le  défaut  de  vivres  , & plufieurs 
contre-têms  furvenus  coup  fur  coup , rendirent  fon  projet  im- 
polTible  , & quantité  de  fes  gens  moururent  de  milere.  Il  paf- 
fa  dans  la  Riviere  de  Bethléem  , croyant  y trouver  plus^  de 
facilité  à s établir  , mais  commeil  ne  le  vitpasplus  avancé  de 
ce  côté-là,  il  réfolut  de  retourner  à l’Ifle  Efpagnole.  D’autre 
part  Nicuelfa  dégradé  fur  une  Côte  inconnue  , y perdit  fa  Ca- 
ravelle , & iè  vit  contraint  de  chercher  par  terre  le  Veragua  , 
où  étoit  le  rendes- vous  général.  Dans  cette  marche  un  très- 
grand  nombre  d’Efpagnols  périrent  de  milere , ou  par  le  fer 
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des  Sauvages.  D’autres  l’abandonnèrent , fans  trop  fcavoir 
où  ils  alloient  : tous  foufFrirent  de  la  faim  , de  la  foif\  & de 
la  chaleur  au  delà  de  l’imaginable.  Enfin  quatre  Matelots  ar- 
rivèrent dans  une  chaloupe  à l’entrée  de  la  Riviere  de  Be- 
thléem , où  ils  rencontrèrent  Olano , auquel  ils  donnèrent  avis 
que  Nicuelfa  venoit  par  terre  le  long  du  rivage  de  la  Mer.  Ola- 
no crut  cette  occafion  favorable  pour  rentrer  en  grâce  auprès 
de  Ion  Général,  & fur  le  champ  il  envoya  au  devant  de  lui 
unBrigantin , avec  quelques  provifions/&  des  fruits  du  pays. 
Le  Brigantin  n alla  pas  bien  loin  fans  rencontrer  Nicueflà 
qui  tout  charmé,  qu’il  devoir  être  d’un  fecours,  auquel  il 
devoir  la  vie , n’en  changea  pourtant  rien  à la  réfolution 
qu’il  avoir  prife  de  punir  du  dernier  fupplice  fon  Lieute- 
nant i effedivement  la  trahifon  de  cet  Officier  lui  avoir  dé- 
jà coûté  400.  hommes , & l’avoit  réduit  dans  le  plus  trif- 
te  état  du  monde , il  lui  fit  néanmoins  grâce  de  la  vie , à 
la  prière  de  fes  gens,  qui  fe  jetterent  tous  à fes  pieds,  pour 
la  lui  demander,  mais  il  le  retint  Prifonnier,  réfolu  de  l’en- 
voyer en  Efpagne  à la  première  occafion. 

Lajoye  de  cette  réünion  ne  fut  pas  longue , la  plupart 
des  Batimens  avoient  été  jettés  à la  Côte  , & les  vivres 
manquèrent  bientôt  tout- à-fait  ^ on  fut  alors  obligé  de  per- 
mettre à quiconque  d en  aller  chercher  par  tout,  où  il  pour- 
roit , & comme  les  Indiens  étoient  fur  leurs  gardes  , &bien 
armes;  il  fal'oit  tous  les  jours  combattre,  & on  ne  le  fai- 
foit  jamais  fans  perdre  du  monde.  Ces  hoftihtés  réciproques 
reduifirent  bientôt  les  Caftillans  aux  dernieres extrémités 
& Ion  affûre  que  plufieurs  d’entre  eux  ayant  un  jour  trou- 
ve le  corps  d’un  Indien,  qui  avoir  été  tué  dans  une  ren- 
contre, & commençoit  à fenrir  mauvais,  ils  le  mangèrent 
& en  creverent  tous  Enfin  Nicuelfa  ne  voyant  nulle  ap- 
parence de  setabdrau  milieu  d’un  Peuple  fi  feroce , lailfa 
line  partie  de  fes  gens  dans  la  Riviere  de  Béthléem'  fous 
les  ordres  d’Alphonlè  Nugnez  & conduit  par  un  Matelot, 
qui  avoit  été  du  dern  er  Voyage  de  Chrifiophie  Colomb,' 

Il  alla  avec  les  autres  à Portobelo.  Il  y trouva  tout  le  ri- 
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vage  couvert  d'une  multitude  infinie  d’indiens  armes  de 

Zaguayes,  qui  lui  tuerent  20.  hommes  , qu’il  avoit  fait 
mettre  à terre  dans  un  endroit  écarté.  Il  lui  fallut  donc  al- 
ler plus  loin  3 & à fix  ou  fept  heuës  de  là , ayant  trouve 
le  Port  , que  Colomb  avoir  nomme  de  BaJUmentos , il  y 
entra  , en  difant:  Paremos  aqui  en  el  Nombre  de  Bios  , «c  Arrê- 
tons-nous ici  au  nom  de  Dieu  » : il  en  prit  pofleflion  pour 
le  Roi  Catholique,  & il  y commença  une  Forterefle,  qui 
fut  appellée  Nombre  de  Bios. 

Les  Indiens  ne  paroilToient  pas  encore  , mais  on  ne  trou- 
voit  rien  pour  vivre.  La  famine  fut  bientôt  extrême  , les 
maladies  fuivirent  ; les  trois  quarts  des  Elpagnols  en  mou- 
rurent, & lerefte  fut  réduit  à unefi  grande  foibleüe,  qu  ils 
lie  pouvoient  pas  tenir  leurs  armes.  Il  falloir  pourtant  tra- 
vailler , fl  on  vouloir  fe  mettre  en  fûreté  contre  les  ^r- 
bares  , dont  on  pouvoir  à toute  heure  être  attaque.  Le  Gé- 
néral fit  un  effort  5 mit  le  premier  La  main  à l’œuvre  , & 
quoiqu’il  ne  s’épargnât  en  rien,  il  ne  put  éviter,  m les  mur- 
mures , ni  les  malédidions  de  fes  gens,  à qui  le  defefpoir 
avoit  ôté  en  même  têms  le  courage  & la  railbn.  Ceux,  qui 
étoient  reftés  dans  le  Bethléem  , n’étoient  pas  moins  a plain- 
dre ; la  faim  les  porta  jufqu’à  manger  des  Animaux  veni- 
meux : auffis’empoifonnerent-ils  pourla  plûpart,  & il  n’eri 

feroit  pas  demeuré  un  feul , fi  Nicueffa  ne  les  eut  envoyé 
chercher  : après  quoi , il  fit  partir  une  Caravelle  , pour  a et 
demander  du  fecours  à l’Ifle  Efpagnole.  Il  voulut  enfuite 
traiter  des  vivres  avec  les  Indiens  , dont  il  avoit  découvert 
les  Villages , mais  on  trouva  par  tout  ces  Barbares  bien  relo- 
lus  à ne  fe  pas  laiffer  approcher.  On  fe  mit  en  devoir  de  leur 
enlever  de  force , ce  qu’ils  refufoient  d’accorder  de  bonne 
amitié,  & en  payant;  mais  ils  fe  défendirent  bien  , & obli- 
gèrent les  Efpagnols  à fe  retirer  avec  perte. 

Sa  mauvai-  Nicuefià  fe  trouvoit  dans  cette  fâcheufe  fituation  , lorl- 

Cc  conduite,  qng  Colmenarez  arriva,  pour  lui  faire  une  propolition,  qui 
auroit  pû  le  dédommager  de  toutes  fes  pertes  , s il  avoit 
fçu  en  profiter  5 mais  fes  malheurs  avoient  aigri  fon  natu- 
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$eU  & peut-être  même  un  peu  troublé  fa  raifon  . & ce  qui  

cievoit  naturellement  lui  procurer  un  établtflement  capable 
de  contenter  Ibn  ambition,  ne  fervit  qu’à  précipiter  fa  rui- 
ne.  Colmenarez  ayant  trouvé  fon  ami  avec  60.  perfonnes 
dans  l’état  du  monde  le  plus  déplorable , nuds  pieds,  cou» 
verts  de  méchants  haillons , décharnés  , pouvant  à peine  fe 
foutemr,  il  fut  quelque  têms  fans  pouvoir  lui  parler  autre- 
xnent , que  par  fes  larmes.  Il  lui  expliqua  enfuite  le  fujet  de 
ion  Voyage  , & l’on  peut  imaginer  avec  quels  tranfports  de 
joye  il  fut  écouté  j mais  quelle  fut  la  furprife  de  ce  géné- 
reux ami,  lors  qu  ayant  fait  à NicuelTa  une  defcription  des 
Richeifes,  quonavoit  trouvées  fur  les  bords  du  Darien,  il 
iui  entendit  dire  en  préfence  de  ceux,  qui  étoient  venus  avec 
lut,  que  cette  nouvelle  Ville  avoit  été  bâtie  fur  fon  terrein  , 
que  fes  Fondateurs  méritoient  d’être  punis  , & que  quand 
il  feroit  fur  les  lieux,  il  verroit  de  quelle  maniéré  il  en  ufe- 
roit  à leur  égard.  Un  difcours  fi  peu  à fa  place  ne  tomba 
point  a terre  5 mais  par  une  fécondé  imprudence  , qui  mit 
k comble  à la  première,  Nicueffa  envoya  devant  lui  une 
Caravelle,  tandis  que  fans  néceflité  il  s’amufoit  à vifiter  cer- 
taines Mes  , où  il  croyoit  apparemment  trouver  de  l’or.  La 
Caravelle  avec  la  nouvelle  de  fon  arrivée  , apprit  aulTi  dans 
quelle  difpofition  il  yenoit  , deforte  que  comme  il  eut  pa- 
ru peu  de  jours  après  à la  vûë  du  Port  , l’Alcaïde  Vafco 
Nugnez  de  Balboa  parut  fur  le  rivage , & lui  fit  crier  , 
qu’il  pouvoir  s’en  retourner  à Nombre  de  Bios  , & qu’on 
etoit  fort  réfolu  à ne  point  le  laifler  débarquer  dans  aucun 
endroit  de  la  Province  de  Darien. 

Une  déclaration  fi  précife  & fi  peu  attendue  le  frappa  & 

1 interdit  à un  point,  qu’il  fut  quelque  têms  fans  pouvoir  pro- 
férer une  parole;^  puis  ayant  un  peu  repris  fes  fens  : Vous 
a»  mavez  appelle,  leur  dit-il,  pour  vous  gouverner,  qui 
» vous  a fait  changer  fi-tôt  de  fentiment  > On  vous  a fans 
» doute  fait  quelque  mauvais  rapport  de  moi , mais  donnés 
» vous  le  tems^  de  me  connoître  par  vous  mêmes  , & fi 

» vous  me  juges  indigne  d’etre  votre  Commandant , vous 
Tom.  I.  ^ 
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' ferés  de  moi  ce  que  vous  voudrés.  » On  ne  répondit  à 

ce  diicoLirs  J que  par  des  menaces  &des  railleries?  & com- 
me il  étoit  fort  tard , il  prit  le  parti  de  moüiller  l’ancre , 
& de  palfer  la  nuit  dans  fa  Caravelle.  Dès  que  le  jour  pa- 
rut, on  lui  fit  dire  qu’il  pouvoir  débarquer  , mais  au  mo- 
ment qu’il  mit  pied  à terre  , il  s’apperçut  qu’on  vouloir  fe 
faifir  de  fa  perfonne.  C’étoit  effectivement  le  deffein  de  fes 
ennemis,  mais  comme  il  étoit  extrêmement  leger  à la  cour- 
fe,  il  leur  échappa,  & s’enfuit  dans  le  Bois.  Mais  qu’y  fai- 
re feul  & fans  vivres  ? il  fe  rapprocha  bientôt , & envoya  dire 
aux  Habitans  de  Sainte  Marie  que  , s’ils  lui  affuroient  la 
vie,  il  confentoit  à être  leur  prifonnier  , duflent-ils-  1 en- 
chaîner. Une  fl  étrange  propofition  ne  fervit  qu’à  le  ren- 
dre méprifable,  & fut  reçue  d’une  maniéré  a lui  faire  tout 
craindre.  Ses  affaires  n’étoient  pourtant  pas  encore  ^tifïl  de- 
fefperées  qu’il  le  croyoit , & peut  être  même  auroit-il  pu  les 
racommoder , s’il  ne  fe  fut  pas  encore  oté  la  feule  rehour- 
ce  , qui  lui  reftoit.  Balboa  s’ étoit  bientôt  repenti  de  s etre 
oppofé  à fa  Réception  , il  lui  avoit  même  fauvé  la  vie  le 
jour  qu’il  defcendit  à terre  , en  empêchant  qu  on  ne  s opinia- 
trât  à le  pourfuivre  , & il  entreprit  de  faire  revenir  en  fâ 
faveur  fon  Collègue  Zamudio , qui  paroifloit  le  plus  ani- 
mé de  tous  contre  lui;  il  pouffa  meme  fi  loin  les  chofes, 
qu’un  certain  François  Benitez  , s’etant  avife  de  dire  en  fa 
préfence , qu’il  ne  falloir  pas  recevoir  dans  la  Ville  unauffi 
méchant  homme  que  Nicueffa,  il  lui  fit  donner  fur  le  champ 
cent  coups  d’Etrivieres  pour  lui  apprendre  à parler.  Il  en- 
voya enfuite  avertir  Nicueffa  de  fe  retirer  dans  fon  Brigan- 
. tin,  & de  n’en  point  fortir  , quelque  invitation,  qu  on  lui 
en  fit,à  moins  que  lui  même  ne  fût  du  nombre  de  ceux  qui  1 in- 
viteroient.  Il  parloir  ainfi  apparemment  parce  qu’il  avoit  con- 
noiffance  de  ce  qui  fe  tramoit  contre  lui.^  ^ 

Ce  qui  eft  certain , c’eft  que  peu  de  têms  apres  , trois 
Habitans  de  Sainte  Marie,  nommés  Etienne  Barrienros  , 
Diego  de  Albitez,  & Jean  de  Veginez, feignant  d’etre  de 
fes  amis,  l’allerent  trouver  à fon  bord,  ôc  après  lui  avoir: 
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-bien  fait  des  excufes  de  tout  ce  qui  s’e'toit  pafle.  lui  dirent 
que  cetoit  l’ouvrage  de  quelques  mutins  fans  aveu,  que  tous 
les  honnêtes  gens  le  fouhaittoient  véritablement  pour  Gou- 
verneur, qu’il  les  fuivît  fans  rien  craindre,  & qu’il  ne  fe 
repentiroit  pas  de  setre  fié  à eux.  Les  plus  fages  font  ra- 
rement en  garde  contre  les  difcours , qui  les  flattent  dans 
un  point,  fur  lequel  ils  fe  flattent  eux-mêmes 5 & d’ailleurs 
la  fageflè  de  Nicuefla  l’avoit  déjà  abandonné  dans  des  oc- 
-cafions  , où  il  lui  étoit  encore  moins  pardonnable  de  n’avoir 
pas  été  en  garde  contre  la  furprile  , & d’avoir  fuivi  fes 
premiers  mouvemens.  11  donna  donc  dans  le  piège  qu’on 
lui  tendoit,  malgré  tout  ce  que  lui  avoir  fait  dire  Balboa 
pour  l’en  garantir  , & il  fe  mit  à la  difcretion  de  fes 
Ennemis.  Ceux  - ci  le  livrèrent  fur  le  champ  à Zamu- 
dio , qui  lui  ordonna  de  partir  lans  delai , de  ne  s’arrêter  nulle 
part,  quil  ne  fut  arrive  en  Caftille,  & d’aller  rendre  compte 
au  Roi  & au  Confeil  de  la  perte  de  tant  de  Caftillans  , 
quil  avoit  facrifies  a fon  ambition,  ou  qu’il  avoit  fait  pé- 
rir pai  fa  mauvaife  conduite.  Lui  de  fon  côté  prit  le  Ciel 
a témoin  de  la  cruauté,  qu’on  exerqoit  envers  lui  , & de 
1 injuftice , qu  on  lui  fai  (oit  dans  Ion  propre  Gouvernement, 
il  cita  fes  Ennemis  au  Jugement  de  Dieu,  & ajoûta, qu’il 
les  attendoit  a ce  Tribunal  redoutable  , d’autant  qu’il  voyoir 
bien  qu  il  ne  lui  feroit  jamais  poflible  de  porter  lès  plain- 
tes à celui  du  Roi, 

Il  eut  beau  dire,  il  ne  gagna  rien,  & peu  de  jours  après.  Sa  Mort.  Om 
on  l’embarqua  avec  17.  Hommes  (ùr  un  méchant  Brigan- 
tin  , en  lui  difant  qu’il  pouvoit  aller,  où  bon  lui  fembleroit,  ceL  d'ojeik 
Depuis  ce  têms-là,  on  n’a  jamais  oui  parler  de  lui,  & An- 
toine  Herrera  regarde  comme  une  Fable  ce  que  quelques- 
uns  ont  écrit , que  dans  l’Ifle  de  Cuba  on  avoir  trouvé  cette 
Infcriprion  fur  un  Arbre  : Ici  l' infortuné  Nicuejja  a fini  fies 
malheurs  ^ fa,  vie.  Au  relie  trop  de  gens  étoient  interefles 
dans  1 Ifle  Efpagnole  aux  deux  Armemens,  dont  nous  ve- 
nons de  voir  la  trille  catallrophe,  pour  qu’on  ne  recherchât 
point  les  caufes  de  tant  de  malheurs  j chacun  en  raifonna 
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fuivant  fa  paffion  , & les  Ennemis  de  l’Amiral  ne  man-- 
querent  point  de  lui  faire  un  crime  de  n’avoir  pas  fé- 
couru  les  deux  Gouverneurs , comme  il  le  pouvoir  félon 
eux. 

Le  peu  de  Cependant  rien  n’ctoit  j ce  femble  , plus  injufte  qu’une  pa- 
fondement  de  accufation.  Pout  montrer  quelle  étoit  fondée,  il  fal- 

uon^  ioit  faire  voir  que  ce  fut  D.  Diegue,  qui  empêcha  Encifo  d’ê- 

tre de  retour  à S.  Sebaftien  avant  qu’Ojeda  en  partît , & qui 
retarda  le  fecours , que  Nicuefla  avoir  envoyé  chercher  à l’If- 
le  Efpagnole.  Or  non  feulement , il  n’y  a aucune  apparence 
que  ces  rerardemensayent  pu  être  imputés  à ce  Seigneur  , & 
je  n’ai  vû  aucun  Hiftorien , qui  les  ait  mis  fur  Ion  compte? 
mais  il  eft  évident  que  la  Caravelle  dépêchée  à San-Domin- 
go  par  Nicueifa  , étoit  à peine  partie  de  Nombre  de  Bios 
lorfque  ce  Gouverneur  fut  appellé  à Sainte  Marie  l’Ancien- 
ne.  Enfin  on  ne  peut  difconvenir  que  ces  deux  hommes 
n’ayent  paru  dans  toute  leur  conduite  très-peu  capables^ 
des  entreprifes  , dont  ils  s’étoient  chargés  ; que  le  premier 
étoit  un  brave  homme,  très- propre  pour  un  coup  de  main  ,, 
mais  qu’il  avoir  befoin  d’être  dirigé  par  gens,  qui  euffent  plus^ 
d’habileté  , & de  fang  froid  que  lui  ; & que  les  premiers  maN 
heurs  , qui  accueillirent  le  fécond,  lui  firent  tourner  la  tête , &- 
le  rendirent  méconnoiffable  à fes  meilleurs  amis. 

Après  tout,  l’Amiral,  qui  avoir  des  prétentions  affés  légi- 
times fur  la  partie  du  Continent , qu’on  avoir  abandonnée 
à Ojeda,  & à Nicueifa , & qui  pouvoir  efperer  d’y  faire  un 
jour  valoir  fes  droits , ne  fut  apparemment  pas  trop  fâché 
que  les  chofes  y eulfent  auflfi  mal  tourné.  Mais  pour  char- 
ger un  homme  de  ce  rang  , & dont  la  probité  n’a  jamais  été 
douteufe  ,d’un  trait  aulTi  odieux  , que  feroit  celui  d’avoir  laif- 
fé  périr  exprès  tant  de  braves  gens  , & rendu  inutiles  tant 
de  dépenfes  ; il  ne  fuffit  pas  de  fimples  conjeêfures  , fondées 
fur  l’efperance  d’un  avantage  éloigné , il  faut  des  preuves  ,, 
54  l’on  n’en  produit  aucune. 

Fin  du  Quatrième  Livre, 
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LIVRE  CINQUIEME, 

ES  triftes  avantures , dont  j’ai  fait  le  récit 

dans  le  Livre  précédent  , rendirent  mé- 
morable  dans  les  Indes  l’année  1510;  la 
fuivante  plus  heureufe  ^ y vit  enfin  la  l’ifle  Efpa- 
confommation  d’une  affaire,  que  la  feue 
Reine  Ifàbelle  avoir  eue  extrêmement  à 
cœur  J mais  que  plufieurs  contre-têms 
avoient  toujours  retardée.  A peine  le  Pape  Jules  II.  étoit 
monté  fur  le  Thrône  Pontifical , que  les  Rois  Catholiques, 
perfuadés  de  ce  qu’on  leur  mandoit  fans  ceffe  de  l lfle  Ef- 
pagnole , que  les  Indiens  y multiplioient  à vûë  d’œil , & 
que  leChriftianifme  faifbit  parmi  eux  de  très-grands  progrès, 
prièrent  ce  Pontife  d’en  ériger  quelques  Villes  en  Evêchés. 

Ils  demandèrent  d’abord  qu’on  établît  un  Archevêché  dans 
la  Province  de  Xaragua , & qu’on  lui  donnât  pour  Suffra- 
gans , Larez  de  Guahaba;  & la  Conception  de  la  Vega. 

Le  Pape  n’eut  aucune  peine  à confentir  à cette  demande  ; 
réredion  fut  faite  , & trois  fujets  furent  propofés  & accep- 
tés pour  remplir  les  trois  nouveaux  Sieges  î à fçavoir,  le 
Doéteur  Pierre  de  Deza , Neveu  de  l’Archevêque  de  Seville  , 
pour  l’Archevêché  de  Xaraguaje  P.  Gardas  de  Padilla  Francif- 

Qjî  iîi 
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quain,  pour  l’Evêché  de  Larez,  & leLicentié  Alonfe  Man- 
fa  Chanoine  de  Salamanque  , pour  celui  de  la  Concep- 
tion. 

Les  chofes  en  demeurèrent  pourtant  là,  & je  n’ai  pu  en 
fçavoir  la  raifon  ; les  Bulles  ne  furent  point  expédiées  i Ifa- 
belle  mourut;  les  Villes  propofées  perdirent  beaucoup  de 
leur  luftre , fi  on  en  excepte  la  derniere,  & le  Roi  Ferdi- 
nand , lorfque  dans  la  lune  il  reprit  cette  affaire  , propofa 
un  nouvel  arrangement,  que  le  Pape  approuva.  11  confif- 
toit  à fupprimer  la  Métropole  de  Xaragua,  & à ériger  San- 
Domingo  , la  Conception  , & S.  Jean  de  Portoric  , en  Evê- 
chés Suffragans  de  Seville , & cela  fut  accordé.  Les  trois  mê- 
mes Sujets  qui  avoient  déjà  été  nommés  , le  furent  de  nou- 
veau , le  Dodeur  Deza  à 1 Evêché  delà  Conception,  le  P. 
de  Padilla,  à celui  de  San-Domingo , & le  Licentié  Manfa , 
à celui  de  S.  Jean.  Les  Prémices  & les  Dixmes  de  toutes 
chofes,  à lexception  des  Métaux,  des  Perles,  & des  Pier- 
res précieufesj  la  Jurifdidion  Spirituelle  & Temporelle,  & 
les  mêmes  Droits  & Prééminence,  dont  joüilToient  les  Evê- 
ques de  Caftille  furent  attribués  par  le  Pape  aux  trois  nou- 
veaux Sièges.  Le  Roi  agréa  cette  difpofition  , & fit  avec  les 
trois  Evêques  un  Concordat,  dont  les  principales  conditions 
furent, qu  ils  s’engigeoient  pour  eux,  &pouiTeurs  Succeffeurs 
à diftribuer  les  Dixmes  au  Clergé  , aux  Hôpitaux , & aux  Fa- 
briques , & que  les  Bénéfices  & les  Dignitez  feroient  à fa 
nomination. 

LesInOi-  Le  premier  Evêque  de  la  Capitale  n eut  pas  la  confolation 
lairesprefquc  ^jevoirfon  Eglife,!!  moLUut  en  Efpagnepeude  têms  après  fon 
SSmS  Sacre.Plufieurs  accidens  retardèrent  aufii  le  départ  de  celui  de 
la  Conception, & cependant  il  arriva  unechofe  qui  fit  bien  du 
bruit,  & que  l’autorité  Epifcopale  auroit  fans  doute  aflbupie  , 
dans  fa  naifiànce.  L’IfleEfpagnoleperdoitinfenfiblementtous 
fes  Haéitans  naturels;  & quoiqu’on  eût  eu  tout  le  tems  de  re- 
connoître  le  tort , que  ce  dépeuplement  caufoit  à la  Colonie, 

bien  loin  d’en  profiter  pour  conferver  au  moins  ce  qui  reftoic 
de  ces  Inf  ulaircs , il  fembloit  qu’on  prit  à tache , d en  exterrai- 
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ner  toute  la  race.  Le  Roi  même,  qui  jufques-là  avoit  fait 
de  fi  fages  Ordonnances  en  leur  faveur,  trompé  par  des 
perfonnes , dont  les  derniers  Réglemens  gênoient  la  cupi- 
dité, fembla  les  abandonner  à la  difcretionde  leurs  Tyrans  , 
& permit  que  déformais  on  ne  leur  donnât  point  d’autre 
falaire , que  la  vie  & l’entretien  , à condition  de  payer  d’a- 
bord à fon  Domaine  un  Paros , c’eft-à-dire  , environ  une 
demie  Piftole  de  notre  monnoye  pour  chaque  tête  d’Indien. 
Les  PP.  de  S.  Dominique  eurent  beau  fe  récrier  contre  cet- 
te nouveauté  , qui  devoit  naturellement  apporter  un  obfta- 
cle  infurmontable  à la  converfion  de  ces  Peuples , & repré- 
fenter  qu’il  y alloit  même  de  l’intérêt  du  Roi , & de  la  Na- 
tion de  les  traiter  avec  plus  de  douceur  & déménagement  > 
on  n’eut  aucun  égard  à leurs  remontrances , ce  qui  détermi- 
na enfin  ces  zélés  Miniftres  à s’armer  de  toute  la  vigueur 
Apoftolique , pour  réprimer  par  les  armes  Spirituelles  un 
fcandale,  qui  faifoit  blafphêmer  le  nom  du  Seigneur  parmi 
les  Infîdelles. 

Cette  réfolution  prife,leP.  Antoine  Montefino  Prédicateur, 
qui  avoit  une  grande  réputation  d’éloquence  & defainteté, 
monta  en  Chaire  à San-Domingo,  & en  préfence  de  l’Amiral, 
du  Tréforier  Royal,  de  tout  ce  qu’il  y avoit  dans  cette  Ca- 
pitale de  perfonnes  en  place , & d’un  très  nombreux  Au- 
ditoire , il  déclara  les  Déparremens  d’indiens  illicites , il 
ajouta  que  le  terme  de  Tutelle,  dont  on  ufoit  pour  colo- 
rer cette  tyranie  jcachoit  une  véritable  fervitude,  à laquelle 
contre  toutes  les  Loix  Divines  & Humaines,  on  affujettif- 
foit  des  Innocens  ; que  cette  conduite  fi  contraire  à l’ef- 
prit  du  Chriftianifme,  avoit  déjà  fait  périr  des  millions  d’hom- 
mes , dont  on  répondroit  à Dieu  , & dépeupleroit  infailli- 
blement tant  de  vaftes  Provinces  , dont  le  Maître  des  Na- 
tions n’avoit  pu  donner  l’Empire  aux  Rois  Catholiques  , qu’a- 
fin  qu’ils  en  engageaflént  tous  les  Habitans  fous  le  joug  aima- 
ble de  fon  Evangile. 

C’étoit  là  toucher  les  afTifians  par  leur  endroit  fen- 
üble,  auffi  murmura-t-on  beaucoup  contre  le  Prédicateur, 


Sermon 
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7JTÎ7~  même  arrêté  qu’il  feroit  réprimendé  , comme  s’il  eût 
manqué  au  refpeél , qu’il  devoir  au  Roi , & à ceux , qui  gou- 
vernoient  fous  fes  Ordres.  Mais  ceux,  qui  s éroient  chargés 
de  cette  commiffion  , furent  bienfurpris,  lorfqueleP.de 
Cordouë,  auquel  ils  s’étoient  adreffés  d’abord,  comme  au 
Supérieur  de  la  Maifon , leur  déclara  que  le  P.  de  Monte- 
fino  n’avoit  rien  dit,  qui  ne  fût  vrai,  & qu’il  ne  fût  nécef- 
faire  de  dire:  que  tous  tant  qu’ils  étoient  de  B.eligieux  de 
leur  Ordre  penfoient  comme  lui  , & que  le  Sermon , dont 
ils  faifoient  tant  de  bruit , étoit  une  chofe  concertée  entre 
eux.  Ceux , à qui  il  parloir , furent  extrêmement  choqués  de  ce 
difcoursjôc  le  prenant  fur  un  ton  fort  haut,il  lui  dirent  qu’il  étoit 
bien  étrange  que  de  fimples  Particuliers  fans  caradtere  fe 
donnaflent  la  hardieife  de  blâmer  publiquement  des  chofes 
établies  par  le  confeil  de  Perfonnes  fages , & par  l’autori- 
té du  Souverain;en  un  mot  qu’il  falloir  nécelTairementque  leP. 
de  Montefino  fe  retradlât  en  Chaire,ou  que  tous  les  Domini- 
quains  fortilTent  de  l’ifle.  Le  Supérieur  les  écouta  fort  pailible- 
ment  jufqu’au  bout,&  feignant  d’etre  ébranlé  par  leurs  me- 
naces , il  les  alTùra  que  dès  le  Dimanche  prochain  le  P.  de 
Montefino  feroit  fon  poflible  pour  les  contenter. 

Le  jour  marqué.ilfefità  l’Eglife  un  concours  extraordinai- 
re. Le  Prédicateur  parut,& commença  par  dire  que,  fi  l’ardeur 
de  fon  zélé  dans  la  caufe  du  monde  la  plus  jufte,  l’avoit  em- 
pêché de  mefurer  alTés  fes  exprefiions , il  prioit  ceux  , qui 
avoient  pû  s’en  tenir  offenfés , de  les  lui  pardonner;  qu’il 
fçavoit  le  refpeét,  qui  étoit  du  aux  Perfonnes  , que  le  Prin- 
ce avoir  fait  dépofitaires  de  fon  autorité  j mais  qu’on  fe  trom- 
poit  fort , fi  on  prétendoit  lui  faire  un  crime,  de  s’être  élevé 
contre  les  Départemens  d’indiens.  11  dit  fur  cela  des  chofes 
plus  fortes  encore  que  la  première  fois  ; car  apres  etre  en- 
tré dans  un  détail  extrêmement  pathétique  des  abus,  qui  fe 
commettoient  tous  les  jours  en  cette  matière , il  deman- 
da quel  droit  des  gens  , qui  étoient  fortis  d’Efpagne  , parce 
qu’ils  n’y  avoient  pas  de  pain  , avoient  de  s’engraifler  de 
la  fubftance  d’un  Peuple  né  aulfi libre  qu’eux?  Sur  quoi  fon- 
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dé  ils  difpofoient  de  la  vie  de  ces  malheureux . comme  ~~ — 
d’un  bien  , qui  leur  fût  propre  ? qui  avoir  pû  les  aurorifer 
à exercer  fur  eux  un  empire  tyranique?  s’il  n’étoit  pas  têms 
déformais  de  mettre  des  bornes  k une  cupidité,  qui  enfan- 
toit  tant  de  crimes , fi  on  vouloir  encore  lui  facrifier 
î;.  à 20000.  Indiens,  qui  reftoient  à peine  de  plus  d’un 
million  d’ames , qu’on  avoir  trouvé  dans  l’Ifle  Efpagnole 
en  y abordant  ? ° 

Une  démarche  fi  hardie  fit  concevoir  aux  Officiers  Royaux 
qu’ils  gagneroient  peu  à traiter  cette  affaire  fur  les  lieux  ^ 
ils  en  écrivirent  au  Roi , & Paffamonté  furtout  le  fit  d’une 
maniéré  très-forte,  & chargea  de  fa  lettre  un  Religieux 
Francifquain  , nommé  le  P.  Alphonfe  de  Efpinar;  fur  quoi 
Oviedo  remarque  fort  judicieufement  , que  ce  qui  fit  en 
tout  ceci  un  plus  mauvais  effet  dans  l’efprit  des  Peuples , 
ce  fut  de  voir  une  fi  grande  diverfite  d opinions  entre  les 
deux  Ordres  Pvéguliers , qui  étoient  alors  feuls  établis  dans 
1 Ifle , fur  un  point , qui  interefïoit  fi  fort  la  confcience  5 les 
uns  permettant  fans  aucune  difficulté  , ce  qui  paiWoit  aux 
autres  un  crime  irrémiffible  & digne  de  toutes  les  cenfures  de 
réglife. 

Les  PP,  Domîniquains  n’ignoroîent  pas  ce  qui  fe  traraoit  On  examï-. 
contre  eux,  & comme  ils  fçavoientauffi  que  plufieurs  per-  Confeil 
fonnes  puiflantes  à la  Cour,  &les  Miniftres  même  , étoient 
intereffes  a fbutenir  les  Departenaens  ; ils  prirent  le  parti 
d’envoyer  le  P.  de  Montefino  plaider  lui-même  fa  caufe  au- 
près du  Roi.  Le  Miffionnaire  trouva , ainfi  qu’il  l’avoit  pré- 
vu , toute  la  Cour  & Ferdinand  meme  fort  prévenu  contre 
lui.  Mais  comme  il  étoit  extrêmement  éloquent  , il  n’eut 
pas  beaucoup  de  peine  à faire  revenir  le  Roi  en  fa  faveur. 

Ce  Prince  commença  d’entrevoir  qu’on  lui  avoir  déguifé  là 
véritéj  toutefois  ne  voulant  rien  décider  fur  fes propres  lu- 
mierp;  il  aflembla  un  Confeil  extraordinaire,  où  ce  grand 
procès  fut  plaide  avec  beaucoup  de  vehémence  de  part  & 
d autre.  Ceux  qui  parlèrent  en  faveur  des  Indiens,  infifte- 
cent  beaucoup  fur  ce  principe , que  tous  les  Peuples  font 
Tome  I.  T)  f 
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nés  libres,  & qu’il  n’eft  jamais  permi  à une  Nation  d’af» 
tenter  à la  liberté  d’une  autre  , dont  elle  n’a  reçû  aucun 
tort. 

Les  autres  oppoferent  à cette  vérité  des  raifons  plus  fpe- 
cieufes  que  folides , & dont  plulieurs  perfonnes  fages  ne 
laifferent  pourtant  pas  d’être  ébloüis.  « Les  Indiens , dirent- 
» ils  J doivent  être  regardés  comme  des  Enfans  incapables  de 
» fe  conduire  , puifqu’ils  ont  à cinquante  ans  l’efprit  moins 
35  avancé , que  les  Efpagnols  ne  l’ont  ordinairement  à dix  : on 
» fçait  que  les  ehofes  les  plus  aifées  à concevoir , ne  peuvent 
» leur  entrer  dans  la  tête  ; que  dès  qu’on  celfe  de  leur  par- 
» 1er  J ils  oublient  dans  le  moment  les  vérités  , qu’on 
30  leur  avoir  le  plus  inculquées  dans  la  mémoire  ; qu’on  ne 
sî  peut  même  s’affûter  qu’ils  retiendroient  les  plus  courtes 
=>  prières,  fi  l’on  manquoit  un  feul  jour  à les  leur  faire  réci- 

ter  ; qu’on  a beau  les  vêtir  , & leur  faire  fentir  l’indé- 
35  cence  de  leur  nudité  , dès  qu’ils  font  hors  de  la  vue  de 
» leurs  Maîtres , ils  déchirent  leurs  habits  en  mille  pièces , 
» & oÉ^ent  tout  nuds  dans  les  Bois  , où  ils  s’abandonnent 
» fans  honte  à toutes  fortes  d’infamies  j que  la  fouveraine  lé- 
sa licité  félon  eux  eft  de  ne  rien  faire , & que  cette  conti- 
=>  nuelle  oiliveté , outre  les  autres  vices  qu’elle  enfante , pro- 
3>  duit  cette  extrême  indolence  , qu’on  remarque  en  eux 
2>  pour  les  ehofes  de  la  Religion  ; enfin  il  paroît  certain  qu’ils 
» font  d’autant  moins  capables  d’ufer  bien  de  la  liberté,  qu’on 
» leur  lailferoit , qu’aux  défauts  & à l’incapacité  des  En- 
as  fans  , ils  joignent  les  vices  des  Hommes  les  plus  corrom- 
» pus.  x> 

Il  étoit  véritablement  quelque  chofe  de  tout  cela,  mais 
il  n’y  avoit  aucun  article , qui  ne  fût  extrêmement  exaggeré  ; 
c’eftee  que  le  P.  de  Montefino  s’appliqua  furtout  à faire  fen- 
tir. Il  y réülTit  parfaitement , après  quoi  il  ne  lui  fut  pas 
difficile  de  renverfer  toutes  les  confequences , qu’on  en  ti- 
roit  j mais  fans  parler  de  l’intérêt  des  Miniftres  & des  Fa- 
voris, rendre  abfolument  la  liberté  aux  Indiens  , & rédui- 
re la  meilleure  partie  des  Habitans  des  Colonies  Efpagno- 
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les  à rétat  d’indigence,  d’où  ils  étoienc  fortis , c’étoitprcf- 
que  la  même  chofe.  Or  c’eft  là  un  de  ces  inconveniens , 
contre  lefquels  en  matière  de  Politique,  l’évidence  même 
du  droit  tient  rarement.  Il  fallut  pourtant  aci^order  quel- 
que chofe  à l’équité  de  la  caufe  , que  défendoient  les  PP, 
de  S.  Dominique  5 le  Roi  vouloit  mettre  fa  confcience  en 
fureté,  & avoir  égard  à la  claufe  du  Teftament  de  la  feue 
Reine  Ifabelle,  qui  étoit  précife  en  faveur  des  Indiens  ;& 
voici  ce  qu’on  imagina  pour  concilier  des  interets  & des  fen» 
îimens  fi  oppofés. 

Il  fut  déclaré  que  par  provifion  , & en  attendant  un  plus  <>raonnan- 
ample  examen  , les  Indiens  feroient  réputés  libres  , & irai-  Xs  Indienr^ 
tes  comme  tels  , mais  que  les  Départemens  à cela  près  ref- 
teroient  fur  le  pied,  où  ils  étoient.  C’étoit  reconnoîrre  le 
droit  de  ces  Peuples  à la  liberté,  en  même  têms  qu’on  les 
retenoit  réellement  dans  un  dur  efclavage  i de  fimples  Ré- 
glemens  du  Prince  ne  fufïifant  pas  pour  en  adoucir  le  joug  , 

& véritablement  tous  ceux,  que  le  Roi  fit  alors  , & qui 
croient  fort  fages , furent  la  plupart  fans  effet.  Gomme  les 
Betes  de  charge  s’étoient  extrêmement  multipliées  dans  l’If- 
le  Efpagnole , il  fut  expreffément  défendu  de  faire  porter 
aux  Infidèles  aucun  fardeau  , ni  de  fe  fervir  du  Bâton , ou 
du  Fouet  pour  les  punir  ; il  fut  aufil  ordonné  de  nommer 
des  Vifiteurs,  qui  feroient  comme  les  Protedeurs  des  In- 
diens , & fans  le  confentement  defquels  il  ne  feroit  pas  per- 
mis de  les  mettre  en  prifon.  Enfin  on  régla  qu’outre  les  Di- 
manches & les  Fêtes,  ils  auroient  dans  la  femaine  un  jour 
de  récréation  j&que  les  Femmes  enceintes  ne  feroient  affu- 
jetties  à aucune  forte  de  travail.  Nous  verrons  dans  peu  le  cas 
que  l’on  fit  de  ces  Ordonnances. 

L’Amiral  fongeoit  alors  à s’affûter  de  l’Ifle  de  Cuba , crai-  Préparatifs 
•gnant  que,  s’il  differoit  d’y  faire  un  étabhffement,  la  Cour  de^Cu- 
n’en  donnât  la  commiffion  à quelqu’un  , & ne  féparât 
encore  cette  Ifle  de  fon  Gouvernement.  Il  y envoya  donc 
Diego  Velafquez,  pour  la  conquérir,  y bâtir  une  Ville, & 
la  gouverner  en  qualité  de  fon  Lieutenant.  Velafquez  étoic 
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un  des  plus  anciens  Colons  de  l’Ifle  Efpagnole  , il  y avolt 
eu  les  premiers  Employs  & il  s’en  éroit  toûjours  acquité 
avec  beaucoup  de  bonheur,  & de  conduite?  il  avoir  d’ail- 
leurs des  qualités  très-aimables , & paflbit  pour  un  homme 
plein  d’honneur  & de  droiture.  On  n’eût  pas  plûtôt  publié 
qu’il  étoit  chargé  de  1 Entreprife  de  Cuba  , qu’il  y eut  un 
véritable  empreflement  à 1 y luivre,  à quoi  ne  contribua  pas 
peu  le  bruit , qui  s’éroit  répandu , que  cette  Ille  avoir  des 
Mines  d’Or.  Ainfi  l’on  vit  arriver  à Salvatierra  de  la  Sava- 
na,  où  fe  faifoit  l’armement  , plus  de  300.  Volontaires 
de  routes  les  parties  de  l’IHe  Efpagnole,  outre  les  Trou- 
pes réglées  , qui  furent  envoyées  par  l’Amiral. 

Tout  étant  prêt,  Velafquez  mit  à la  voile  avec  quatre 
Bâtimens,  & alla  débarquer  vers  l’extrémité  Orientale  de 
Cuba,  oùeft  la  pointe  de  Mayci,  & où  commandoit  un  Ca- 
cique nommé  Hatmy.  Ce  Seigneur  étoit  né  dans  l’Ifle  Ef- 
pagnole, il  en  étoit  (orti  pour  éviter  l’efclavage,  où  il  voyoit 
tous  fes  Compatriotes  condamnés , & avoit  pafle  à l’IHe  de 
Cuba,  où,  avec  le  fecours  de  ceux,  qui  l’avoient  fuivi  en 


grand  nombre,  il  s’étoit  rendu  Maître  de  ce  Canton,  & y 
regnoit  paifiblement.  Comme  il  craignoit  toûjours  que  les 
Caftillans  ne  fiffent  dans  Cuba  , ce  quai  avoient  fait  dans  fa 
patrie , il  avoir  loin  d’entretenir  dans  l’ifle  Efpagnole  des 
Efpions,  afin  d’être  averti  à têms , & de  pouvoir  fe  difpo- 
fer  à recevoir  l’Ennemi,  quand  il  viendroit  l’attaquer;  mais 
parce  qu’ilne:  comptoir  pas  beaucoup  fur  fes  forces , il  avoir 
communiqué  fes  défiances  à plufieurs  autres  Caciques  , & 
il  avoir  un  fort  srand  foin  d’entretenir  une  étroite  union 
avec  eux.  Un  jour  qu’il  railonnoit  de  toutes  ces  chofes  avec 
quelques-uns  de  fes  Voifms  , il  leur  dit , que  toutes  leurs  pré- 
cautions feroient  inutiles , fi  avant  toutes  chofes  ils  ne  tâ- 
choient  de  fe  rendre  propice  le  Dieu  des  Efpagnols.  « Je  le 
*.  conncis , ajoûra-t’il , ce  Dieu , le  plus  puiflant  de  tous  les 
^ Dieux,  je  fçai  le  moyen  de  le  gagner  , & je  vais  vousl’ap- 
3.  prendre».  Aufii  tôt  il  fe  fait  apporter  un  panier,  où  il  y 
avoit  de  i’ox  > & le  montrant  aux  Caciques , « Le  voilà,  dit-' 
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3s  il,  le  Dieu  des  Efpagnols , célébrons  une  Fête  en  fon  bon-  ™7ç  i 
a>  neur , il  nous  regardera  d’un  œil  favorable.  » Tous  à l’inf-  ^ 
tant  fe  mirent  à fumer  autour  de  ce  panier,  puis  à chanter 
& à danfer , jufqu’à  ce  qu’ils  tombalïent  d’yvrefle  & de  fa- 
tigue. 

Le  lendemain  matin  Hatueyraflembla  les  Caciques  à leur  ^ Us  le  jettent 
réveil , & leur  tint  ce  difcours.  « J’ai  beaucoup  réfléchi  fur  l’af-  croyanTfe 
» faire,  dont  je  vous  ai  parlé  j mon  efpritn’eft  pas  encore ‘antir par-là 
» tranquille , & tout  bien  confideré , je  ne  penfe  pas  que  nous  aLcaai|ja”so 
» foyons  en  fureté,  tandis  que  le  Dieu  des  Efj^agnols  fera  par- 
» mi  nous. Par  tout  outils  le  trouvent,ils  s’y  érabliflent  pour  le 
» polTeder.il  efl:  inutile  de  le  caeher,ils  ont  un  fecret  merveiD 
ao  leux  pour  le  découvrir  j fi  vous  l’aviés  avalé  , ils  vous  éven- 
» treroient  pour  l’avoir  ; je  ne  fçache  que  le  fond  de  la  Mer  , 
a>  oùils  n’iront  pas  afflirément  le  chercher  5 c’eft-là,  qu’il  le 
» faut  mettre  j quand  il  ne  fera  plus  parmi  nous , ils  nous  laif- 
» feront  en  repos , car  c’eft  uniquemement  ce  qui  les  attire 
» hors  de  chéseux.  » L’expedient  fut  trouvé  admirable , les 
Caciques  prennent  auflitôt  tout  l’or  qu’ils  avoient , le  vont 
jetter  à la  Mer  afles  loin  du  Rivage,  & s’en  reviennent  fort 
contents  , comme  fi  avec  leur  or  ils  avoient  noyé  toutes 
leurs  craintes.  Aiifli  Hatuey  fut- il  fort  furpris , lorfqu’au 
bout  de  quelque  têms  il  vit  paroître  les  Efpagnols. 

Il  ne laifla  pourtant  pas  de  faire  d’abord  bonne  contenance.  Défaite 
& il  fe  mit  en  devoir  de  s’oppofer  au  débarquement , mais  fa  d’un 

réfiftance  ne  fut  pas  longue.  Aux  premières  décharges,que  les  poiîv'quoiii  ne 
Caftillans  firent  de  leurs  Arquebufcs  , toute  cette  multitude 
d’indiens , qui  bordoient  le  Rivage, s’enfuit  dans  le  bois,&  l’on  ^ 

ne  jugea  pas  à propos  de  les  fuivre  pour  lors.  Après  quelques 
jours  de  repos  , Velafquez  voulut  fe  délivrer  d’un  Ennemi , 
qui  à la  faveur  de  fa  retraite  , pouvoir  l’incommoder  beau- 
coup 5 il  fit  chercher  le  Cacique  avec  foin , 5c  l’ayant  enfin 
trouvé , il  lui  fit  expier  par  le  feu , la  faute,  qu’il  avoit  faite  de 
ne  s’être  pas  fournis  de  bonne  grâce  à des  Conquerans  ,auf- 
queis  il  n’étoit  pas  en  état  de  réfifter.  C’eftde  lui , qu’on  rap- 
porte ce  trait  fi  célébré  dans  I Hiftoire  du  Nouveau  Monde 
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& par  où  l’on  peut  juger  à quel  point  les  Efpagnols  s’étoîent 
rendus  odieux  aux  Indiens  ; il  étoit  déjà  attaché  à fon  po- 
teau , lorfqu’un  P.  de  S.  François  voulut  faire  un  dernier 
effort  pour  le  gagner  à J.  C.  après  qu’il  l’eut  exhorté  long- 
têms  à avoir  pitié  de  fon  ame,  &àne  pas  s’expofer  à brû- 
ler éternellement,  tandis  qu’il  pouvoir  lui  procurer  un  bon- 
heur fans  fin  dans  le  Paradis,  Hatuey  s’avifa  de  lui  deman- 
der , s’il  y avoir  des  Efpagnols  dans  ce  lieu  de  Délices  , dont 
il  lui  parloir.  « Il  y en  a , répondit  le  Pere , mais  il  n’y  en 
» a que  de  bons.  Le  meilleur  n’en  vaut  rien  5 reprit  le  Ca- 
» cique,  & je  ne  veux  point  aller,  ou  je  puifle  craindre 
^ d’en  rencontrer  un  feul.  Le  Miffionnaire  épuifa  en  vain 
toute  fon  éloquence  , pour  lui  faire  changer  de  penfée  , 
Hatuey  ne  voulut  plus  l’écouter  & fe  lailfa  brûler. 

Après  cette  exécution , Velafquez  ne  trouva  plus  d’En- 
nemis. Tous  les  Caciques  vinrent  les  uns  après  les  autres, 
lui  rendre  leurs  hommages  , & la  Conquête  de  la  plus  gran- 
de, & d’une  des  plus  belles  Ifles  du  monde,  ne  coûta  pas 
un  homme  aux  Efpagnols  , aufquels  elle  eft  d’un  grand  fe- 
cours  par  fa  fituation , & par  la  commodité  de  fes  Ports , 
les  plus  beaux  de  l’Amérique.  Quelques  Auteurs  ont  crû  que 
Chriftophle  Colomb  l’avoit  nommée  Ferdinandine  , ils  fe 
trompent,  il  la  nomma  la  Juana-^  & ce  fut  en  I5'i4.  que 
le  Roi  Catholique  lui  fit  changer  ce  nom , pour  lui  don- 
ner le  fien , mais  le  nom  Indien  l’a  emporté  fur  les  deux 
autres.  Ce  qui  fit  négliger  fi  long-têms  cette  grande  Ifle, 
c’eft  qu’elle  paffoit  pour  n’avoir  pas , ou  pour  avoir  bien  peu 
d’or  ; effedivement , on  n’y  en  a pas  trouvé  beaucoup  , mais 
on  a enfin  ouvert  les  yeux  fur  les  autres  avantages , qu’on 
en  pou  voit  tirer,  & c’eft  encore  aujourd’hui  une  des  plus 
floriflantes  Colonies  du  Nouveau  monde. 

Les  Peuples  de  Cuba  étoient  à peu  près  du  même  carac- 
tère, & avoient  apparemment  la  même  origine  que  ceux 
des  trois  autres  grandes  Antilles  j mais  on  a cru  trouver  dans 
leurs  traditions  des  preuves,  qu’ils  avoient  eu  autrefois  quel- 
que connoiffance  de  la  Création  du  Monde  & du  Déluge. 
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Ils  difoient  quel’ Uni  vers  avoit  été  créé  par  trois  perfonnes  , 
que  la  Terre  avoit  été  toute  couverte  par  les  Eaux , qu’il 
ne  s’étoit  fauve  de  ce  Déluge  qu’un  Vieillard  , lequel  avoit 
fabriqué  un  grand  Batteau , où  il  s’étoiti  embarqué  avec  tou- 
te fa  Famille  , & des  Animaux  de  toutes  les  efpeces.  Ils 
ajoûtoient  à cela  l’Hiftoire  du  Corbeau  & de  la  Colombe , 
celle  de  l’y  vrelTe  du  Vieillard , & du  crime  d’un  de  fes  Enfans , 
comme  elles  font  dans  la  Genefe  : excepté  qu’ils  ne  donnoient 
au  Pere  que  deux  fils  , dont  l’un  a été , difoient-ils , le  Pe- 
re  de  tous  ceux , qui  font  vêtus,  & l’autre,  qui  fut  le  Crimi- 
nel , le  Pere  de  ceux , qui  vont  nuds  ; ce  fut  un  nommé  Ga- 
briel de  Cabrera,  qui  le  premier  fit  cette  Découverte  , & 
voici  comment.  Un  jour,  qu’il  traittoit  de  Chien  un  vieux 
Sauvage.  « Pourquoi , lui  demanda  ce  Vieillard  , m’appelles- 
» tu  Chien  ? Ne  fommes  nous  pas  tous  Frétés  , & defcendus 
» des  deux  fils  d’un  homme  , qui  fit  bâtir  un  grand  Navire, 
=»  pour  fe  fauver  d’une  grande  innondation?Ce  difcours  ayant 
fort  furpris  Cabrera,  il  fit  plufieurs  queftions  à l’Indien,  & 
en  tira  tout  ce  que  je  viens  de  rapporter  : mais  comme  la 
chofe  lui  parut  fort  finguüere , il  craignit  de  n’en  être  pas  crû 
fur  fa  parole,  il  fit  répéter  les  mêmes  chofes  à l’Infulaire 
devant  plufieurs  perfannes  , elles  furent  bientôt  publiées 
par  tout , & l’on  en  tira  toutes  les  confequences , qu’on  vou- 
lut, Pour  moi , en  fuppofant  la  vérité  de  ce  récit , dont  il 
paroît  qu’effedivement  on  nefçauroit  gueres  douter, jen’y 
trouve  rien  de  fort  merveilleux.  Il  y avoit  déjà  bien  des  an- 
uées , que  les  Efpagnols  connoilfoient  l’Ifle  de  Cuba,  Chrif- 
tophle  Colomb  y avoit  débarqué  à fon  premier  voyage,  & 
en  avoit  emmené  des  Habitans  avec  lui , lorfqu’il  palTa  à 
rifle  Efpagnole:  ôc^dans  plufieurs  autres  occafions  on  étoit  al- 
lé chés  eux  : ce  Vieillard  pouvoir  fort  bien  avoir  appris  de 
quelque  Caftillan , tout  ce  qu’il  dit  à Cabrera. 

Il  y a cependant  bien  de  l’apparence , que  les  anciens  Ha- 
bitans de  Cuba  avoient  quelques  connoiflànces  par  rapport- 
à l’autre  vie,  que  ceux  des  autres  Ifles  n’avoient  pas,  ou 
du  moins  ne  développoient  pas  aulTi  bien  qu’eux , ôc  je 
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fonde  ma  conje£ture  fur  ce  qui  arriva  au  premier  Amiral  des 
Indes  ,Chriftophle  Colomb  , dans  le  fécond  Voyage , qu’ii 
fit  à Cuba.  Un  jour  qu’il  entendoit  la  Melle  dans  certe  Ifle, 
un  vieux  Cacique  arriva  pour  lui  rendre  yifite  , & lui  faire  un 
prélent  de  Fruits  du  Pays  ^ la  nouveauté  du  Speda.  le  le  fur- 
prit , & le  refped , dont  il  voyoit  les  Caftillans  pénétrés , 
lui  en  inlpira  à lui-même  ^ il  n’ofa  interrompre  le  Sacrifice, 
mais  la  Mefife  finie,  & ayantfait  àPAmiralfon  Compliment 
& fon  Préfent , il  s’afiTit  par  terre  à côté  de  lui , & lui  parla 
en  ces  termes , rapportés  par  Herrera,  & par  D.  Pierre  Mar- 
tyr d Anglerie.  « Xu  es  venu  avec  de  grandes  forces  dans 
cette  Terre , que  tu  ne  connoilTois  point , & tu  y as  répan- 
n du  une  grande  terreur.  Mais  tu  fçauras  que  nous  croyons 
» ici  qu’après  cette  vie  , il  en  a une  autre  ; & que  toutes 
» les  Ames , au  fortir  de  leur  Corps , ne  vont  pas  au  mê- 
r>  me  endroit.  Que  celles  , qui  ont  bien  vécu  , & furtout 
=3  & qui  ont  aimé  la  paix  & le  repos  des  Peuples , font  reçues 
» dans  un  lieu  de  délices  , où  elles  joiiilfent  de  l’abondance 
» de  toutes  fortes  de  biens  ; que  les  autres  qui  n ont  pas 
a>  eu  une  conduite  régulière  , qui  ont  aimé  le  défordre  , 
K &qui  ont  troublé  le  repos  des  Peuples , font  précipitées 
œ dans  un  lieu  ténébreux  , où  il  y a beaucoup  à fouffirir.  Si 
» donc  tu  crois  mourir  un  jour,  & que  Dieu  rend  à cha- 
» cun  le  bien  & le  mal,  qu’il  aura  fait,  tu  te  donneras  bien 
de  garde  de  nuire  à ceux, qui  ne  t’offenfent  point.  » Colomb 
fut  afies  étonné  de  ce  Difcours,  & en  profita  pour  don- 
ner au  Cacique  quelque  teinture  de  Chriftianifine. 

Quoiqu’il  en  foit , la  nouvelle  de  la  Conquête  de  l’Ifle 

D.  Barthé-  de  Cuba  , fit  fans  doute  beaucoup  de  plaifir  au  Roi  Catho- 
lemy  Colomb  ][jque  ; rnais  ce  Prince  recevoit  fans  cefle  des  plaintes  contre 
nfle”hSo-  i’ Amiral.  Il  eft  vrai  que , malgré  le  peu  d’affedion  , qu’il  lui 
le  , & pour-  portoit , il  ne  laiffoit  pas  d’entrevoir  , que  la  plupart  de  fes 
plaintes  étoient  uniquement  fondées  iur  la  jaloufie  de  fes 
Ennemis.  Il  jugea  néanmoins  à propos  de  lui  envoyer  D. 
Barthélemy  fon  Oncle , avec  un  Mémoire  fort  détaillé  de 

coûtes  les  cfiofes  , à quoi  il  l’avertilfoit  de  prendre  garde* 

Dom 
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Dom  Barthélemy  avok  toûjours  confervé  fa  Charge  d’Adé-  ~77i2~~' 
lantade;  le  Roi  y ajouta  le  Gouvernement,  & la  propriété 
fa  vie  durant  de  la  petite  Ifle  Mona^  lui  alTigna  un  dépar- 
tement de  200.  Indiens,  & lui  donna  encore  la  Charge  de 
faire  travailler  aux  Mines,  qu’on  pourroit  trouver  dans  flfle 
de  Cuba  : cette  Charge  étoit  très-lucrative. 

Les  Peuples  de  Cuba  , après  qu’ils  eurent  paffe  fous  la 
domination  des  Caftillans  , ne  demeurèrent  pas  fi  long- 
têms  privés  des  fecours  fpirituels , que  l’avoient  été  ceux  de  ^ CS  Peuples 
rifle  Efpagnole.  Le  Licentié  Barthélemy  de  las  Cafas  , qui'^^^^^^’ 
s’eft  depuis  rendu  fi  célébré  par  fon  zélé  & fes  travaux , 
pour  le  falut  & la  confervation  des  Indiens  , avoit  fuivi  Ve- 
lalquez,  dont  il  étoit  ami,  dans  fon  Expédition.  Il  étoit 
paffe  jeune  aux  Indes , s’étoit  fait  Prêtre  depuis  peu , & cher- 
choit  toutes  les  occafions  de  fe  fignaler  dans  l’exercice  de 
fon  Miniftere.  Il  travailla  avec  fuccès  à la  converfion  de 
ces  pauvres  Infulaires , qu’on  venoit  de  mettre  fous  le  joug. 

Il  leur  trouva  un  très-beau  naturel , & une  fi  grande  doci- 
lité , qu’il  ne  craignoit  point  de  publier  , qu’il  étoit  fans 
comparaifon  plus  aifé  de  faire  embraffer  le  Chriftianifme  à 
ces  Infidèles , que  d’obliger  les  Efpagnols  à vivre  chrétien- 
nement. D’ailleurs , fon  zélé  pur  & défintereffé , fa  charité 
compatiffante  & toûjours  aftive , la  fainteté  de  fa  Vie , fa  ' 
fermeté  à empêcher  les  Vainqueurs  d’abufer  de  leur  Vic- 
toire pour  maltraitter  les  Vaincus  5 tout  cela  charma  de 
telle  forte  ces  Peuples  , qu’ils  s’abandonnèrent  à lui  avec 
une  confiance  fans  bornes.  Par-là , non  - feulement , il  fe 
vit  en  état  d’çn  faire  des  Chrétiens  i mais  il  fut  encore  d’un 
grand  fecours  à la  Colonie  Efpagnole,  qui  courut  plus  d’une 
fois  rifque  d’être  étouffée  dans  fa  naiffance,  & n’évita  gueres  > ■ 
fa  ruine , que  par  l’afcendant  qu’a  voit  pris  fur  les  Infulaires 
l’Homme  Apoftolique  , dont  je  parle. 

Cefut  alors  que  Jean  Ponce  de  Leomquifetrouvoit  fans  em-  Ponce  de 
ploi  dans  l’Ifle  de  Portoric , parce  que  Cerron  & Diazayoient  chctche 
eu  le  crédit  de  fe  faire  rétablir  dans  les  leurs  , ne  penfii  plus  joumicer^^ 
quà  tenter  quelque  Découverte.  Il  n’y  avoit  pas  alors  un 
Tom  î,  Sf 
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feul  Gentilhomme  aux  Indes  , qui  ne  fût  prêt  à faire  de  ces 
tentatives , que  Colomb  avoir  mifes  fi  fort  à la  mode , & 
qui  ne  fe  flattât  de  fç  faire  un  grand  Nom , & un  grand 
EtablilTement  par  cette  voye.  Ponce  de  Leon  avoir  amalfé 
de  grands  Biens,  pendant  qu’il  avoir  été  en  place  j il  avoir 
de  l’expérience , du  courage  , & de  l’efprit  j tout  cela  lui  ré- 
pondoit  du  fuccès  de  fon  projet , qui  n’avoit  rien  d’ailleurs 
que  de  fort  fenfé*,  mais  une  folie,  qu’il  s’étoit  mife  dans  la 
tête  après  plufieurs  autres  Efpagnols , n’eût  gueres  moins 
de  part  à fon  entreprife  , & lui  donna  à lui- même  un  air 
d’Avanturier , & de  Chevalier  errant , qui  a un  peu  terni 
fa  gloire. 

Surquoi  il  ü couroit  depuis  long-têms  parmi  les  Habitans  des  An- 
fe  fondoit.  tilles  une  opinion , que  dans  une  Ifle  appellée  Bimini , ( c’eft 
une  des  Lucayes , affés  près  du  Canal  de  Bahama  ) il  fe  trou- 
voit  une  Fontaine  , dont  les  eaux  avoientla  vertu  de  rajeunir 
les  Vieillards , qui  s’y  baignoient.  Les  Infulaires  de  Cuba , 
s’étoient  furtout  donné  beaucoup  de  mouvement  pour  dé- 
couvrir cette  précieufe  Source,  & au  têms,  dont  je  parle, 
il  y avoir  encore  dans  Bimini,  quelques  reftes  d’un  Villa- 
ge , dont  les  Habitans  étoient  originaires  de  cette  grande 
Ifle.  Herrera  place  ces  Infulaires  tranfplantés  dans  le  Con- 
tinent de  la  Floride  , & fans  faire  mention  de  la  Fontaine  de 
Bimini , dit  qu’on  donnoit  la  vertu  de  rajeûnir  à un  Fleuve 
de  cette  grande  Province.  Il  eft  vrai  que  tous  ces  Peuples 
étoient  naturellement  fort  crédules  , & que  ceux  , qui  les 
ont  connus,  n’ont  point  été  furpris  qu’ils  ayent  donné  dans 
de  femblables  Chimères  ; on  fçaitaufli  que  les^fpagnols  na- 
turellement portés  au  Grand  & au  Merveilleux , pouffent 
affés  loin  la  crédulité  en  tout  genre  , mais  on  aura  pourtant 
quelque  peine  à croire,  jufqu’où  ils  fe  laifferent  infatuer  en 
cette  occafion  j car  ce  fut  au  point  de  n’être  pas  même  ca- 
pables de  fe  détromper.  En  effet , quoique  plufieurs  euflènt 
avancé  malheureufement  leurs  jours  en  courant  après  cette 
prétendue  Fontaine  de  Jouvence,  & que  plufieurs  même 
ne  fuffent  pas  revenu  de  cette  ridicule  recherche  ^ on  s’ima- 
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glna  que  la  raifon , pourquoi  ceux-ci  ne  retournoient  point , 
c’eft  quils  avoient  trouvé  ce  qu’ils  cherchoient  j & ne  vou- 
îoient  plus  fortir  de  ce  délicieux  féjour,oti  ils  joui flbient  dans 
i abondance  de  toutes  chofes  d’un  Printêms  perpétuel. 

Mais  perfonne  ne  fe  laifla  enchanter  de  ces  douces  rê- 
vertes  dune  manière  plus  etonnante  , que  Ponce  de  Leon.  Fiorijepar 
Ce  Capitaine  ne^  fe  promettoit  rien  moins,  que  la  décou- 
verte  d un  troifieme  Monde , & c’étoit  trop  peu  pour  une 
fi  vafte  entreprife  , que  les  jours , qui  lui  reftoienr  fuivant 
îe  cours  ordinaire-^de  la  nature.  Il  falloir  commencer  par 
rçcouvrer  ceux  , qui  s etoient  écoulés , & s’afTûrer  pour  tou- 
jours la  conlervation  d’une  verte  & floriflante  jeuneffe  : il 
réfolut  donc  de  ne  rien  négliger  pour  trouver  la  fontaine 
rajeunifïànte.  Il  partit  un  Jeudi  premier  jour  de  Mars  1512. 
du  Port  de  Saint  Germain  , dans  l’Ifle  de  Portoric  , avec 
deux^  Navires,  qu’il  avoir  équipés  à fes  frais , & après  avoir 
range  toute  la  Côte  Septentrionnale  de  l’Ifle  Efpagnole , il 
fe  trouva  au  milieu  des  Lucayes.  Il  s’informa  exaélement 
partout  de  la  Fontaine  miraculeufe  , goûta  de  toutes  les 
.eaux  , qu il  rencontra,  même  de  celles  des  Marais  les  plus 
bourbeux  ; enfin  , comme  il  alloit  toûjours  devant  lui , il 
apperçut  le  Continent , où  ayant  abordé,  non  pas  le  jour, 
comme  quelques  - uns  l’ont  cru , mais  dans  la  femaine  de 
'Pâques  Fleuri  , & y ayant  vû  , en  mettant  pied  à terre, 
une  Campagne  toute  lemée  de  fleurs , il  lui  donna  le  nom 
de  Floride. 

Cette  decouverte  inefpérée  le  confola  un  peu  de  n’a-  En  quoi  cet- 
voir  pas  trouvé  la  Fontaine  de  Jouvence  i & c’eft  ce  qui  fJt'lrrudTcîa'' 
fait  voir  combien  la  réputation  des  Hommes  a quelquefois  des  ble*à  1 W el- 
fondemens  peu  folides  5 car  enfin  une  Découverte , où  le  feul 
hazar’d  a eu  part,  a immortalifé  un  Avanturier,  qui  l’a  fait 
en  courant  apres  une  Chimere.  Aurefte,  on  ne  fçait  pas  bien 
au  jufte  en  quel  endroit  Ponce  de  Leon  débarqua.  On  fçait 
feulement , qu’il  reconnut  une  bonne  partie  de  la  Côte  6c- 
odentale  de  la  prefqu’Ifle  , ôc  qu’il  donna  aux  Ifles  des 
Martyrs  & des  Tortues  les  noms , qu’elles  portent  encore 
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aujourd’hui  ; que  partout  , où  il  voulut  faire  defceiite , il 
trouva  des  Sauvages  en  grand  nombre , & fort  réfolus  à ne 
pas  foufïrir  qu’il  s’établît  chés-eux  5 qu’il  eut  une  connoif- 
îance  aifés  diftinéle  du  Canal,  qui  porte  aujourd’hui  le  nom 
de  nouveau  Canal  de  Bahama,  par  où  quelques  années  après 
les  Navires  commencèrent  de  prendre  leur  route  pour  re- 
tourner en  Europe  : que  ce  fut  ce  qui  donna  occafion  d’é- 
tablir le  Port  de  la  Havana , lequel  n’eft  qu’à  deux  petites 
journées  du  Canal , & cela , p5ur  fervir  d’entrepôt  à tous  les 
Vailfeaux,  qui  venoient  de  la  nouvelle  Efpagne  , & que 
cet  Etablilfement  a été  une  des  principales  caufes  de  la  dé^ 
cadence  de  l’Ifle  Efpagnole. 

Ponce  de  Leon  fut  donc  obligé  de  fe  contenter  d’avoir  vu 
le  premier  la  Floride  , il  courut  encore  depuis  aifés  long- 
têms  après  ion  lile  enchantée , & il  s’en  retourna  fort  mal  en 
ordre  , & fort  chagrin  à Portoric  , où  il  eut  encore  à eifuyer 
bien  des  railleries,  fur  ce  qu’on  le  voyoit  revenir  plus  vieux 
qu’il  n’étoit  parti.  Il  ne  laiifa  pas  d’aller  en  Cour  donner 
avis  de  fa  découverte  ; il  fut  bien  reçu  de  Ferdinand  , qui 
lui  permit  de  bâtir  des  Forts , & de  mener  des  Colonies  dans 
la  Floride,  dedans  l’Iile  de  Bimini , lui  promit  le  Gouver- 
nement de  tous  les  Pays  , qu’il  découvriroit,  & confentit 
même  qu’il  levât  du  Monde  pour  cela , foit  en  Efpagne  , 
foit  dans  les  Indes.  Je  ne  fçai  ce  qui  l’empêcha  de  profiter 
de  ces  permifiions  ; mais  il  eft  certain  qu’il  étoit  encore  en 
Efpagne  fur  la  fin  de  I5’i4.  qu’alors  le  Roi  lui  ordonna 
d’armer  pour  aller  faire  la  Guerre  aux  Caraïbes , qui  dé- 
foloienfl’Ifle  de  Portoric,  & qu’il  retourna  peudetêms  après 
dans  cette  Ifle  , d’où  il  ne  fortit  point  avant  l’année  lyai. 
lesD^ar-  Cependant  le  P.  Pierre  de  Cordouë  avoir  fuivi  de  près  le 
temens  jtin-  jg  Montefino  , fon  Inférieur,en  Efpagne,  où  l’on  ne  cefîbit 
mes  de  nou-  point  de  tenir  des  Confeils , & de  faire  des  Çonfultations 
touchant  la  caufe  des  Indiens , que  ces  Religieux  avoient 
portée  au  Tribunal  du  Roi.  Enfin  ce  Prince  fit  appeller  le 
P.  de  Cordouë  , & lui  dit , qu’il  étoit  fort  perfuadé  de  la 
pureté  de  fon  zélé  5 mais  que  l’avis  de  prefque  tous  les  Ju- 
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rïfconfultes  . & les  Théologiens  de  fon  Royaume  , étoit  de  iyi2. 
ne  rien  changer  à ce  qui  étoit  établi  ^ à quelques  abus,  & à 
quelques  défordres  près  , contre  lefquels  il  alloit  prendre 
toutes  les  plus  juftes  mefures.  Qu’il  s’en  retournât  donc  dans 
fa  .Miflfioni  mais  que  lui  & fes  Religieux  celTalTent  d’invec- 
tiver contre  une  chofe  approuvée  d’un  fi  grand  nombre  de 
perfonnes  fages  , & qu’ils  continualTent  à éclairer  & à édifier 
les  Indes  par  les  lumières  de  leur  Dodrine , & par  la 
fainteté  de  leur  vie,  comme  ils  avoient  fait  jufques-là  ; 
fans  fe  mêler  en  aucune  maniéré  de  la  Police,  ni  du  Gou- 
yernement. 

Ce  difcours  fît  comprendre  au  P,  de  Cordouë  & à fes  Re-  ^es  PP. 
ligieux  que  du  train, dont  les  chofes  iroient  à l’avenir,  il  leur  Domini- 
feroit  déformais  fort  difficile  d’être  bien  d’accord  avec  les  m^n^dent^îa 
Efpa  gnols  du  Nouveau  Monde , & que  s’ils  vouloient  vé-  peimiffion  de 
ritablement  faire  du  bien  parmi  les  Barbares  , il  falloir  cher- 
cher  des  Contrées , ou  ils  fuifent  feuls  avec  ces  Peuples.  Ils  Continent  de 
fupplierent  donc  Ferdinand  de  trouver  bon  qu’ils  allaffent 
prêcher  Jefus-Chrift  dans  quelqu’unes  des  Provinces  de 
l’Amérique , où  les  Efpagnols  n’euffent  point  encore  d’Eta*- 
bliffement , & ils  lui  expliqueront  le  projet  de  celui,  qu’ils  y 
vouloient  faire.  Le  Prince  goûta  leur  deflëin , accorda  les 
permiffions , qu’on  lui  demandoit , & fit  expedier  des  or- 
dres pour  l’Amiral  , de  fournir  à ces  Mifiionnaires  toutes 
les  chofes , dont  ils  auroient  befoin  pour  leur  fainte  entre- 
prife.  Le  P.  de  Cordouë  & le  P.  de  Montefino  s’embarquè- 
rent peu  de  têms  après  pour  l’Ifle  Efpagnole , où  l’Amiral 
leur  fit  armer  un  Vaiffeau , y mit  des  vivres  en  abondance , 
leur  fit  délivrer  avec  profufion  tout  ce  qu’ils  lui  demande- 
ront , & les  fit  tranfporter  à la  Côte  de  Cumana , qu’ils 
avoient  choifie , pour  y commencer  leurs  travaux  Apofto- 
liques. 

Le  P.  Pierre  de  Cordouë  n’y  alla  pas  lui-même,  fa  pré^ 
fencé  étant  plus  néceffaire  dans  l’Ifie  Efpagnole  , où  le  Roi  fionavcc'iûc- 
avoit  envoyé  de  bons  ordres  pour  établir  ces  Religieux  cès. 
mieux  qu’ils  n’étoient  j mais  il  choifit  pour  cette  expédition 

S f iij 


Histoire 


|g  P de  Montefino  , avec  les  Peres  François  de  Cordouë, 

^ ' & Jean  Garcez.  Le  Pere  de  Monteüno  tomba  malade  en 

paflant  à l’Ille  de  Portoric  , & fa  maladie  tirant  en  longueur  , 
îes  deux  Compagnons  furent  obligés  de  continuer  leur  route 
fans  lui.  L’endroit , "011  ils  débarquèrent  futalfés  près  de  celui, 
où  l’on  bâtit  depuis  la  Ville  de  Coro , qu’on  appelle  autrement 
VeneT^ela,  pour  les  raifons  que  j’ai  dit  ailleurs,  en  parlant 
de  la  première  expédition  d’Alphonfe  d’Ojeda,  avec  Ame- 
ric  Vefpuce,  dans  le  Continent  de  l’Amérique  > car  ce  fut  fur 
les  ruines  même  de  la  Bourgade,  à laquelle  Ojeda  donna 
le  nom  de  petite  , que  la  Ville  de  Caro  ou  de  Vene- 
zuela fut  conftruite.  La  Bourgade  Indienne  lubfiftoit 
encore  au  têms  , dont  je  parle , & les  MilTionnaires  y fu- 
rent parfaitement  bien  reçus , logés  & fournis  de  toutes  les 
les  chofes  , dont  ils  pouvoient  avoir  befoin.  Ils  profitèrent 
de  ces  heureufes  difpofitions,  pour  engager  ce  bon  Peuple  à 
embrafler  le  Chriftianifme  , ils  en  furent  écoutés  , & ils 
avoient  tout  lieu  de  fe  promettre  une  abondante  MoilTon  , 
lorfqu’un  Navire  Efpagnol  vint  malheureufement  rompre 
toutes  leurs  mefures. 

Trahirons  Cc  Navire  cherchoit  à furpendre  les  Indiens  , & à les 
faites  aux  In-  enlever  pour  les  vendre.  Commerce  infâme  , qui  fe  faifoit 
Efpaonoîsl^*  ^^ors  alTés  ouvertement  3 quoiqu’il  ne  fût  pas  autoriléj  mais 
on  obligeoit  les  Officiers  Royaux  à fermer  les  yeux  , en  leur 
donnant  part  au  Butin.  On  n’avoit  pas  même  honte  de  co- 
lorer ce  brigandage  du  titre  d’expedition  contre  les  Canni- 
bales, & peu  s’en  falloir  qu’on  ne  prétendît  s’en  faire  un 
mérite  devant  Dieu,  comme  d une  Guerre  fainte.  D’ailleurs, 
il  y avoir  une  Déclaration  du  Roi , qui  permettôit  de  ré- 
duire en  captivité  tous  les  Mangeurs  de  Chair  humaine , 
& onfuppofoit,  fans  examiner , tous  les  Habitans  du  Nou- 
veau Monde  coupables  de  ce  crime.  Comme  ce  n’étoit  pas 
la  première  fois  qu’on  avoir  fait  de  femblables  tenta- 
tives à la  Côte  de  Cumana,  les  Peuples  y étoient  fur  leurs 
gardes , mais  cette  fois-ci  la  préfence  des  Religieux  les 
raflura  , & loin  de  fuir  à leur  ordinaire  , voyant  les  bons 
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Peres  fe  faire  une  Fete  de  cette  rencontre  , ils  prirent  part  irj,  ' 
à leur  joye,  & parurent  très-difpofés  à faire  aux  Efpa-  ^ 
gnols , en  leur  confidération , tous  les  plaifirs,  qui  pourroient 
dépendre  d’eux.  Plufieurs  jours  fe  paflerent  ainfi  , pendant 
lefquels  on  fe  fit  mutuellement  bien  des  amitiés  ; enfin , le 
Patron  du  Navire  invita  le  Cacique  du  lieu  à venir  dîner 
fur  fon  Bord  : il  y alla  avec  fa  Femme  & 17.  autres  Indiens,  & 
à peine  furent-ils  embarqués  , que  le  Capitaine , qui  fe  te- 
noit  tout  prêt  , fit  appareiller , & prit  la  route  de  l’Ifle  Ef- 
pagnole. 

A la  première  nouvelle  de  cet  enlevement , les  Miffion-  Elle  retom- 
naires  accoururent  fur  le  Rivage , & ils  y trouvèrent  toute  la 
Bourgade  dans  un  tranfport  de  colere , dont  peut  s’en  fallut, 
qu’ils  ne  fuflent  fur  le  champ  la  vidimej  un  refte  d’eftime  , 
pour  leur  vertu  , & de  vénération  pour  leurs  perfonnes  en 
arrêta  les  premières  faillies  : ces  Barbares  fe  laifferent  mê- 
me perfuader  par  les  proteftations  des  deux  Religieux , 
qu’ils  n’avoient  eu  nulle  part  à une  fi  noire  trahifon  , & 
qu’ils  en  avoient  abfolument  ignoré  le  projet  ; mais  la  vie 
des  Serviteurs  de  Dieu  n’étoit  pas  pour  cela  en  fûreté.  Sur 
ces  entrefaites  il  parut  un  autre  Navire , dont  le  Capitaine 
étant  defcendu  à terre  , fut  extrêmement  touché  de  voir 
toute  une  Bourgade  en  pleurs,  & des  Religieux  dans  une 
fituation  à ne  pouvoir  pas  fe  répondre  d’un  jour  de  vie. 

Lp  Mifllonnaires  de  leur  côté,  à qui  cet  Officier  parut  hon- 
nête homme,  conçurent  quelque  efpérance  de  fortir  du 
danger , ou  ils  fe  trouvoient  ; ils  lui  dirent  que  le  Ciel  , 
lavoit  fans  doute  envoyé  pour  être  leur  Libérateur,  qu’ils 
ne  lui  demandoient  pour  cela  , que  de  vouloir  bien  por- 
ter une  Lettre  à l’Amiral.  Ce  Capitaine  s’en  chargea  volon- 
tiers , & la  rendit  à Dom  Diegue , que  le  P.  François  de 
Cordouë , après  avoir  expofé  en  peu  de  mots  le  fait  , con- 
juroit  de  renvoyer  les  Indiens  chés-eux , n’y  ayant  que  ce 
moyen-Ià  de  leur  fauver  la  vie. 


Effeétivemenr , les  Sauvages  revenus  bientôt  à leur  pre-  L’Audicn- 
miere  fureur , ne  purent  être  appaifés , que  par  l’aUurance  fufe^ïe^ixndTe' 
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qu’on  leur  donna  du  retour  de  leurs  Gens , dans  l’efpace  de 
quatre  Lunes.  Si  ce  terme  expiré  3 rien  ne  paroiflbit  3^  les 
Pcres  confentoient  d’être  mis  à mort,  lis  avoientauffl  écrit 
au  P.  Pierre  de  Cordouë^  pour  le  prier  de  prelfer  la  conclu- 
fion  de  cette  importante  aflfaire;  mais  toutes  leurs  diligen- 
ces furent  inutiles.  Les  Captifs  etoient  vendus  3 lorlque  les 
Lettres  arrivèrent  à San-Domingo  3 & l’on  ajoute  meme  que 
c’étoit  des  Officiers  de  l’ Audiance  Royale  3 qui  les  avoient 
achetés.  L’Amiral  n’avoit  point  3 ou  très-peu  d’autorité  fur 
ces  Magiftrats  3 & ni  la  confidération  de  deux  Religieux  , 
dont  la  vie  dépendoit  de  la  délivrance  des  Indiens  injufte- 
ment  enlevés  3 ni  les  inftances  de  leurs  Confrères  3 ni  l’in- 
fâmie 3 dont  la  Nation  alloit  fe  couvrir3  ni  le  difcredit  de  la 
Religion  5 ni  l’intérêt  public  j rien  ne  fut  capable  d’empê- 
cher des  perfonnes  commifes  pour  rendre  la  Juftice  à fe 
noircir  de  la  plus  criante  iniquité , qui  fut  jamais.  Ainfi  les 
quatre  Lunes  étant  expirées  3 fans  que  les  Miffionnaires  re- 
quirent aucune  nouvelle  ; les  Barbares  les  malfacrerent  im- 
pitoyablement à la  vûë  l’un  de  1 autre. 

Cependant  3 li  ceux-memes , qui  par  le  devoir  de  leurs 
Charges 3 & par  la  confiance 3 dont  le  Prince  les  honoroit, 
étoient  plus  obligés  de  tenir  la  main  a 1 execution  des  Or- 
donnances 3 les  tranlgrelToient  ainfi  fans  honte  3 & dans  les 
points  les  plus  elfentiels  ; on  peut  juger  de  quelle  maniéré 
les  autres  fe  comportoient  en  toute  occafion  à l’égard  des 
malheureux  Indiens  : & il  eft  vray  qu  on  les  traittoit  avec 
une  inhumanité  3 qui  ne  fe  peut  imaginer.  On  les  accou- 
ploit  3 comme  on  auroit  fait  des  bêtes  de  fonime  , & après 
les  avoir  excelfivement  chargés  , on  les  contraignoit  à grands 
coups  de  foüet  de  marcher.  S’ils  tomboient  fous  la  pefan- 
teur  du  fardeau,  on  redoubloit  les  coups  , & 1 on  ne  cef- 
foit  point  de  frapper  , qu’ils  ne  fe  fuflent  relevés.  Un  Habi- 
tant un  peu  à fon  aife  ne  fortoit  jamais  3 quil  ne  fe  fit 
porter  dans  une  efpece  de  hamac  par  deux  Indiens.  On  fé- 
paroit  les  Femmes  d’avec  leurs  Maris  ; ceux-ci  étoient  pour 
la  plupart  confinés  dans  les  Mines , d’où  ils  ne  fortoient 
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point  ; on  occupoit  cdles-là  à la  Culture  des  Terres  , & 
dans  le  têms  mêmcj  que  les  uns  & les  autres  étoient  plus 
chargés  de  travail  ^ on  les  nourriffoit  d’herbes  & de  racines. 

Auiïi  rien  n’étoit  plus  ordinaire,  que  de  les  voir  expirer  fous 
les  coups  J ou  de  pure  fatigue;  les  Meres,  dont  le  manque 
de  nourriture  avoit  fait  tarir  ou  corrompre  le  lait , tomboient 
mortes  d’inanition  & de  chagrin  fur  les  corps  de  leurs  En- 
fans  morts  J ou  moribonds.  On  porta  encore  bientôt  les 
chofes  plus  loin  : quelques  Infulaires , pour  fe  fouftraire  à 
la  tyrannie,  s’ctoient  réfugiés  dans  les  Montagnes,  on  créa 
un  Officier , fous  le  nom  d’AIguazil  del  Campo , pour  don- 
ner la  chafle  à ces  transfuges  , & cet  Officier  entra  en 
Campagne  avec  une  meute  de  Chiens  , qui  mirent  en  pièces 
un  très-grand  nombre  de  ces  miférables.  Quantité  d’autres  « 
pour  prévenir  une  Mort  fi  cruelle , bûrent  du  jus  de  Manioc, 
qui  eft  un  poifon  très  préfent , ou  fe  pendirent  à des  arbres , 
après  avoir  rendu  ce  trille  fervice  à leurs  Femmes  & à leurs 
Enfans.  Voilà  quels  étoient  dans  la  pratique  ordinaire  ces 
Départemens  , qu’on  avoit  repréfentés  à la  Cour,  comme 
abfolument  nécelTaires  pour  la  converfion  de  ces  Peuples, 

& que  les  Dodeurs  d’Efpagne  avoient  approuvés, faute  d’être 
inllruits. 

Ceux  meme,  qui  en  ufoient  plus  modérément,travailîoient  Us  fe  con- 
fort peu  pour  la  plupart  à en  faire  des  Chrétiens  , & plufieurs 
prétendirent  qu’ils  en  étoient  incapables.  D’autres,  par  uhe 
raifon  toute  contraire , foûtinrent  qu’il  n’étoit  pas  à propos 
de  leur  apprendredes  vérités , qui  en  leur  ouvrant  & leur  éle- 
vant lefprit,  les  rendroient  plus  clair-voyants  , & moins 
traitables.  On  alla  jufqu’à  empêcher  les  Milfionnaires  de 
leur  expliquer  l’Evangile , & on  fe  porta  dans  ces  occafion.ç 
a des  violences  fcandaleu fes,  jufques  dans  les  Eglifes.  Il  eft 
vrai , que  ces  précautions  étoient  afles  inutiles  dans  le  com- 
mencement : la  plûpart  des  Infidèles , jugeant  du  Dieu  des 
Chrétiens  par  la  maniéré , dont  lès  Adorateurs  en  ufoient 
avec  eux,  ne  concevoient  pas  une  idée  fort  avantageufe  de 
la  bonté  & de  fa  fainteté.  Toutefois  , comme  l’Evangile 
porte  avec  foi  une  lumière  pénétrante  : fa  clarté  perça  enfin 
'J'ontt  I,  T- 
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~ les  ténèbres,  que  la  naiffance,  la  prévention,  la  haine,  les 
violences,  & les  fcandales  des  Chrétiens  lui  oppofoient  dans 
le  cœur  des  Infulaires  ; & on  les  vit  avec  étonnement , 
furtout  depuis  l’arrivée  des  Religieux  de  Saint  Dominique , 
demander  le  Bâtême  avec  des  empreffemens  , dont  on  ne  les 
croyoit  pas  capables.  11  eft  vrai  que  les  bons  exemples  des 
Millionnaires  des  deux  Ordres , & les  l'oins , qu’ils  le  don- 
noient  pour  rinUruftion , & même  pour  le  foulagement  de 
ce  Peuple,  ne  pouvoient  pas  manquer  de  produire  ce  bon 
effet,  mais  cela  vint  un  peu  tard.  On  ne  comptoir  plus  dès- 
lors  qu’environ  1 4000.  Indiens  dans  l’ille  Elpagnole , & cette 
même  ^nnée  1514.  de  nouveaux  Ordres  de  la  Cour  ache- 
vèrent de  les  réduire  prefque  à rien.  Voici  quelle  en  fut 
l’occalion. 

Le  Roi  en-  continuoit  à rendre  à f Amiral  auprès  du  Roi  tous  les 

voye  dans  mauvais  Offices,  dont  on  pouvoir  s’avifer  ; & ce  Prince  ne  pa- 
des^Diftribu- pas  toûjouis  également  en  garde  contre  les  impref- 
teurs  dln-  lions,  qu'on  vouloir  lui  donner  5 d’ailleurs  le  Confeil  etoit 
fort  oppofé  à Dom  Diegue.  Ce  fut  ce  qui  engagea  un  Gen- 
tilhomme nommé  Rodrigue  d’Albuquerque , parent  du  Doc- 
teur Zapata,  Confeiller  d’Etat,  & fort  accrédité  à la  Cour, 
à demander  qu’on  créât  en  fa  faveur  l’Emploi  de  Diftribu- 
teur  des  Indiens.  Il  l’obtint,  à condition  d’agir  de  concert 
avec  PalTamonté , en  qui  le  Roi  avoir  une  tres-grande  con- 
fiance & qui  étoit  l’Ennemi  déclaré  de  l’Amiral.  Albu- 
querque  muni  d’un  fi  beau  Privilège , arriva  tout  triom- 
phant à San-Domingo , & commença  par  révoquer  tous  les 
Départemens  aéluellement  exiftants,  à l’exception  de  ceux , 
qui  avoient  été  accordés  par  le  Roi  même;  enfuite,  il  ne 
diffimula  point  qu’il  avoir  befoin  d’argent,  & l’on  comprit 
d'abord  ce  qu’il  vouloir  dire  : l’enchere  fut  bientôt  aux  Dc" 
partemens , & ils  furent  ajugés  à ceux  , qui  en  offrirent  da- 
vantage. Voici  en  quels  termes  étoient  conçues  les  provi- 
fions , que  donnoit  ce  Diftnbuteur.  a Rodrigue  d’Albuquer- 
» que  , Diftributeur  des  Caciques  & des  Indiens  , au  nom 
» du  Roi  & de  la  Reine  , nos  Souverains  Seigneurs  , en 
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^ vertu  des  Patentes  Royales,  que  je  tiens  de  leurs  AltelTes, 

» de  Pavis  & du  confentement  du  Seigneur  Michel  de  Paf- 
® famonté , Thréforier -Général  en  ces  Ifles  & Terres  Fermes  ^ 

- » pour  leurs  dites  Altefles  ; je  vous  commets  à vous , N, 

» tel  Cacique  avec  tant  d’indiens,  & mon  intention  eft  que 
“ vous  vous-en  ferviés  pour  le  Labourage,  pour  les  Mines, 
a>  & pour  le  Ménage  , tout  le  têrns  de  votre  vie,  & d’un 
» de  vos  Heritiers  , Fils  ou  Fille  , fi  vous  en  avés  ; à con- 
» dition  que  vous  obferverés  à leur  égard  les  Ordonnances  : 

finon , les  Indiens  vous  feront  ôtés , & vous  aurés  encore 
= à répondre  devant  Dieu  de  votre  défobéïflance  ; leurs  Al- 
» teffes  déchargeant  leur  confcience  fur  la  vôtre  : outre  les 
» peines , que  vous  encourrés  , & qui  font  contenues  dans  les 
» fufdites  Ordonnances.  » 

D’Albuquerqueétoit  trop  intereffé,  pour  ne  pas  commet- 
tre de  grandes  fautes  dans  l’exercice  d’un  pareil  employ  ; 
d’ailleurs  il  venoit  de  fe  faire  autant  d’Ennemis , qu’il  avoir 
dépouillé  de  gens  de  leurs  Départemens , en  quoi  confif- 
toit  tout  leur  bien.  On  écrivit  donc  fortement  contre  lui 
en  Cour  , mais  bien  loin  que  ces  plaintes  fulfent  écoutées , 

Zapata  obtint  pour  fon  parent  un  Brevet  du  Roi  , par  le- 
quel ce  Prince  approuvoit  tout  ce  qu’il  avoit  fait  au  fujet 
de  ces  partages,  & fuppléoit  en  vertu  de  fa  PuilTance  Roya- 
le à tous  les  défauts  . qui  pourroient  y être  intervenus  j dé- 
fendant à quiconque  de  fe  mêler  de  cette  affaire.  Quant 
à l’Amiral , il  ne  put  digerer  le  dernier  coup  , qu’on  ve- 
noit de  lui  porter , & il  crut  fa  préfence  néceffaire  en  Ef- 
pagne , pour  empêcher  que  fes  Ennemis  ne  lui  en  portaf- 
fent  encore  de  plus  violents  ; il  partit  au  grand  contente- 
ment de  Paffaraonté . & des  autres  Officiers  Royaux  , qui 
craignoient  peu  fes  mauvais  offices  en  Cour  , & qui  étoient 
charmés  de  fe  voir  par  fon  abfence  les  feuls  Maîtres  du  Gou- 
vernement, 

V ers  ce  même  têms  D.  Barthélemy  Colomb,  Oncle  de  l’A-  Mort  de  d. 
mirai , mourut  dans  l’Ifle  Efpagnole  , & le  Roi  réunit  à fon 
Domaine  la  petite  Ifle  Mena  . dont  l’Adélantade  étoit  Sei- 
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gneur.  Pour  ce  qui  eft  des  200.  Indiens  , dont  ce  Prince  Fa* 

^ ^ ’ voit  gratifié , ils  furent  donnés  à la  V ice-Reine,  qui  étoit  reftée 
dans  les  Indes.  Ferdinand  regretta  véritablement  D.  Barthé- 
lemy, qu’il  eftimoit;  il  ne  l’avoit  pourtant  pas  voulu  em- 
ployer dans  les  Découvertes , quoique  perfonne  n’y  fût  plus 
propre  que  lui.  H trouvoit  déjà  cette  Maifon  trop  paiffan- 
te , & r Adélantade , s’il  eut  découvert  le  Mexique  , étoû 
homme  à faire  fes  conuitions  aufïi  bonnes , que  les^  avoit 
faites  l’Amiral  fon  frere.  Le  Roi  lui  auroit  donné  plus 
volontiers  de  l’employ  dans  fes  Armées  en  Europe , & D. 
Barthélemy  s’y  feroit  diûinguéj  mais  fes  ombrages  rempor- 
tèrent apparemment  fur  la  confideration  des  fervices , qu  il 
pouroît  tirer  d'un  auflfi  bon  fujet. 

Nouveau  Cependant  le  crédit  du  Dodeur  Zapata  ne  put  foutenir 
Diftiibuteur  Albuquerquc  dans  fon  employ  , trop  envie  pour 

tenfr,  & contre  les  gens  de  bien  . que  fon  avarice  fcanda- 
vant , & non  lifoit  & contie  ceux , qui  cherchoient  a profiter  de  les  tau* 
tes.  pour  le  perdre  ; il  fut  révoqué  au  commencement  de  l’an- 

1515  . & ic  Licencié  Ybarra  envoyé  à fa  place.  Mais  a 

I f I c. . peine  ce  nouveau  Diftributeur  des  Indiens  fut-il  arrivé , bien 
réfolu , à ce  qu’il  paroilfoit , de  faire  fa  Charge  fans  aucun  rei- 
ped  humain,  qu’il  mourut , non  fans  quelque  foupçon  d’a- 
voir été  empoifonné.  Il  palToit  pour  un  homme  fort  intégré 
& fans  pafilon;  mais  il  s’étoitbroùillé  tout  en  arrivant  avec 
les  Officiers  Royaux , parce  qu’il  prétendoit  qu’en  vertu  de 
fes  Provifions  il  devoit  avoir  part  au  Gouvernement.  Pour 
éviter  de  pareilles  conteftations  àd’avenir , le  Roi  lui  apnt 
donné  pour  Succeffeur  le  Licencié  Lebron , il  marqua  au  jufte 
jufqu’ou  s’étendoientles  bornes  de  fa  Charge , ,&  lui  recom- 
manda expreffément  de  ne  rien  entreprendre  au-dela.  Quel- 
que têms  auparavant  Palfamonté,  qui  le  croyoït  peut-etre 
coupable,  & commençoit  à craindre  les  fmtes  du  Voya- 
ce  de  l’Amiral,  avoit  demandé  une  permiflion  de  palier  en 
Efpagne.  Ferdinand,  qui  devina  fa  penfée  , lui  écrivit  de  ne 
poinï’s’inquietter,  que  fes  fervices  lai  étoient  agréables, 
& qu’il  n’écouteroit  perfonne  à fon  préjudice. 


^^.^?a,...,..-  ,^g_  ,g_ 


Plan  de  la  Baye  de  Carthagene  i>£jLvrx)£^'^ 

Le  cj^uel  diiîère  de  ceux  cjui  ont  parujust|xi  à présent . 

^rc  dune  Carte no  le  manuscrite,  rende  sur  desDescripiions  particulières, 

‘YaxJTf/rtér  à la  determinatùrnsistrcrnoTniqiie . 

‘ P-AILCE  J';^Zl4AL'/LLE:  Gèograpke  OrdTHuRoi 


.tÇirfO . a- 

Saa%  «-.a#  *9- ■'  ,",1:*  ^ 

AoA-w  ■ ■^"'  ■y^'ûoO.- 

. >»LV_i^:5atirx  ^ ^ t -, 

■■  ■•~^^-'':.,-.-û.,A^Qâ::.;  Arrdiy3o 


J,...  f'-  - 

and-,  ly"' 


«(T^, 


-A  n alSs» 

-AL  -O 

. , - - A.-Pû.^  ^ -sc:, 

•-J!ûr.,xy  X 

*--a.../j  -ft- 


DE  s.  D'omingue,  Liv.  V.  333 

La  mortalité  fut  grande  cette  même  année  parmi  les  In-  lyi^. 
fulaires,  & l’on  fe  crut  à la  veille  d’en  voir  l’Ifle  Efpagnole  Alliance  des 
entièrement  dépeuplée.  Surquoi  on  pria  le  koi  de  permet-  av^ec  lès^in- 
tre  qu’on  y tranfportât  une  partie  des  Habitans  de  Cuba,  diens. 
Ferdinand  ne  jugea  pas  à propos  d’accorder  cette  permilllon, 
ce  qui  fut  caufeque  plufieurs  abandonnèrent  la  Colonie^  pour 
aller  s’établir  dans  les  Ifles  voifnes  & dans  le  Continent. 

Ce  fut  apparemment  pour  donner  le  moyen  de  remplir  ce 
vuide  J qu’il  y eut  de  nouvelles  défenfes  d’empêcher  les  Ma- 
riages des  Efpagnols  avec  les  Indiennes.  Le  but  du  Confeil 
avoit  toujours  été  d’unir  de  telle  forte  les  deux  Nations 
qu’elles  n’en  fiffent  plus  qu’une  , mais  ce  projet  n’eut  pas 
d’abord  tout  le  fuccès  j qu’on  en  avoit  efperé.  Les  Efprits 
étoient  encore  trop  aigris  de  part  & d’autre  , pour  s’unir  delà 
maniéré  J que  le  Prince  le  fouhaittoit  : la  feule  paffion  , à la- 
quelle toutes  les  autres  cedent , formoit  des  liaifons  j qui 
îfavoient  point  d’autre  nœudj  que  le  libertinage. 

Les  PP.  Dominiquains  voyoient  tous  ces  défordres  fans,  ^.Barthé- 

* •'  IciTiydc  L.2S 

y pouvoir  apporter  de  remede^  &la  continuation  delà  tyran-  Caiasdansri- 
nie , qu’on  exer^oit  fur  les  pauvres  Indiens , fans  ofer  mê-  Efpagiioie, 
me  s’en  plaindre  , mais  le  Licencié  Barthélemy  de  Las  Cafas  , ' 

qui  n’avoit  pas  les  mêmes  ménagemens  à garderjentra  en  lice 
contre  les  fauteurs  des  Départemens.  C’étoit  un  homme  d’une 
érudition  fûre,  d’un  efpritfolide,  d’un  naturel  ardent,  d’un 
courage,  que  les  difficultés  faifoient  croître,  & d’une  vertu 
héroïque,  rien  n’étoit  capable  de  lui  faire  changer  de fen- 
timent , quand  il  étoit  perfuadé  qu’il  y alloit  de  la  gloire  de 
Dieu  de  le  foutenir  ; & comme  il  avoit  rendu  à la  Religion , 

& à l’Etat  des  fervices  eflentiels  dans  l’Ifle  de  Cuba  ,fon 
crédit  étoit  grand  dans  toutes  les  Indes.  Son  feul  défaut  étoit 
d’avoir  l’imagination  trop  vive , & de  s’en  trop  lailTer  domi- 
ner. Un  homme  de  ce  caradere  ne  pouvoir  gueres  manquer 
d’entrer  dans  les  fentimens  des  PP.  de  S.  Dominique  , & 
perfonne  n’étoit  plus  propre  à poulTer  vivement  cette  af- 
faire , comme  il  fit  , fans  fe  lafîer  jamais  , jufqu’à  la  - 
mort. 
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Il  pâlie  en 
Efpagne  pour 
y plaider  la 
caufe  des  In- 
diens. 


Mort  du 
Roi  Ferdi- 
nand. 
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Il  ne  pouvoit  fe  perruader  que  le  Roi  Catholique  eût  été 
bien  informé  de  toutes  chofes,  &il  jugea  qu’il  étoit  nécef- 
faire  de  l’en  bien  inftruire  j ilpaffa  donc  en  Efpagne  j arriva  à 
Seville  fur  lafinde  cette  année  IJ15.  & l’Archevêque  Dom 
Diego  de  Deza  lui  ayant  donné  des  Lettres  de  recomman- 
dation pour  le  Roi , il  partit  pour  Placentia  ^ où  étoit  la  Cour. 
Il  dit  en  deux  mots  au  Prince,  en  lui  rendant  les  lettres  de 
l’Archevêque  , qu’il  étoit  venu  de  l’EfpagnoIe  uniquement 
pour  donner  avis  à fon  Alteûe,  qu’on  tenoit  dans  les  In- 
des, à l’égard  des  naturels  du  pays,  une  conduite , qui  caufoit 
une  grande  diminution  de  fes  revenus , & chargeoit  fa  con- 
fcience  , que  quand  il  lui  plairoit  de  l’écouter  plus  au  long , 
il  lui  en  diroit  d’avantage.  La  réponfe  du  Roi  fut,  que  Tes 
affaires  ne  lui  permettoient  pas  de  lui  donner  beaucoup  de 
têms  , mais  qu’il  fît  fon  Mémoire , & qu’il  le  liroit.  Au  for- 
tir  de  cette  Audiancele  Licencié  alla  trouver  le  Pere  de  Ma- 
tienço  Dominiquain  , Confeffeur  du  Roi , à qui  il  dit  qu’il 
fçavoit  que  Paffamonté  avoir  écrit  contre  lui  en  Cour  , que 
l’Evêque  de  Palencia , & le  Commandeur  Lopé  de  Conchillos 
lui  foroient  contraires , parce  qu’ils  avoient  dans  rifle  Efpa- 
gnole  des  Départemens  d’Indiens',  lefquels  étoient  les  plus 
maltraités  de  tous,  & qu’il  ne  pouvoit  compter  à la  Cour, 
que  fur  lui , & fur  la  juftice  de  la  caufe , qu’il  défendoit  : 
il  lui  expofa  enfuite  toutes  les  cruautés,  qu’on  exerçoit  fur 
ces  malheureux  Infulaires,  & le  conjura  au  nom  du  Seigneur 
de  prendre  la  défenfe  de  la  Religion,  de  la  Juftice,  & de  l’In- 
nocence. 

Le  Confefleur  rendit  compte  à Ferdinand  de  cet  entre- 
tien , & ce  Prince  lui  dit  d’avertir  Las  Cafas  de  l’aller  at- 
tendre à Seville  , où  ill’écouteroit  auffi  long-têms,  qu’il  vou- 
droit.  Cette  réponfe  donna  de  grandes  efperances  au  Licen- 
cié , auquel  le  P.  de  Matienço  confeilla  de  voir  l’Evêque  de 
Palencia  , & le  Commandeur  Lopé  de  Conchillos  , à qui 
il  falloir  s’attendre  que  le  Roi  communiqueroit  tout  ce  qu’il 
lui  diroit  ; il  fuivit  cet  avis,  le  Commandeur  le  reçut  bien, 
ôc  lui  fit  efperer  qu’il  ne  feroitpas  contraire  à fes  deft'eins. 
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mais  l’Evêque  lui  parla  fort  durement , il  fe  flatta  que  l’Ar-  ""TTï^ 
chevêque  de  Seville , balancerou  en  la  faveur  le  crédit  de  ^ 
ce  Prélat , & il'  partit  pour  fe  rendre  auprès  du  Roi.  La  pre- 
mière chofe  qu’il  apprit  en  arrivant  à Seville  > fut  la  mort 
de  ce  Prince  , arrivée  à xMadrigalejos  le  2 3 . de  Janvier  1 5: 1 6. 
il  prit  fur  le  champ  le  parti  d’aller  en  Flandres , inftruire 
ie  Prince  Charles  de  ce  qui  fe  paflbit  dans  les  Indes  , avant 
qu’on  eût  penfé  à le  prévenir  ; mais  il  ne  crut  pas  devoir  faire 
une  pareille  démarche , fans  en  avoir  eu  l’agrément  du  Car- 
dinal Ximenez , qui  venoit  d’être  déclaré  Régent  du  Royau- 
me, il  l’alla  douez  trouver  à Madrit, il  en  fut  bien  reçu,  mais 
fon  voyage  de  Flandres  ne  fut  pas  approuvé.  Le  Cardinal  lui 
donna  plufieurs  Audiances  particulières  , après  quoi  il  vou- 
lut l’entendre  dans  une  Affemblée , où  fe  trouvèrent  avec 
lui  le  Doyen  de  Louvain , qui  fut  depuis  le  Pape  Adrien  VL 
Zapata,  l’Evêque  d’Avila  ôc  les  Dodeurs  Carvajai , ôc  Paledos 
Rubios. 

Les  mêmes  perfonnes  s’étant  aflemblées  une  autre  fois  pour  î-e  Cardl- 
délibérer  fur  ce  que  Las  Cafas  avoir  dit , le  Cardinal  fe  fit  "hL^he^les^ 
repréfenter  les  înftrudions  jqui  avoient  été  dreflees  ôc  en-  moyensaere- 
voyées  à l’Ifle  Efpagnole  en  1 y i 2.  au  fujet  du  Voyage  du  P. 
de  Montefino  : puis  il  ordonna  au  Licencié  de  convenir  avec  des. 

Rubios  d’un  Reglement,  où  l’on  ménageât  les  intérêts  des 
Indiens,  fans  abandonner  entièrement  ceux  des  Efpagnols. 

Ce  n’étoit  pas  une  chofe  ailée  ; Rubios  & Las  Cafas  en 
vinrent  néanmoins  à bout , & il  ne  fut  plus  queftion  , que 
de  trouver  des  fujets  capables  d’exécuter  ce  qu’ils  avoient 
arrêté.  Le  Cardinal  pofa  d’abord  pour  principe  qu’il  n’en  trou- 
veroit,  qui  enflent  la  droiture,  le  délintereflement,  la  pru- 
dence , & le  zélé  néceflaires  , pour  une  Commiflion  de  cet- 
te nature,  que  dans  l’Etat  Réguliers  mais  parce  que  les  PP. 
de  S.  Dominique,  & ceux  de  S.  François  avoient  toûjours 
été  oppofés  de  fentimentdansl’alfaire  principale,  dont  il  s’a- 
giflbit  s il  jugea  qu’il  falloir  exclure  ces  deux  Religions , com- 
me parties  intereflees , & après  y avoir  penfé  quelque  têms , 
il  fe  détermina  à choifir  l’Ordre  de  S.  Jerome. 


lyi^. 

II  envoyé 
des  PP.  Hie- 
ronymites  à 
rifleEIjiagno- 
le  en  qualité 
de  Comimf- 
faircî. 
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Il  écrivit  donc  au  Général  de  cet  Ordre , qu’il  le  prioit  de 
lui  choifir  un  certain  nombre  de  fes  Sujets,  aufquels  il  pût 
confier  une  affaire  de  confequence  pour  le  fervice  de  Dieu  , 
& pour  celui  du  Prince,  & qui  fuITerét  en  état  de  fe  tranf- 
porter  aux  Indes.  Le  Général  fur  cette  lettre  alfembla  le 
Chapitre  de  la  Province  de  Caftille,  où  les  intentions  du 
Cardinal  Regent  ayant  été  expofées  , on  nomma  12.  Reli- 
gieux, dont  on  lui  envoya  les  noms  par  quatre  Prieurs,  qui 
l'affurerent  que  Ton  choix  dans  ce  nombre  ne  pouvoir  tom- 
ber , que  fur  des  fujets  d’une  prudence  reconnue  , & d’une  ca- 
pacité à toute  épreuve.  Xiraenez  , qui  connoiffoit  le  Géné- 
ral, comme  un  homme  d’un  difeernement  fûr,  lui  envoya 
Las  Cafas,  avec  ordre  de  lui  expofer  l’état  des  affaires  des 
Indes , afin  que  cette  connoiffance  le  pût  diriger  dans  le  choix, 
dont  il  fe  remettoit  à lui , de  trois  perfonnes , qu’il  y vouloir 
envoyer  avec  une  autorité  prefque  abfoluë.  Le  Général  écou- 
ta le  Licencié  avec  plaifir  , prit  de  lui  toutes  les  inftruélions 
dont  il  avoir  befoin,  & nomma  enfin  pour  le  Voyage  des 
Indes  le  P.  Louis  de  Figueroa , Prieur  de  la  Mejorada  d’Olme- 
do  , lequel  fut  déclaré  Chef  de  la  CommifTion,  le  P.  Ber- 
nardin de  Manzanedo,  & le  Prieur  du  Couvent  de  Seville  , 
dont  je  n’ai  pû  trouver  le  nonij  mais  ce  dernier  n’ayant  pas 
été  en  état  de  faire  le  Voyage,  on  lui  fubftitua  le  P.  Al- 
phonfe  de  S.  Dominique  , Prieur  du  Couvent  d’Orte- 


ga- 

Reglement  Cette  nouvelle  .s’étant  auffitôt  répandue  dans  Madrid,  & 
■arrêté  entre  reglement  dreffé  par  Las  Cafas  , & par  Rubios  , étant 
Rubios.  devenu  public  , bien  des  gens  fe  recrierent  contre,  cette  con- 
duite du  Cardinal.  Le  reglement  fe  propofoit  trois  chofes  , 
d’inftruire  les  Indiens  dans  la  Foy , de  les  occuper  , & de 
les  mettre  en  état  de  payer  à la  Couronne  de  Caftille  le 
Tribut,  qui  leur  avoir  été  impofé.  Pour  parvenir  à ces  fins, 
il  étoit  ftatué  qu’on  fépareroit  les  Infulaires  des  Efpagnols , 
qu’on  en  formeroit  plufieurs  Villages,  que  dans  chacun  de 
ces  Villages,  il  y auroit  un  Mifllonnaire,  auquel  on  procu- 
reroit  fur  les  Sauvages  toute  l’autorité,  qui  feroit  jugée  né- 

ceflaire 
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cefTaire  pour  rendre  fon  miniftere  efficace  , & fa  perfonne 
refpedable,  que  l’on  affigneroit  à chaque  Famille  un  héri- 
tage J qu’elle  cultiveroit  à fon  profit  ^ & que  le  Tribut  fe- 
roit  taxé  fuivant  la  nature  du  terrein,  où  le  Village  feroit 
fitué. 

A cela  on  oppofoiG  i°.  Qùil  étoit  étrange  qu’on  réglât  une  Ce  qu’on 
affaire  de  cette  confequence  fur  le  feul  témoignage  d’un  R^Jienienl 
homme,  qui  avoit  à la  vérité  de  bonnes  intentions,  mais 
dont  on  connoiffoit  affés  le  zélé  turbulent  , &'dont  l’ima- 
gination extrême  groffilToit  les  objets , & lui  faifoit  même  voir 
des  chofes,  qui  n’étoient  pas.  2°.  Qùaprès  une  expérience 
de  tant  d’années , on  devoit  être  convaincu  de  l’incapacité 
des  Indiens , pour  ce  qui  regarde  les  chofes  de  la  Reli- 
gion , & cette  forte  de  Police , qu’on  vouloit  introduire  par- 
mi eux:  de  leur  indolence , que  rien  ne  pouvoir  réveiller, 
de  leur  légèreté,  & de  leur  inconftance,  que  rien  n’étoit 
capable  de  fixer.  3°.  Que  quand  bien  même  on  en  pour- 
voit faire  des  Chrétiens,  le  vrai  moyen  d’empêcher  qu’ils 
n’apprifTent  jamais  rien  de  nos  SS.  Myfteres , étoit  de  les 
réünir  J comme  on  fe  propofoit  de  faire  ,dans  des  Villages, 
où  Maîtres  d’eux-mêmes  , jamais  ils  ne  pourroient  fe  gêner, 
ni  à écouter  le  Mifilonnaire , ni  à rcfifter  au  penchant  fu- 
rieux , qui  les  entraînoit  dans  toutes  fortes  de  vices. 

Le  Cardinal  fit  affés  peu  d’attention  à ces  clameurs  de  , 

r , I . données  aux 

gens,  quil  Içavoit  avoir  leurs  rations  pour  parler  de  la  for-  commiiïai- 
te  , il  alla  toûjours  fon  chemin  , & fit  travailler  aux  Inftruc- 
rions  des  Commiffaires.  La  première  fut  qu’en  arrivant  à 
rifle  .Efpagnole  , ils  commenceroient  par  licencier  les  In- 
diens, qui  avoient  été  donnés  à l’Evêque  de  Burgosi(  c’é- 
tok  Fonfeca , qui  venoit  encore  de  changer  fon  Eglife  de 
Palencia,  pour  celle  de  Burgos)  au  Commandeur  Lopé  de 
Conchillos,  à Ferdinand  de  Vega  , & généralement  à tous 
ceux  des  Miniftres  & des  Seigneurs  de  la  Cour , qui  avoient 
obtenu  des  Départemens  du  feu  Roi  Catholique.  Par  la 
fécondé  il  leur  étoit  enjoint  d’affembler  les  Efpagnols , pour 
leur  déclarer  qu’ils  étoient  envoyés  pour  examiner  leur  con- 
Tom,  1.  V V 
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duite,  dont  on  avoit  fait  de  grandes  plaintes , & remédie? 
aux  abus , s’il  y en  avoit.  La  troifiéme  leur  ordonnoit  de 
bien  faire  fentir  à tout  le  monde  que  dans  cette  recher- 
che ^ ils  auroient  uniquement  en  vûë  le  bien  public  & ce- 
lui des  particuliers  , puifqu’il  s’agiflbit  de  prendre  des  me- 
fures  pour  la  confervation  d’un  Peuple,  qui  faifoit  en  quel- 
que forte  toute  leur  richelTe  j que  pour  les  en  convaincre  ils 
les  prioient  de  vouloir  bien  dire  leur  penfée  fur  toute  cet- 
te affaire , & qu’ils  feroient  charmés  de  trouver  de  concert 
avec  eux  un  fyftême , qui  accordât  tous  les  intérêts.  La  qua- 
trième portoit  qu’ils  appelleroient  enfuite  les  principaux  Ca- 
ciques, & leurs  parleroient  en  ces  termes.  «tLe  Confeil  des 
^ Rois  Catholiques, vous  regardant  comme  un  Peuple  libre  , 
* Sujet  de  leur  Couronne,  & Chrétien,  nous  a envoyé  ici 
pour  oüir  vos  griefs  ; ne  craignes  point  de  déclarer  les 
torts,  qu’on  vous  a faits,  afin  qu’on  y remedie,  & qu’on 
en  puniffe  les  Auteurs  3 nous  ferons  auffi  fort  aifes  d’ap- 
» prendre  de  vous-mêmes  ce  qui  fe  peut  faire  pour  votre 
» foulagement^  car  perfuadés  vous  bien  que  leurs  Altef- 
» fes  ont  à cœur  vos  intérêts , autant  que  vous-mêmes  , & 
a>  n’épargneront  rien  pour  vous  en  donner  des  preuves  fen- 
» fibles.  En  cinquième  lieu  , les  Commiffaires  dévoient  en- 
voyer des  Religieux  vifiter  tous  les  quartiers  de  Tlfle,  ou 
il  y avoit  des  habitations,  pour  y bien  examiner  toutes  cho- 
fes,  & leur  en  faire  un  rapport  fidele,  furtout  il  leur  ètoit 
recommandé  de  ne  rien  négliger,  pour  fçavoir  au  jufte  de 
quelle  maniéré  on  avoit  traitté  jufques-là  les  Indiens  , de 
s’informer  exaétement  de  l’état  des  Mines , de  voir,  s’il  étoit 
à propos  de  réunir  les  Naturels  du  Pays,  & d’en  former  des 
Bourgades,  comme  le  propofoit  le  Licencié  de  Las  Cafas 
& au  cas  que  ce  projet  leur  parût  convenir,  de  l’exécuter  ; 
de  faire  enforte  que  les  Bourgades  foflent  chacune  de  300. 
Indiens,  qu’elles  euffent  toutes  une  Eglife,  un  Hôpital,  un 
Cacique  3 d’avoir  foin  que  les  Habitans  des  Bourgades  éloi- 
gnées des  Mines  s’appliquaflent  aux  travaux  de  la  terre, 
foit  pour  faire  des  vivres , foit  pour  cultiver  le  Cotton , le 
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Gingembre,  la  Gaffe,  l’Indigo,  les  Cannes  de  Sucre,  & 
les  autres  Plantes  qui  fourniffoient  dès-lors  à un  très-grand 
Commerce  î de  regler  que  les  Caciques  commandant  des 
Bourgades, auroient  quatre  fois  plus  de  terrein , que  les  au- 
tres , & que  chacun  de  leurs  Sujets  feroit  tenu  de  leur  don- 
ner tous  les  ans  quinze  journées  de  fon  travail  5 de  nom- 
mer des  Vifiteurs  Royaux  , dont  chacun  auroit  infpedion 
fur  un  certain  nombre  de  Bourgades  ; de  ftatuer  qu’il  ne 
s’entreprendroit  jamais  rien  de  confiderable  dans  une  Bour- 
gade fans  le  confentement  du  Miffionnaire,  du  Cacique,  & 
du  Vifiteur  j de  déclarer  que  ce  Vifiteur  feroit  toujours  un 
Caflillan  nommé  par  le  Roi,  & que  fon  principal  foin  fe- 
roit d’empêcher  qu’on  ne  fit  aucun  tort  aux  Indiens  de  fon 
diftridj  d’avertir  les  Caciques , qu’ils  pourroient,  avec  l’agré- 
ment du  Vifiteur  & du  Miffionnaire, condamner  au  Foüetj 
mais  que  pour  les  crimes , qui  ménteroient  d’autres  peines  , la 
connoiflance  en  feroit  refervée  aux  Juftices  établies  par  le 
Roi  i d’empêcher  que  les  Indiens  n’euffent  aucune  forte  d’ar- 
mes ; de  ne  fouffrir  pas  qu’ils  fuffent  nuds  j de  ne  leur 
point  permettre  d’avoir  plus  d’une  femme  , ni  de  chan- 
ger celle , qu’ils  auroient  une  fois  prife  ; de  décerner  la 
peine  du  foüet  contre  les  adultérés  ; d’affigner  les  appoin- 
temens  des  Vifiteurs , partie  fur  le  Domaine,  & partie  fur 
les  Villages  de  leur  dépendance;  ceux  du  Miffionnaire  fur 
les  Décimes,  les  Méfiés  & les  Offrandes,  mais  de  leur  dé- 
fendre de  rien  recevoir , ni  pour  les  Baptêmes , ni  pour  les 
Confeflions  , ni  pour  les  Mariages , ni  pour  les  Enterre- 
mens,  & de  tenir  la  main  à ce  qu’ils  eufient  tous  un  Sa- 
criftain , qui  apprît  à lire  aux  Enfans  , & leur  enfeignât  la  lan- 
gue Caftillane. 

Le  dernier  article  regardoit  l’Or.  Les  Indiens  n’étant  plus  Règlement 

^ X toucnQiit  les 

fous  la  puiffance  des  Particuliers , il  s’enfuivoit  qu’ils  tra-  Mines, 
vailleroient  aux  Mines  pour  leur  compte  , mais  voici  ce  qui 
fut  recommandé  aux  Commiffaires  àcefujet.  i”.  Qu’ils  fif- 
fent  enforte  d’engager  ces  Infulaires  à y travailler.  2°.  Que 
l’heure  d’entrer  au  travail  & d’en  fortir  fût  fixée.  3°.  Que 
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perfonne  n’y  fût  employé  avant  l’âge  de  vingt  ans , ni  après 
cinquante.  q.°.  Qu’il  n’y  eût  jamais  à la  fois  plus  du  tiers  du 
Village  dans  les  Mines , & que  les  mêmes  n’y  reftaflent  pas  au- 
delà  de  deux  mois  de  fuite,  y”.  Que  les  Femmes  n’y  fuffent 
point  admifes , à moins  qu’elles  ne  s’y  offriffent  d’elles-mê-' 
mes , & avec  l’agrément  de  leurs  Maris.  6°.  Que  les  Mi- 
neurs gardaffent  ce  qu’ils  auroient  tiré  des  Minéraux  , juf- 
qu’au  têms  de  la  Fonte  ; qu’alors  tout  ce  qui  s’en  trouve- 
roit  dans  la  Bourgade  fût  porté  par  les  Mineurs  ^ accompa- 
gnés du.Vifîteur  & du  Cacique,  au  lieu,  où  fe  feroit  la  Fon- 
te. 7°.  Que  de  ce  qui  en  proviendroit , on  fît  trois  parts 
égales  , dont  la  première  feroit  pour  le  Roi  , & les  deux 
autres  feroient  diftribuées  entre  le  Cacique  , le  Mineur , & 
la  Bourgade,  après  néanmoins  qu’on  en  auroit  tiré  dequoi 
payer  les  frais  de  la  Fonte  , les  outils , & toutes  les  dé- 
penfes  communes.  8°.  Que  dans  toute  rifle  il  y eût  douze 
Mineurs  Caftillans,  dont  l’employ  feroit  de  découvrir  les 
Mines , & de  les  montrer  aux  Indiens,  à qui  feuls  il  feroit 
permis  d’y  travailler , & que  les  appointemens  de  ces  Mi- 
neurs Généraux,  fuflent  aflurés  moitié  fur  le  Tréfor  , & 
moitié  fur  les  Indiens.  9°.  Que  ceux  des  Efpagnols  , qui 
avoient.  ou  auroient  dans  la  fuite  des  Efclaves  Caraïbes,  pour- 
roientles  faire  travailler  aux  Mines  pour  leur  compte,  mais  à 
condition  de  payer  au  Roile dixiéme, s’ils  étoient  mariés  ,& 
le  feptiéme  , s’ils  ne  l’étoient  pas  ; & pour  leur  donner  moyen 
d’avoir  des  Efclaves,  le  Roi  s’engageoit  à fournir  des  Cara- 
velles toutes  équipées,  avec défenfe  fous  peine  de  la  vie  de 
courir  fur  d’autres,  que  fur  des  Cannibales. 

Les  Corn-  i\  y avoit  plufieurs  autres  Articles  d’une  moindre  confé- 
piempoii-  quence,  & l’on  étoit  entré  fur  toutes  chofes  dans  un  dé- 
voir touchant  tail  infini  ; mais  comme  il  pouvoir  fe  faire , que  tout  bien 
examiné  , les  Commifi'aires  ne  jugeaffent  pas  qu’il  convînt 
de  rien  changer  aux  Départemens  j on  leur  marqua  de  quelle 
maniéré  ils  en  dévoient  ufer  en  ce  cas  , pour  foulager  les 
Infulaires  , modérer  l’autorité  de  leurs  Maîtres , & s’aflurer 
q[ue  leur  Icftfuétion  ne.  ieroit  plus  négligée  , comme  elle 
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î’aVoît  été  jüfques-là.  C’étoit  le  point  que  le  Régent  d’Ef- 
pagne^  à l’exemple  des  feus  Rois  Catholiques  Ferdinand  & 
Ifabelle  ^ avoit  le  plus  à cœur  , & qu’il  recommanda  plus  par- 
ticulièrement aux  Commiflaires. 

Cependant , comme  une  autorité  défarm.ée  couroit  rif- 
que  de  n'être  pas  fort  refpeétée , & que  le  maniement  des 
armes,  l’adminiftration  immédiate  des  Finances,  & l’exer- 
cice de  la  Juftice,  du  moins  de  la  criminelle,  ne  conve- 
noient  pas  à la  profeffion  des  Commiflaires le  Cardinal 
donna  à ces  Religieux  un  Adjoint  fous  le  nom  d’Adminif- 
trateur.  Ce  fût  le  Licencié  Alphonfe  Zuazo,quifut  choifl 
pour  cet  Emploi , & fon  autorité  ne  fut  bornée  , que  par 
celle  des  Commiflaires , parce  qu’il  devoir  faire  tout  feul 
Fofïice  des  Auditeurs  Royaux , lefquels  furent  interdits  , 
pour  avoir  abufé  de  leur  pouvoir.  Les  Provifions  de  Zuazo 
ayant  été  envoyées  par  le  Cardinal  à Zapata  pour  les  figner , 
il  refuià  de  le  faire  , difant , qu’il  ne  lui  paroifîbit  pas  con- 
venable de  donner  un  fl  grand  crédit  dans  les  Indes  à un 
particulier  fans  caradere.  Le  Dodeur  Carvajal  fut  de  fon 
fentiment,  & le  Licencié,  qui  fe  foucioitaflcs  peu  de  l’Em- 
ploi , qu’on  lui  avoit  deftiné , vouloir  s’en  retourner  à Valla- 
dolid , d’où  on  l’avoit  fait  venir  j mais  4e  Cardinal  ayant 
mandé  Carvajal  & Zapata  , leur  fit  une  verte  réprimandé 
de  ce  qu’ils  avoient  ofé  trouver  à redire  à fa  conduite,  & 
leur  commanda  de  figner.  Ils  obéirent,  mais  ce  ne  fut  qu’a- 
près  avoir  pris  leurs  précautions pour  n’être  point  inquié- 
tés dans  la  fuite. 

Barthélemy  de  las  Cafas , avoit  paru  au  Régent  d’Efpa- 
gne  un  homme  trop  nécelfaire  dans  les  Indes  , pour  qu’il 
ne  l’y  renvoyât  pas  avec  honneur.  Il  lui  fit  délivrer  un  Bre- 
vet de  Protedeur  Général  des  Indiens,  avec  cent  pefos  d’ap- 
pointemens , & il  lui  ordonna  d’accompagner  les  Commif- 
faires , de  les  aider  de  fon  crédit  auprès  des  Naturels  du 
Pays  , & de  les  inftruire  de  tour  ce  qu’il  éroit  important 
qu’ils  fçûfient.  Il  avoit  fait  armer  à Seville  un  Navire  , pour 
les  porter  tous  à l’iile  Efpagnole , & il  défendit  de  laifîet: 
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Adminif- 
trateur  nom- 
mé pour  ac- 
compagner les 
CommnTai- 
res,  & quelle 
étoit  fon  auto- 
rité. 


Las  Cafas 
cft  nommé 
Protcdeur 
des  Indiens^ 


partir  pour  les  Indes  qui  que  ce  fût  avant  eux  ^ de  peur 
* que  J il  l’on  ét oit  prévenu  J avantleur  arrivée , de  ce  que  por- 

toient  leurs  Inftrudions  5 on  ne  prit  des  mei'ures  pour  em- 
pêcher Texecution  de  fes  ordres.  Il  profita  aufli  de  la  mê- 
me occafion  , pour  envoyer  en  divers  quartiers  du  Nou- 
veau Monde  plufieurs  Religieux  de  S.  Dominique  & de 
S.  François  j & Herrera  dit  , que  ces  derniers  étoient  au 
nombre  de  14.  tous  fortis  des  Couvens  de  Picardie  , ex- 
trêmement eftimables  pour  leun  Dodrine  , & pour  leur 
vertu,  de  qui  avoient  à leur  tête  un  Frere  du  Roi  d’Ecoife, 
à qui  la  fainteté  de  fa  vie  donnoit  encore  plus  de  relief, 
que  l’éclat  d’une  fi  haute  naiifance. 

Arrivée  des  L^s  Commiflaires  mirent  à la  voile  le  jour  de  la  Saint 
Commiil'aires  Martin  5 mais  Zuazo  ne  put  être  prêt  pour  faire  le  voyage 
kurîofiduitS  avec  eux , outre  que  le  Navire  fe  trouva  fi  plein , qu’il  fallut 
y en  joindre  un  fécond , fur  lequel  Las  Cafas  s’embarqua. 
Ces  deux  Bâtimens  étant  arrivés  à Portoric  , le  Protedeur 
Général  des  Indiens  fouhaitta  de  faire  le  refte  du  Voyage 
fur  celui , où  étoient  les  Commiffaires  ; mais  ces  Religieux , 
qui  fçavoient  que  tout  l’odieux  de  leur  CommifTion  étoit 
tombé  fur  cet  Eccléfiaftique,  & qui  ne  vouloient  pas  partager 
avec  lui  la  haine  publique  , s’y  oppoferent.  Ils  moüillerent  à 
San-Domingo  , le  20.  de  Décembre  , & allèrent  defeendre 
chés  les  PP.  Francifeains , où  ils  ne  demeurèrent  que  trois 
jours.  On  leur  demanda  à voir  leurs  Provifions , & ils  les 
montrèrent;  alors  tout  le  monde  fe  foûmir,&  ils  fe  tranfporte- 
rent  aufli- tôt  dans  le  Palais  de  l’Audiance  Royale.  U com- 
mençoit  pourtant  à s’élever  quelques  murmures , fur  ce  que 
le  bruit  s’étoit  répandu  qu’ils  alloient  abolir  les  Départe- 
mens  ; mais  ils  les  appaiferent  promptement  par  un  coup 
de  vigueur  , qui  fit  naître  en  même  têms  quelque  lueur 
d’efperance  à ceux,  qui  avoient  des  Indiens  en  leur  pou- 
voir. Ils  fçûrent  que  l’auteur  du  bruit  , dont  je  viens  de 
parler,  étoit  l’Alcaïde  Tapia  j ils  le  mandèrent,  & lui  firent 
une  févere  corredion;  peu  de  têms  apres  , ils  furent  infor- 
més que  Tapia  avoit  maltraitté  un  particulier , qu’il  foup- 
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çonnoit  de  lui  avoir  attiré  cet  affront , fur  quoi  ils  l’inter-  

dirent,  & le  condamnèrent  à une  amende  de  lo  Pefos 
d’Or. 

Ils  firent  enfuite  publier , qu’il  n’y  avoit  rien  de  décidé 

touchant  les  Indiens , qu’ils  alloient  s’inftruire  avec  foin  de 
retat  des  chofes , & ne  tégleroient  rien  qu'après  une  mûre 
deliberation.  Ils  déclarèrent  neanmoins  libres  tous  les  In- 
diens,  qui  appartenoient  aux  abfens  ; ils  avoient  fur  cela  des 
ordres  du  Cardinal^  qui  ne  fouffroient  point  d’explication. 

Le  3.  d’Avril  1517.  Alphonfe  Zuazo  arriva,  & après 
avoir  communiqué  fes  Pouvoirs  aux  Officiers  Royaux , il 
commença  par  les  citer,  auffi  bien  que  les  Jpges  d’AppelJa- 
îion , à comparoître  devant  lui , pour  rendre  compte  de 
leur  conduite.  Il  fît  la  même  choie  à l’égard  de  tous  les  Gou- 
verneurs , & généralement  de  tous  ceux , qui  étoient  en 
place,  ou  y avoient  été  j après  quoi  il  rendit  plufîeurs  Sen- 
tences , aulquelles  il  fallut  fe  foûraettre,  parce  qu’il  n’v 
avoir  point  d’appel.  Il  s’appliqua  enfuite  à régler  la  Police" 
il  fit  conftruire  plufieurs  Edifices  publics , & il  paroît  qu’il 
gouverna  afl'és  paifîbJement  tout  le  têms  , que  dura  fon  ad- 
miniftration.  Il  ne  tarda  pas  même , ce  femble , à rétablir  l Au- 
diance  Royale , que  les  Commiffaires  avoient  interditte  en 
arrivant,  amli  que  je  l’ai  remarqué  plus  haut. 

Les  chofes  procédoient  dans  le  même  efprit  de  fermeté  Les  Com- 
& de  douceur  de  la  part  des  P P.  Hieronymites , & l’on  ne 

etoit  déjà  tout  revenu  delà  frayeur , qu’avoit  caufée  d’abord  a.ïpofés'à  i’e! 
la  nouvelle  de  leur  Commiffion.  Ils  avoient  même  diftri  '^ettreJesin- 
bue  dans  la  Ville  & dans  les  Habitations  Efpagnoles  les  In-  .‘'é'ïrcaS; 
diens,  qu  ils  avoient  otes  aux  abfens , & l’on  fur  entièrement 
convaincu  qu’ils  n’avoient  nulle  envie  de  toucher  aux  Dé- V 
partemens,  lorfqu’on  les  vit  s’appliquer  avec  beaucoup  dePgne'' 
foin  a corriger  les  abus  , qui  s’y  étoient  gliffés.  Las  Cafas 
ne  s etoit  point  attendu  à une  conduite  fi  contraire  à fes 
vues,  il  fît  fes  repréfentations  d’abord  , d’une  maniéré affés 
moderee;  mais  voyant  qu’on  n’y  avoir  aucun  égard , il  éclatta 
en  inveaives  , & en  menaces.  Il  fit  fonner  bien  haut  fa 
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qualité  de  Protefteur  des  Indiens  , qu’il  voyolt  , difoit-il , 
avec  douleur  dans  l’opprefTion , maigre  les  ordres  précis  , 
qu’on  avoir  de  les  en  tirer.  Tout  ce  quil  gagna  par  ce 
procédé  , auquel  le  contrafte  de  celui  des  CommilTaires 
Lnnoit  un  air  d’emportement,  fut  de  saturer  dQ  telle 
forte  tout  le  Monde,  qu’il  crut  fa  vie  en  danger  , & alkie 
renfermer  dans  le  Couvent  des  PP.  Dominiquains.  Il  écri- 
vit en  Cour  contre  les  Commiflaires  qui  de  leur  cote  écri- 
virent auffi  contre  lui , & furent  plus  écoutés , de  forte  ^u  il 
y eut  ordre  de  faire  repalTer  le  Licencie  en  Efp^goe^  Il  l a- 
voir prévenu,  outré  de  la  derniere  démarché  des  PP.  de 
S.  Jérôme  , qui  avoient  enfin  conclu  a ne  point  toucher 

^ -r  „ Ce  quUe”/rvoit  fait  prendre  ce  parti , e'toit  le  danger 

pourquoTieî  véritable,  ou  prétendu,  que  les  “ r ^ 

Commiüaifes  vouluffent  plüs  entendre  parler  de  fe  taire  <^nre- 

roStatÏÏc-dens.  D’un  autre  côté  , quantité  de 

parteraens.  mêmes  , continuoient  d’affurer  que  ces  Peu^e 

abfolument  incapables  de  rien  comprendre  au  Chrifiian  f- 
me  i & foutenant  qu’ils  avoient  à peine  affes  de  railon , p ur 
être  diftingués  des  Brutes , ils  en  concluoient  que  le  feul 
moyen  de  les  faire  vivre  en  hommes  , etoit  de  les  kitfeL 
fous  le  joug.  On  les  y lailfa  donc;  mais  a cela  près , on  ne 
peut  imaginer  plus  d’attention  , qu’en  eurent  les  Commi  ' 
faites , à leur  procurer  tous  les  adouciffemens , dont  eu 
captivité  étoit  fufceptible.  Ils  mirent  en  vigueur  toutes  les 
Ordonnances  de  1512.  ils  en  firent  de  nouvelles  , qui  fu- 
rent jugées  fort  fages  , & ils  prirent  toutes  les  mefures  pof- 
fibles  pour  les  faire  exécuter.  Mais  il  n’en  eft  point  contre 

_ la  cupidité,  furtout  contre  une  cupidité  aveugle^,  qui  ne  penfe 

qu’au  préfent.  Les  Départemens  pouvoient  etre  bons  ; on 
auroit  pû  même  les  regarder  comme  necefiaires  dans  les 
Lmmencemens , que  les  Indiens  paroilToient  véritablement 
bien  peu  hommes , fi  les  Reglemens  de  la  Cour  euffent  e e 
obfervés;  mais  ç’eût  été  un  miracle  qu  ils  le  fuûent^Las 
Cafas  & les  Dominiquains  avoient  railon  dans  le  ronds 
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^ l’exagération  dans  ce  qu’ils 

.pubJioaent  des  defordres  , qui  s’y  étoient  introduits,  il  y en 
avoit  certainement  davantage  dans  ce  que  d’autres  avan- 
soient  de  1 incapacité , & du  peu  de  jugement  de  ces  Peuples. 

Les  foins  des  PP.  de  Saint  Jérôme  ne  fe  bornèrent  pas  à 
la  fMleIfle  Espagnole  ; ils  s’étendirent  à toutes  les  pLies 
du  Nouveau  Monde , où  l Efpagne  avoit  des  EtablilTemens 
Ils  envoyèrent  des  Miffionnaires  en  plufieurs  endroits , & 

J s confièrent  a des  perfonnes  fûtes  le  foin  d'empêcher  que 
les  Indtens  ne  fulfent  maltraittés.  Cette  conduire  leurTa- 
gna  tous  les  coeurs  dans  l’Amenque  i mais  Las  Cafas  ns 
1 s menageoit  point  en  Cour,  il  ne  craignit  pas  même  de 
les  accufer  d avoir  confervê  les  De'partemens , pour  donner 

t„5  proches , qui  les  avoient  fuivis  dans  les 

des , les  moyens  de  s’enrichir  promptement  j & cette  ac- 
culation  n’etoiîpas  fans  quelque  fondement.  Les  bons  Peres 
avoient  envoyé  dans  l’Ide  de  Cuba  quelques  Particu- 
liers, qui  fe  difoient  de  leurs  parens,  & les  y avoient  fait 
pourvoir  d un  bon  nombre  d’indiens , que  ces  nouveaux  ve- 

eté^onr'r?inrs‘*!J%^^-*  "lu^  Ces  Religieux  avoient  Nouvcii, 

• c Klire  5 en  changeant  les  Départemens  par« 

mîfe;armfe"n/‘"  ^ Maladie  s’étoit  ïi'Sr 

e parmi  eux  , comme  il  ne  manquoit  gueres  d’arriver  '"affaires  paf- 

en  femblable  occafion,  & pour  comble  de  malheur,  la  pe- 

tite  Verole  acheva  peu  de  têms  après,  ainfi  que  nous  le ^ 

verrons  en  fon  lieu , de  dépeupler  prefque  entièrement  les 

grandes  Antilles;  mais  Las  Cafas  n’apprit  ces  nouveaux 

malheurs  . que  long-têms  après  ; il  e'toit  parti  de  San-Do- 

mingo  au  mots  de  May , & tout  en  dc'barquant,  il  s’étoit 

ArLT  ’ P®"  trouvet  le  Cardinal  Ximene's  à 

mirf  ' dir"^  rf  le  voir,  parce  qu’il  étoit  malade,  & il 

de  Ma^  «ncelfamment.  Il  y futfuivide  près  parlePere 
deManÿnedo  ,uades  trois  Commilfaires , que  les  deux  au- 

2 ome  I,  * 
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■ très  avoient  juge  à propos  d’envoyer  en  Efpagne , pour  ré- 

pondre  aux  accufations  du  Protecteur  des  Indiens.  Le  Re- 
ligieux fut  d’abord  mieux  reçu  , que  fon  adverfaire  , de  tous 
ceux , qui  compofoient  le  Confeil  r mais  il  avoit  affaire  à 
un  homme  > en  qui  le  courage  tenoit  lieu  de  flegme  j contre 
l’éloquence  duquel  il  n’etoit  pas  aife  de  tenir  , & qui  par 
fa  confiance  venoit  à-bout  des  plus  grandes  difficultés. 
lasCafas  Le  Licencié  , avant  que  de  partir  de  l’Ifle  Efpagnole  , 
&Zuazore-  ^yoit  intenté  un  Procès  criminel  aux  Juges  d Appellation,, 
ïe  mortTfit  pour  avoir  laiffé  périr  à la  Côte  de  Cumana^,  les  deux  Peres 
tion  delà  Doiiiiniquains , dont  nous  avons  parlé  , plutôt  que  de  ren- 
voyer  les  Indiens,  qu’on  en  avoit  enlevés.  Zuazo,  air  Tri- 
bunal duquel  cette  affaire  avoit  été  intentée , paflbit  pour 
être  fur  cela  dans  les  fentimens  du  Proteéleur  des  Indiens  j 
mais  il  eut  défenfe  de  la  terminer  fans  la  participation  des 
Commiffaires , & il  n’en  fut  plus  parlé.  Il  reçut  dans  le 
même  têms  quelques  autres  mortifications  de  la  Cour  , 
& les  pouvoirs  des  PP.  Hieronymites , furent  confiderable- 
ment  étendus  aux  dépens  des  fiens.  Sur  ces  entrefaites  on 
apprit  que  le  Roi  Charles  étoit  arrivé  à Villaviciofa  , que 
de-là  , il  avoit  pris  la  route  de  Tordefillas  , pour  y vifiter  la 
Reine  fa  Mere  , & que  le  Cardinal  Ximenés  étoit  mort.  On 
fçut  en  même  têms , que  les  Grands  de  la  Cour  avoient  re- 
préfenté  au  nouveau  Roi  le  tort , que  leur  avoit-  fait  le  Car- 
dinal , en  leur  ôtant  leurs  Départemens , que  les  Seigneurs- 
flamands,  qui  étoient  tout  puiflànts  à la  Cour , avoient  de- 
mandé d’entrer  en  partage  de  cette  pce,  & que  le  jeune 
Prince  , qui  ne  voyoit  pas  les  confequences  de  ce  qu  on 
lui  propofoit , avoit  accordé  tout  ce  qu’on  lui  avoit  demande. 
Ces  nouvelles  allarmerent extrêmement  Las  Cafas , lequel, 
quoiqu’appuyé  du  crédit  de-  M.  de  Chievres  , avoit  fait  inu- 
tilement de  très-vives  repréfentations  fur  cette  libéralité  du* 
Roi.  Enfin  il  imagina  un  moyen,  qu’il  crut  infaillible,  de 
procurer  du  foulagement  à fes  chers  Indiens.  11  propofa 
d’envoyer  des  Negres  & des  Laboureurs  dans  tous  les  lieux, 
où  les  Éfpagnols  avoient  commencé  de  s’établir.  Ilfitgou- 
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ter  ce  projet , d’abord  à M.  de  Chiévres  , enfuite  au  Cardi-  1J17. 
nal  Adrien , puis  à d’autres  Seigneurs  Flamands  j il  paffa  au  On  envoyé 
Confeii  des  Indes  , qui  étoit  alors  compofé  de  l’Evêque 
de  Burgos  , de  Fernand  de  Vega  Grand  Commandeur  de 
Caftille,  de  D.  Garcia  de  Padilla  , du  Licencié  Zapata,  de 
D.  Pierre  Martyr  d’Anglerie,  & de  D.  Francil'co  de  los 
Cobos , fans  parler  de  M.  de  Chiévres,  qui  entroit  dans 
toutes  les  affaires  , & du  Doyen  de  Befançon  ^ qui  depuis 
la  mort  du  Grand  Chancelier  Sauvage  , arrivée  depuis  peu, 
faifoit  les  fondions  de  cette  Charge  , êc  étoit  de  tous 
les  Confeils.  Le  Roi  ligna  une  Ordonnance  ^ pour  faire  tranf- 
porter  quatre  mille  Negres  aux  quatre  grandes  Antilles: 
un  Seigneur  Flamand,  Grand  Maître  de  la  Maifon  de  ce 
Prince,  en  obtint  le  Privilège,  & le  vendit  vingt-trois  mille 
Ducats  aux  Génois  , ce  qui  gâta  tout  ; les  Génois  mirent 
leurs  Negres  à un  prix  extrême , & ils  en  vendirent  très» 


peu. 

Le  P.  de  Mançanedo  ne  s’endormoit  pas  plus  que  Las  Les  Com- 
Cafas  , mais  il  fut  moins  bien  fervi , & quoiqu’il  eût  eu 
une  Audiance  favorable  du  Prince  , il  comprit  bientôt  que  tem-  lont  ré- 
le  régné  des  Commilfaires  étoit  expird , & fe  retira  à fon  ''otiires. 
Couvent.  La  CommilïiondesPP.  de  S.  Jérôme  n’avoit  pas 
dû  être  fort  agréable  à l’Evêque  de  Burgos  ; & ce  Prélat 
fe  retrouvant  par  la  mort  du  Cardinal  Ximenés  à la  tête  des 
affaires  des  Indes , ne  fut  pas  long-têms  fans  la  faire  révoquer? 
mais  rien  ne  contribua  peut-être  plus  à cette  révocation , 
qu’un  démêlé  , furvenu  entre  les  Commiflâires  & les  Offi- 
ciers Royaux,  à la  tête  defquels  étoit  Palïamonté,  & voici 
qu  elle  en  fut  l’occafion. 

La  nouvelle  étant  venue  à San-Domingo , que  le  Roi 
Charles  d’Autriche  avoir  pris  pofTeffion  de  fes  Royaumes 
<i’Efpagne,  Paffamonté  & les  autres  Créatures  du  feu  Roi 
Ferdinand , qui  avoient  tenu  les  premières  places  dans  le 
Confeii  de  l’Ille  , & dont  le  crédit  avoir  été  réduit  à peu  de 
chofes , par  l’arrivée  des  Commiflâires  & del  Adminiflrateur, 
crurent  que  le  tênis  étoit  venu  de  fe  relever , ils  s’aflem- 
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blerent  pour  délibérer  fur  le  parti,  qu’ils  avoient  à prendre , 
& réfolurent  d’envoyer  une  folemnelle  députation  au  nou- 
veau Roi , pour  le  féliciter  fur  fon  avènement  à la  Couron- 
ne ; mais  comme  ils  étoient  fur  le  point  de  procéder  à l’Elec- 
tion d’un  Député , ils  furent  afles  furpris  de  recevoir  de  la  parc 
des  Commiflafres  une  défenfe  de  choifir  aucun  Juge ^ ni  Of- 
ficier Royal.  Laraifonde  cette  défenfe  n’étoit  apparemment 
pas  celle  qu’on  alléguoit  , à fçavoir  , que  le  fervice  du 
Roi  ne  permettoit  pas  à des  perfonnes  publiques  de  s’ab- 
fenter  pour  un  têms  fi  confidérable.  Ce  qui  eft  certain  c’eft 
qu’elle  irrita  étrangement  ceux,  à qui  elle  étoit  faite,  qu’elle 
nefervit  qu’à  hâter  l’£le(ftion,&  que  le  Licencié  Luc  Vafquez 
d’Aillon  , un  des  Juges  de  l’Audiance  Royale , fut  nommé. 

Les  Commiflàires  ne  voulurent  pourtant  pas  en  avoir  le 
démenti , ils  prièrent  Zuazo  de  retenir  ce  Député  , & de 
lui  enlever  tous  fes  papiers  : il  le  fit , & par  cette  démarche, 
il  attira  fur  foi  tout  le  fort  de  l’orage  ; car  quoique  d’abord  la. 
la  Cour  lui  eût  fait  juftice 6c  donné  abfolument  le  tort  aux 
Officiers  Royaux  , ceux-ci  firent  joüer  tant  de  reflbrts,  qu’en- 
fin  il  fut  révoqué  , 6c  le  Licencié  Rodrigue  de  Figueroa 
nommé  pour  le  relever.  Les  Commifl'aires  furent  en  même 
têms  rappellés  ; mais  cette  révocation  n’eut  point  de  lieu- 
pour  lors.  Avant  que  de  travailler  aux  Inftrudions  de  Fi- 
gueroa , le  Roi  voulut  avoir  l’avis  de  fon  Confeil , 6c  les 
Flamands  prévenus  par  Las  Cafas  furent  d’avis  qu’on  lui 
donnât  ordre  de  cafter  les  Départemens.  Les  raifons  , dont' 
ils  appuyèrent  leurs  fentimens , firent  d’autant  plus  d’impref- 
fion  fur  l’efprit  du  Prince  , qu’ils  parloient  contre  eux-mê- 
mes ; mais  les  Efpagnols  opinèrent  fortement  au  contraire, 
6c  le  Roi  ne  fe  croyant  pas  encore  en  état  de  porter  un  Ju- 
gement définitifjjugea  à propos  de  donner  à Figueroa  un  plein- 
pouvoir  , pour  agir  fuivant  ce  qui  lui  paroîtroit  plus  con- 
venable,après  qu’il  auroit  pris  fur  les  lieux  l’avis  des  Gens  fageS' 
& défintereffés. 

, Las  Cafas , dans  une  Audiance  particulière  , que  lui  avoif 
donnée  le  Roi,  s’étoit  plaint  à ce  Prince,  que  fous  prétexte 
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d aller  enlever  des  Caraïbes  ^ pour  en  faire  des  Elclaves  • 
on  enlevoit  indifféremment  tous  les  Indiens , comme  s’ils 
euffent  tous  ete  Antropophages , quoique  plufieurs  ne  le  fuf- 
lent  pas.  Il  avoit  fait  furtour  mention  de  l’Ille  de  la  Trinité 
dont  les  Habitans  étoient . difoit-il,  fort  doux.  & quicou- 
roitnfque  d’etre  bientôt  dépeuplée . fi  fon  Alteffe  ne  faifoit 
cefîer  ce  defordre.  Charles  profita  de  ces  lumières  , & re- 
commanda au  nouvel  Adminiftrareur  de  tirer  de  captivité 
tous  ces  prétendus  Cannibales.  Les  attentions  du  Prince 
& les  mefures  qu’il  prenoit  pour  faire  ceffer  tous  les  abus  ^ 
qui  s etoient  introduits  dans  le  Nouveau  Monde  , étoient 
e riomphe  de  Las  Cafas  ,*  mais  la  conduite . que  ten oient 
dans  les  Indes  les  PP.  de  Saint  Jérôme,  ne  lui  faifoit  pas 
moins  d honneur.  Ils  avoient  enfin  reconnu  , que  le  Sylleme 
de  reunir  les  Indiens.  & d’en  compofer  des  Bourgades,  étoit 
îion-feulement  pratiquable.  mais  nécefîaire  même,  fi  on 
.vouloir  les  conferver  . & lorfque  fur  la  fin  de  1518.  Fi- 
gueroa  leur  porta  la  permiffion.  qu’ils  avoient  demandée 
de  repaffer  en  Efpagne  . ils  avoient  déjà  formé  plufieurs 

Bourgades  fur  le  Plan  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 
Ils  avoient  auffi  reveille  l’affoupilfement  des  Efpagnols  fur 
les  Cannes  de  Sucre,  que  plufieurs  fe  contentoient  encore 
de  cultiver  dans  leurs  Jardins  . comme  une  curiofité.  au 
heu  de  donner  leurs  principaux  foins  à un  objet,  fi  capable 
de  faire  fleurir  la  Colonie.  * ^ 

Enfin  rifle  Espagnole  commençoit  par  leurs  foins  à preii- 

re  une  nouvelle  face . lorfqu’un  accident  imprévû  ruina  de 
fi  belles  efperances  : ce  fut  la  petite  Vérole,  dont  j’ai  parlé 
P us  haut . laquelle  enleva  un  fi  grand  nombre  d’infulaires 
dans  les  grades  Antilles,  qu’à  peine  pouvoit  - on  croire 
quelles  euflent  ete  autrefois  peuplées.  Herrera  fe  donne 
beaucoup  de  peine . pour  prouver  que  cette  Maladie  étoit 
naturelle  aux  Peuples  de  l’Amérique  , mais  fes  preuves  pa- 
xojflent  fort  peu  convainquantes.  D’ailleurs . il  eft  certain 
que  ce  font  les  Européans . qui  ont  porté  ce  mal  dans  les 
quartiers  Septentnonnmix  du  Nouveau  Monde . & il  ne  l’eft 
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pas  moins  que  les  Infulaires  des  Antilles  n’etoient  pa^ 
plus  fçavants  dans  l’art  de  le  guérir  j que  les  Sauvages  du 
Canada  & de  la  Floride.  EfFeaivement , dès  qu’ils  fe  fenti- 
rent  attaqués  de  ce  mal , ils  commencèrent  par  s aller  jetter 
tous  dans  la  Riviere , pour  tempérer  l’ardeur , qui  les  dévo- 
roit  j & le  même  Herrera  convient  qu’il  ne  faut  point  cher- 
cher d’autre  caufe  de  la  mortalité  ^ qui  fuivit.  Or  ,^il  me  pa- 
roît  évident  que,  fi  la  petite  Vérole  n’eût  pas  été  quelque 
chofe  de  nouveau  pour  ces  Peuples,  l’expérience  leur  au- 
roit  appris  qu’ils  trouveroient  la  mort,  où  ils  cherchoient 
du  foulagement;  & que  s’ils  en  eulTent  toujours  ufe  coni- 
me  ils  firent  au  têms , dont  je  parle , ces  vaftes  Régions  n euf- 
fent  été  depuis  long  - têms , que  de  grands  deferts. 

A ce  trille  Fléau  , qui  n’étoit  tombe  que  fur  les  Indiens, 
mais  dont  le  contre-coup  fut  la  ruine  de  notre  Ifle  ; il  ei^ 
fucceda  un  autre,  qui  pour  avoir  eu  une  caufe  fort  legere 
en  apparence , ne  lailfa  pas  de  produire  des  effets  très-  ur 
nettes.  Il  parut  tout  à coup  dans  l’IHe  Efpagnole , & dans 
celle  de  Portoric , une  quantité  fi  prodigieufe  de  Fourmis , 
que  la  furface  de  la  Terre  en  fut  couverte.  Celles  de  Por- 
toric avoient  des  aiguillons  , dont  les  picqueures  caufoiem 
une  douleur  plus  vive  que  celles  des  Abeilles  ; dans  1 Ef- 
pagnole elles  n’avoient  pas  cette  incommodité,  rnais  elles 
y firent  un  dommage  infini.  Dans  l’une  & dans  1 autre  on 
étoit  contraint,  quand  on  vouloit  prendre  un  peu  de  repos, 
de  pofer  les  quatre  pieds  du  lit  dans  quatre  grands  ballins 
remplis  d’eau.  Tous  les  Orangers  moururent  dans  1 Efpa- 
gnole jaulfibien  que  les  Cannes  de  Sucre  , dont  la  Vega- 
Real  étoit  déjà  tellement  remplie , qu  elle  pouvoir  efpcrer 
d’être  bientôt  en  état  , dit  un  Auteur  Elpagnol , de  four- 
nir du  Sucre  à toute  l’Europe,  & à toute  l’Alie  j mais  cet 
Hittorien  n’a  pas  apparemment  prétendu  qu’on  prit  fa  pro- 
pofition  à la  lettre.  La  perte  des  Cattiers  , ou  Caneficiers 
fut  encore  plus  confiderable.  C’étoit  alors  le  plus  gran 
Commerce  de  l’itte  , & il  n’en  relia  pas  un  feul  pied.  On  avoit 
beau  noyer  les  Fourmis  , dont  on  voyoit  les  arbres  tout 
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noirs , un  moment  après  c’étoit  à recommencer.  On  au-  ~7~^g — 
roit  dit  que  tous  les  arbres  avoient  palTé  par  le  feu  : quan-  ^ 
tiré  même  fécherent  par  la  racine  j & il  eft  arrivé  plufieurs 
fois  J qu’après  avoir  brûlé  des  monceaux  d’œufs  de  ces  Infec- 
tes , qu’on  trouvoit  dans  la  terre  jufqu’à  la  hauteur  de  quatre 
palmes , le  lendemain  on  voyoit  fortir  des  mêmes  endroits 
un  aulTi  grand  nombre  de  Fourmis  j que  fi  l’on  n’avoit  rien 
fait. 

Les  P P.  de  Saint  François  firent  en  cette  occafion  une  Comment 
expérience  J qui  leur  réüfiît  , mais  que  tout  le  monde  n’é-  cef  infte 
toit  apparemment  pas  en  état  de  faire.  Ils  mirent  trois  ou  tes. 
quatre  livres  de  Mercure  fublimé  fur  une  terrafle  de  leur 
Couvent , toutes  les  Fourmis  d’une  demie  lieuë  à la  ronde 
y accoururent , & moururent  dans  le  moment , qu’elles  tou- 
chèrent à cette  compofition.  On  eut  enfin  recours  au  Cief 
après  avoir  tenté  toutes  les  autres  voyes  de  fe  délivrer  d’un 
fi  terrible  Fléau,  il  fe  fit  partout  des  Proceifions  générales, 
mais  comme  on  ne  pouvoir  convenir  du  Médiateur  , qu’on 
devoir  fe  choifir  auprès  de  Dieu  , pour  appaifer  fa  colere  , 
on  le  tira  au  fort , & le  fort  tomba  fur  S.  Saturnin  : on  lui 
fit  des  vœux  , & les  Fourmis  difparurent  peu  à peu.  La 
Fête  du  Saint  Martyr  fut  pendant  plufieurs  années  célébrée 
avec  beaucoup  de  folemnité  dans  les  deux  Ifles  , & on  y en 
fait  encore  aujourd’hui  une  mémoire  particulière , en  re- 
connohîanced’un  fi  grand  bienfait , obtenu,  à ce  qu’on  croit, 
par  fon  intercelfion.  Aux  Fourmis  fuccederent  les  Chiens , 
qui  s’échapant  des  habitations  , fe  mirent  à donner  la  chalfe 
aux  Cochons  fauvages.  Ces  Animaux  avoient  multipliés 
dans  rifle  Efpagnole  d’une  maniéré  incroyable,  & comme 
ils  s’y  nourrifloient  de  fruits  & de  racines  d’un  goût  très- 
délicat , leur  chair  étoit  exquife.  Les  Chiens  en  firent  pé- 
rir une  quantité  prodigieufe , & on  eut  bien  de  la  peine  à' 
les  empêcher  de  les  détruire  tout  à-  fait, 

Sur  ces  entrefaites  , le  Licencié  Rodrigue  de  Figueroa  prit  du 

terre  a ban -Domingo  pour  y faire  l’emploi,  qu’avoit  eu  nmratcur.Dé- 
Zuazo.  Cet  Adminiftrateur  étoit  toûjours  demeuré  fort  uni 

5.  Jerome. 
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J J avec  les  PP.  de  Saint  Jérôme,  & comme  fon  inflexible  é- 
quité  lui  avoit  attiré  de  grands  Ennemis  à la  Cour  , parce 
qu’il  avoit  tenu  la  main  à ce  que  les  Courtifans  ne  ren- 
traflenc  point  en  pofleflion  des  Départemens , que  les  Peres 
Commiflaires  leur  avoient  ôtés , ceux , que  la  féveritéde  fon 
Gouvernement  n’accommodoit  pas  , n’avoient  eu  aucune 
peine  à le  mettre  mal  daus  l’efprit  du  Prince  & des  Minif- 
tres.  Il  n’avoit  pu  oppofer  à ces  batteries , que  le  fuffrage 
, des  gens  de  biens , & les  cris  des  pauvres  , qui  ne  fe  font  pas 
ordinairement  entendre  fort  loin  ; aufll  avoit  il  fuccombé , ôc 
il  vivoit  en  particulier  à San-Domingo  ; mais  les  Peres  de 
Saint  Jérôme , à qui  le  Roi  avoit  fait  dire  qu’il  étoit 
fatisfait  de  leurs  fervices  , & qu’ils  pouvoieat  revenir  en 
Efpagne,  quand  ils  voudroient  j profitèrent,  au  grand  re- 
gret de  tous  ceux  , qui  vouloient  le  bien  , des  Navires , qui 
avoient  amené  Figueroa  pour  repafler  la  Mer.  Ils  apprirent 
en  débarquant , que  le  Roi  étoit  à Barcelonne , & ils  y al- 
lèrent pour  lui  rendre  compte  de  leur  adminiftration  , & 
de  rétat , où  ils  avoient  laifle  les  Indes.  Ils  fouhaittoient 
fort  de  pouvoir  l’informer  , que  le  grand  mal  des  Colonies  du 
Nouveau  Monde , & en  particulier  de  l’Ifle  Efpagnole  , 
venoit  du  peu  de  fubordination  , & des  partis  , dont  elles 
étoient  déchirées  : défordres , qui  étoient  fomentés  par  ceux 
mêmes , qui  auroient  dû  y apporter  remede.  Ils  fe  plaignoient 
principalement  du  Tréforier  Général  Paflamonte,  en  qui  ils 
prétendoient,  que  les  efprits  fadieux  & inquiets  trouvoient 
toûjours  une  protedion  fûre  contre  les  Supérieurs  j & les  Gens 
de  bien  , quand  ils  étoient  en  place , un  ennemi  déclare , 
qui  n’épargnoit  pas  la  calomnie  pour  les  perdre  , ainfi  qu’il  ve- 
noit d’arriver  à Zuazo  , & qui  s’attachoit  furtout  à perfé- 
cuter  tous  ceux , qu’il  croyoit  dans  les  interets  de  l’Amiral , 
dont  il  avoit  caufé  tous  les  chagrins.  Les  amis  que  PaflTa- 
monté  avoit  en  Cour , fe  doutèrent  apparemment , ou  dé- 
couvrirent quelque  chofe  du  defîein  de  ces  Religieux  : ce 
qui  eft  certain , c’eft  qu’après  avoir  long-têms  follicite  une 
Audiance  j fans  la  pouvoir  obtenir  , ils  prirent  enfin  le 
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parti  de  s’en  retourner  dans  leurs  Couvents^  comme  avoit  fait  Z ” 
ie  P.  de  Mançanedo  leur  Collègue, 

Las  Cafas  ne^  lâcha  point  fi  aife'ment  prife,  j’ai  dit  qu’il  Las  Cafas 
avoit  propofé  d’envoyer  aux  Indes  des  Negres  & des  La-  follicite  l’en- 
boureurs,^&que  l’une  & l’autre  propofition  avoit  été'  agréée.  boLm-î  dans 
J ai  ajoute  ce  qui  avoit  fait  échouer  l’envoi  des  Negres  : 
celui  des  Laboureurs  n’a  voit  gueres  eu  plus  de  fuccès  f par- 
ce que  le  Licencié  s’en  étant  fait  charger  lui -même,  les 
Seigneurs  de  la  Cour , qui  ne  le  voy  oient  pas  de  bon  œil , s’é- 
toient  oppofes  à ce  quejeurs  ValTaux  prilTent  parti  avec 
lui.  Il  etoit  cependant  venu  à bout  d’en  lever  aoo.  qu’il  fît 
embarquer  à Cadix  j mais  le  Vaifleau  , qui  les  portoit,  ayant 
relâche  a Portoric , on  les  lui  débaucha  tous  jufqu’au  der- 
nier. Quelque  tems  apres  la  nouvelle  de  la  grande  morta- 
litedes  Infulaires.cauféeparla  petite  Vérole , étant  parve- 
nue jufqu’à  lui, il  fît  de  nouveaux  efforts  pour  réparer  cette 
double  perte  , mais  il  ne  put  fléchir  l’Evêque  de  Burgos , 
qui  lui  dit  nettement , que  le  Roi  n’étoit  point  d’humeur 
a entrer  dans  des  projets,  où  l’on  ne  voyoit  rien  de  certain  , 
que  beaucoup  de  dépenfe.  Il  vit  bien  qu’il  ne  franchiroit 
jamais  cette  barrière , & il  réfolut  de  ne  plus  traitter  avec 
ce  Prélat  de  ce  qui  concernoit  les  Indes. 

Il  sadrefla  de  nouveau  aujc  Seigneurs  Flamands,  & au  H propofe 
Grand  Chancelier  Gatinara.  Il  leur  dit  qu’il  avoit  un  moyen  r 
fur  d établir  une  Colonie , qui  feroit  d’un  grand  profit  pour 
le  Ropume,  & qu’il  répondoit  du  fuccès , fi  dans  toute  l’é- 
tenduë  du  Pays,  qu’il  choifiroit  pour  cela,  on  ne  permet- 
toit^  a perfonne  de  s’établir,  que  de  fon  confentement.  Il 
ajouta  que  les  cruautés  des  Efpagnols  ayant  aliéné  tous  les 
Indiens  , il  feroit  prendre  à ces  nouveaux  Colons  un  habit 
particulier,  afin  de  faire  croire  aux  naturels  du  Pays,  qu’ils 
etoient  d’une  autre  Nation.  Cet  habit  devoit  être  blanc  avec 
une  Croix  de  la  couleur , & à peu  de  chofe  près  de  la  fi- 
celle  de  Calatrava,  & Las  Cafas  portoit  même  fes 
vues  jufqu’à  fonder  dans  la  fuite  un  Ordre  Militaire , qu’il 
le  flattoit  de  faire  approuver  par  le  S.  Siégé  , & par  le  Roi 
Tome  I,  . Y y 
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Catholique.  Le  plan  détaillé , qu’il  donna  de  ce  projet  k 
MM.  de  Chievres  & de  Lachaux , qui  étoient  fes  deux  plus 
déclarés  Protecteurs,  portoit  entre  autres  chofes,  que  dans- 
l’efpace  de  mille  lieues  de  côtes , qu’il  demandoit , il  appri- 
voiferoit  & civiliferoit  en  deux  années  jufqu’à  dix  mille 
Indiens;  que  dans  trois  ans  il  leur  impoferoit  un  Tribut  de 
1 5 ooo.  Ducats , & qu’en  dix  ans  il  le  feroit  monter  à dcooo, 
qu’il  bâiiroit  trois  Bourgades  .dont  chacune  auroit  fa  Citadelle, 
& cinquante  de  fes  Chevaliers  de  Garnifon  ; qu’il  s’inftruiroit 
avec  foin  de  tous  les  endroits , ou  il  y auroit  de  l’Or , & en  in- 
formeroit  exactement  le  Roi;  qu’il  meneroit  avec  lui  12. 
Miffionnaires  des  deux  Ordres , de  S.  Dominique  & de  S. 
François  : dix  Infulaires  de  l’Efpagnole  , & tous  les  Indiens  , 
qui  de  la  Terre-Ferme  avoient  été  tranfportés  dans  cette  If- 
le.  Pour  l’entretien  de  fes  Chevaliers,  il  fe  contentoit  du 
deuxième  de  ce  que  le  Roi  retireroit  du  Pays,  mais  il  de- 
mandoit que  ce  revenu  fût  continué  à leur  pofterité  , juf- 
qu’à la  quatrième  génération , qu’ils  fulTent  faits  Chevaliers 
aux  Eperons  dorés , & que  toute  leur  race  fut  a jamais  exem- 
pte de  Taxes  & d’Impots  ; furtout  il  ne  vouloit  pas  qu’on 
pût  jamais  établir  des  Départemens  dans  aucune  de  fes  Co- 
lonies. 

Entreprife  Ce  deflein  fut  fort  approuvé  de  ceux , à qui  il  le  corn- 
hardie  de  Las  jYjLmjqLia  ^ ils  lui  confeillerent  de  le  propofer  au  Confeil, 
mais  M.  de  Chievres  & le  grand  Chancellier,  ayant  été 
obligés  fur  ces  entrefaites  d’aller  fur  les  Frontières  de  Fran- 
ce , pour  négocier  un  accommodement  avec  cette  Couron- 
ne, & le  Confeil  ne  paroiflant  pas  écouter  trop  favorable- 
ment les  propofitions  de  Las  Cafas , ce  Licencié  perdit  pa- 
tience , & prit  une  réfolution  , où  fa  prudence  fut  moins 
confultée , que  fon  zele.  Il  alla  trouver  tous  ceux , qui  avoient 
le  titre  de  Prédicateurs  & de  Théologiens  du  Roi,  & en 
engagea  huit , partie  Eccléfiaftiques  , 5c  partie  Religieux  Do- 
miniquains , à aller  déclarer  en  plein  Confeil  que  tous 
ceux,  qui  le  compofoient  répondroient  à Dieu  de  tout  le 
mal,  qui  fe  faifoit  dans  les  Indes , puilquils  ne  vouloient 
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pas  y apporter  le  remede,  quiétoit  en  leur  pouvoir, après 
toutes  les  repreTentations , qu’on  leur  avoir  faites  fur  cela. 
Le  P.  Michel  de  Salamanque  porta  la  parole , & ayant  été 
admis  au  Confeil , il  dit  tout  ce  que  le  vehement  Licen- 
cié lui  avoir  infpiré.  On  eut  la  patience  de  Técouter  jufqu’au 
bout , mais  quand  il  eut  fini , l’Evêque  de  Burgos  le  regar- 
dant d’un  œil  févere^  lui  demanda, qui  l’avoit  rendu  fi  har- 
di , & depuis  quand  les  Prédicateurs  du  Roi  fe  mêloient  du 
gouvernement  de  l’Etat  ? Le  Dodeur  de  la  f uente  répon- 
dit au  Prélat , qu’ils  étoient  chargés  des  interets  de  la  Maifon 
de  Dieu , pour  lefquels  ils  dévoient  toûjours  être  prêts  à don- 
ner leur  vie  J qu’il  n’étoit  pas  furprenant  que  des  Maîtres 
en  Théologie,  qui  pouvoient,  fans  qu’on  y trouvât  à redi- 
fOj  parler  dans  un  Concile  Générais  donnaffent  aux  Con- 
feillers  & aux  Miniftres  du  Roi  des  avis  fur  les  fautes , qu’ils 
commettoientdans  l’exercice  de  leur  charge.  Qu’ils  venoient 
donc  par  office  leur  déclarer  que,  fi  l’on  ne  reformoitles 
abus , qui  s’étoient  introduits  dans  les  Indes  , ils  monte- 
roient  en  Chaire  , & diroient  publiquement  tout  ce  dont 
ils  les  avoient  inutilement  avertis  en  particulier  ; qu’ils  ne 
croiroient  pas  s’ils  y manquoient,  avoir  fatisfait  à la  plus 
effentielle  de  leurs  obligations , qui  étoit  de  prêcher  l’E- 
vangile 5 & de  dire  la  vérité  au  Roi  , & à fes  Minif- 
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Dom  Garcias  de  Padilla  prit  la  parole , & dit  que  le  Confeil 
avoit  dans  toutes  les  occafions  fait  tout  ce  qu’il  devoir,  qu’on 
le  pouvoir  prouver  par  lesaéles  mênles,  qu’on  vouloir  bien 
leur  communiquer , encore  que  leur  témérité  méritât  des  châ- 
timens , plutôt  qu’une  telle  condefcendance  ; mais  qu’on 
vouloir  une  bonne  fois  leur  faire  fentir  à eux-mêmes  tou- 
te l’irrégularité  de  leur  conduite.  La  Fuente  répartit  qu’il 
feroit  bien  de  leur  montrer  ces  pièces  , qu’ils  les  loiie- 
îoient  J fi  elles  étoient  dignes  de  louanges;  mais  que  , (i  el- 
les netoient  pas  félon  Dieu,  & la  Juftice,  ils  leurdonne- 
Toient  leur  malediélion  , aufft  bien  qu’à  leurs  Auteurs , « ce 
» qu  à Dieu  ne  plaife,  ajotita-t-il , qu'il  tombe  fiur  vos  Sci- 
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» gneuries  : » En  difant  cela,  il  fortit  avec  fa  Troupe.  Aii 
bouc  de  quelques  jours,  ils  furent  mandés  au  Confeil , & on 
leur  fit  ledure  de  toutes  les  Ordonnances  , qui  avoient  été 
drefTées  au  fujet  des  Indes;  elle  occupa  tout  letêms,  & ils 
forcirent  fans  rien  dire.  Après  quelques  autres  jours , ils  pré- 
fenterent  un  écrit,  où  après  un  expofé  pathétique  de  tous 
les  défordres,  qui  fe  commettoient  aux  Indes  , ils  propo- 
foient  quelques  moyens  d’y  rémedier.  Leur  écrit  fut  lù;  on 
leur  parla  avec  beaucoup  de  douceur , & on  leur  alfûra 
qu’on  auroit  égard  à leurs  bons  avis. 

Las  Cafas  attendit  enfuite  quelque  têms  , pour  voir  ce 
que  produiroit  une  démarche  d’un  fi  grand  éclat  » & où 
aboutiroient  les  promeffes  du  Confeil  ; mais  ne  voyant  rien 
paroître  , il  fit  une  nouvelle  tentative  auprès  des  Seigneurs 
Plamands.  Ceux  ci  , qui  profitoient  de  toutes  les  occafions 
d’entrer  plus  avant  dans  le  miniftere  , & qui  par  cette  rai- 
fon  étoient  ravis  de  trouver  les  Miniftres  Efpagnols  en 
défaut,  confeillerent  au  Licencié  de  réeufer  tout  le  Confeil 
des  Indes,  & en  particulier  l’Evêque  de  Burgos.  Il  le  fit, 
demanda  au  P\oi  une  Junte,  & par  le  crédit  de  ceux.,  qui 
l’avoient  pouffé  à faire  cette  démarche  , il  obtint  ce  qu’il 
fouhaittüit.  La  Junte  fur  compofée  de  Dom  Juan  Manuel 
qui  avoir  été  le  confident  du  feu  Roi  Philippe  E Pere  de 
Charles  , de  D.  Alphonfe  Tellez  , frere  du  Marquis  de 
Villena  , tous  deux  du  Confeil  d’Etat  , & de  celui  de  la 
guerre  ; du  Marquis  d’Aguilard,  Grand  Veneur  & Confeiir 
1er  d’Etat  ; du  Licencié  Vargas  , qui  avoir  été  Grand  Tréfo- 
rier  du  feu  Roi  Catholique,  du  Cardinal  Adrien  , Grand 
Inquifiteur  d’Efpagne,  & de  tous  les  Seigneurs  Flamands^^ 
qui  entroient  au  Confeil  d’Etat.  Le  plan  du  Proteéleur  des 
Indiens  fut  mis  fur  le  Bureau,  examiné  avec  foin,&  ap- 
prouvé en  fon  entier, excepté  que  les  looo.  lieues  de  côteSjqu’il 
demandoit,  furent  réduites  à 300.  depuis  le  Golphe  de  Paria, 
jufqu’à  Sainte  Marthe.  C’étoit  encore  beaucoup  pour  un  hom- 
me , dont  les  fonds  & les  reflburces  n’alloient  pas  fort  loin, 
il  eft  ^rai , que  cette  Délibération  ne  fut  pas  plûtôt  rem 
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due  publique  ^ qu'il  s’éleva  contre  elle  un  cri  général;  quan-  " 

tiré  de  Perfonnes  nouvellement  arrivées  des  Indes,  & tout  Cn^p^^c 
îe  Confeil  récufé  , en  parlèrent  comme  d’une  extravagance,  contreladéiiT 
qui  ne  pouvoir  être  fortie , que  du  cerveau  creux  d’un  Avantu-  jumer' 
rier  ambitieux,  & fans  jugement , lequel  ajoûtoit-on  , feroit 
dépenfer  au  Roi  bien  de  l’argent,  & facrifîeroit  à fes  folles 
idées  la  vie  de  tous  ceux,  qui  feroient  alfés  mal  avifés  pour 
le  fuivre  ; & le  malheur  de  Las  Câfas  fut  que  l’évenement 
le  condamna  dans  l’efprit  de  ceux  , pour  qui  l’événement 
eft  la  feule  réglé  de  juger.  Cependant  un  foulevement  fi 
tiniverfel  donna  à penfer  à plufieurs  de  ceux  , qui  avoient 
opiné  en  faveur  du  projet , & ils  demandèrent  qu’on  en  dé  - 
libérât de  nouveau.  Mais  les  Flamands  ayant  obtenu  que 
le  Licencié  fût  oui,  il  fcut  par  fon  éloquence  détruire ab- 
folument  toutes  les  objeftions , qu’on  lui  faifoit. 

Celle,  qui  avoir  le  plus  arrêté  les  perfonnes  les  plus  LasCafas 
indifférentes  , regardoit  les  avantages  , que  la  Couron- 
ne  devoir  tirer  de  la  nouvelle  Colonie  ; on  ne  voyoit  pas  obje'de”  d\i- 
même  furquoï  le  Roi  retireroit  fes  avances  ; mais  ce  fut  ^ 

où  triompha  l’éloquence  du  Proteêleur  des  Indiens.  Il  corn- le 
menca  par  un  grand  lieu  commun  , où  il  fit  voir  combien 
il  importoit  au  Prince  que  le  nouvelles  Colonies  fufîent 
adminiftrées  par  des  perfonnes,  dont  la  probité,  le  définte- 
reflTement  , le  zele  du  bien  public  , ne  puflent  être  révo- 
qués en  doute , & fuffent  à l’épreuve  de  tout  : il  fit  voir 
enfüite  que  tous  les  défordres  de  ces  fortes  d’EtablilTemens , 
venoient  uniquement  du  défaut  de  ces  qualités,  & après  avoir 
rendu  cette  vérité  très- fenfible,ilfçut  appliquer  de  telle  forte  à 
fon  fujet  tout  ce  qu’il  avoir  dit  de  plus  plaufible,  qu’il  ne  laifiTa 
aucun  doute  dans  l’efprit  des  alTiftans,  que  s’il  étoitfecondé,iî 
n’eût  un  fuccès  complet.  Il  finit  par  un  exemple,  qu’il  fit  valoir 
beaucoup  au-delà  de  ce  qu’il  valoit  en  effet, mais  qu’on  ne  laifia 
pas  de  regarder  comme  une  preuve  fans  réplique  : « H y a.  fix 
=0  ans , dit-il , que  D.  Pedrarias  Davila  commande  dans  la  Cafi 
» tille  d’Or,. le  Roi  depuis  cetêms-là,  a dépenfé  54000.  Du- 
aj  cats  danscette  Province,  & n’enaretké  pour  fon  Quins 
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Il  obtient 
tout  ce  qu’il 
ibuhaite. 


Ce  qui  fe 

raffe  entre 
Evêque  de 
Darien  &Las 
Calas, 


» que  3000.  Pefos  3 mais  je  fuis  en  état  de  prouver  que  le 
» Gouverneur  & fes  Officiers  ^ en  ont  tiré  un  million  d’or , 
» il  eft  vrai  qu’il  en  a coûté  la  vie  à une  multitude  innom- 
3>  brable  d’indiens. 

Cette  derniere  circonftance  pouvoit  donner  lieu  de  ré- 
pondre au  Licencié  que  , fi  les  richeffes  immenfes  j que  Pe- 
drarias  avoir  tirées  de  la  Caftille  d’Or  ,étoient  le  prix  dulang 
de  tant  de  malheureux , fon  exemple  ne  prouvoit  rien  pour 
une  Colonie , où  l’on  fe  propofoit  de  laifier  la  liberté  aux 
Habitans  naturels  ; mais  on  ne  lui  fit  pas  cette  inftance  , 
de  laquelle  après  tout  il  fe  feroitaffés  aifément  débarafl'éjen  di- 
fant  que  j pour  ne  point  réduire  les  Indiens  en  Efclavage,!! 
ne  prétendoit  pas  pour  cela  n’en  retirer  aucun  fervice  , qu’il 
y avoir  plufieurs  moyens  de  les  obliger  à travailler  aux  Mi- 
nes, quand  ce  ne  feroit  que  pour  être  en  état  de  fatisfaire 
au  Tribut,  auquel  on  n’auroit  aucune  peine  à les  foumet- 
tre  ; qu’en  les  traitant  bien , on  les  conferveroit  3 qu’en  veil- 
lant à ce  qu’ils  ne  fufîent  point  armés , on  les  tiendroit  tou- 
jours dans  l’obéiflance,  & que  fi  les  profits  , qu’on  retireroit 
de  leur  travail , étoient  moins  prompts , ils  feroient  plus  du- 
rables. Enfin  la  délibération  de  la  Junte  fut  confirmée , les 
Provifions  du  nouveau  Gouverneur  furent fignées,  & les  or- 
dres donnés  pour  l’armement  des  Vaiffeaux , qui  dévoient 
porter  la  nouvelle  Colonie  au  lieu  de  fa  deftination. 

Mais  la  Vidoire  du  Protedeur  des  Indiens  demeuroit  im- 
parfaite , tant  qu’on  ne  ftatuoit  rien  pour  le  foulagement  des 
Habitans  naturels  de  l’ifle  Efpagnole,  & des  autres  Colo- 
nies aduellement  exiftentes  dans  le  Nouveau  Monde  : & 
non  feulement  il  eut  encore  cette  confolation  avant  fon 
départ,  mais  ce  fût  même  ce  fécond  avantage  remporté  fur 
fes  Adverfaires , qui  lui  aflùra  le  premier,  & il  dut  en  bonne 
partie  ce  double  triomphe  au  crédit  des  Seigneurs  Flamands. 
Voici  comment  la  chofe  arriva.  D.  Juan  de  QuevedoFran- 
eifeain  , Evêque  de  Sainte  Marie  l’Ancienne  du  Darien  , ve- 
noit  d’arriver  enEfpagne,  & c’étoitlui,  qui  avoir  appor- 
té les  3000.  Pefoa,  que  le  Gouverneur  de  cette  Provin- 
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ce  envoyoitau  Roi  pour  fon  Quint.  Ce  Prélat  qui  avoit  ap- 
paremment quelque  affaire  au  Confeil  ^ après  avoir  exami- 
né d’où  venoit  l’air  du  Bureau , s’étoit  fort  attaché  à Las 
Cafas  ^ qu’il  voyoit  en  grande  faveur  auprès  des  Flamands, 
& fort  eftimé  du  Roi  même.  Un  jour  que  le  Doéteur  Mo- 
ta  Evêque  de  Badajoz  , un  des  Confeillers  d’Etat,  qui  fa- 
vorifoit  d’avantage  le  Licencié , donnoit  à dîner  au  Prélat 
nouvellement  arrivé  de  l’Amérique,  Las  Cafas  s’y  trouva 
auffi,  avec  D.  Juan  de  Zuniga,  frere  du  Comte  de  Miran- 
da 5 qui  fut  depuis  Gouverneur  de  Philippe  ÎL  & l’Amiral 
des  Indes,  D.  Diegue Colomb. 

Après  la  table , le  difcours  tomba  fur  les  Indes , & Las 
Cafas  commença  par  dire  à l’Evêque  du  Darien  , qu’il  avoit 
eu  grand  tort  de  ne  pas  procéder  par  la  voye  des  cenfu- 
res  contre  le  Gouverneur  & fes  Officiers  , pour  les  con- 
traindre de  ceffer  les  vexations  tyranniques, qu’ils faifoient 
aux  Naturels  du  Pays.  Comme  le  Prélat  n’étoit  pas  en  tout 
du  fentiment  du  Protedeur  des  Indiens  ,1a  converfation  ne 
tarda  pas  à s’échauffer  ; on  difputa  vivement , & long-têms, 
& l’on  n’auroit  pas  même  fini  fitôt , fi  l’Evêque  de  Bada- 
joz n’eût  été  obligé  de  fortir  , pour  aller  au  Confeil , où  il 
ne  manqua  pas  de  rapporter  au  Roi  ce  qui  venoit  de  fe 
paffer  chés  lui,  entre  l’Evêque  du  Darien  & Las  Cafas.  Ce 
Prince , qui  ne  demandoit  qu  à être  inftruit , ne  fut  pas  fâ- 
ché de  trouver  des  Perfonnes,  qui  pufl'ent  lui  apprendre  le 
pourôc  le  contre  d’une  chofe,qu’on  ne  pouvoir  affés  éclaircir, 
& il  dit  à l’Evêque  de  Badajoz  qu’il  vouloir  entendre  les 
deux  parties  , qu’il  les  avertît  de  fe  trouver  au  Confeil , un 
jour  qu’il  lui  marqua,  & qu’il  donnât  le  même  ordre  de  fa 
part  à l Amiral  des  Indes,  & à un  Pere  Francifcain  , qui 
étoit  arrivé  depuis  peu  de  l’Ifle  Elpagnole  à Barcelonne, 
où  fe  trouvoit  la  Cour.  Ce  Religieux  gardoit  encore  moins 
demefures,que  Las  Cafas, en  parlant  des  affaires  du  Nou- 
veau Monde,  & ceux,  à qui  la  liberté  de  fes  difcours  ne 
plaifoit  pas,  l’accufoient  de  parler  un  peu  par  inrerêr , ou  par 
ambition , pour  faire  fa  cour  aux  Seigneurs  Flamands,  ôc  fe 
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frayer  par-là  un  chemin  à l’Epifcopat. 

Le  jour  marqué  le  Roi  parut  dai>5  une  grande  Sale  du 
Palais  J fur  un  Trône  fort  élevé,  & avec  tout  l’appareil  delà 
Royauté.' M.  de  Chievres , l’Amiral  Colomb  , TEvêque  du 
Darien,  & le  Licencié  Aguirre,  étoient  affis  fur  un  banc  à 
fa  droite;  le  Chancelier  Gatinara,  l’Evêque  deBadajoz,& 
plufieurs  autres  Confeillers  d’Etat,  étoient  affis  fur  un  autre 
banc  à fa  gauche , Las  Cafas  & le  P.  Francifquain  , dont 
je  n’ai  point  trouvé  le  nom , fe  tinrent  de  bout  contre  la 
muraille  vis-à-vis  du  Roi.  Chacun  étant  placé  , M.  de  Chie- 
vres , & le  Chancelier,  montant  chacun  de  leur  côté  les  dégrez 
du  Trône  , fe  mirent  à genoux  aux  pieds  du  Roi , & lui  par- 
lèrent quelque  têms  tout  bas , ils  fe  remirent  enfuite  à leur 
place,  & le  Chancelier  fe  tournant  vers  l’Evêque  duDarien, 
lui  dit:  a Reverend  Evêque,  fa  Majefté  vous  ordonne  de 
n dire  votre  fentiment,  touchant  la  maniéré , dont  on  doit 
^ traiter  les  Indiens,  Et  Herrera  remarque  que  ce  fut  la  pre- 
mière fois  , qu’on  donna  le  titre  de  Majefté  au  Roi  d’Efpa- 
gne,  & que  ce  fut  parce  qu’il  venoit  de  recevoir  la  nouvel- 
le de  fon  élection  à l’Empire. 

' L’Evêque  fe  leva  auiri-tôt,&  après  un  afies  long  préam- 
bule fur  l’honneur , qu’il  avoir  de  parler  devant  un  fi  grand 
Prince , il  fit  entendre  que  les  chofes , qu’il  avoir  à dire  , 
étoient  de  nature  à n’être  communiquées  qu’au  Roi  ôcàfon 
Confeil , & qu’ainfi  il  fupplioit  fa  Majefté  de  vouloir  bien 
faire  fortir  tous  ceux , à qui  il  n’éroit  pas  à propos  de  fai- 
re part  de  chofes , qui  dévoient  être  fecrettes.il  infifta  mê- 
me après  un  fécond  ordre  du  Roi,  ajoutant  qu’il  ne  con- 
venoit,ni  à fon  âge,  ni  à fon  caraêtere  , d’entrer  dans  au- 
cune forte  de  conteftations.  Enfin  le  grand  Chancelier  lui 
dit  que  tous  ceux,  qui  étoient  préfents , avoient  été  appel- 
lés  pour  être  du  Confeil , & que  Sa  Majefté  vouloir  qu’il 
parlât;  il  obéît,  mais  fans  entrer  dans  aucun  détail  , après 
avoir  dit  qu’il  y avoir  cinq  ans,  qu’il  étoit  parti  pour  la 
Terre  Fermer  il  ajoûta  que  depuis  ce  têms-là  on  n’avoit 
Lien  fait , ni  pour  le  fervice  de  Dieu , ni  pour  le  fervice  du 

Princes 


V 


DE  S.  DomiNGUE,  Liv.  V.  36’r 

Prince;que  lePays  fe  perdoit  au  lieu  des’établinque  le  premier  "~TÿîJ7‘ 
Gouverneur  , qu’il  y avoir  vû, droit  un  méchant  homme,  que 
Je  fécond  étoit  encore  pire,  & que  tout  alloit  fi  mal , qu’il 
s’étoit  cru  dans  l’obligarion  de  pafler  en  Efpagne,  pour  en 
informer  fa  Majefté.  Puis  venant  au  fait,  fur  lequel  on  a\  oit 
demandé  fon  avis  j il  dit  que  tous  les  Indiens , qu’il  avoit 
vûs  , loit  dans  les  Pays  d’ori  il  venoit  , foit  dans  tous  ceux 
■ou  il  avoir  palfé , lui  avoient  paru  nés  pour  la  fervitude, 
quils  étoient  naturellement  pervers  , & que  fon  fentiment 
etoit  qu’on  ne  les  abandonnât  pas  à eux-mêmes , mais  qu’on 
les  divifât'par  bandes,  & qu’on  les  mit  fous  la  difciplme 
des  plus  vertueux  Efpagnols  ; fans  quoi  on  travaiileroit  en- 
vain  à en  faire  des  hommes,  & on  ne  viendroit  jamais  à 
bout  d’en  faire  des  Chrétiens.  Qiiand  il  eut  cefle  de  par- 
ler , Las  Cafas  reçut  ordre  de  répondre , & il  le  fit  en  ces 
termes. 

«SIRE,  je  fuis  un  des  premiers  Caftillans  , qui  ayent  Réponfede 
» palfé  dans  le  Nouveau  Monde;  j’ai  vu  toutes  les  differen- Cafas. 

® tes  conduites, qu’on  y a tenues  avec  les  Naturels  du  Pays  î 
» je  n’aurois  jamais  fini , & j’abuferois  de  1 honneur  , que 
® me  fait  V.  M.  fi  j’entrois  dans  le  détail  des  horreurs  , 

* dont  j’ai  été  témoin  , ou  que  j’ai  apprifes  de  perfonnes  fù- 
» res.  Je  m’en  fuis  déjà  expliqué  plus  d’une  fois  au  Con- 
» léil , & à "Sf.  M.  même  , qui  n’aura  pas  oublié  ce  que  j’ai 
» pris  la  liberté  de  lui  dires  mais  je  croirois  trahir  lacaufe 
» de  l’innocence,  fi  je  laifibis  lans  réplique  devant  une  li 
» augufte  alfemblée,  ce  qui  vient  d’être  avancé  par  l’illuf- 
» trilfime  Evêque  de  Terre  Ferme.  En  premier  lieu,  ce Pré- 
» lat  ne  peut  parler  que  des  Habitans  de  fa  Province,  & 

» n’y  auroit-il  pas  de  l’injuftice  à juger  de  tous  ces  Peuples  par 
3»  un  feul  ? Secondement  il  reproche  aux  Indiens  leurs  vi- 
® ces,  & je  m’alfùre  que  , s’il  y veut  faire  un  peu  réflexion, 

» il  conviendra  qu’ils  n en  ont  gueres  , qu’ils  n’ayent  pris 
3>  des  Chrétiens,  & que  dans  ceux  mêmes , que  les  Chré- 
» tiens  ont  pris  d’eux , ils  les  y ont  bientôt  furpalfés  d’une 
P maniéré  fenfibk.  Peut-il  en  effet  nier  que  i’orgcüil , l’a- 
Tom.  I.  Z Z 
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» varice,  l’ambition,  le  blafphême,  les  trahifons  , & quan- 
» tité  de  Monftres  femblables , n’ont  point  encore  gagné' 
» ces  Infidèles,  qu’ils  n’en  ont  pas  même  l’idée  , & que 
® tout  l’avantage  , que  nous  pouvons  nous  flatter  d’avoir  fur 
3»  eux  , fe  réduit  à un  peu  plus  d’ouverture  & de  culture  d’ef- 
» prit  & d’élévation  dans  les  fentimens  ? Avantagea,  qui 
» font  bien  remplacés  dans  ces  Peuples  par  une  grande 
» fimplicité  y une  douceur  inaltérable  , & beaucoup  de 
» bonne  foy.  Ils  ne  font  pas  , dit-on , capables  de  fe  con- 
» duire  , & comment  donc  fe  font-ils  fi  long-têms  main- 
» tenus  fous  le  gouvernement  de  leurs  Caciques?  qui  les 
» a jufqu’ici  préfervés  de  ces  guerres  inteftines  , dont  les 
» Etats  de  la  Chrétienté  les  plus  floriflants , & les  mieux 
» réglés  ont  été  & font  encore  fi  fouvent  déchirés?  Mais 
» enfin  fuppofons  ce  qu’il  faudroit  commencer  par  prouver, 
3>  qu’ils  ont  befoinde  Tuteurs  j ouïes  trouver  ces  Tuteurs^ 
» parmi  les  Efpagnols  ? & comment  en  ont  ils  été  traités 
3>  jufqu’à  préfent?  ne  feroit-ce  pas  confier  aux  Loups  la 
» garde  desAgneaux  ? tous  les  coins  & les  recoins  duNouveau 
» Monde,  retentiflent  des  cris  de  ces  malheureux,  quigé- 
» miflent  fous  une  tyrannie,  dont  celle  des  Denys  & des 
» Phalaris  n’étoit  que  l’ombre.  Ils  font  nés  pour  l’efclavage  5 
» & depuis  la  naiflance  du  Monde  ils  ont  été  les  moins  Efcla- 
» ves  de  tous  les  Hommes  , fans  interet  & fans  pafllon. 
» Ne  flattons  point  notre  cupidité,  ne  nous  aveuglons  point 
» fur  notre  condition  j toutes  les  Nations  font  également 
» libres , & il  n’eft  permis  à aucune  d’entreprendre  fur  la 
» liberté  des  autres;  ufons-en  à leur  égard  , comme  nous 
» aurions  voulu  qu’ils  en  euflent  ufé  avec  nous, s’ils  avoient 
«>  paru  fur  nos  Rivages , avec  la  même  fuperiorité  de  for- 
» ces , que  nous  avions  fur  eux  , quand  nous  les  avons 
» découverts.  Et  pourquoi  tout  ne  feroit-il  pas  égal  de  part 
» & d’autre?  depuis  quand  le  droit  du  plus  fort  a t il  pré- 
aï  valu  & preferit  contre  celui  de  la  Juftice?  par  quel  Ar- 
» ticle  du  Chriftianifme  eft-il  autorifé  ? 

» Mais  qu’aurions  nous  à dire,  fi  ces  Peuples,  trouvant 
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une  occafion  de  nous  rendre  tout  le  mal,  que  nous  leur 
avons  fait , ils  fe  mettoient  en  devoir  d’en  profiter  ? car  en- 
fin au  droit  de  repréfailles  ils  joindroientcelui,  que  donne 
la  néceflité  de  fe  précautionner  pour  l’avenir.  Rien  de  fem- 
blable  n’a  autorifé  , & rien  n’autorifera  jamais  au  Tribunal 
de  la  Pofterité  les  concuflions , les  fourberies  , les  vio- 
lences , les  rapines , les  cruautés,  par  le  moyen  defquel- 
les  nous  fommes  déjà  venus  à bout  d’exterminer  des  Peu- 


» pies  fans  nombre.  Ce  font  pourtant  des  Chrétiens , que 
» je  mets  ici  en  parallelle  avec  des  Idolâtres  j & ce  qu’il 
» y a encore  de  plus  étonnant , c’eft  que  tous  les  crimes, 
a»  dont  je  viens  de  parler , font  colorés  du  fpecieux  prétex- 
ao  te  de  zele.  Mais  dans  quel  Pays  du  Monde  les  Apôtres 
» & les  Hommes  Apoftoliques  ont-ils  jamais  crû  avoir  droit 
aa  fur  la  vie,  fur  les  biens,  & fur  la  liberté  des  Infidel- 
30  les?  quelle  étrange  maniéré  de  prêcher  l’Evangile , cet- 
ao  te  loy  de  grâce  & de  fainteté , qui  d’Efclaves  du  Démon, 
a»  nous  fait  pafTer  à la  liberté  des  vrais  enfans  de  Dieu , que 
3>  de  réduire  en  captivité  ceux , qui  font  nés  libres  , de 
as  déchirer  à coups  de  Fouet  des  Innocents  , dont  tout  le 
» crime,  par  rapport  à nous,  eft  de  ne  pouvoir  fupporter 
» les  travaux , dont  nous  les  accablons;  d’innonder  leur  Pays 
w d’un  déluge  de  fàng  ; de  leur  enlever  jufqu’au  néceflai- 
» re,  & de  les  fcandalifer  par  les  plus  honteux  excès  ! Voi- 
s#  la  J SIRE,  ce  qu’on  cache  à votre  Majefté,  voila  ce  que 
3>  j’ai  vu  , & furquoi  je  ne  crains  point  d’être  démenti.  Jii- 
» ges  a prefent  la  caufe  des  Indiens  félon  votre  fagelfe , vo- 
39  tre  équité,  votre  Religion,  & je  m’aflure  qu’ils  foufcri- 
® ront  fans  peine  à votre  Arrêt. 

Las  Cafas  ayant  fini  fon  difcours,  le  P.  Francifquain  eut  Difcours 
ordre  de  dire  fon  fentiment,  il  obéit,  & commença  par  sf 
fûrer,  qu’ayant  été  chargé  par  deux  fois  de  faire  le  déiiom- *^^  ^^'*'*^**’ 
brement  des  Infulaires  de  l’Efpagnole  , il  en  avoit  trou- 
ve au  fécond  plufieurs  milliers  de  moins  qu’au  premier  ; 

^ue  la  diminution  devenoit  de  jour  en  jour  plus  fenfible , ôc 
<îue  par  rapport  à cette  Ifle  le  mal , auquel  on  cherchoit  un  re- 
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"7777^  mede,  paroîlToit  incurable.  Il  ditenfuite  qu’il  craignoît  bien 
^ que  la  mefure  des  crimes  des  Efpagnols  , ne  fût  à Ion  com- 
ble dans  les  Indes,  & que  Dieu  ne  les  exterminât  de  ces 
nouvelles  Conquêtes  , qu’ils  avoient  prefque  entièrement 
dépeuplées , fans  aucune  raifon  ,&  contrôleurs  plus  vérita* 
blés  interets.  « Car  enfin  , continua  t il  , lorfque  Dieu  dit  a 
» Caïn  : Voici  le  fang  de  votre  frere  x\bel  ,qui  crie  vers  moi 
» de  la  terre,  il  ne  s’agifibit  que  d’un  homme;&  fera-t’il  fourd , 

» ce  même  Dieu , aux  cris,qu’élevent  vers  le  Ciel  ces  déluges 
» de  fang  , dont  tant  de  vaftes  Provinces  font  encore  teintes  > 

X SIRE  rpar  les  playes  adorables  du  Sauveur  des  Hommes,  & 
& par  les  facrés  Stigmates  de  mon  Pere  S.  François , je  vous 
^ conjure  de  mettre  fin  à une  tyrannie,  dont  la  continuation 
X ne  pouroit  manquer  d’attirer  fur  votre  Couronne  tout 
=>  le  poids  de  l’indignation  du  Souverain  Seigneur  des  Rois 
a de  la  terre. 

Sentiment  L’Amiral  dcs  Indes  fut  le  dernier  de  tous , dont  on  de- 
dc  l’Amiral.  l’avis,  & ü le  donna  en  peu  de  mots.  Il  dit  qu’il 

n’avoit  jamais  approuvé  lesDépartemens  : & il  ajouta  que  , 
fl  l’on  ne  fe  preffoit  de  remedier  aux  -défordres,  dont  le  Li- 
cencié & le  Francifquain  venoient  de  parler , & qui  n’étoient 
que  trop  réels  ; les  Indes  ne  feroient  plus  bientôt  qu’un 
vafte  défert  : que  c’étoit  en  partie  pour  repréfenter  tout  cela 
au  feu  Boi  Catholique,  qu’il  étoit  venu  en  Efpagne  , & qu’il 
pouvoir  affûter  fa  Majefté  que  cette  affaire  étoit  une  des 
plus  importantes , qu’elle  eut  à terminer  , & une  de  celles, 
qui  intereffoient  autant  fa  gloire  & fa  confcience. 

L’Évêque  du  Darien  fe  leva  alors  , & demanda  la  per- 
dut  rk"n  , & lîiiffion  de  parler  de  nouveau  5 mais  le  Chancelier  lui  dit 
pourquoi.  quelque  chofe  à répliquer  à ce  qui  venoit  d e- 

tre  expofé,  il  le  mît  par  écrit  , & que  le  Roi  y feroit 
toute  l’attention  , que  la  chofe  meriteroit.  Ce  Prélat  fit 
deux  mémoriaux,  qui  ne  concernoient  que  la  Province  du 
Darien  : quand  il  les  eut  achevés , il  envoya  demander  a 
dîner  au  Chancelier  , à qui  il  étoit  bien  aile  de  les  com- 
muniquer en  particLÜier  J & celui-ci  fit  prier  M.  de  Lachaux 
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de  s’y  trouver,  parce  que  ce  Seigneur  avoit  été  mis  par  i^ip. 
Las  Cafas  au  fait  de  ces  affaires.  Pendant  le  repas  , on 
demanda  à l’Evêque  ce  qu’il  penfoit  de  l’entreprife  du  Li- 
cencié , & il  répondit , qu’il  l’approuvoit  fort.  On  pouvoir 
douter  qu’il  parlât  bien  fincerement  , parce  qu’il  fçavoit 
qu’il  faifoit  fa  cour  en  parlant  ainfi.  Fort  peu  de  têms  après , 
une  fièvre  maligne  l’emporta  en  trois  jours  , & il  ne  fe  parla 
plus  des  Indes.  Charles  étoit  fur  fon  départ,  pour  aller  re- 
cevoir la  Couronne  de  l’Empire , & fa  Flotte  1 attendoit  à 
la  Corogne.  D’ailleurs , il  ne  voyoit  pas  encore  bien  clair 
dans  cette  affaire  , & il  s’étoit  apperçu  que  la  picque  & 
la  jaloufie  entroient  pour  quelque  chofe  dans  la  proteéfion 
déclarée,  que  fon  Chancelier  & les  Flamands  donnoient  à 
Las  Cafas.  Il  ne  voulut  donc  rien  conclure  , qu’il  n’eût  reçu 
des  Informations  moins  fufpeéfes , & qu’il  n eut  eu  le  loifir 
de  réfléchir  plus  qu’il  n’étoit  alors  en  état  de  faire  fur  une 
matière , dont  il  commençoit  à comprendre  toute  la  diffi- 
culté & toute  l’importance. 

Tandis  que  ces  chofes  fe  palfoient  en  Efpagne,  on  fit  la  Etat  florif- 
decouverte  delJucatan  & du  Mexique-^  & ce  grand  evene- 
ment,  en  attirant  l’attention  de  toutes  les  Indes  , & bientôt 
après  une  bonne  partie  de  celle  de  la  Cour  d’Efpagne,  por- 
tèrent à rifle  Efpagnole  un  coup  mortel , dont  elle  ne  s’efl 
jamais  relevée.  J’ai  dit , en  parlant  du  dernier  Voyage  de 
Chriftophle  Colomb  , que  cet  Amiral  s’étoit  avancé  fort 
près  de  VTucatan  , & que  de  faux  avis  l’avoient  empêché 
de  continuer  fa  route  de  ce  côté-là.  La  découverte,  qu’il  fit 
enfuite  de  la  Province  de  Veragua , où  il  trouva  de  l’or  ; & 
celle , que  fit  quelques  années  après  Jean  Ponce  de  Leon 
de  la  Floride , furent  apparemment  caufe  qu’on  ne  fongea 
pas  fî-tôt  à reprendre  cette  navigation.  Enfin  vers  le  com- 
mencement de  l’année  1 5 1 7.  ou  fur  la  fin  de  la  précédente. 

L’Etat  floriffant , où  étoit  l’ifle  de  Cuba  fous  le  Gouver- 
nement de  Velafquez  , y ayant  attiré  une  bonne  partie 
de  tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  confidérable  dans  les 
Indes  5 ce  Gouverneur  ne  voulut  pas  perdre  une  fi  favora- 
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J ble  occafion  de  s’étendre , en  conquérant  de  nouvelles  Pro- 
I * vinces  , qui  augmentaflent  fon  Gouvernement , ou  de  fe 
151p.  fortifier  dans  fon  Ifle  , en  la  rempliflant  dEfclaves,  qui  mif- 
fent  les  Habitans  en  état  de  s enrichir  par  la  culture  des 
Terres. 

Velafquez  II  propofa  donc  une  expédition  fur  quelque  endroit  de 
pendant  Terre  Ferme , OU  l’on  n’eût  pas  encore  été,  dans  le  deflein 

rAmiral.  d y faire  un  établiffement , fi  le  Pays  en  valloit  la  peine  , 
ou  d’enlever  des  Indiens , s’ils  étoient  Cannibales , ou  du 
moins  d’y  traitter  de  l’or  , s’il  s’y  en  trouvoit.  Quelques 
Mémoir-es  aflurent,  qu’avant  que  de  faire  cette  entreprife, 
il  en  demanda  la  permilfion  à l’Amiral  D.  Diegue  j dont 
au  fonds  il  n’étoit  que  le  Lieutenant  ; mais  il  y a bien  de 
l’apparence  qu’ils  fe  trompent.  D.  Diegue  étoit  en  Efpagne 
depuis  trois  ans,  & il  s’en  falloir  beaucoup  que  Velafquez 
fût  demeuré  dans  la  fubordi  nation  , où  il  de  voit  être  à l’é- 
gard de  fon  Général,  à qui  il  avoir  obligation  de  la  place, 
qu’il  occupoit.  Il  s’étoit  rendu  fort  indépendant  dans  fon  Ifle, 
& nous  apprenons  d’Oviedo  que  ce  qui  l’a  voit  engagé,  ou 
l’enhardifibit  à tenir  cette  conduite  avec  l’Amiral,  étoit  la 
protedion  du  Tréforier  Général  Michel  de  Paflamonté  ; fes 
amis  obtinrent  même  pour  lui  des  provifions  de  Gouverneur 
abfolu,  & indépendant  ; mais  l’Amiral  eut  le  crédit  de  les  faire 
révoquer , & tout  ce  que  les  Protedeurs  de  Velafquez  purent 
faire  en  fa  faveur,  ce  fut  une  Déclaration  du  Roy , qui  ôtoit 
à D.  Diegue  le  pouvoir  de  le  rappeller  , comme  il  avoit 
toujours  été  en  droit  de  le  faire  ; mais  qui  ne  lui  donnoit 
point  droit  de  fe  fouftraire  à fon  autorité. 

Cependant  ce  qu’avoit  prévu  le  Gouverneur  de  Cuba  , 
ne  manqua  pas  d’arriver.  Plufieurs  perfonnes  aifées,  des 
Matelots  & des  Soldats  en  grand  nombre  s’offrirent  à lui, 
.&  un  des  plus  confidérables  Habitans  de  Cuba , nommé 
François  Fernandez  de  Cordouë , s’engagea  à faire  une  bon- 
ne partie  des  frais  de  l’entreprife  , bien  entendu  que  la  con- 
duite lui  en  feroit  confiée.  Velafquez  accepta  fon  offre,  fit  ar- 
mer à Sant-Yago, Capitale  de  Cuba, deux  Navires  & unBrigan- 
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îîn , fur  lefquels  il  embarqua  no.  Soldats,  & Fernandez  lyiy. 
ayant  mis  à la  voile  , alla  achever  de  s’équipper  à la  Ha-  I 
vane,  d’où  il  fortit  le  S.  de  Février.  Dès  qu’il  eut  doublé 
le  Cap  Saint- Antoine , qui  eft  l’extrémité  Occidentale  de  l’Ifle 
de  Cuba  , fon  premier  Pilote,  nommé  Antoine  de  Alaminos, 
fut  d’avis  de  tirer  droit  à l’Oueft,  apportant  pour  raifon  que 
l’ancien  Amiral , fous  lequel  il  avoit  fervi  fort  jeune  , avoit 
toujours  témoigné  une  grande  envie  de  naviguer  de  ce 
côté-ià.  Il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  déterminer  Fer- 
nandez, qui  n’avoit  point  encore  pris  départi  fur  la  route, 
qù’il  devoit  tenir  , & après  trois  femaines  d’une  rude  & 
périlleufe  navigation , il  apperçut  la  Terre. 

L’ayant  approchée  d’aCTés  près  , il  remarqua  une  grande  Découver- 
Bourgade , qui  paroilToit  éloignée  de  la  Mer  d’environ  deux  tan^^Vointrôiî 
lieues.  Toute  cette  Côte  étoit  fort  peuplée , & le  rivage  fut  Cap  de  Goto- 
en  un  moment  couvert  d’indiens  , qui  fembloient  charmés 
de  voir  les  Efpagnols.  Ce  n’étoit  pourtant  qu’une  feinte , 
les  premiers  Caftillans , qui  débarquèrent , furent  vigoureu- 
fement  attaqués  dans  le  têms  , qu’ils  croyoient  pouvoir 
compter  davantage  fur  l’amitié  de  ces  Barbares , & il  y en  eut 
15 . de  bleffés.  Ces  Peuples  n’étoient  point  nuds , comme 
la  plupart  de  ceux  , qu’on  avoit  découverts  jufques-là  , & ils 
étoient  alfés  bien  armés  : leurs  armes  défenfives  étoient 
le  Bouclier , & une  efpece  de  Cuiralfe  doublée  de  Cotton  : 
les  offenfives  étoient  l’Arc  & la  Flèche  , des  Epées  , ou  ‘ 
plutôt  des  Couteaux  de  pierre,  une  maniéré  de  Lance  , ôc 
la  Fronde.  D’ailleurs , ils  fe  battirent  bien  , ôc  avec  ordre. 

Tout  auprès  de  l’endroit , où  fe  palfa  cette  aétion  , il  y avoit 
quelques  Edifices  de  Maçonnerie,  & entr’autres  des  Tem- 
ples où  l’on  trouva  quantité  d’idoles  de  Terre  cuitte  , dont 
les  unes  avoient  à peu  près  la  figure,  que  nous  donnons  aux 
D émons  ; d’autres  celle  de  Femmes  : & toutes  , quelque 
chofe  de  monftrueux.  On  y voyoit  auffi  repréfenté  à dé- 
couvert l’infime  péché  de  Sodôme.  Cet  endroit  fut  appelle 
la  pointe,  ou  le  cap  Je  Cotoche.  Un  Ecclefiaftique  nommé 
Alphonfe  Gonzales , qui  étoit  apparemment  le  Chapelain 
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du  Général . ou  un  des  Aumôniers  ue  l’Armée  , entra  pen- 

I r 1 7. 

I dant  le  combat  dans  quelques  - uns  de  ces  Temples  , & en 

JS  ip*  enleva  de  petits  eoftVes , dans  lelquels  il  y avoit  des  Idoles 

de  Terre  & de  Bois , avec  des  efpeces  de  Médailles  d’un 
allés  mauvais  or , des  Bagues  , des  Pendans-d  Oreilles  , & 
des  Couronnes  de  même  métal.  L’agilité  avec  laquelle  les. 
Indiens  le  retirèrent  , empêcha  qu’on  ne  fir  d’autrts  Prifon- 
niers,  que  deux  jeunes  gens,  qui  furent  inftruiis  & bâtifés. 
L’un  fut  nommé  Julien  , & l’autre  iVlekhior , & on  s’en 
fervic  utilement  dans  la  fuite  en  qualité  d’Interpreres. 

Ce  quife  Fcmandez  fort  content  de  cette  Découverte  fit  rembar- 
pafT-  à Cam-  qyer  tout  fon  Monde  , & continuant  de  cottoyer  le  Rivage, 


il  arriva  à la  vûë  d'une  grofle  Bourgade , que  les  Gens  du 


Pays  nommoient  Kimpech , & où  l’on  a depuis  bâti  la  Ville 
de  Campeche.  Ce  qui  le  furprit  davantage  , c’eft  que  dans 


une  fl  grande  étendue  de  côte , il  n apperçut  pas  une  feule 
Riviere.  Nos  Cartes  ne  laifl'enr  pourtant  pas  d’en  marquer 
quelques  unes  , entre  la  pointe  de  Cotoche  & Campeche; 


mais  il  eft  .vrai  de  dire,  qu’il  y a peu  de  Pays  moins  arrofé 
que  celui-là, & l’on  n’y  boit  ordinairement  que  de  l’eau  de 
Puits,  qui  eft,  dit-on,  excellente.  Les  Elpagnols  en  firent 


en  cer  endroit;  & comme  ils  fongeoient  à fe  rembarquer, 
une  Troupe  de  50.  Indiens  vêtus  de  camifoles  & de  mantes 
de  cotton  , s’approchèrent  d’eux,  & leur  demandèrent  par 
fignes,  s’ils  ne  venoient  pas  des  Pays  , d’où  le  Soleil  fe  leve, 
& les  invitèrent  à venir  dans  leur  Bourgade.  Ce  qui  leur 
étoit  arrivé  à Cotoche  , leur  rendit  cette  invitation  fuf- 
pede,  & ils  fe  contentèrent  d'entrer  dans  quelques  Tem- 
ples , qui  n’étoient  pas  loin  de  là,  & dans  lefquels  , outre 
les  choies  , qu’ils  a\ oient  trouvés  dans  les  premiers  qu’ils 
avoient  vû , ils  apperçùrent  des  traces  de  fang  toutes  fraî- 
ches , & des  croix  peintes  fur  les  murailles.  Comme  on  les 
avoir  vû  ent/er  dans  ces  Temples  , ils  y furent  bientôt  en- 
vironnés d’une  grande  multitude  de  Gens  de  tout  âge  & 
& de  tour  fexe  , qui  paroiftoient  extrêmement  lurpris  de 
leur  figure.  Quelques  momens  après  il  parut  comme  deux 


Efeadrons  , 


t. 
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Bfcadrons,  qui  marchoient  en  bon  ordre  , & venoient  à eux 
armes  de  la  même  maniéré,  que  ceux  de  Cotoche.  Dans  le 
même  moment  il  lortit  d’un  Temple  environ  dix  Prêtres, 
vêtus  de  mantes  blanches  fort  larges , ayant  une  chevelure 
afl’és  épaifle , & très-mal  en  ordre  ; ils  portoient  à la  main 
des  Réchauds  de  Terre  pleins  de  Feu  , où  ils  jettoient  une 
forte  de  Gomme  , qu’ils  nomment  Copal , & ils  en  faifoient 
aller  la  fumée  du  côté  des  Efpagnols,  en  leur  difant  de  fc 
retirer  de  leur  Pays , parce  qu’ils  craignoient  qu’ils  ne  les 
füTent  mourir,  _ 

Cette  cérémonie  étoit  à peine  finie  , qu’on  entendit  plu- 
fleurs  Inftrumens  de  guerre,  qui  fonnoient  la  charge.  Alors  les 
Caftillans , qui  ne  fe  fentoient  pas  affés  forts  pour  rélifter  à 
un  Peuple  furieux , dont  le  nombre  feul  auroit  pu  les  ac- 
cabler J fe  rapprochèrent  de  la  Mer  toujours  en  bataille  , 
& furent  afles  heureux  pour  fe  rembarquer  , fans  avoir  perdu 
un  feul  homme.  Ils  naviguèrent  encore  fix  jours  faifant  le 
Sud,  & après  avoir  elTuyé  un  coup  de  Vent,  qui  les  mit 
à deux  doits  du  naufrage  ; ils  allèrent  faire  de  l’eau  dans 
une  Anfe,  où  il  y avoit  une  Bourgade,  que  les  Habitans 
nommoient  Potonchan.  Il  y eut  là  un  grand  combat,  où  qo. 
Efpagnols  refterent  fur  la.  place  , & tous  les  autres  furent 
blefles , à l’exception  d’un  feul.  Fernandez  , qui  s’expofa 
beaucoup  , y fut  percé  de  12.  Flèches,  & non  pas  de  55. 
comme  l’a  écrit  Gomara.  Antoine  de  Solis  fe  trompe  encore 
davantage  , quand  il  afl'ûre  que  ce  Général  y fut  tué.  Il 
fallut  enfin  céder  à la  multitude  , & abandonner  les  Morts, 
Les  Blefles  eurent  bien  de  la  peine  à regagner  leurs  Cha- 
loupes , & l’on  fe  trouva  encore  bien  plus  embarafle , quand 
il  fallut  faire  la  manœuvre. 

Dans  une  conjondure  fi  trifte,  il  n’y  avoit  point  d’autre 
parti  à prendre  , que  de  s’en  retourner  à l’Ifle  de  Cuba  j 
mais  je  ne  ftçai  ce  qui  détermina  Fernandez , ou  les  Pilotes, 
à tourner  vers  la  Floride  ; peut-être  y furent-ils  forcés  par  les 
Vents  & les  Courans.  En  effet,  ils  eurent  le  têms  fi  favo- 
rable , que  le  quatrième  jour  ils  apperçurent  la  Terre. 
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i-'ernandez  y débarqua  avec  fon  premier  Pilote , 5c  22.  hom- 
mes de  ceux,  qui  étoient  les  moins  blefl'és.  Alaminos  ne  fut 
pas  plutôt  fur  le  rivage  , qu’il  fe  fouvint  d’avoir  été  là  avec 
Jean  Ponce  de  Leon  , & il  ajouta  qu’il  y falloit  êtte  extrê- 
mement fur  fes  gardes.  Pernandez  profita  de  cet  avis , & 
comme  il  avoir  befoin  d’eau , & qu’il  falloit  laver  beau- 
coup de  linges;  il  y fit  travailler inceJOfamment , après  avoir 
pofté  des  fentioelles  à toutes  les  avenues  du  Bois.  Cet- 
te précaution  fervit  de  peu  , au  bout  d une  heure  les  fen- 
tinelles  eurent  à peine  le  têms  de  donner  l’allarme , qu’une 
armée  de  Barbares  tomba  fur  les  Efpagnols.  Le  Pilote  Ala- 
ininos  fut  bleffé  à la  gorge  > le  feul  Soldat , qui  n’avoit  point 
été  blelfé  à Potonchan , & qui  étoit  à la  garde  la  plus  avan- 
cée , fut  enlevé  , & ne  parut  plus , & l’on  dut  regarder  com- 
me une  efpece  de  miracle , que  tous  les  autres  n’y  périrent  pas. 
Ils  furent  pourfuivis  jufqu’à  leurs  Navires  , que  plulieurs 
furent  contraints  de  gagner  à la  nage , & Pernandez  ayant 
mis  fut  le  champ  a la  voile,  il  arriva  en  deux  fois  24.  heu- 
res aux  Martyrs  ; un  des  deux  Navires  y toucha  rudement , & 
s’ouvrit  , ce  qui  ne  l’empêcha  pas  de  continuer  fa  route  avec 
les  autres , &de  gagner  la  Havane,  d’où  Pernandez  fe  rendit 
à la  Ville  du  Saint- Efprir,  lieu  de  f»  réfidence  ordinaire.  11  écri- 
vit de  là  au  Gouverneur  de  Cuba  que , fi-tôt  qu’il  fe  porte- 
roit  bien  , il  iroit  à Sant-Yago  , pour  lui  rendre  compte  de 
fon  Voyage;  mais  il  mourut  au  bout  de  10.  jours.  Les  deux 
jeunes  Indiens,  qu’il  avoir  amenés  avec  lui  de  la  pointe  de 
Cotoche,  l’avoient  alTûré  qu’il  y avoir  de  l’or  dans  leur 
Pays  : fur  ce  témoignage,  qui  le  trouva  faux  , on  exaggera 
fort  lefuccès  d une  expédition . qui  dans  le  vrai  avoir  abouti 
à très-peu  de  chofe  , & avoir  été  funefte  à tous  ceux , qui 
y avoient  eu  part. 

Vebfque2  Telle  fut  la  première  Découverte  de  l’Yucaran:  quelques 
fait  un  nouvel  Modernes  difent  Jucatan  ; mais  ils  ne  font  point  encore  une 
pourcond-  autorité  fulïilante  , pour  contre- balancer  celle  des  Ecrivains 
nucr  les  Dé-  toutes  les  Nations , qui  continuent  à écrire  & à pronon- 
iouvertes.  Yucatan.  On  a’eftpas  trop  d accord  fur  l’origine  de  ce 
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nom  , & il  7 a bien  de  l^apparence , qu’il  a été  formé  de 
quelques  termes  de  la  Langue  du  Pays,  qu’on  aura  pris  d’a- 
bord pour  le  nom  de  quelques  Chefs,  ou  de  quelque  Bour- 
gade , ou  même  de  toute  la  Contrée.  Quoiqu’il  en  foit , 
Velafquez  parut  fort  content , & réfolut  de  n’en  pas  de- 
meurer la.  Il  arma  en  diligence  trois  Navires  & un  Bri- 
gandn,  fur  lefquels  il  mit  270.  Efpagnols  , & quelques  In- 
fulaires  de  Cuba  pour  les  fervir.  Les  trois  Navires  éroieiit 
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commandés  par  trois  Capitaines  de  nom  & d’experience , 
ils  fe  nommoient  Pierre  d’Alvarado  , François  deMontejo, 

& Alphonfe  Davila  5 & il  chargea  de  cette  expédition, 
rhomme  du  monde,  qui  en  étoitle  plus  capable.  Il  fe  nom- 
moit  Jean  de  Grijalva,  & il  étoit,  non  pas  le  parent  de  Ve- 
lafquez , comme  l’a  écrit  Gomara,  qui  a été  fuivi  par  Solis , 
mais  feulement  fon  Compatriote , l’un  & l’autre  étant  natifs 
de  Cuellar.  Oviedo  alfûre  qu’il  y eut  jufqu’à  40.  Gentils- 
hommes, qui  prirent  parti  avec  lui  5 mais  le  même  Goma- 
ra, dont  je  viens  de  parler,  fe  trompe  encore,  quand  il  dit 
que  dans  fes  Inftruétions  il  étoit  marqué  expreûement 
que , s’il  trouvoit  l’occafion  de  faire  un  Etabliffement  en 
Terre  Ferme,  il  ne  la  manquât  point.  A la  vérité , cet  Au- 
teur , que  la  plupart  des  Ecrivains  de  fa  Nation  ne  citent 
gueres,  que  pour  le  réfuter  , n’a  parlé  en  cela  qu’après  Ber- 
nard Diaz  de  Caftillo  , qui  avoir  accompagné  Fernandez 
dans  la  Decouverte  de  l’Yucatan  , qui  fut  du  Voyage  de  Gri- 
jalva , & qui  fuivit  Cortez  à la  Conquête  du  Mexique  j 
mais  Herrera  ne  balance  pas  a fuivre  le  fentiment  contraire, 
fur  1 autorité  de  Barthélémy  de  Las  Cafas , qui  a long-têms 
vécu  familièrement  avec  Velafquez  & Grijalva , & qui  affûte 
que  ce^  dernier  avoir  une  défenfe  expreffe  de  faire  aucun 
Etabliffement. 

Cette  défenfe  eut  de  grandes  fuites , mais  elle  fut  encore  Carafiçrc 
plus  funefle  à Velafquez,  qu  a Grijakva.  Si  elle  a privé  celui- 
ci  de  la  Gloire  d’être  le  Conquérant  du  Mexique,  elle  ne 
lui  a pas  ôté  celle  d’en  être  eftimé  très-capable,  & a fait 
regretter  quil  ne  l’ait, pas  été.  Effeclivement,  du  caradere 

Aaa  ij 


372  Histoire 

dont  tous  les  Hiftoriens  s’accordant  à nous  reprefenter  ce 
Capitaine,  il  eut  infailliblement  fait  la  Conquête  des  Pays, 
qu’il  a découvert  , fi  on  ne  l’eue  arrête  , & il  n y eut  pas- 
rendu  le  nom  Efpagnol  odieux:  fa  Vidoire  n’eut  été  des- 
honorée par  aucun  crime , & vrai-femblablement , il  fe  fe- 
roit  jamais  oublié  qu’il  étoit , ni  ne  fe  feroit  lafle  d’être  le 
Lieutenant  de  Velafquez.  A toute  la  valeur  & la  conduite 
qu’on  peut  défirer  dans  le  Chef  d’une  Entreprife  de  cette 
nature  , il  joignoit  un  naturel  aimable , de  la  douceur , des 
mœurs , de  la  probité,  beaucoup  de  Religion  i mais  furtout 
une  modeftie  & une  foûmiflîon  aux  ordres  de  Tes  Supérieurs, 
qu’on  eut  admirée,  dit  Las  Cafas , dans  un  Religieux  ; il  ne 
fe  croyoit  point  permis  de  pafîer  fes  pouvoirs  dans  le  moin- 
dre de  leurs  Articles,  & nous  verrons  quil  fut  la  vidime 
de  fon  obéififance.  Mais  pour  châtier  les  crimes  des  Mexi- 
quains , lefquels  crioient  vengeance  au  Ciel , il  falloit  une 
Verge  de  Fer,  & les  vertus  de  Grijalva  n’étoient  pas  des  inftru- 
mens  propres  à féconder  en  cela  le  conroux  d un  Dieu  irrite  > 
qui  avoir  trop  long-têms  fufpendu  fon  bras.  D un  autre  coté  , 
Velafquez  s’étoit  par  de  mauvaifes  voyes  fouftrait  a 1 
béïlfance  de  l’Amiral  fon  Bienfaiteur  , ôc  la  Providence  mé- 
nagea tellement  toutes  chofes , qu’il  fut  traitte  de  la  meme 
maniéré  par  celui  , qu’il  fub.flitua  imprudemment  a Gri— 

jalva.  ^ J /-  • 

Cependant  tout  étant  prêt  pour  le  départ , l’Efcadre  fortit 
du  Port  Sant-Yago  le  8.  d’ Avril  I5'i8.  félon  Herrera,  qui 
a été  fuivi  par  Solis  ; ou , fi  l’on  en  croit  Oviedo , le  25’.  Jan- 
vier. On  pourroit  néanmoins  concilier,  ou  du  moins  rap- 
procher ces  deux  fentimens.  En  effet , Oviedo  , qui  eft 
entré  dans  un  très-grand  détail  des  circonftances  de  cette, 
expédition  , ajoute  que  Grijalva  , au  fortir  de  Sant-Yago 
alla  moüiller  l’ancre  à Boïucar , qui  nen  eft  pas  loin,  pour 
y prendre  quatre  hommes  fort  expérimentes  dans  la  navi- 
«j-ation  5 que  le  12.  de  Février  , il  entra  dans  la  Baye  de 
l!\datance , où  il  fe  fournit  de  vivres  : qu  y ayant  fait  la  re- 
vue de  fes  Troupes,  il  fe  trouva  13^*  Hommes  dedebar- 
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de  tous  les  quartiers  de  Tlfle  qu’il  refta  là  deux  mois , au  bout 
defquelsj  ayant  fait  une  fécondé  revue , il  compta  200.  Hom- 
mes , fans  y comprendre  les  Equipages  de  fes  Navires  j dont 
le  nombre  étoit  augmenté  d’une  Caravelle  ; qu’il  fortit  de 
la  Baye  de  Matancele  20.  d’AvriC  & qu’il  fut  lO,  jours  à 
gagner  le  Cap  Saint- Antoine  , qui  n’en  eft  cependant  éloigné 
que  de  70.  lieues  5 mais  fur  cette  Côte  les  Courants  por- 
tent à l’Eft  J & font  quelquefois  alfés  forts. 

, Du  Cap  Saint- Antoine , l’Efcadre  fe  trouva  en  huit  jours 
de  navigation  à la  vue  d’une  Ifle,  que  fes  Habitans  nom- 
moient  Co-xumeU  ^ qui  a retenu  ce  nom  ^ quoique  Grijalva 
lui  eût  donné  celui  de  Sainte-Croix , parce  qu’il  y aborda  le 
jour  , qu’on  célébré  dans  l’Eglife  l’Invention  de  la  Croix  du 
Sauveur,  11  y fit  dire  la  Meffe  ce  jourdà  même,  & s’étant 
un  peu  avancé  pour  reconnoitre  le  Pays  , il  ne  rencontra 
perfonne  , finon  une  Indienne  de  la  Jamaïque.  Il  y avoit 
environ  deux  ans,  qu’un  coup  de  Vent  avoit  jetté  cette 
Femme  fur  l’Ifle  de  Cozumel  , tandis  qu’elle  étoit  à la  Pêche 
avec  10.  Hommes  ; ceux-ci  furent  d’abord  maflàcrés  parles 
Infulaires , qui  gardèrent  cette  Femme,  & la  firent  Efclave, 

Elle  apprit  aux  Efpagnols  qu’à  la  vûë  de  leurs  Navires  , 
tous  les  Habitans  s’en  étoient  enfuis  dans  les  Montagnes , 

& Grijalva  l’ayant  priée  de  les  aller  trouver  pour  tâcher  de 
les  faire  revenir  ; elle  y confentit;  mais  elle  eut  beau  affûrer 
ces  Barbares  qu’on  n’avoit  aucun  deffein  de  leur  faire  le 
moindre  tort  , elle  ne  gagna  rien.  Voyant  enfuite  les  Ef- 
pagnols fur  le  point  de  fe  rembarquer,  elle  les  pria  de  la 
recevoir  fur  un  de  leurs  Navires  , & elle  l’obtint  fans  peine. 

Entre  plufieurs  Temples, que  les  Efpagnols  apperçûrent  OiltefleJ.1 
dans  1 Ifle  de  Cozumel  , & qui  étoient  tous  biens  bâtis  de 
briques,  ou  de  pierres  ; ils  en  remarqueront  un  , qui  avoit  fon  origine.  - 
la  figure  d’une  Tour  quarrée , auprès  duquel  étoit  une  Croix 
de  pierre  , environnée  d’une  baluftrade  de  même  fabrique. 

Ils  apprirent  , apparemment  de  la  Jamaïquaine  , que  cette. 

Croix  étoit  adorée  des  Indiens , fous  le  titre  du  Dieu  de  U 

A a a iij 
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pluye,  & qu’ils  ne  s’y  adreffoient  jamais  en  vain  pour  avoir 
de  l’eau  du  Ciel.  J’ay  déjà  obfervé  que  dans  la  première 
Découverte  de  1 Yucatan  , on  avoit  trouvé  en  plufieurs  en- 
droits des  Croix,  qui  étoient  pour  la  plupart  peintes  fur  les 
murailles , & voici  ce  qu’Herrera  rapporte  de  l’originô  de 
ce  culte.  Il  dit  que  François  de  Montejo , celui-là  même  , 
qui  montoit  un  des  trois  VailTeaux  de  cette  Efcadre  , étant 
allé  en  1527.  pour  faire  la  Conquête  de  T Yucatan , il  fut  reçu 
fans  réfiftance  dans  une  Bourgade  appellée  Mini,  où  on 
lui  raconta  que  peu  de  têms  avant  l’arrivée  de  François 
Fernandez  de  Cordouë  dans  leur  Pays , un  de  leurs  Sacrifi- 
ficateurs,  nommé  Chilan  Combal , qui  palToit  pour  un  grand 
Prophète  j publia  que  dans  peu  des  Hommes  blancs  , & 
ayant  du  poil  au  menton  ,viendroient  des  quartiers  , d’où  le 
Soleil  fe  leve,  planteroient  partout  des  Croix  j & qu’à  ce 
lignai  tous  leurs  Dieux  s’enfuiroient  j que  ces  Etrangers 
s’empareroient  du  Pays?  mais  qu’ils  ne  feroient  aucun  mal 
à ceux,  qui  fe  foumettroient  volontairement  à leur  Empire, 
& adoreroient  le  feul  Dieu  , que  leurs  Vainqueurs  leur 
prêcheroient.  Le  Devin , continue  Herrera , après  avoir  parlé 
de  la  forte,  fit  faire  une  mante  de  cotton  , & dit  que  c’é- 
toit  là  le  tribut,  qu’exigeroient  leurs  nouveaux  Maîtres  j il  fît 
aufll  dreffer  une  Croix , & à fon  exemple  on  en  éleva  de 
tous  côtés  5 peu  de  têms  après , les  E4’'agnols  ayant  paru 
fur  les  Côte  sdel’ Yucatan,  on  leur  demanda  s’ils  ne  venoient 


point  des  Pays , d’où  le  foleil  fe  leve , & dans  la  fuite,  les  Ha- 
bitans  de  ce  Pays,  ayant  vu  les  Gens  de  la  fuite  de  Mon- 
tejo rendre  de  grands  honneurs  à la  Croix , ils  ne  doutèrent 
plus  que  la  Prophétie  de  Combal  ne  s’accomplit. 
lleftblefTé  Pour  revenir  à Grijalva , ce  Général  étant  parti  de  Co- 
à Potonchan  zumel  , s’approcha  de  la  Terre  Ferme  , & arriva  en  huit 
SouïX'Ef-  jours  à Potonchan , où  il  trouva  les  Peuples  fort  réfolus  à 
pagne.  lui  difputerla  defeente.  Il  ne  laiffa  pas  de  la  faire  i mais  il  y eut 
trois  hommestués  & foixantebleflés.  Il  fut  lui-meme  blefl'é, 
s’étant  expofé  comme  le  dernier  des  Soldats , il  marcha  en- 
fuite  à la  Bourgade , où  il  n’y  avoit  plus  perfonne  , ôc  quoi- 
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çjuil  €uc  envoyé  faire  aux  Habitans  ics  propofirions  les  plus 
avanrageufes  5 il  ne  put  les  engager  à revenir , de  forte  que  ’ 

ne  voyant  aucune  efpérance  de  traitter  avec  eux , il  ferem-  ijip* 
barqua.  Plus  il  avançoit , plus  le  Pays  lui  paroilfoit  cultivé 
& peuplé  i les  Habitans  plus  à leur  aife  & plus  policés  î 
les  Edifices  plus  propres  & mieux  bâtis  i & un  Soldat  s’étant 
avifé  de  dire  qu’il  lui  fembloit  être  dans  une  nouvelle  EE 
pagne,  cette  parole  dite  au  hazard,  palfa  auffi-tôt  de  bou- 
che en  bouche  j & ç’eft  ainfi  que  le  nom  de  Nouvelle  Ef- 
fu^ne  eft  demeure  à toute  cette  vafte  contrée. 


^Grijalya  cependant  foupiroit  après  une  Riviere  , où  il  H entre  dans 
put  s’arrêter  quelque  têms,  & par  ce  moyen  prendre  un  peu  t 
plus  de  connoiirance  de  i’inteneur  du  Pays.  Il  en  découvrit  tonneme’nr 
enfin  une,  qui  fe  jette  par  deux  embouchures  dans  ce  que 
1 on  a depuis  appellé  le  Golphe  du  Mexique  j mais  s’étant 
approché  de  celle  des  deux  branches , qui  lui  parut  la  plus 
navjguable , il  n y trouva  pas  encore  aüEs  d’eau  pour  y faire 
entier  fes  deux  plus  grands  Vailîeaux  , le  parti,  qu’il  prit  , 
fut  de  renforcer  les  Equipages  des  deux  autres,  fur  l’un 
defquels  il  s embarqua  , réfolu  de  remonter  la  Riviere  le 
plus  haut , qu  il  lui  feroit  poflible.  Il  étoit  à peine  engagé 
dans  le  courant  du  Fleuve , contre  lequel  fes  Bâtimens  eu- 
rent long-têms  à combattre,  qu’il  appelant  affés  près  de  lui 
un  fort  grand  nombre  de  Canots,  remplis  d’indiens  armés, 
qui  paroiffoient  fort  réfolus  de  défendre  la  defcente.  Leurs 
cris  & leurs  menaces  n’épouvanterent  pourtant  pas  les  Ef- 
pagnols,  qui  s’avancèrent  en  bon  ordre  jufqu  a la  portée 
.idu  trait.  Le  Général  leur  avoir  furtout  recommandé  de  ne 
faire  aucune  démonftration  , par  où  l’on  pût  juger  qu’ils 
venoient  comme  Ennemis  ^ & les  Indiens  de  leur  côté 
•furent  fi  frappés  de  la  figure  de  ces  Etrangers,  de  la  belle 
ordonnance,  dans  laquelle  ils  avançoient  , de  l’intrépidité, 
quils  faifoient  paroître,  malgré  leur  petit  nombre,  de  la 
forme  de  leurs  Armes  , & de  celle  de  leurs  Navires  5 que 
la  furprife  fufpendant  toute  la  fureur.,  dont  ils  étoient  ani- 
mes , ils  leflerent  comme  immobiles , & qu’un  filence  general 
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lucceda  tout  à coup  aux  clameurs  , dont  un  moment  au- 
paravant toutes  les  Campagnes  & le  Rivage  de  la  Mer  re- 

tentiflbient.  , . . 

Le  Commandant  profita  d’une  fi  heureufe  conjondure  pour 

fauter  à terre  ; ceux  , qui  étoient  avec  lui , en  firent  autant  , 

& tous  les  autres  le  fuivirent  de  près.  Il  les  rangea  en  Ba- 
taille à melure  qu’ils  arrivèrent  , fit  déployer  l’Etendart 
Royal , & s’appercevant  que  cette  adion  avoit  redouble  c- 
tonnement  des  Indiens  , il  fit  tranquillement  à leur  vue 
toutes  les  cérémonies . qui  ont  accoutume  d’accompagner 
lesprifes  des  poffelfions  les  moins  conteftées.  Il  envoya  en- 
fuite  fes  deux  Interprètes  , Julien  & Melchior , ces  deux 
Keophites  del’Yucatan  . que  Fernandez  de  Cordoue  avoir 
menés  à Cuba  , & dont  la  Langue  s’entendoit  daris  une 
bonne  partie  de  la  nouvelle  Efpagne;  il  les  envoya,  dis-je, 
aux  Indiens  , pour  leur  protefter  que  fon  arrivée  dans  leur 
Pays  étoit  pacifique,  & que  tout  fon  defir  etoit  de  taire 
alliance  avec  eux.  Sur  cette  aflïïrance , 30.  des  principaux 
fe  détachèrent,  & s’approchèrent  avec  une  confiance,  qui 
ne  paroilToit  pas  exempte  de  foupçon.  La  maniéré  , dont  1 s 
furent  reçus,  fembla  d abord  difiiper  tous  leurs  ombrages  5 
le  Général  Efpagnol  les  combla  d’amitié  , & leur  fit  a cha- 
cun un  préfent  , après  quoi  il  crut  pouvoir  fe  hazarder 
à leur  dire , qu’il  étoit  le  Lieutenant  d’un  grand  Roi  , au- 
quel obéïfibient  des  Peuples  fans  nombre  ^ qu’il  les  invitoit 
à le  reconnoître  aufil  pour  leur  Souverain  , & quils  nau- 
roient  pas  lieu  de  s’en  repentir  ; ce  Prince  n ayant  rien  plus 
à cœur , que  de  rendre  heureux  tous  ceux, qui  te  rangeoienc 

fous  fes  loix.  . „ 

La  maniéré , dont  cette  propofition  fut  reçue , fit  con- 
noître  à Grijalva  qu’il  s’étoit  mépris  , s’il  avoir  cru  avoir 
affaire  à des  Sauvages.  Il  n’eût  pas  plutôt  fait  fa  propofition, 
que  le  plus  confiderable  de  la  Troupe  Indienne  , voyant  la 
fureur  renaître  fur  le  vifage  de  fes  Gens  , leur  impola  filence 
de  la  main  , & adrelfant  la  parole  au  General  , il  lui 

dit  ' « Ce  n’eft  pas  une  paix , que  vous  nous  ofirez , mais  une 
^ <Tnerre 
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“ guerre  que  vous  nous  déclarés  5 car  .qui  a jamais  entendu  ijig 
“ parler  d’une  paix , dont  la  première  condition  demande  | 

” une  foumilTion  , telle  qu’on  a droit  de  l’exiger  de  Gens  15 
“ qu’on  a fubjugués  par  la  force  ? Vous  déviés  bien  , avant 
“ que  de  nous  propofer  de  reconnoître  votre  Prince  pour 
» notre  Maître , vous  informer,  fi  nous  étions  mécontents  de 
“ celui , auquel  nous  obéïlfons,  Toutesfois  comme  je  ne  fuis 
a»  pas  revêtu  d’une  autorité  fufïifante  , pour  vous  donner  une 
« réponfe  décifive , je  vais  rendre  compte  à mes  Supérieurs,  de 
a»  ce  que  vous  prétendes , & je  vous  ferai  fçavoir  leur  derniere 
a>  réfolution.  » Il  fe  retira  en  finilfant  ces  mots,  & lailfa  les 
Efpagnols  un  peu  intrigués , voyant  qu’ils  avoient  affaire  à 
des  Gens , qui  penfoient  trop  bien  pour  être  des  Ennemis 
méprifables.  Mais  leur  inquiétude  fie  fut  pas  de  longue  du- 
rée. Le  même  Indien,  qui  leur  avoit  parlé,  revint  fort  peu 
de  têms  après  avec  une  nombreufe  fuite  , & leur  préfenta 
toutes  fortes  de  Provifions  en  abondance  de  la  part  de  tous 
les  Caciques  des  environs  j « Voici  , dit -il  enfuite  , des 
» gages  de  la  paix  , que  nous  acceptons.  Mes  Maîtres 
ne  craignent  point  la  Guerre , & l’exemple  de  ce  qui  ell 
» arrivé  dans  l’Yucatan  , ne  les  a point  intimidés  ^ mais  ils 
» jugent  que  la  Paix  efl:  toûjours  préférable  à la  plus  heu- 
» reufe  Guerre.  » 

Cette  déclaration  combla  de  joye  les  Indiens , pour  le  Entrevûë 
moins  autant  que  les  Efpagnols,  & on  commençoità  trait-  cadq^ué 
ter  enfemble  avec  beaucoup  de  cordialité  , lorfque  le  Ca-  Tabafco. 
cique  du  lieu  parut  avec  une  garde  afles  peu  nombreufe  & 
défarmée  , confervant  néanmoins  un  certain  air  de  Prince , 
qu’il  foutint  encore  mieux  dans  la  maniéré  , dont  il  parla 
au  General.  Car  après  lui  avoir  fait  étaler  une  quantité  de 
raretés  du  Pays , dont  il  vouloit  lui  faire  préfent , & parmi 
lefquelles  il  y avoit  beaucoup  d’ouvrages  travaillés  en  Or. 
œ J’aime  la  Paix  , dit-il  , fans  lui  donner  le  têms  de 
» faire  fon  remerciement  ; j’aime  la  Paix  , & c’efl:  pour  la 
® maintenir  entre  nous , que  je  vous  prie  d’accepter  ce  Pre- 
® fent , & de  vous  éloigner  de  ces  lieux , de  peur  que  la  nié- 
Tom  I,  B b b 
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1 fiS.  ” linteliigence  ne  fe  mette  parmi  vos  Sujets  & les  miens.  » 

I Le  General  lui  répondit , que  fon  deffein  n’avoit  jamais  été 
de  rien  faire , qui  pût  lui  caufer  la  moindre  inquiétude  , & 
lui  fit  entendre  qu’il  ne  tarderoit  pas  à partir.  Le  Caci- 
que , fur  cette  aflûrance  ^ prit  congé  de  lui , & les  Efpa- 
gnols  s’embarquèrent  dès  le  même  jour.  C’eft  ainfi  que 
Solis  raconte  cette  entrevûë,  qui  fe  fit  fur  le  Bord  de  Gri- 
jalva  , où  ce  General  s’étoit  retiré , après  avoir  déclaré  fes 
intentions  à l’Envoyé  des  Caciques. 

Pourquoi  Herreia  , qui  marque  exprelfément  cette  circonftance  , 
&ic^^ômt"d’é  ^ qtielques-autres  , qui  ne  font  pas  toutes  également  vrai- 
taMdrcment^  femblabks  , ajoûte  que  plufîeurs  Efpagnols  témoignèrent 
djjns  ce  lieu-  beaucoup  d’envic  de  s’établir  dans  un  lieu,  où  tout  les  portoit 
àefpérer  qu’ils  y trouveroient  de  grandes  richeffes  ; mais  que 
le  General  leur  oppofa  les  ordres  contraires , qu’il  avoir  de 
Velr.fquez  , & l’imprudence  qu’il  y auroitde  laiflèr  derrière 
eux  des  Ennemis,  tandis  qu’avec  leurs  forces  affoiblies , ils 
leroient  obligés  de  continuer  la  découverte,  qu’ils  avoient 
commencée.  Il  dit  encore  que  les  Indiens  interrogés  , où 
l’on  trouvoit  de  l’Or , ne  répondirent  qu’en  montrant  de  la 
main  un  Pays  fitué  à l’Occident , & en  répétant  plufieurs 
fois  Cu/ua.  Quoiqu’il  en  foit , la  Rivier-e,  où  l’Efcadre  étoit 
entrée , portoit  le  nom  de  T abafco,auquel  les  Efpagnols  fubf 
tituerent  celui  de  Grijalva,  mais  qui  eft  refté  à la  Province 
qu’elle  arrofe,  & qui  le  conferve  encore  aujourd’hui. 

Rio  de  Bau-  Au  fortir  de  cette  Riviere  , le  General  continua  de  ran- 
deras.  Pre-  Côte  jufqu’à  Une  autre  Fleuve,  qui  fut  nommé  Jiio 

miere  con-  ° ^ ^ ^ 

noilfance  de  Banderas,  parce  quêtant  par  fon  travers  on  apperçut  des 
Moazuina.  Indiens,  qui  ayant  mis  des  efpeces  de  Banderoles  au  bout 
d’une  maniéré  de  picques  , fembloient  inviter  les  Caftillans 
à defeendre  à terre.  François  de  Montejo  eut  ordre  de  re- 
connoître  cette  Riviere  avec  deux  Batteaux  armés , & Gri- 
jalva le  fuivit  d’aflés  près  avec  tout  le  relie  de  fon  monde. 
Les  uns  & les  autres  furent  parfaitement  bien  reçus  des  Habi- 
rans , qui  traitterent  avec  eux  la  valeur  de  1 5'.  mille  Pezos  en 
or,  pour  les  plus  viles  Marchandifes  d’Elpagne.  Grijalva  apprit 
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dès-lors,  & fut  encore  mieux  inftruit  dans  la  fuite  , que  ces 
invitations  , & la  bonne  réception , qu’on  lui  avoit  faite  en 
cet  endroit , éroient  en  conféquence  d’un  ordre  d’un  puif 
faut  Roi  voifin  de  cette  Province,&  qui  avoit  nom  Morez^ma  : 
que  ce  Prince,qui  avoit  été  exactement  informé  de  fon  appro- 
che , & qui  avoit , dit-on , des  preflentimens  de  fes  malheurs 
prochains  , avoit  mandé , aux  Commandans  de  fes  Frontiè- 
res, d’aller  au-devant  des  Efpagnols,de  leur  porter  de  l’or  pour 
traitter , & de  tâcher  de  découvrir  quel  étoit  au  jufte  le  delTein 
de  ces  Etrangers.  Le  General  fit  encore  en  ce  lieu-là  toutes  les 
cérémonies  d’une  prife  de  pofTeirion , & il  eft  à obferver  que 
c’étoit  au  nom  de  Velaiquez  , Gouverneur  de  Cuba,  que 
fe  faifoient  tous  ces  ACtes  publics. 

L’Efcadre  n’étant  pas  en  fureté  dans  cette  rade,  où  rien  ne  la 
defendoit  des  Vents  du  Nord,  Grijalva  donna  avec  bien  du. 
regret  l’ordre  d’appareiller,  & après  avoir  pafle  deux  ou  trois 
Ifles  peu  confiderables  , fans  s’y  arrêter , il  en  aperçut  une,qui 
lui  parut  bien  peuplée,  & il  y fit  mettre  pied  à terre  une  partie 
de  fes  geçs.  Il  y avoit  en  effet  dans  cette  Ifle  plufieurs  Edifi- 
ces affés  beaux , & un  Temple  entr’autres  d’une  ftruCfure  affés 
finguliere,il  éfoit  ouvert  de  toutes  parts , & il  y avoit  au  milieu 
un  degré  tout  découvert , par  où  l’on  montoit  à une  efpece 
d’ Autel,  fur  lequel  on  voyoit  des  Statues  d’une  figure  horrible. 
Grijalva  eut  la  curiofité  de  le  vifiter  de  plus  près , & il  y 
trouva  cinq  ou  fix  Cadavres , qu’il  jugea  avoir  été  facrifiés 
la  nuit  précédente.  Ce  qui  lui  fit  donner  à l’Ifle  le  nom 
ù’Ifle  des  Sacrifices.  On  l’appelle  aujourd’hui  plus  communé- 
ment la  Caye  du  Sacrifice.  Il  vit  la  même  chofe  dans  une 
autre  Ifle  un  peu  plus  éloignée , que  les  Infulaires  nom- 
moient  Culua  ; & qu’il  crut  être  cette  Terre  abondante  en 
Or,  qu’on  luravoit  indiquée  à Tabafco.  Effectivement,  il 
y traitta  beaucoup  d’Or  , & il  la  nommai  Saint  ^ean  d’Ulua, 
Cette  Ifle  & la  precedente,  font  en  elles-mêmes  très-peu  de 
chofë , celle-ci  ferme  le  Port  de  la  Vera  Crwx^y  du  côté  du 
Nord , & nous  aurons  ailleurs  occafion  d’en  parler  plus  au 
long. 
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^ Le  General  Efpagnol  eut  bien  voulu  prendre  poffeiïîon 

^■^1^  ‘ de  tant  de  riches  Pays  , autrement  que  par  des  formalités,  lî 
ryip.  croyoit  même,  & c’étoit  le  fentiment  prefqu’unanime  de 
ceux , qui  l’accompagnoient , pouvoir  interpréter  fur  cela  les 
liSn^der  de  intentions  de  Velafquez  ; mais  fon  obcïflance  fut  la  plus  for- 
nouveaux  or-  ^ ce  qu’il  jugea  devoir  fe  permettre,  fut  de  lui  en- 
quc2.  voyer  donner  avis  de  tout,  pour  recevoir  de  nouveau  les 

ordres.  Il  lui  dépêcha  le  Navire , que  commandoit  Pierre 
d’Alvarado,  il  chargea  delfus  tout  l’or , & toutes  les  raretés  j 
qu’il  avoit  ramaflees  jufques-là , & y il  fit  embarquer  les  ma- 
lades , qui  iVétoient  pas  en  état  de  lui  rendre  aucun  fervice. 
Velafquez  de  fon  côté  étoit  fortin  peine  de  ne  point  ap- 
prendre des  nouvelles  de  cette  Efcadre,  & envoya  unVaif* 
ieau  commandé  par  Chriflophle  deOlid,  pour  s informer 
de  ce  qu’elle  étoit  devenue.  Un  coup  de  Vent,  qui  mal- 
trahta  fort  ce  Navire  fur  les  Côtes  del’Yucatan  , contraignit 
Olid  de  s’en  retourner  au  plus  vite  à Sant-Yago  , d’où  il 
étoit  parti  5 & comme  fur  ces  entrefaites  Alvarado  arriva 
au  même  Port,  Velafquez  fe  conlola  aifement  de^l inutilité 
du  Voyage  de  l’un,  par  les  bonnes  nouvelles , que  l’autre 
lui  apporta  de  ce  qu’on  commença  dès- lors ^ nommer  la 
Nouvelle  Efpagne. 

Qui  s'em-  11  eft  vrai  que  , quand  il  eut  appris  qu’on  n’avoit  pas  me- 
porte mal-à-  nie  bâti  un  Fort  dans  une  fi  grande  étendue  de  Pays,  il 
pjopos  contre  grande  colere  contre  Grijalva.  Rien  af- 

fûrément  n’étoit  moins  raifonnable  ; mais  outre  que  Las 
Cafas  , qui  a dit  beaucoup  de  bien  de  ce  Gouverneur , con- 
vient qu’il  étoit  quelquefois  tres-diflficile  a contenter , fbit 
pour  ce  qui  regardoit  le  Commandement  , foit  pour  fon 
fervice  particulier , & qu’il  netoit  pas  aife,  meme  en  fai- 
fant  fon  devoir,  d’éviter  fon  indignation,  il  avoit  encore 
un  défaut  , qui  étoit  de  croire.,  fans  beaucoup  examiner, 
ce  qui  étoit  au  défavantage  des  autres.  Or  dans  un  Con- 
feil  Général , où  Grijalva  avoit  mis  en  délibération  , fi  on 
ne  conftruiroit  pas  une  Forterefîe  dans  la  Nouvelle  Efpa- 
gne , Pierre  d’Alvarado  avoit  été  pour  l’affirmative , & il  n’eft 
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pas  hors  de  vrai  femblance  que  , dans  le  récita,  qu’il  fit  à 
Velafquez  de  tout  ce  qui  s’étoit  palTé  à ce  fujet , il  parla  | 
de  fon  Commandant  d’une  maniéré  peu  favorable  , ou  peu 
mefurée  j c’eft  du  moins  ce  que  paroît  infinuer  Antoine 
Herrera,  SoJis  dit  pofitivement  qu’Alvarado  voulut  excu> 
fer  fon  Général , mais  qu’il  le  fit  foibîement , comme  font 
ordinairement  tous  ceux  j qui  défendent  un  fentiment  con- 
traire à celui , qu’ils  ont  foutenu  5 il  y a aulfi  bien  de  l’ap- 
parence que  le  Gouverneur  de  Cuba , n’ayant  pas  ofé  de 
fon  chef,  & fans  en  avoir  eu  l’agrément  de  ceux  , qui  Com- 
mandoient  dans  l’Ille  Efpagnole,  donner  ordre  de  faire  des 
établiffemens  en  Terre  Ferme,  eût  fort  fouhaité  que  Gri- 
jalva  l’eût  pris  fur  lui. 

Ce  qui  eft  certain , c’eft  qu’après  avoir  violemment  in-  Grijaka 
vedivé  contre  ce  Capitaine,  dont  tout  le  crime  étoir  de  SSÔuvcne 
lui  avoir  obéi  5 il  prit  fur  le  champ  la  réfolution  de  faire  Nouvel- 
un  nouvel  armement,  & d’en  donner  le  Commandement^^ 
à un  autre.  Mais  cet  emportement  lui  coûta  cher  dans  la 
fuite  , & il  fe  l'eroit  épargné  bien  des  chagrins  , s’il  eut 
rendu  plus  de  juftice  à fon  compatriote  , lequel  , tandis 
qu’on  lui  faifoit  fi  injuftement  fon  procès  à Sant-Yago  , 
pourfuivoit  fes  Découvertes  le  long  du  Golphe  de  Mexi- 
que. Il  s’étoit  remis  en  Mer  peu  de  têms  après  le  départ 
d’Alvarado , & après  avoir  reconnu  les  hautes  Montagnes 
de  Tufpa  , il  fe  trouva  dans  la  Province  de  Panuco  j y 
ayant  rencontré  une  Riviere,  qui  lui  parut  afles  profonde, 
il  y fit  entrer  fes  Navires  , mais  à peine  y avoit-il  moüib 
lé  les  Ancres,  que  le  Vaifleau  commandé*  par  Alphonfe 
Davila , lequel  s’étoit  apparemment  un  peu  plus  avancé  que 
les  autres,  fut  attaqué  par  une  Flotte  de  Canots  Indiens  , 

& il  auroit  fans  doute  fuccombé  , s’il  n’eût  été  fécouru  à 
propos.  Grijalva  ayant  joint  toutes  fes  forces , tomba  fi  bruf- 
quement  fur  les  Barbares,  que  la  plûpart  n’eurent  pas  mê- 
me le  têms  de  fe  fauver  , & qu’il  en  fut  tué  un  grand 
nombre.  Cet  incident  fit  donner  à cette  Riviere  le  nom 
de  Riviere  des  Canots.  Grijalva  en  étant  forti  , cottoya  h 
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' g Province  de  TIafcala;  il  s’avança  enfuite  jufqu’à  une  poîn- 
' te,  où  les  Courans  fe  trouvèrent  contraires,  & fi  forts,  que 
151p.  le  Pilote  Alaminos  ^ après  plufieurs  efforts  pour  la  dou- 
bler , déclara  qu’il  y avoir  trop  à rifquer  à s’opiniâtrer  da- 


vantage. 

Il  retourne  Plufieurs  pcrfonncs  des  plus  confiderables  de  l’Efc^ 
à rifle  de  Cu- alors  une  derniere  tentative  pour  engager  Cri- 
que Sr"  jalva  à faire  un  établiffement , & l’on  prétend  qu’il  ne  pa- 
>'elafquez.  rut  pas  alors  s’en  éloigner  beaucoup , quoiqu’il  y ait  bien 
de  l’apparence  > qu’il  ne  voulut  que  gagner  du  tems , pour 
attendre  la  réponfe  de  Velafquez;  mais  François  de  Mon- 
tejo  ayant  opiné  au  contraire , il  reprit  fes  premiers  fenti- 
mens , & fit  voiles  vers  l’ifle  de  Cuba , où  il  arriva  fur  la 
fin  d’Oélobre.  Il  apprit  en  paflânt  à Matance  les  grands 
préparatifs  de  Velafquez  pour  une  nouvelle  expédition  , & 
comme  il  ignoroit  encore  les  difpofitions  de  ce  Gouver- 
neur à fon  égard , il  fe  flatta  qu’il  ne  fongeroit  point  à con- 
fier fa  Flotte  à d’autres  , qu’à  lui.  Mais  il  fe  trouva  bien  loin 
décompté,  lorfqu’au  lieu  des  amitiés  & des  remerciemens  , 
à quoi  il  s’étoit  attendu , V elafquez  lui  fit  publiquement 
les  reproches  les  plus  fenfibles , & lui  parla  de  la  maniera 
la  plus  dure.  Il  ne  répliqua , qu’en  lui  montrant  l’ordre  qu’il 
avoit  reçu  de  lui-même,  mais  le  Gouverneur  étoit  fi  peu 
Ssi/s.  capable  d’entendre  raifon , dit  un  Hiftorien  , qu  il  recon- 
noifîbit  avoir  donné  l’ordre  & en  puniffoit  l’exécution , com- 
me il  auroit  dû  faire  la  défobéiffance.  Il  envoya  Jean  de 
Salzedo  à l’ifle  Efpagnqle,  pour  faire  agréer  la  nouvelle 
entreprife  aux  Peres  de  S.  Jerome  , & ayant  drefle  fon  Plan 
fur  les  Mémoires  de  Grijalva , il  fongea  tout  de  bon  adonner 


Fernand 
Cortez  nom- 
iné  Capitaine 
Général  de  la 
Flotte  defti- 
née  à la  Con- 
quête de  la 
Nouvelle  Ef- 
pa^ae. 


un  Commandant  à fa  Flote.  _ ^ , 

Il  jetta  d’abord  les  yeux  fur  Balthafar  Bermudez , qui  etoit 
fon  Compatriote,  aiilTi  bien  que  Grijalva:  Antoine  & Ber- 
nardin Velafquez  , fes  proches  parens , Vafco  Porcallo , & 
plufieurs  autres  Officiers  de  marque  fe  mirent -liir  les  rangs , 
mais  les  uns  portoient  trop  haut  leurs  prétentions , les  au- 
tres n’avoient  pas  tout  ce  que  demandoit  un  employ  de 
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cette  importance.  La  voix  publiqvie  nommoit  Grijalva,&  ~7Ô8 
ce  lufFrage  univerfei  auroit  fait  revenir  tout  autre , que  Ve-  ^ | 
lafquez.  Enfin  Amador  de  Lariz,  Tréforier  RoyaL  & An- 
dré  Duero  , Secrétaire  du  Gouverneur,  profitèrent  de  cet- 
te irréfolution , pour  faire  tomber  le  choix  fur  leur  ami 
commun , & l’homme  du  monde , qui  convenoit  le  moins 
aux  vûës  de  Velafquez.  Ces  vûës  étoientfort  extraordinai- 
res & infiniment  difficiles  à remplir  ; ce  Gouverneur  vou- 
loir un  Commandant , qui  eût  tout  le  mérite  d’un  Con- 
quérant, & qui  n’en  eut  pas  l’ambition,  mais  qui  fût  af- 
fés  fimple  ou  affés  modéré  , pour  n’avoir  en  vûë  que  la  gloi- 
re d’autruy;  & tandis  qu’il  ne  vouloir  pas  voir  que  Gri- 
jalva  feul  étoit  capable  de  tout  cela,  on  lui  fit  agréer  le 
plus  ambitieux  des  hommes  , & le  moins  propre  à n’agir 
qu’avec  fubordination  à la  tête  d’une  Armée.  Ce  fut  le  cé- 
lébré Fernand  Cortez,  celui  peut  être  de  tous  les  Conque- 
rans  du  Nouveau  Monde  , dont  on  a dit  plus  de  bien  & 
plus  de  mal. 

Fernand  Cortez  naquit  à Medellin  en  Eflramadoure  en  Qiiel  il  étoit. 
1485,  de  Parents  Nobles  : fon  Pere  fe  nommoit  Martin 
Cortez  de  Monroy,  & fa  Mere  Catherine  Pizarro  Altami- 
rano.  On  eut  affés  de  peine  à l’élever,  & jufqu’à  l’âge  de 
quatorze  ans  il  fut  très-infirme  5 mais  alors  fa  fanté  ayant 
paru  fe  fortifier,  il  fut  envoyé  à Salamanque  pour  ache- 
ver fes  Etudes.  Il  fit  affés  bien  Tes  Humanités  5 & le  deffein 
de  fon  Pere  étoit  qu’il  s’appliquât  à la  Jurifprudence , mais 
comme  cette  occupation  ne  convenoit  pas  à fon  humeur, 

y renont^a  bientôt,  retourna  dans  fa  famille,  & peu  de 
tems  après  il  obtint  de  fes  Parens  la  permifïion  d’aller  fer- 
vir  en  Italie  , fous  le  célébré  Gonzalve  de  Cordouë  ; mais 
une  maladie , dont  il  fut  attaqué  en  chemin  , rompit  ce  Vop- 
ge.  Dès  qu’il  fut  guéri  il  eut  envie  de  paffer  aux  Indes,  & 
fon  Pere  y ayant  confenti , lui  donna  des  Lettres  pour  le 
Grand  Commandeur  D.  Nicolas  Ovando,  duquel  il  étoit 
parent.  Ce  fut  en  i5'o4.  qu’il  s’embarqua  , & quoiqu’il  ne 
fut  que  dans  fa  vingtième  année,  & qu’il  n’eût  aucune  ex- 


I J 1 8 . 
ijip. 


Scsavanturcs 


384  H r ST  O IRE 

perience  , il  fit  pourtant  paroitre  beaucoup  de  fermete  & de 
réfolution,  dans  de  fort  grands  dangers  , aufquelsil  fut  expofé 
pendant  la  Traverfée.  Ovando  le  reçut  bien  , & le  garda 
quelque  têms  chés  lui.  Enfuite  il  lui  donnna  de  l’employ 
dans  la  Ville  d’Azua  de  Compoftelle.  llitoitbien  fait.fon 
air  & fes  maniérés  avoient  quelque  chofe  de  fort  aimable , 
il  étoit  généreux,  fage , difcret  , il  ne  parloir  jamais  mal 
de  perfonne,  & il  avoir  une  converfation  fort  enjoüée  5 il 
obligeoit  de  bonne  grâce , n avoir  rien  a lui , & ne  vou 
loit  pas  même  qu’on  publiât  fes  bienfaits  , mais  il  fçayoit 
merveilleufement  l’art  de  faire  fervir  cette  générofité  & 
cette  modeftie  aux  fins , qu’il  fe  propofoit  , qui  étoient  de 
fe  faire  des  amis , & de  s’élever. 

En  1511.il  palfa  dans  l’Ifle  de  Cuba  avec  Velafquez^, 
qui  le  fit  fon  Secrétaire  , mais  l’année  fuivante  quelques  mé= 
contens,  qui  vouloient  porter  leurs  plaintes  contre  le. Gou- 
verneur à l’Audience  Royale  de  San-Domingo , cherchant 
un  homme  alfés  hardi , pour  fe  charger  d’une  pareille  Com- 
.mifilon  , s’adrelferent  à Cortez  , qui  l’accepta , & entreprit 
de  paffer  dans  un  Canot  à l’Ifle  Efpagnole.  Velafquez  , qui 
eut  le  vent  de  ce  complot , le  fit  arrêter  , & condamner 
à être  pendu.  Quelques  perfonnes  de  confideration  obtin- 
rent fa  grâce  ; cependant  le  Gouverneur  voulut  l’envoyer 
Prifonnier  à San-Domingo  , & l’embarqua  dans  un  Navi- 
re J qu’il  y envoyoit  ; mais  il  fe  fauva  en  {autant  dans  la  Mer 
pendant  la  nuit.  11  fut  pourtant  repris  , mais  fes  Protedeurs 
firent  entièrement  fa  paix  avec  Velafquez,  lequel  dans  le 
fond  l’aimoit  & l’eftimoit.  Il  eut  encore  une  affaire  fâcheu- 
fe  au  fujet  de  fon  mariage  avec  une  Demoifelle  de  bonne 
Maifon , & d’une  grande  vertu  nommée  Catherine  Suarez 
Pacheco,  & Velafquez,  qui  s’y  trouva  engagée  avec  les 
Parens  de  la  Demoifelle,  le  fit  mettre  en  Prifon;  mais  il 
s’en  tira  heureufement  , & il  gagna  meme  tellement 
les  bonnes  grâces  de  fon  Gouverneur , que  depuis  ce  tems- 
là  perfonne  n’en  fut  plus  favorifé  que  lui.  Aufli  devint- 

il  très-riche,  & il  exerçoit  l’Office  d’Alcaide  à Sant-\ago 

Capitale 
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Capitale  de  rifle  > lorfque  ces  mêmes  amis  , qui  l’avoienc  g 
jufques  là  fervi  fi  utilement , le  firent  nommer  Capitaine  ^ | 
Général  de  la  Flotte,  qu’on  armoit  pour  la  Nouvelle  Ef-  ij'ip» 
pagne. 

Ce  choix  au  relie  n’étoit  pas  auffi  étrange,  qu’il  pouvoir  Soncaraderc, 
îe  paroître  , bien  que  Cortez  n’eût  gueres  eu  jufques-là  que 
des  emplois  plus  propres  à faire  connoître  fon  efprit  &:  fes 
îalens  pour  les  affaires  ,qu’à  montrer  la  valeur , & à lui  ac- 
quérir de  l’experience  au  fait  des  Armes  5 il  n’avoit  pas 
laillé  de  faire  voir  en  plufieurs  occafions  qu’il  étoit  Soldat 
& Capitaine;  il  s’étoit  furtout  fort  diftingué  dans  la  Con- 
quête de  rifle  de  Cuba , & depuis  en  diverfes  aélions  , 
qui  fe  pafferent  dans  cette  Ille  entre  les  Efpagnols  & les 
Infulaires.  Aulïi  fa  nomination  fut-elle  alTés  généralement 
applaudie  du  Peuple  ; mais  ceux  , qui  le  connoilToient  plus 
intimement , jugèrent  d’abord  que  ce  choix  feroit  fatal  à 
fon  Auteur.  On  affûte  même  qu’un  de  ces  foux  , qui  en 
divertiffant  difent  fouvent  des  vérités  utiles , ayant  un  jour 
rencontré  le  Gouverneur  & le  Capitaine  Général  , qui  le 
promenoient  enfemble,  fe  mit  à crier  que  Velafquez  avoir 
fait  un  beau  coup  , & que  bientôt  il  lui  faudroit  une  fécon- 
dé Flotte,  pour  courir  après  Cortez.  Velafquez  demanda  à 
celui-ci,  s’il entendoit  ce  que  difoit  cet  homme,  Cortez 
répondit  que  c’étoit.  un  fou  qui  parloit , cependant  la  pré- 
didion  ne  tarda  pas  à fe  vérifier. 

Ce  qui  contribua  encore  beaucoup  à tromper  le  Gou-  Velarques 
verneur  de  Cuba,  c’eft  qu’il  crut  avoir  fulfifamment  pris  £,^s"g?ace's 
fes  mefures  contre  tout  ce  qu’on  pourroit  entreprendre  à de  la  Cour, 
fon  préjudice.  Aufli-tôt  après  l’arrivée  de  Pierre  d’AIvara- 
do , qui  lui  apporta  les  premières  nouvelles  de  la  Décou- 
verte de  la  Nouvelle  Efpagne  , il  avoir  envoyé  en  Europe 
Benoit  Martin  Ion  Chapelain  , pour  rendre  compte  au  Roi  de 
toutes  chofes  , & des  projets,  qu’il  formoit  pour  tirer 
avantage  de  tout  ce  qui  s’étoit  fait  ; il  avoir  chargé  cet 
Eccléfiaftique  de  ce  qu’il  y avoir  de  plus  précieux  dans  ce 
qui  avoir  été  apporté  de  la  Terre  Ferme,  & il  l’avoit  fait 
Tom.  I,  Ccc 
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^ fuivre  de  près  par  Gonzalez  de  Guzman,  auquel  il'recon^- 

’ manda  , auffi  bien  qu’au  Chapelain  , d’agir  en  tout  de  con- 
lyip.  cert  avec  Pamphile  de  Narvaez  , qui  étoit  à la  Cour  depuis 
quelque  têms , & auquel  il  eut  toujours  une  très-grande 
confiance.  Narvaez  avoit  elFedivement  bien  avancé  fes  af- 
faires avant  l’arrivée  des  deux  autres , & fur  les  avis  , qu’il 
lui  en  donna,  Velafquez  crut  devoir  le  promettre  toutes 
chofes  de  la  protedion  de  l’Evêque  de  Burgos  j il  avoit 
effectivement  affés  bien  pris  fes  mefures  ,pour  mettre  dans  fes' 
interets  ce  Prélat,  dont  l’autoricé  croiffoit  tous  les  jours,  & 
qui  vers  la  fin  de  l’année  1 5 151.  fut  déclaré  Préfident  d’un 
nouveau  Confeil  établi  fous  le  nom  du  Confed  des  Indes, 
Il  s’étoit  fait  ami  de  Paffamonté,  ôc  il  en  ufoit  mal  avec 
l’Amiral,  que  l’Evêque  de  Burgos  n’aimoit  pas.  Ce  Prélat 
fit  donc  valoir  auprès  du  Roi  le  zele  &lesfervices  duGour 
verneur  de  Cuba,  il  fongea  même  à fe  l’attacher,  en  lui 
' faifant  époufer  Donna  Mayor  de  Fonfeca  fa  Nièce,  & le 

13.  de  Novembre  1518.  il  fit  figner  au  Roi  un  Concordat 
en  vertu  duquel  ce  Prince  nommoit  Velafquez  Adélanta» 
de , & le  déclaroit  fon  Capitaine,  & Lieutenant  Général 
dans  rifle  de  Cuba,  & dans  tous  les  lieux  , qui  avoient 
été,  ou  feroient  dans  la  fuite  découverts  par  fes  foins  & 
fous  fes  ordres  j il  lui  donnoit  même  la  permifllon  de  le- 
ver pour  cela  du  monde  , par  tout , où  il  voudroit , & jufques 
dans  rifle  Efpagnole,  & regloit  d’une  maniéré  très-avan- 
tageufe  pour  lui  les  profits , qui  fe  tireroient  de  toutes  fes 
entreprifes  dans  le  Continent. 

Ses  difgraccs.  On  peut  bien  juger  qu’un  pareil  traité  , de  fi  grands  Pri- 
vilèges , & la  nouvelle  dignité  accordée  au  Gouverneur  de 
Cuba,  qui  par  là,  de  fimple  Lieutenant  de  Colomb,  deve- 
noit  quelque  chofe  de  plus , que  fon  égal , à l’Amirauté  près , 
ne  fit  pas  beaucoup  de  plaifir  à celui-ci  ; mais  le  malheu- 
reux Velafquez  reçut  un  peu  tard  ces  grâces,  & n’en  jouit 
pas  long-rêms;  elles  ne  fervirent  même  qu’à  l’engager  dans 
des  entreprifes  , qui  lui  devinrent  funeftes  , ainfi  que  nous  le 
venons  bientôt  j peu  d’années  après  il  fut  réduit  à un 
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efâtj  'Oà  il  fit  beaucoup  plus  de  compaiTion  ^ qu’il  n’avoit  o 
pu  caufer  de  jaloufie»  Ôc  fi  fon  infortune  eut  plufieurs  eau- 
ies  differentes  , la  première  &la  principale  fut  le  tour^  que  ijip. 
prit  pour  lui^  l’entreprife  de  la  Nouvelle  Efpagne  j mais 
dont  il  ne  put  fe  prendre  qu’à  lui  même. 

Il  avoir  fait  des  frais  conliderables  pour  cette  expédition  j Conduite  de 
& ne  doutoit  pas  qu’elle  ne  dût  lui  procurer  les  plus  grands  ^ 
Etabliffemens  & le  couvrir  de  gloire  5 mais  pour  cela  il  falloir 
ia  faire  par  lui-même  j ou  choifir  mieux  fon  Lieutenant. 

Herrera  prétend  que  Cortez  travailla  prefque  auffi-rôt  qu’il 
fut  nomme  pour  commander  la  Flotte  , à fécoüer  toute  dé® 
pendance  de  fon  General , ôc  qu’il  voulut  partir  furtivement 
pendant  la  nuit  de  Sant-Yago,  craignant  que  VelafqueZj 
qui  fe  repentoit  déjà  de  fon  choix , ne  voulût  l’arrêter.  So" 
lis  allure  le  contraire  fur  le  témoignage  de  Bernard  Diaz 
de  Caflillo,  témoin  oculaire , dont  j’ai  déjà  parlé,  & dont 
je  ne  crois  pourtant  pas  que  l’autorité  foit  telle , que  celle 
d Herrera  ne  la  puiffe  balancer  , d’autant  plus  que  Solis 
lui  meme  ne  fait  aucune  difficulté  de  le  critiquer  Sc  de  l’a- 
bandonner fouvent.  D’ailleurs  cet  Hiftorien  , après  s’être 
bien  donne  de  la  peine  à nous  vouloir  perfuader  que  le 
Gouverneur  de  Cuba,  & le  Capitaine  Général  de  la  Flot- 
te , fe  quittèrent  avec  toutes  les  marques  d’une  confian- 
ce entière  de  la  part  du  premier,  & d’une  parfaite  foumif- 
fion  de  celle  du  fécond  convient  que  celui  ci  étoit  à pei- 
ne forti  du  Port  de  Sant-Yago  , qu’on  réiiffit  enfin  à infpirer 
de  violents  foupçons  contre  lui  à Velafquez  jqui  fit  dès-lors 
de  grands, mais  d inutiles  efforts  pour  s’affûrer  de  fa  perfbnne. 

Quoiqu’il  en  foit  , Cortez  fit  voiles  de  Sant-Yago  le  Vehrquet 
S.  de  Novembre  de  l’année  1518.  & gagna  en  peu  de  jours 
le  Port  de  la  Trinité,  où  il  avoit  beaucoup  d’Amis  , quite^k  Com-~ 
voulurent  le  fervir  de  leurs  perfonnes  , & de  leur  bourfe.  mandement 
Il  lui  vint  auffi  un  renfort  confiderable  de  la  Ville  du  S. 

Efprit , qui  n efl  pas  éloignée  du  Port  de  la  Trinité  ; mais 
tandis  que  tout  étoit  en  mouvement  dans  ces  deux  Villes 
pour  féconder  fon  entreprifeî  Velafquez  fe  détermina  en- 
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fin  à tout  tenter , pour  lui  en  ôter  la  conduite,  & com- 
mença par  envoyer  un  ordre  exprès  à François  Verdugo, 
fon  beau-frere , qui  exerçoit  l’emploi  d’Alcaïde  Major  à la 
Trinité,  de  le  dépofer  juridiquement  de  fa  Charge.  Ilétoit 
plus  aifé  de  donner  une  telle  Commiflion , que  de  Texecuter. 
Cortez  étoit  bien  fûr  de  tous  ceux,  qui  étoient  fous  fes  or- 
dres , & Verdugo  fentit  qu’inutilement  il  expoferoit  l’auto- 
rité, dont  il  étoit  revêtu,  s’il  fe  mettoit  en  devoir  d’obéïr. 
D’ailleurs  il  fut  charmé  de  la  maniéré,  dont  Cortez  lui  par- 
la ; de  forte  qu’il  jugea  à propos  de  ne  rien  faire  , jufqu’à 
ce  qu’il  eût  écrit  à Velafquez  , & reçu  de  nouveau  fes  or- 
dre. La  plupart  des  Officiers  de  la  Flotte  écrivirent  aulfi  de 
leur  côté  , pour  reptéfenter  au  Gouverneur  l’injuftice  , qu’il 
vouloir  faire  à un  homme  de  mérite,  dont  tout  le  crime  étoit 
apparemment  d’avoir  des  envieux  5&le  danger  ,.qu’il  y avoit 
de  révolter  toute  l’Armée,  fi  on  pouflbit  à bout  fon  Géné- 
ral. Enfin  Cortez  écrivit  lui  même,  & le  fit  d’une  maniéré 


fort  mefurée,  mais  qui,  fans  fortir  des  bornes  du  refpeâ:  , 
qu’un  fubakerne  doit  à fon  Supérieur,  faifoit  voir  une  No- 
bleffe  de  fentimens , que  Velafquez  ne  lui  avoit  peut-être 
pas  affés  connue,  & un  peu  de  ce  reffentiment , qui  ne  fied 
pas  mal  à la  vertu  calomniée. 

Cortez  fe  Ces  dépêches  parties , le  Capitaine  Général  crut  que  ce 
hâte  de  par-  qu’ü  avoit  à faire  de  mieux  dans  les  circonftances  , où  il 
fe  trouvoit,  étoit  de  fortir  de  l’Ifle  au  plutôt.  Ayant  donc 
envoyé  par  terre  une  bonne  partie  de  fes  Soldats  à la  Ha- 
vane fous  la  conduite  de  Pierre  d’Alvarado  , il  s’y  rendit  par 
Mer,  après  avoir  couru  un  grand  danger,  fon  Navire  étant  de- 
meuré échoué  fur  un  récif , d’où  on  eut  bien  de  la  peine  a le 


tirer. 11  acquit  encore  à laHavane  un  nouveau  renfort  de  volon- 
taires, la  plûpart  gens  de  mérite  & de  fervice  ; & comme  toute 
cette  Noblefre,qui  fe  donnoit  ainfi  à lui , n’épargnoit  rien  pour 
fe  bien  équiperdl  ne  fe  pouvoir  rien  voir  de  plus  lefte  & de  plus 
brillant  , que  toute  cette  Armée  Navalle.  Mais  tandis  que 
.les  derniers  préparatifs  pour  le  départ  fe  faifoient  avec  une 
diligence  & une  conduite , qui  faifoient  admirer  davanta- 
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ge  de  jour  en  jour  le  Capitaine  Général  ; Gafpar  de  Gar- 
Mica  arriva  de  Sant-Yago  avec  des  lettres  de  Velafquez  , 1 

pour  Pierre  de  Barba,  Commandant  à la  Havane:  par  lef-  îjap. 
quelles  il  étoit  enjoint  à cet  OiBcier  d’arrêter  Cortez , & de 
l’envoyer  Prifonnier  à la  Capitale.Le  Gouverneur  recomman- 
doitenmême  têmsàDiego  de  Ordaz,&  à Jean  Velafquez  de 
Leon,de  prêter  main-forte  à Barba  , & après  leur  avoir  marqué 
l’indignation  , qu’il  avoit  conçue  contre  Verdugo  , qui 
lî’avoit  pas  exécuté  un  pareil  ordre  à la  Trinité,  il  leur  fai- 
foit  comprendre  qu’il  ne  recevrait  aucune  excufe  de  leur 
part,  s’ils  fuivoient  un  fi  pernicieux  exemple  , & s’ils  lui 
manquoient  darts  l’affaire  du  monde , qui  l’intereffoit  le  plus. 

Cette  fécondé  tentative  ne  lui  réüffit  pourtant  pas  mieux  Etat  îa 
que  la  première  5 elle  fut  même  généralement  défaprouvée, 

& Cortez  fe  voyant  foutenu , leva  le  mafque.  Quelque  têms  le. 
après  le  bruit  courut  que  Velafquez  fe  préparoit  à venir 
en  perfonne  à la  Havane , ce  qui  ne  fervit  qu’à  faire  pref- 
fer  le  départ.  La  Flotte  étoit  coinpofée  de  dix  Navires  , 

& d’un  Brigantin.  Cortez  ayant  divifé  toutes  fes  Troupes 
en  onze  Compagnies , il  les  mit  fous  les  ordres  des  Gom- 
mandans  de  ces  onze  Bârimens , & par-là  ces  Capitaines 
dévoient  commander  avec  une  égale  autorité  fur  Mer  , 

& fur  Terre.  Cortez  prit  le  Commandement  de  la  premiè- 
re Compagnie  , les  autres  Capitaines  furent  Jean  Velafquez 
de  Leon , Alphonfe  Fernand  de  Portocarrero  , François  de 
Montejo  , Chriftophle  de  Olid,  Jean  de  Efcalanté  , Fran- 
çois de  Morla , Pierre  d’Alvarado,  François  Sancedo  , Aî- 
phonfe  Davila , & Ginez  de  Nortez , qui  montoit  le  Bri- 
gantin.'  François  de  Orozco  , qui  avoit  fervi  avec  beaucoup 
de  réputation  dans  les  Guerres  d’Italie , fut  chargé  de  l’Ar- 
tillerie, & Antoine  de  Alaminos  fut  déclaré  premier  Pilo- 
te. Toutes  chofes  étant  ainfi  réglées,  & rien  ne  retenant 
plus  Cortez  à la  Havane , il  appareilla  le  i o.  de  Février  1519'. 
après  avoir  mis  folemnellement  fon  expédition  fous  la  pro- 
teêlion  du  Prince  des  Apôtres , & fait  peindre  dans  fon 
grand  Etendart  une  Croix  avec  ces  paroles , qui  furent. 

C c c iij 


Ipp, 

Vclafquez 
manque  un 
Navire  de 
Contez  qui 
alloit  en  Ef- 
pagne. 


Confeil  é- 
tabli  dans 
l’année.  Cor- 
£ez  fe  démet 
entre  fes 
mains  duGé- 
^éralat. 


3po  Histoire 

montrées  au  Grand  Conftantin , In  hoc  Jîgno  vînces. 

On  peut  aife'ment  juger  quel  fut  le  chagrin  de  Velafquez, 
lorfqu’il  vit  que  fon  Ennemi  lui  avoit  échappé  } mais  rien 
ne  dut  lui  être  plus  fenlîble,  que  de  voir  la  conduite  blâ- 
mée , & fes  projets  déconcertés  par  ceux  mêmes  , fur  qui  il 
avoit  cru  pouvoir  compter  davantage.  Il  réfolut  pourtant  de 
n’en  point  avoir  le  démenti,  & s’il  ne  fit  pas  d’abord  con- 
noître  toute  la  vivacité  de  fon  relTentiment,  c’eft  qu’il  vou- 
lut fe  donner  le  loifir  de  bien  prendre  fes  mefures.  Vers  la 
fin  de  Juillet  il  fçut  qu’un  Navire  de  la  Flotte  de  Cortez  , 
où  étoient  Porto  Carrero  , Montejo  , & le  Pilote  Alami- 
nos , avoit  pris  terre  dans  fon  Ille  , alfés  près  de  la  Havane, 
il  fe  mit  aufil-tôt  en  devoir  de  s’en  rendre  le  maître  par 
furprife  , mais  l’adrelTe,  l’aélivité  & la  hardielTe  d’Alami- 
nos,  qui  le  premier  olà  s’abandonner  aux  Coûrans  du  Ca- 
nal de  Bahama,  lui  firent  encore  manquer  fon  coup  , & le 
Navire  arriva  heureufement  à Seville,  au  mois  d’Odobre. 
Pour  entendre  le  fujet  de  ce  Voyage,  il  faut  reprendre  les 
chofes  de  plus  haut. 

Cortez  ayant  reconnu  la  petite  Ifle  de  S.  Jean  d’Ulua , 
forma  le  delTein  de  s’établir  dans  fon  voifinage , & y traça 
efFeêlivement  le  plan  d’une  Ville;  mais  avant  que  d’aller  plus 
loin , il  voulut  donner  une  forme  de  Gouvernement  à fa  Co- 
lonie, en  attendant  les  ordres  de  la  Cour.  Il  en  fit  lui-mê- 
me la  propofition  à fes  Ofidciers  , & par  eux  à tout  le  Peu- 
ple. Elle  fut  bien  reçue,  on  s’alTembla  pour  choifir  les  Ma- 
giftrats  de  la  nouvelle  Ville,  & quoique  le  Général  eûrlaif- 
fé  en  apparence  à chacun  la  liberté  du  fulfrage,  tout  fe  paf- 
fa  félon  lès  défirs.  On  forma  un  Confeil  compofé  de  deux 
Alcaïdes  , qui  furent  Porto  Carrero,  & Montejo;  de  quatre 
Regidors  ou  Confeillers,qui  furent  Davila,les  deux  Alvara- 
do  , & Sandoval  ; d’un  Alguazil  Major,  qui  fut  Jean  d’Ef- 
calanté  ; & d’un  Procureur  Général , qui  fut  François  Alva- 
rez Chico.  Dès  le  lendemain  de  cette  Eledion,  le  Confeil 
étant  aflemblé , Cortez  fit  demander  la  permilTion  d’y  en- 
trer; elle  lui  fut  accordée  d’abord,  & ayant  pris  fa  place  après 
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lie  premier  Confeiller  , quoique  tous  lui  euÜent  de'feré  la  ^rio 
première  5 il  repréfenta  qu’il  Te  trouvoit  à la  tête  d’une  Ar-  ^ 
mée  , fans  aucune  autorité  pour  la  commander  5 la  Com» 
million  . que  lui  enavoit  donné  Diego  Velafquez  , ayant  été 
révoquée  par  ce  même  Gouverneur  : qu’il  avoir  fait  juf- 
ques  là  les  fondions  de  cette  Charge,  par  la  feule  déféren- 
ce volontaire  de  ceux  , qui  l’avoient  d’abord  reconnu  pour 
leur  Chef:  qu’il  avoir  été  nécelfaire  d’en  ufer  ainli , tant  qu’il 
n’y  avoir  pas  eu  dans  l’Armée  une  autorité  fuffifante , pour 
fe  donner  un  Général,  que  cette  néceflité  ne  fubfiftoit  plus, 
qu’il  prioit  leConfeil  d’uferdefondroit,  & de  n’avoir  égard 
dans  un  choix  de  cette  importance,  qu’à  la  gloire  de  la  Nation, 

& au  bien  du  fervice.  Après  avoir  ainli  parié , il  mit  fur  le 
Bureau  les  Provilions  :rqu’i^voit  reçûës  de  Velafquez,  & fe 
retira. 

Cortez  n’a  voit  rien  rifqué  en  fe  démettant  ainli  d’un  Le  Confeil 
Commandement , qui  dans  le  fond  ne  tenoit  à rien  , & que 
le  moindre  mécontentement  pouvoir  lui  ravir;  la  partie  étoit  CapitameGé- 
bien  iiée,&  toutes  les  voix  furent  pour  recevoir  fa  démiflion , "éral.^ Fonda-, 
mais  à condition  qu’on  l’obligeroit  à accepter  de  nouvelles  veîaCruz, 
Patentes  de  Général , provifionnelles  néanmoins  , & juf- 
qu’à  ce  que  le  Roi  eût  déclaré  fa  volonté.  Cet  Afte  de  Jurif- 
didion  du  Confeil  avoir  été  précédé  par  la  Cérémonie, qui 
fut  faite  avec  de  grandes  formalités  , de  donner  à la  nou- 
velle Ville  le  nom  de  Villa  ricca  de  la  Vera  Cyu-x^  , elle  fut 
appell-ee  Vdla  ricca,  à eau  le  de  l’Or,  qu’on  avoir  trouvé  en 
cet  endroit , & le  furnom  de  Vera  Crn\  y fut  ajouté , parce 
qu’on  y étoit  arrivé  le  Vendredi  Saint. 

Quelque^  têms  après , on  fut  alTés  furpris  de  voir  entrer  II  reçoit  du 
dans  le  même  Port  , un  petit  Bâtiment  qui  venoit  de  ^ 
Cuba,  & portoit  10.  Soldats  Commandés  par  François  vdiesdrcu- 
de  Sauçedo  , auquel  s’étoit  joint  un  autre  OfEcier,  nommé  ba  & envoyé 
Louis  Marin.  La  facilité  avec  laquelle  ils  fe  donnèrent  à Cor- 
tez,  fit  juger  qu’ils  n’avoient  point  eu  d’autre  delTein  que 
de  prendre  part  à une  expédition , dont  on  fe  promettoit 
de  grandes  choies;  mais  ils  apprirent  au  Capitaine  Géné- 


Histoire 

''  rai  des  nouvelles,  qui  lui  donnèrent  un  peu  à penfer.  Ils 

lui  dirent  qu’il  devoit  s’attendre  que  Velafquez  ne  négli- 
geroit  rien  pour  le  perdre  5 qu’il  avoir  eu  avis  de  la  Cour 
que  le  Roi  l’avoit  nommé  Adélantade  de  l’Ifle  de  Cuba,& 
qu’il  en  étoit  d’autant  plus  animé  à la  vengeance,  que  cet- 
te nouvelle  dignité  fembloitlui  alTùrer,  & le  droit  & le  pou- 
voir de  Ce  venger.  Ce  fut  ce  qui  le  fit  réfoudre  à députer 
au  Roi  les  deux  Alcaïdes  au  nom  de  la  Colonie, pour  lui  ren- 
dre compte  de  tout  ce  qui  s’étoit  paffé  , tant  à l’égard  du 
Gouverneur  de  Cuba,  que  depuis  que  l’Armée  croit  en- 
trée dans  la  Nouvelle  Efpagne;  & il  chargea  les  deux  Dé- 
putés de  tout  ce  qu’il  y avoir  de  plus  précieux  parmi  les 
Préfens , qu’on  avoir  reçus,  & le  butin  , que  l’on  avoir  fait. 

Vers  la  fin  de  l’année,  Vela^uez  reçut  des  Lettres  de 
fon  Chapelain  , qui  étoit  toûjours  à la  fuite  de  la  Cour,  & 
qui  lui  mandoit  que  les  Provifions  d Adélantade  avoient 
été  expédiées , que  fes  Pouvoirs  en  vertu  de  cette  Char- 
ge , s’étendoient,  non-feulement  à toute  l’Ifle  de  Cuba,  mais 
encore  à toutes  les  Provinces,  qui  feroient  découvertes  & 
conquifes  par  fes  foins  & fous  fes  ordres  , & qu’il  pouvoit 
compter  fur  toute  la  Protedion  de  l’Evêque  de  Burgos  ; 
mais  il  ajoûtoit  que  Porto  Carrero  & Montejo  étoient  ar- 
rivés en  Cour,  avec  beaucoup  d’Or  & des  nouvelles  du 
Mexique,  qui  avoient  caufé  une  grande  joye  au  Roi  > 
que  l’Evêque  de  Burgos  agiflbitde  fon  mieux  pour  faire  re- 
garder Cortez  comme  un  Rebelle  , qui  méritoit  d'être  puni  î 
mais  qu’il  ne  répondoit  pas  de  pouvoir  détruire  dans  l’ef- 
prit  du  Prince  les  impreflions  , qu’y  avoient  faites  en  fa- 
veur de  ce  Général  les  Efperances  d’une  fi  belle  Conquê- 
te, ni  de  contrebalancer  les  (uffrages  de  tous  les  Ordres  du 
Royaume,  qui  élevoient  jufqu’au  Ciel  le  courage  & la  con- 
duite d’un  homme,  trop  heureux  ce  femble,  pour  être  ju- 
gé criminel. 

Il  fait  un  Ces  avis  excitèrent  dans  le  cœur  de  Velafquez  desfen- 
grand  arme-  tiiTiens  bien  oppofés,  mais  qui  concoururent  a lui  faire 

ment  contre  p^g^dre  la  téfplution  de  tout  niquer,  pour  avoir  raifon  d’un 
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ingrat  j qui  lui  ayant  obligation  de  tout  ce  qu’il  étoitj  alloir.s’il 
lî’y  mettoit  ordre  au  plutôt , lui  enlever  la  gloire  & les  profits  ^ 
de  la  plus  grande  Entreprife , qui  eût  encore  été  tentée  dans  confie  à Nar- 
Je  Nouveau  Monde.  Occupé  de  ces  idées  j il  parcourut  toute 
rifle  de  Cuba,  pour  tâcher  d’infipirer  à la  Noblefîe  & au  Peu- 
ple toute  fa  paflion , ou  du  moins  de  faire  naître  dans  leurs 
cœursle  défirde  partager  avec  l’Armée  de  Cortez  lesThré- 
fors  de  la  Nouvelle  Efpagne,  & l’honneur  d’ajouter  une  fi  bel- 
le Couronne  à toutes  celles,  qui  brilloient  déjà  fur  le  front  de 
leur  Souverain.  Velafquez  étoit  aimé , ce  qu’il  propoloit  n’a- 
Voit  rien,  qui  ne  parût  d’une  exécution  aifée;  d’ailleurs  il  n’é- 
pargna ni  Ion  crédit , ni  fon  bien  ; aufli  vint-il  à bout  de  lever 
en  fort  peu  de  têms  une  Armée  très-lefte,  & de  mettre  en 
mer  la  plus  nombreule  Flotte  , qui  fût  encore  fortie  d’aucun' 

Port  des  Indes.  Elle  étoit  compofée  d’onze  grands  Vaifieaux , 
defept  plus  petits,  & de  plufieurs  Barques  ou  Bateaux  j & il 
y avoit  deflus  800.  hommes  de  la  meilleure  Infanterie,  qui 
fût  aux  Indes,  & 80.  Cavaliers.  Le  premier  deffein  de  Ve- 
lalquez  étoit  de  la  commander  lui-même  5 il  changea,  néan- 
moins de  fentiment , & il  donna  pour  Général  à fa  Flotte 
Pamphile  de  Narvaez , qui  étoit  revenu  depuis  peu  d’Efpagne. 

C’étoit  un  ancien  Officier  , qui  s'étoit  acquis  une  grande 
réputation  dans  les  Indes  , & dont  l’attachement  aux  interets 
du  Gouverneur  étoit  à toute  épreuve.  Velafquez  le  nomma 
fon  Lieutenant , & lui  recommanda  fur  toutes  chofes  de  ne 
rien  négliger  pour  fe  faifir  de  la  perfonne  de  Cortez , de  le  lui 
envoyer  fous  bonne  garde,  dès  qu’il  l’auroit  en  fa  puiflance  , 
de  prendre  le  Commandement  des  deux  Armées  réunies,  de 
pourfuivre  la  Conquête  commencée , & d’y  établir  en  même 
têms  l’authorité  du  Roi , &les  droits  de  1 Adélantade  de  Cuba. 

Cependant  l’Audience  Royale  de  San  Domingo  fut  bien- 
tôt informée  de  ces  préparatifs,  & en  craignit  les  fuites.  Elle 
dépêcha  aufllrôt  à Velafquez  l’Auditeur  Luc  Vafquez  d’Ail- 
îon , pour  rengager  à remertre  ce  grand  different  à fa  déGfion, 
avec  ordre  de  n’épargner,  ni  la  perfuafion,  ni  les  menaces, 
pour  le  détourner  d’une  Entreprife,  qui  ne  pouvoir  manquer 
Tom.  I.  D d d 
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' de  lui  attirer  Pindîgnation  du  Roi , quelqu’en  fût  le  fuccès  ; de 

lui  remettre  devant  les  yeux  fa  perte  inévitable, & l’infamie, 
dont  il  fe  couvriroit , fi , pour  fatisfaire  fa  palTion , il  allumoit 
dans  les  Indes  un  incendie,  qui  embraferoit  peut-être  toutes 
les  Colonies  Efpagnoles;  & fi  toutes  ces  confiderations  ne 
fuflîfoient  pas  pour  l’obliger  à defarmer , de  le  lui  comman- 
der fous  peine  de  défobéïffance  , & d’être  traité  comme  ré- 
belle. Vafquez  exécuta  ponéluellement  fes  ordres , mais  il 
ne  gagna  rien  fur  l’efprit  d’un  homme , qui  en  vertu  de  fa 
nouvelle  dignité,  prétendoit  n’avoir  plus  de  Supérieur  dans 
le  Nouveau  Monde.  La  Flotte  mit  à la  voile  au  mois  d’A- 
vril  1520.  L’Auditeur  s’y  embarqua,  dans  la  penfée  que, 
quand  il  n’auroit  plus  affaire  qu’à  Narvaez , il  en  viendroit 
plus  aifément  à bout  5 mais  il  fut  trompé  dans  fon  attente. 
Arrivé  au  Mexique  , & voyant  Narvaez  rejetter  avecobfti- 
nation  toute  voye  d’accommodement , il  lui  fit  intimer  une 
défenfe  fous  peine  de  la  vie  de  pafler  outre , fanS  avoir  reçu 
les  ordres  de  l’Audience  Royale.  Ce  coup  d’authorité,  qui 
partoit  d’une  perfonne  revêtue  d’un  caraélere  refpeélable , 
oommençoit  à faire  imprelfion  fur  l’armée,  & le  Général  en 
craignit  les  fuites.  Pour  les  prévenir  , il  fit  fur  le  champ  em- 
barquer l’Auditeur  dans  une  Caravelle , qu’il  envoyoit  à Tlfle 
de  Cuba , en  lui  difant  que  fa  trop  longue  abfence  de  l’Ifle  Ef- 
pagnole  pourroit  préjudicier  au  fervice  de  l’Empereur.  Mais 
Vafquez  engagea  le  Patron  de  la  Caravelle  à le  mener  en  droi- 
ture à San  - Domingo  , où  l’on  fut  extrêmement  furpris 
d’un  tel  attentat.  D’un  autre  côté  les  efperances  , que 
Velafquez  avoir  fondées  fur  un  fi  puiffant  effort,  s’évanoui- 
rent bientôt  par  la  défaite  & la  prifon  de  Narvaez,  dont  les 
fuites  furent,  ainfi  qu’on  le  lui  avoir  prédit , la  perte  de  tout 
fon  bien  , & la  difgrace  de  fon  Prince.  Mais  le  récit  de  ce 
grand  Evénement , appartient  à une  autre  Hiftoire , & m’é- 
carieroit  trop  de  mon  fujet. 

Tin  du  cinquième  Livre. 
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LIVRE  SIXIE’ME. 

I E N loin  que  les  nouvelles  acquifitions 
des  Caftillans  dans  les  Indes  duffent  fai- 
re à rifle  Efpagnole  tout  le  tort , quel- 
les  lui  ont  fait  effedivement , elles  dé- 
voient, ce  femble,  au  contraire  contri- 
buer à la  rendre  encore  plus  florilfan- 
te , puifqu’outre  fes  propres  richelTes  , 
qui  ne  s’épuifoient  point  , elle  deve- 
îîoit  en  quelque  façon  néceflaire  pour  la  confervation  & 
i’utilité  de  ce  grand  corps  de  Monarchie , qui  fe  formoit  au- 
tour d’elle,  dont  elle  devenoit  naturellement  le  centre  & 
comme  le  cœur  , & dont  les  membres  difperfés  ne  pou- 
voient  gueres  avoir  de  communication  entre  eux  , que  par 
fon  Canal.  Elle  eût  été  d’ailleurs  fort  en  état  de  fe  foute- 
nir  encore  par  elle-même,  fi  l’on  eût  voulu  profiter  del’ex- 
perience  du  palfé,  pour  la  confervation  des  Infulaires , mais 
on  les  pouffa  plus  que  jamais  à bout,  & après  qu’on  les 
eût  réduit  à une  poignée  de  monde;  ce  petit  refte  d’un  mil^* 
lion  d’hommes  , qui  avoit  fubi  prefque  fans  réfiftance  le 
joug  de  deux  à trois  cens  Efpagnols  , tint  pendant  treize 
ans  en  échec , & fut  fur  le  point  de  chafler  de  l’Ifle  une 
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Colonie  puifîante,  qui  occapoit  de  grandes  Villes  , tenoit 
de  bonnes  Forterefles , & ne  manquoir  de  rien  pour  atta- 


quer & pour  fe  défendre.  Voici  de  quelle  maniéré  lachofe 
arriva. 

Cacique  Dans  la  Ville  de  San-Juan  de  la  Maguana  , un  jeune 
Chrétien  Efpagnol  nommé  Valençuela,  avoir  hérité  depuis  peu  par 
îy  la  mort  de  fon  Pere  d’un  Département  d’indiens  , qui  avoicnî 

ioinnunde.  à leur  tête  un  Cacique  Chrétien  , nomme  Henry  , dont 
les  Ancêtres  avoient  régné  dans  quelque  canton  des  Mon- 
tagnes de  Baoruco.  Henry  avoir  été  élevé  dès  fa  plus  ten- 
dre enfance  dans  le  Couvent  des  Peres  de  S.  François  de 
la  Vera  Paz,  dans  la  Province  de  Xaragua , & il  y avoir 
fort  peu  de  têms,  qu’il  en  étoit  forti.  La  feue  Reine  Ifa- 
bellc  avoir  fort  recommandé  qu’on  procurât  aux  Enfans  des 
Caciques  la  meilleure  éducation,  qu’il  feroit  poflible  , & 
pendant  plufieurs  années  ce  fut  là  une  des  plus  grandes  oc- 
cupations des  PP.  de  S.^  François  dans  1 Ifle  Elpagnole.  Ila- 
belle  avoir  bien  prétendu  qu’on  ne  s’en  tînt  pas  là  , mais 
qu’après  avoir  formé  l’efprit  & le  cœur  de  ces  jeunes  gens, 
on  les  employât  aux  chofes,dont  ils  fe  feroient  rendus  ca- 
pables 5 mais  en  cela  , comme  en  bien  d autres  articles,  fes 
intentions  n’avoient  pas  été  fuivies.  Les  jeunes  Caciques, 
après  avoir  bien  appris  la  Religion  , la  langue  Efpagnole, 
à lire  & à écrire,  & même  un  peu  de  Latin  , étoient  com- 
pris dans  les  Départemens , comme  les  derniers  de  leurs 
' Sujets  , & n’étoient  gueres  diftingués  du  commun , que  par 
déplus  mauvais  traitemens. 

le  Cacique  Celui,  dont  je  parle,  à peine  forti  de  chés  les  PP.  de  S; 
^Xaitf  par  François,avoit  été  donné  au  pere  de  Valençuela , il  étoit  bien 
fonmaître.  fait,  d’une  taille  avantageuîe  , d un  bon  caraélere  : un  air 
de  fagelTe  répandu  fur  toute  fa  perfonne , une  phyfionomie 
heureufe , de  l’efprit,  & de  la  pieté  , prévenoient  d’abord  en 
fa  faveur:  en  un  mot  on  voyoit  en  lui  tout  ce  qu’une  bon- 
t ne  éducation  peut  produire  dans  un  fujet  bien  préparé  , & 
perfonne  ne  méritoit  moins  le  malheureux  fort,  oîi  il  fe 
trouvoit  réduit.  U le  fupportoit  neanmoins  avec  aifes  de 
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patience,  & il  fervoit  avec  fidelité  le  Maître, qui  lui  étoit 
échu;  mais  la  mort  de  ce  Maître  lui  rendit  bientôt  fa  con- 
dition infuportable.  Valençuela  ne  l’eût  pas  plutôt  en  fon 
pouvoir,  qu’il  lui  fit  tous  les  maux,  dont  il  put  s’avifer , jufi 
qu’à  vouloir  débaucher  fa  femme.  Henry  fe  plaignit,  & fes 
plaintes  ne  firent  qu’empirer  fa  condition  11  crut  avoir  plus 
de  juftice  du  Lieutenant  de  Roi  de  San-Juan  , nommé 
Pierre  de  Badillo,  il  la  lui  demanda  , mais  cet  Officiers 
bien  loin  de  l’écouter  , le  menaça  de  le  punir  févére- 
ment , s’il  lui  arrivoit  une  autre  fois  de  parler  contre  fon 
Maître. 

Rebuté  à ce  Tribunal,  il  s’adrefTa  à l’Audience  Royale  ; u peur 
mais  tout  le  fruit  de  la  Supplique , qu’il  lui  préfenta  , fur  avoir  juflice. 
une  lettre  de  recommandation  pour  Badillo.  Cet  Officier 
fentit  bien  par  la  foibleffe  de  cette  démarche , qu’on  le  laif- 
foit  affés  le  maître  d’en  ufer,  comme  il  le  jugeroit  à pro- 
pos ; il  reçut  fort  mal. Henry,  lorfque  ce  Cacique  lui  pré- 
senta la  Lettre  de  l’Audience  Royale  , & 'Valençuela  re- 
doubla fes  mauvais  traitemens,  quand  il  fçut  le  danger  qu’il 
auroit  couru  , fi  l’on  avoir  fait  droit  au  Chef  de  fes  Indiens 
fur  fes  plaintes.  Henry  ne  voyant  plus  de  reffource , tâcha 
de  gagner  fur  lui  de  fouffrir  en  filence  un  mal  devenu  né- 
ceflàire  , & de  couler  le  plus  doucement , qu’il  lui  feroit 
poffible  , le  rems  qui  refioit  de  fon  fervice  ; car  î’Ordonnam 
ce  qui  défendoit  de  faire  travailler  les  Indiens  au-delà  d’un 
certain  terme,  fans  difcontinuer  , s’exécutoit  alors  avec  af- 
fés d exaditude  , ayant  été  apparemment  renouvelléepar  les 
PP.  de  S.  Jerome, 

Ce  terme  étant  expiré  , le  Cacique  trouva  moyen  iife  retire 
de  s’éloigner  avec  un  bon  nombre  de  fes  gens  , & il  leur  & forme  un 
perfuida  fans  peine  de  s’attacher  à lui,  en  leur  promettant  «ni 
qu’ils  ne  ferviroient  plus  les  Efpagnols.  Il  chercha  enfuite  tonne  dans  les 
un  pofte,  dont  la  fituation  le  mît  en  fureté  contre  les  pour- 
fuites  de  Valençuela,  & il  le  trouva  dans  les  Montagnes 
de  Baoruco,  ou  avec  quelques  armes,  dont  il  avoir  eula 
précaution  de  fe  fournir  , il  attendit  tranquillement  qu’on 
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— — vînt  à lui.  Il  n’attendit  pas  long-têms  , Valençuela  n’eut 

pas  plutôt  appris  fa  fuite,  qu’il  fe  mit  à fes  trouffes  avec 
une  douzaine  d’Efpagnols , & ayant  découvert  fa  retraite , 
il  fe  préparoit  à l’attaquer , lorfque  le  Cacique  s’étant  un 
peu  avancé , lui  dit , fans  s’émouvoir  beaucoup , qu’il  pou- 
voir s’en  retourner,  & qu’il  fe  flattoit  en  vainque,  ni  lui, 
ni  aucun  des  fiens  fe  fournît  jamais  à travailler  fous  fes  or- 
dres. Une  pareille  déclaration  mit  on  fureur  le  jeune  Efpa- 
gnol , qui  méprifant  un  ennemi , qu’il  ne  connoilToit  pas 
airés , fit  figne  à fes  gens  de  le  faifir  ; alors  Henry  à la  tê- 
te de  fa  petite  Troupe , fe  jetta  de  furie  furies  Efpagnols, 
qui  ne  s’attendoient  pas  à une  telle  charge  , en  étendit  deux 
fur  la  place,  & contraignitles  autres  de  fuir,  la  plupart  bien 
blelfés.  Il  ne  voulut  pourtant  pas  qu'on  les  pourfuivit,  mais 
adrelfant  la  parole  à V alençuela,  qui  avoir  reçu  lui-même  une 
blelfûre  à la  tête  : « Allés,lui  dit-il , remerciés  Dieu  de  ce  que 
D je  vouslailfela  vie,&  fi  vous  êtesfage  ne  revends  pas  ici. 

La  nouvelle  de  ce  qui  venoit  de  fe  palTer , fe  répandit 
gnofsÆé.  bientôt  par  tout,  & l’Audience  Royale  crut  ne  devoir  rien 
faits  en  plu-  négliger,  pour  arrêter  le  mal  dans  fi  fource.  Elle  donna  or* 
ôre  qu’on  fît  marcher  incefîamment  8o.  hommes  pour  ran- 
ger le  Cacique  à la  raifon,  avant  qu’il  pût  fe  fortifier.  Hen- 
ry averti  de  ces  préparatifs , s’alla  retrancher  dans  un  Bois 
où  les  Soldats  Efpagnols  l'ayant  trouvé  après  une  marche, 
qui  les  avoir  mis  preîque  hors  d haleine /il  ne  lui  fut  pas 

difficile  de  les  défaire j une  partie  fut  tuée  fur  le  champ, 

1520.  prefque  tous  les  autres  furent  bien  blelfés,  & il  ne  s’enfe- 
roit  pas  fauvé  un  feul , s’ils  eulfent  été  pourfuivis.  Cette 
aftion  donna  une  grande  réputation  au  Cacique  , & produifit 
des  mouvemens  bien  differents  dans  lefprit  des  Indiens, 
,&  dans  celui  des  Efpagnols.  Ceux-ci  s’apperçurent  avec  éton- 
nement qu’ils  avoient  à faire  a des  hommes , & ceux-la 
reconnurent  avec  plaifir  que  leurs  tyrans  n etoient  pas  invinci- 
bles. Un  grand  nombre  de  ces  derniers  , qui  le  rencontroient 
dans  les  habitations  Efpagnoles  s’échappèrent  , & vin- 
rent fe  joindre  à Henry,  qui  en  allés  peu  de  tenis  le  trou- 
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'V2i  à la  tête  de  300.  hommes  , fur  lefquels  il  pouvoit  comp- 


ter. 
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Il  les  arma  le  mieux,  qu’il  lui  fut  polTible  , & il  s’e'tudia  il  difcipline 
furtout  à les  difcipliner.  Il  les  tenoit  continuellement  en 
haleine,  il  leur  faifoit  faire  l’exercice  des  armes  Européen- la défenfive, 
nés , dont  il  fe  vit  avec  le  têms  fufïifamment  pourvû  i il 
les  accoutuma  à' combattre  avec  ordres  en  un  mot  ce  jeu- 
ne Cacique,  qui  de  fa  vie  n’avoit  vû  la  guerre,  drelfafon 
plan  aulTi-bien,  qu’auroit  pu  faire  le  plus  expérimenté  Ca- 
pitaine J & rendit  formidables  aux  Conquerans  de  fa  Pa- 
trie une  poignée  de  ces  mêmes  hommes , qu’ils  avoient  pref- 
que  mis  jufques  là  au  rang  des  Brutes.  Mais  ce  qui  lui  fît 
plus  d’honneur  dans  cette  guerre  ,c’eft  l’attention , qu’il  eut 
de  fe  tenir  toûjours  dans  les  bornes  d’une  fîmple  défenfe. 

Il  eft  vrai  qu’il  ne  fut  pas  toûjours  en  cela  exadement  obéi  5 
fes  gens,  furtout  dans  les  premières  années,  firent  quelques 
courfes  dans  le  plat  Paj^s , & commirent  à fon  infçû  quel- 
ques hoftîlités  , mais  on  lui  a rendu  la  juftice  de  croire  qu’il 
n’y  avoir  point  eu  de  part  , & qu’il  avoir  feulement  été 
quelquefois  obligé  de  diffimuler  ce  qu’il  ne  pouvoit  empê- 
cher. 

On  envoya  en  divers  têms  plufîeurs  partis  contre  lui  , $3  modera- 
ôc  ils  furent  toûjours  battus  ; mais  il  ufoit  de  fes  avantages  tion  dans  fçs 
avec  une  modération , qui  donnoit  un  nouveau  luftre  à fes 
vidoires.  Il  la  fit  furtout  paroître  dans  une  rencontre , où  il 
pouvoit  en  agir  autrement , & affoiblir  fon  Ennemi  , fans 
qu’on  eût  rien  à lui  reprocher.  Il  avoir  repouffé  un  corps 
confiderable  de  Troupes  Efpagnoles , & en  avoir  fait  un 
grand  carnage.  7 1 . Soldats , que  la  fuite  avoir  fouftraits  au  fer 
des  Vidorieux,  rencontrèrent  une  Caverne  creufée  dans 
le  Roc , & s’y  cachèrent . dans  l’efperance  de  pouvoir  gagner 
la  plaine  à la  faveur  de  la  nuit , ils  y furent  découverts  par 
un  parti  Ennemi,  lequel  ayant  environné  la  Caverne,  en 
boucha  toutes  les  ifTuës  avec  ' du  Bois  & d’autres  matières 
combuftibles , & fe  préparoit  à y mettre  le  feu  , lorfque  Hen- 
ry furvint.  11  reprocha  à ces  furieux  leur  barbarie  , fit  dé- 
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boucher  la  Caverne,  laifl'a  Jes  Eipagnols  en  liberté  d’aller 
où  ils  voulurent , & fe  contenta  de  les  déCarmer.  C étoir  lou- 
venr  l’unique  butin  , qu’il  t'aifoir,  mais  par  là  infenliblcment 
fa  Troupe  fe  trouva  armée  de  toutes  pièces , &c  les  Indiens 
commencèrent  à manier  parfaitement  les  armes  t fpagnoles, 
excepté  l’Arquebufe , dont  il  ne  leur  fut  jamais  polfiole  de  fe 
fervir. 

Le  dépit  des  Efpagnols  augmentoiten  voyant  ces  Sauva- 
ges, contre  qui  ils  n’avoientgueres  daigné  iniques  là  em- 
ployer que  desChiens,non  leukment  ofer  leur  tenir  tête, mais 
encore  les  battre  en  toutes  rencontres.  Cependant  ils  ne  con- 
noilfoient  pas  encore  à quel  homme  ils  avoient  affaire. Le  jeu- 
ne Cacique  ne  s’endormoit  point  fur  fes  lut cès,  &.  l’on  auroit 
peine  à imaginer  jufqu’où  il  portoit  la  vigilance  & la  pré- 
caution , pour  ne  rien  perdre  de  fes  avantages  , & pour  main- 
tenir fa  petite  République  en  bon  état.  11  avoir  fait  des  Ha- 
bitations dans  les  lieux  écartés,  & où  il  n’étoit  préfque  pas 
poiïîble  de  pénétrer.  Les  plus  foibles  & les  femmes  s y ap- 
pliquoient  à la  culture  de  la  terre,  & y élevoient  des  Bef- 
tiaux  & des  'Volailles  5 ils  y avoient  auffi  de  bonnes 
meutes  de  Chiens  , pour  la  Chafle  du  Cochon  , enfor- 
te  que  l’abondance  regnoit  au  milieu  de  cet  affreux  dé- 
fert. 

Les  mefures,  qu’il  prenoit  pour  mettre  fa  perfonne  enfû- 
reté  , n’étoient  pas  moins  juftes.  Il  avoir  cinquante  Braves, 
qui  ne  l’abandonnoient  point  . dès  qu’il  étoit  en  Campagne, 

avec  lefquels  il  accouroit  d abord  aux  premières  nouvel- 
les de  l’approche  des  Ennemis.  Hors  de  là,  quoiquil  com- 
ptât allés  fur  la  fidelité  de  tous  fes  gens  , pour  n’appréhen- 
der aucune  trahifon  de  leur  part  : comme  il  pouvoir  arriver 
que  quelques  uns  tombafî'ent  entre  les  mains  des  Elpsgnols, 
& fe  trouvaffent  expofés  à le  découvrir  malgré  eux  ; pour 
parer  à cet  inconvénient , il  avoir  foin  qu’aucun  d’eux  ne 
fcût  jamais  , où  il  fe  retiroit;  enforteque,  quand  il  les  avoir 
envoyés  quelque  part,  jamais  ils  ne  le  retrouvoient  à l’en- 
droit, où  ils  i’avoient  quitté.  Outre  cela  il  poûoit  des  Sen- 
tinelles 
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tinelles  à toutes  les  avenues  de  fes  Habitations  ; mais  il  lyip, 
ne  fe  repofoit  pas  tellement  fur  leur  vigilance , qu’il  ne  vi-  | 
fitât  lui-même  exaêlement  tous  les  poftes  5 ainlî  il  étoit  par-  1520. 
tout,  & l’on  ne  fçavoit  jamais  précilément  où  il  étoit.  Ses 
Sujets  croyoient  qu’il  ne  dormoit  point , & il  dormoit  effec» 
tivement  très-peu  , jamais  deux  fois  de  fuite  au  même  en- 
droit, toujours  à l’écart,  & au  milieu  de  deux  de  fes  confî- 
dens  , armés  de  toutes  pièces.  Après  un  fommeil  fort 
court,  il  le  mettoit  à faire  la  ronde  autour  de  les  quartiers , 

& on  ne  le  voyoit  gueres  fans  un  Chapelet  au  col,  ou  à 
la  main  j car  il  avoir  toûjours  été  fort  dévot  à la  Mere 
de  Dieu,  en  qui  il  faifoit  profelTion  de  mettre  toute  fa. 
confiance. 

Sa  Troupe  grolfilToit tous  les  jours,  les  Negres  mêmes  ^ La 
défertoient  par  bandes  pour  l'aller  joindre,  & la  terreur  de  r|^pa°n/par 
fon  nom  avoir  tellement  glacé  tous  les  courages,  en  mê-  tout,  & les 
me  têms  que  fa  bonne  conduite  déconcertoit  toute  la  Poli-  p^^uit?^ 
tique  Efpagnole  , qu'il  ne  fe  trouvoit  plus  perionne,  qui  vou- 
lût marcher  contre  lui.  On  ne  pouvoir  fe  perfuader  qu’il  de- 
meurât long-têms  fur  la  défenlive  î & comme  rien  ne  fait  de 
plus  rapides  progrès  que  la  crainte , quand  elle  s’eft  une  fois 
répandue  parmi  le  Peuple,  on  s’imagina  bientôt  voir  ce  for- 
midable Cacique  porter  par  tout  le  fer  & la  délolation  : d’où 
il  arriva  qu’un  afles  grand  nombre  d’Habitations , des  Villes 
mêmes  , & des  Bourgades  fe  trouvèrent  peu-à  peu  abandon- 
nées , & ne  fe  font  point  rétablies  depuis. 

Dans  cette  extrémité,  on  crut  devoir  tenter  la  voye  de  UnPerc 
la  négociation  , & un  Religieux  Francifquain,  nommé  le  P.  Fi'anciiquauî 
Remy  , du  nombre  de  ceux  , qui , lelon  Herrera  , eroient  ve-  avec  le  Cad'^ 
nus  de  Picardie  , s’offrit  à aller  trouver  Henry,  qu’il  avoit 
eu,  il  n’y  avoir  pas  encore  long  têms  , fous  fa  conduite.il 
comptoir  fur  la  pieté  & fur  le  bon  naturel  du  Cacique  , & 
il  ne  fe  proniettoit  rien  moins,  que  de  l’engager  à mettre 
bas  les  armes,  pourvu  qu’il  pût  lui  faire  des  Propofirions 
raifonnables , & lui  donner  de  bonnes  aflùrances  Son  offre 
fut  acceptée  , on  le  chargea  de  promettre  au  Chef,  & à tous 
Tome  /,  E e e 


1519. 

I 

ïj'2r. 


402  Histoire 

ceux,  qui  l’avoient  fuivi,  un  pardon  général  pour  le  pafle, 
& quant  à l’avenir,  une  exemption  entière  de  travail.  On  lui 
remit  à cet  effet  un  plein  pouvoir  par  écrit,  dans  la  forme 
la  plus  ample,  qui  fe  pou  voit  fouhaiter,  & l’on  fit  armet  une 
Barque , dont  le  Pilote  eut  ordre  de  débarquer  le  Religieux 
feul , vis-à-vis  de  laBeata,  vers  l’endroit  où  les  Montagnes 
de  Baoruco  aboutiffent  la  Mer,  & de  s’éloigner  enfuite un 
peu , enforte  néanmoins  , qu’il  ne  perdît  point  le  P.  de  vûë  , ôc 
qu’il  pût  fe  rapprocher  au  moment , qu’il feroitrappellé.  Tout 
cela  fut  pondluellement  exécuté , & le  Francifquain  ne  fut 
pas  plutôt  à terre , qu’il  vit  fottir  d’entre  les  Montagnes  une 
Troupe  d’indiens  , qui  l’environnerent.  Il  les  pria  de  le  me- 
ner à leur  Chef , & il  leur' dit  que  s’ils  n’ofoient  prendre  fut 
eux  de  faire  cette  démarche  fans  fon  confentement,  ils  al- 
laffent  le  lui  demander , qu’ils  n’auroient  aucune  peine  à l’ob- 
tenir, dès  qu’ils  lui  apprendroient  que  le  P.  Remy  , dont 
il  avoir  été  difciple  à la  V era-Paz  , vouloir  lui  parler , & avoir 
des  chofes  agréables  à lui  dire. 

De  quelle  Ces  Indiens  , qui  ne  connoifToient  point  ce  Religieux , lui 
maniéré  il  eft  répondirent  que  leur  Cacique  n’avoitpas  befoin  de  fa  vifite* 
qne  tous  les  Efpagnols  étoient  des  traîtres  , qu’il  avoir  bien 
la  mine  d’être  un  Efpion  , & que  toute  la  grâce  , qu’ils  pou- 
voient  lui  faire,  étoit  de  ne  pas  le  traiter  comme  tel.  En 
difant  cela , ils  le  dépouillèrent , & le  laifferent  nud  fur  le 
rivage.  Par  bonheur  pour  le  bon  Pere,  Henry  n’étoit  pas 
loin , & fut  averti  d’abord  de  ce  qui  fe  paffoit , il  accourut  dans 
le  moment  pour  empêcher  qu’on  ne  fe  portât  à quelque  vio- 
lence contre  un  homme  qu’il  eftimoit,  & pour  lequel  il  avoit 
confervé  beaucoup  de  reconnoiffance  & de  vénération.  Il 
fut  fenfiblement  touché  de  l’état,  où  il  le  trouva  , il  l’em- 
braffa  tendrement , & fut  quelque  têms  fans  pouvoir  s’ex- 
pliquer autrement,  que  par  fes  larmes  i après  quoi  il  lui  fit 
de  très-finceres  excufes  de  la  maniéré,  dont  on  l’avoit 
traité. 

Ce  qui  fe  Le  Miffionnaire  voulut  profiter  d’une  fi  favorable  difpo- 
&ieCaciqilc!  engager  le  Cacique  à rendre  la  paix  à fa  Patrie:, 
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& lui  dit  fur  cela  les  chofes  du  monde  les  plus  fortes  & les 
plus  touchantes.  Henry  n’y  parut  pas  infenfible,  mais  il  ré- 
pondit  qu’il  ne  tenoit  qu’aux  Efpagnols  de  faire  celTer  la  guer-  ijs  lo 
re , dans  laquelle  tout  fe  bornoit  de  fa  part  à fe  défendre 
contre  des  Tyrans  ^ qui  en  vouloient  à fa  liberté  & à fa  vie; 
qu’encore  qu’il  fe  vît  en  état  de  vanger  le  fang  de  fon  Pere, 

& celui  de  fon  Ayeul  , qui  avoient  été  brûlés  vifs  à Xara- 
gua  , & les  maux , qu’on  lui  avoit  faits  à lui-même , il  ne  fe 
départiroit  jamais  de  la  réfolution , qu’il  avoit  prife  , de 
ne  faire  aucune  hoftilité , fans  y être  contraint , qu’il  ne  pré» 
tendoit  rien  autre  chofe,  linon  de  fe  maintenir  dans  fes 
Montagnes  ^ qu’il  croyoit  uferde  fon  droit , & qu’il  ne  voyoit 
pas  trop  J fur  quoi  fondés  ^ on  vouloir  le  contraindre  à fe  fou- 
mettre  à des  Etrangers  , qui  ne  pouvoient  appuyer  leur  pof» 
felTion^que  fur  la  violence  : que  quant  aux  alfûrances  , qu’on 
lui  donnoit  d’un  traitement  plus  doux  j & même  d’une  en» 
tiere  liberté  , il  feroit  le  plus  imprudent  des  Hommes  3 s’il 
fe  fioit  à la  parole  de  gens  3 qui  n’en  avoient  tenu  aucune  de» 
puis  leur  entrée  dans  fille  ; qu’au  relie  il  tâcheroit  de  fe  con» 
ferver  toujours  dans  les  fentimens  de  Religion  que  le  Pere  lui 
avoit  infpirés  3 & qu’il  ne  rendroit  jamais  le  Chriftianifme'ref- 
ponfable  des  violences,  des  brigandages 3 des injuftices 3 des 
impiétés  3 & des  dilTolutions  de  la  plupart  de  ceux,  qui  le  pro» 
felToient. 

Le  P.  Remy  répliqua  3 & fut  toujours  écouté  avec  refpeél,  ^ n’obtîenï 
mais  il  ne  gagna  rien.  Le  Cacique  fit  chercher  fon  habit  pour 

fli»  ! «•!  •//.  ^ ITlltC  ou 

le  lui  rendre,  mais  il  avoir  etc  mis  en  pièces,  & on  n’en  Coiomere 
avoit  point  d’autre  à lui  donner.  Henry  en  eut  un  vrai  cha- 
grin  , lui  renouvella  fes  excufes,  le  conduifit  jufqu’au  bord 
de  la  Mer  3 l’embraffa  de  nouveau  en  prenant  congé  de  lui , & 
rentra  dans  fes  Montagnes  , d’autant  plus  réfolûàfe  bien  dé» 
fendre, qu’on  venoit  de  lui  faire  connoître,  combien  on  le 
craignoit.  On  fçut  quelque  têms  après  que  Badillo  , dont 
l’injuHice  avoit  été  une  des  principales  caufes  de  ce  foule- 
vement,  & qui  étoit  parti  depuis  peu  pour  1 Efpagne  , avec 
des  richelTes  immenlês  , avoit  péri  avec  tous  fes  tréfors» 
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à la  vûë  du  Port  de  Cadix.il  n’y  eurperfonne,  qui  ne  re- 
connut la  main  de  Dieu  dans  un  châtiment  fi  prompt,  & fi 
marque'  ; mais  cet  Officier  n’étoit  pas  le  lëul  coupable  , dont 
le  Ciel  fut  en  quelque  façon  engagé  à punir  les  excès  ; plu- 
fieurs  les  expièrent  par  les  mains  de  ces  memes  Indiens  , 
qui  en  avoient  été  i’occalion  & l’objet  , & il  n y eut  pas 
alors  un  Habitant  de  l’IQe  Efpagnole  , qui  ne  crût  fes  biens 
& fa  vie  même  en  danger  le  parti  de  Henry  faifant  de  fi 
grands  & de  fi  rapides  progrès , qu’il  y eut  lieu  d’appréhen- 
der la  ruine  entière  de  la  Colonie. 

Une  lettre  écrite  au  Roi  Catholique  par  l’Audience  Roya- 
le , à peu  près  dans  le  têms,  que  commença  cette  Révolte, 
nous  apprend  en  quel  état  fe  trouvoit  alors  la  Colonie  de 
rifle  Efpagnole,  mais  avant  que  de  rapporter  ce  quelle  con- 
tenoit  J il  efl  bon  de  dire  a quelle  occafion  elle  fut  écrite* 
Une  Caravelle  de  San-Domingo  étant  allé  charger  de  la 
Caflave  à l’Ifle  de  Portoric,  le  Capitaine  Ginez  , qui  la 
cnmmandoit , fut  afl'cs  lurpris  dy  voir  arriver  un  Navire 
de  250  Tonneaux  , lequel  avoir  deux  Canons  braque^lur  le 
devant,  & , qui  confideré  de  près , ne  lui  parut  point  Efpagnol* 
Il  armaauflitôt  fa  chaloupe  pour  l’aller  vifirer,  & il  re- 
connut qu’il  croit  Anglois.  Ceux  , a qui  il  sadrella,  lui  di- 
rent qu’ils  étoient  partis  d’Angleterre  avec  un  autre  Bâti- 
ment , pour  aller  chercher  les  Terres  du  Grand  Cam  j mais 
qu’une  furieufe  tempête  les  avoir  fepares;  qu  ils  s croient 
enfuite  trouvés  dans  une  Mer  toute  couverte  de  Glaces  5 
qu’ayant  été  affés  heureux  pour  s’en  debaralfer,  ils  avoient 
été  tranfportés  dans  une  autre  Mer , dont  l’eau  boüilloit  , 
comme  fait  celle,  qui  efl:  dans  une  Chaudière  fur  le  feu; 
qu’après  s’être  encore  fauvés  d’un  fi  dangereux  parage  , ils 
étoient  allés  reconuoître  1 Ifle  des  Morues  , où  ils  avoient 
rencontré  50.  Bâtimens,  Eipagnols  , François  & Portu- 
gais , qu’ils  avoient  voulu  defcendre  à terre  pour  recori- 
noître  le  Pays  , mais  que  les  Indiens  les  avoient  fort  mal- 
traités , & avoient  tué  entre  autres  leur  Pilote  , qui  étok 
Mn  Piémomois  : que  s’étant  remis  en  Mer,  ils  avoient  ran- 
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gé  la  Côte  jufqu’à  la  Riviere  de  Chico,  ( c’eft  celle,  que  lyip. 
nous  nommerons  bientôt  le  J ourdain),&  que  de  là  ils  avoient  I 
traverfé  à l'Ifle  de  Portoric.  * 

Ginez  leur  demanda  à quel  deffein  ils  étoient  venus  là^ 

& ils  répondirent  que  c’étoit  pour  y charger  du  Bois  de 
Brefil , & pour  être  plus  en  état  de  rendre  compte  à leur 
Roi  de  ce  que  c’étoit  que  îes  Ifles , dont  on  parloit  tant. 

Ils  le  prièrent  de  leur  marquer  la  route  > qu’ils  dévoient  te- 
nir pour  palTer  à l’Efpagnole,  & il  ne  crut  apparemment  pas 
qu’il  y eut  aucun  inconvénient  à faire  ce  qu’ils  fouhait- 
toient , d’autant  plus  qu’ayant  examiné  de  plus  près  leur 
Navire,  il  vit  bien  qu’en  vain  il  s’oppoferoit  à leur  deffein  î 
qu’ils  étoient  en  état  d’aller  malgré  lui  par  tout  , où  ils 
voudroienr , & que  d’ailleurs  ils  avoient  quantité  de  Mar- 
chandifes  de  traitte,fur  lefquelles  ceux , qui  les  acheteroient  » 
pourroient  faire  un  grand  profit.  Ils  appareillèrent  donc  pour 
rifle  Efpagnole  , & paflànt  à la  petite  Ifle  Mona  , ils  y 
débarquèrent  une  partie  de  leurs  gens.  Ils  refterent  deux 
jours  mouillés  à l’entrée  du  Port  de  San-Domingo,  atten- 
dant réponfe  à la  demande , qu’ils  avoient  envoyé  faire  de 
traitter  leurs  Marchandifes.  Cette  réponfe  ne  vint  point  ^ 
parce  que  le  Gouverneur  de  la  Citadelle , à qui  leur  En- 
voyé s’étoit  adreffé  , & qui  avoir  fait  demander  à l’Audience 
ee  qu’il  avoir  à faire , fe  laffa  d’attendre  la  réfolution  des 
Auditeurs  , & s’avifa  de  tirer  le  Canon  fur  le  Navire  An- 
glois  ; ce  Bâtiment  leva  auffi  tôt  fes  Ancres  , retourna  à 
Portoric , y vendit  une  partie  de  fa  Carguaifon  à des  Ha- 
bitans  du  Bourg  de  Saint  Germain  , & ne  parut  plus  de- 
puis. Les  Auditeurs  Royaux  trouvèrent  fort  mauvais  que 
le  Gouverneur  de  la  Fortereffe  eut  tiré  fur  ce  Navire , & 
lui  en  firent  un  crime  à la  Cour  ; & dans  la  Lettre,  qu’ils 
écrivirent  au  Roi  à ce  fujet , après  avoir  reprefenté  à ce 
Prince  le  mauvais  état,où  fe  trouvoit  cette  même  Fortereffe, 
dont  les  Fortifications  avoient  befoin  d’être  réparées,  & qui 
manquoit  également  d Hommes , d’Artillerie  & de  Muni- 
,tions , ils  le  fupplkrent  de  faire  réflexion  aux  articles  fui- 
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-'TJT^T”  , qu’ils  prenoient  la  liberté  de  lui  expofer. 

I Qiie  la  Colonie  de  l’ide  Efpagnole , non  feulement  étoît 

la  première,  que  les  Caftillans  euflent  établie  dans  les  In- 

le  Efpagnole^  c’étoit  encorc  elle , qui  adluellement  nourrif’. 

en  cette  aa-  foit  toutes  les  autrcs  j quc  la  Ville  de  San-Domingo  deve- 
noit  tous  les  jours  plus  peuplée,  plus  riche,  & plus  florif- 
fanteî  que  fon  Port  étoit  continuellement  rempli  de  Na- 
vires de  toutes  les  parties  des  Indes , qui  y venoient  char- 
ger des  Cuirs , de  la  Cafle  , du  Sucre,  du  Suif,  & d’autres 
Marchandifes  de  même  prix  j des  Vivres  , des  Chevaux,  ■& 
des  Porcs.  Que  Buenaventura  & la  Majorada  étoient  au 
milieu  de  très-abondantes  Mines  d’Or,  mais  que  ces  Mi- 
nes étoient  fermées,  faute d’Ouvriers , & que  ces  deux  Vil- 
les n’avoient  pour  fe  foûtenir  qu’un  peu  de  Calfe;  queBo- 
nao  abondoit  en  Caflave,  en  Maïz,  & en  autres  Viduail- 
les  ; que  la  Ville  d’Azua  avoir  beaucoup  de  Sucre,  & que 
fon  terrein  étoit  fi  fertile  , que  des  Cannes  plantées  depuis 
fix  ans  étoient  aulli  fraîches , que  (i  elles  euflent  été  de 
l’année  même,  ou  de  la  précédente;  qu’outre  cela  elle  avoir 
encore  des  Mines  d’Or  dans  fon  voifinage  ; qu’il  y avoir 
aufll  beaucoup  de  Sucre  à S.  Jean  de  la  Maguana,  & qu’il 
y étoit  le  meilleur  & le  plus  beau  de  toute  l lfle  ; que  tour 
le  pays  d'alentour  étoit  plein  de  Mines  ,&  fourniflbit  une 
très  grande  quantité  de  Vivres;  qu’on  y avoir  planté  peu 
d’années  auparavant  un  Palmier  , lequel  portoit  déjà  des 
Dattes;  que  la  Ville  d’Yaguana  avoir  un  bon  Port  , des 
Mines,  delà  Cafle,  & tout  ce  qui  étoit  néceflàire  pour  y 
établir  un  grand  Commerce  ; qu’à  Puerto  Real  on  alloir 
recommencer  à tirer  de  l’Or  des  Mmes,  qui  étoient  dans  fon 
diftriâ;  ; que  Puerto  di-Plata  étoit  très-floriflant,  & qu’il  y 
venoit  un  très-grand  nombre  de  Vaifl’eaux  de  Caftille , qui 
tous  y trouvoient  leur  charge  de  Sucre;  enfin  que  Salva- 
leon  de  Higuey  commençoit  à faire  des  Sucres , & que  fes 
Campagnes  nourriflbient  un  très  - grand  nombre  de  Trou- 
peaux. Les  Auditeurs  n’ajoûtoient  point  , ce  qui  étoit 
néanmoins  véritable,  que  cette  grande  quantité  de  Sucre 
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qui  fe  fabriquoit  dans  Tlfle  Efpagnole , & ailleurs 
an  effet  des  foins , que  s’étoient  données  les  PP,  de 
rôme , & le  Licencié  Alphonfe  Zuazo.  Parlant 
te  des  autres  Mes,  ils  difoient,  que  dans  celle  de  Cuba, 
de  huit  Villes  ou  Bourgades,  qui  y avoientété  bâties  par 
Velafquez  , il  y en  avoir  fix  , oii  l’on  ne  faifoit  point  d’au- 
tre^ commerce  , que  celui  de  l’Or , & qu’on  ne  voyoit  des 
Métairies  & des  Troupeaux , qu’aux  environs  de  la  Hava- 
ne .'toute  rifle  étant  fort  montueufe,  & affés  fterile  : qu’ü 
y avoir  deux  Peuplades  dans  la  Jamaïque,  Oriftan  & Sévil- 
le: que  cette  Ifle  avoir  peu  d’Or  , mais  qu’on  y faifoit  beau- 
coup de  Sucre , & que  quelques  Habirans  s’étant  avifés  d’y 
planter  de  la  Vigne,  y avoient  fait  de  très- bon  Vin  clairet. 

Le  mémoire  repréfentoit  enfuite  à fa  Majefté  que,  fi  elle 
vouloir  conferver  des  Colonies  fi  utiles , il  étoit  abfolument 
néceffaire  d y envoyer  pand  nombre  de  Negres , & il  entroit 
dans  un  très-grand  détail  des  moyens , qu’on  pouvoir  prendre 
pour  établir  ce  Commerce  & le  faire  circuler  dans  tous 
les  lieux , où  il  en  feroit  befoin.  Les  Hiftoriens  ne  difent 
point  l’effet,  que  produifirent  ces  repréfentations  & ces  avis, 
mais  que  la  Cour  entra  en  grande  inquiétude  au  fujet  du 
Navire  Anglois,  qui  avoir  paru  à Portoric  & à San-Do- 
mingo.  On  y auroit  fort  fouhaitte  que  le  Gouverneur  de 
la  Fortereffe  de  cette  Capitale,  au  lieu  de  l’obliger  à s’é- 
loigner , eût  fait  enforte  de  s’en  faifir  , pour  l’empêcher 
d’apprendre  à ceux  de  fa  Nation  la  Route  des  Indes , où 
1 on  étoit  déjà  dans  de  grandes  allarmes  , de  ce  que  les 
François  commençoient  à s’y  montrer  très- fréquem- 
ment. 

^Cependant  Charles-Quint  s’étant  rendu  à la  Corogne,  — 

où  j’ai  dit  qu’étoit  la  Flotte , fur  laquelle  il  devoir  s’embar- 
quer , pour  aller  prendre  poffeffion  de  l’Empire  , l’Amiral 
O.  Diegiie,  qui  ne  cefloit  point  de  folliciter  fon  rétablifle-  Indes.  Maii- 
ment  dans  tous  les  droits  de  fes  Charges,  avec  la  permif- 
lion  d aller  exercer  celle  de  Vice-Roi  des  Indes  , l’y  fuivit , 

& obtint,  du  moins  en  partie,  ce  qu’il  demandoit.  Charles 
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reconnut  fans  peine,  que  ce  qu’on  avoit  écrit  contre  luî 
étoit  faux  dans  ia  plupart  de  les  points  , ôc  fort  exaggere 
dans  le  refte.  H jugea  d'ailleurs  que  les  fervices  du  Pere 
demandoient  q elque  indulgence  pour  le  FiK  Enfin  on 
failbit  de  grandes  plaintes  de  Figueroa,  lequel  ayant  vodu 
remettre  tous  les  Indiens  en  liberté  , s’étoit  attire  ks  Otti- 
ciers  Royaux,  & lur  tout  le  Tréforier  General  Paflamonre. 
Dans  le  vrai,  Figueroa  avoir  donné  prile  fur  lui  , il  avoir 
débuté  d’une  maniéré  fort  odieufe  , ayant  voulu^taire  le 
procès  à Zuazo  Ibn  Prédecefièur , qui  étoit  en  vénération 
dans  rifle  , & qui  mit  effeétivement  fon  innocence  & la 
probité  dans  la  plus  grande  évidence.  Mais  ce  qui  acheva 
de  le  perdre  , ce  fut  fon  avarice,  car  elle  le  porta  a vexer  les 
Peuples  , d’une  maniéré  , qui  mit  tout  le  monde  contre  lui , 
& obligea  le  Roi  à révoquer  fa  Commiflion  5 il  ne  le  rappe  le 
pourtant  pas  5 il  lui  donna  même  une  place  dans  1 Aucience 
Royale,  & lui  lailTa  l’adminiûration  des  Indiens.  Herrera 
dit  qu’il  forma  deux  peuplades  de  ces  Infulaires , a qui  on 
donna  toute  liberté  de  vivre  à leur  maniéré,  mais  qu  Us 
firent  paroître  tant  d’incapacité  à fe  conduire  , une  li  grande 
parefle  , & fi  peu  de  précaution  pour  Ce  procurer  «^eme  le 
né.effaire,  qu’on  demeura  convaincu  de  la  necellite  des  Ve- 
partemens.  Toutefois  la  petite  République  , établie  dans  les 
Montagnes  de  Baoruco  par  le  Cacique  Hen^' , tai  oit  en 
tir  le  contraire  d’une  maniéré , qui  ne  fouffroit  point  e 
réplique.  Quoiqu’il  en  foit , Figueroa  ne  garda  pas  long- 
têmsles  deux  Emplois,  qu’on  lui  avoit  laifles  ; il  s y com- 
porta fi  mal,  quan  lui  fit  fon  Procès  à San-Domingo  pour 
coneuflions  i il  fut  condamné  à une  très-grofle  amende  , ôc 
déclaré  incapable  de  poflèder  jamais  aucun  Oflice  Royal, 
îl  en  appella  au  Confeil  des  Indes , & pafla  en  Elpagne  pour 
faire  agir  fes  amis  ; mais  la  Sentence  de  l’Audience  Ro^de 
fut  confirmée  , & l Arrêt  du  Conleil  lui  fut  figni  e a o 


lede  en  1 5 ay.  ■ 

„ Pour  revenir  à l’Amiral,  le  Roi  lui  ayant  permis  dere- 

tourner  aux  Indes , fit  écrire  à Pal&monié  que  Ion  inten- 
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tîon  étoit  qu’il  vécut  en  bonne  intelligence  avec  le  Gé- 
néral j &pour  aller  au-devant  de  toutes  les  conteftations , 
les  bornes  de  la  jurifdidion  de  l’un  & de  l’autre  furent  ré- 
glées par  une  Déclaration , qui  entroit  dans  les  plus  petits  dé- 
tails.^ Par  ce  Reglement  l’autorité  de  l’Amiral  fe  trotivoit 
extrêmement  diminuée  ; le  Roi  établit  même  un  Surveillant, 
qui  eut  droit  d’informer  contre  lui , mais  qui  ne  pouvoir  faire 
autre  chofe , que  d’envoyer  les  informations  au  Confeil.  Le 
quint  pour  l’or,  fut  en  même  têms  réduit  au  dixiéme  dans 
l’Ifle  Efpagnole , où  l’on  commen^oit  à en  tirer  très-peu , 
faute  d’Ouvriers  pour  travailler  aux  Mines  : mais  en  récom- 
penfe,  il  fe  faifoit  beaucoup  de  Sucre , & ce  feul  objet  étoit 
capable  de  rendre  la  Colonie  floriflante.  On  avoit  établi 
depuis  peu  des  PP.  de  S.  Dominique  & de  S.  François  à 
la  Côte  de  Cumana.  Le  Roi  recommanda  fort  à l’Amiral 
de  ne  les  laifler  manquer  de  rien.  Enfin  , comme  on  avoit 
déjà  reçû  la  nouvelle  de  la  révolte  du  Cacique  Henri , D. 

Diegue  eût  ordre  de  prefler  fon  départ , & de  ne  rien  négli- 
ger pour  mettre  fin  à ce  foulevement.  Il  s’embarqua^u 
commencement  de  Septembre , & deux  mois  après  il  prit 
terre  à San-Domingo. 

Son  arrivée  fit  plaifir  à quelques  uns , & donna  du  chagrin  Conduite 
aux  autres  , furtout  à ceux  , dont  l’autorité  fe  trouvoit  af-foVamvéf 
foiblie  par  la  prefence  d’un  aufll  grand  Seigneur.  Dom  Die- 
gue de  fon  cote,  ne  parut  pas  fè  mettre  beaucoup  en  peine 
de  regagner  ceux,  qui  lui  avoient  ete  mal  afFeêlionnés  ; il 
compta , ce  femble , un  peu  trop  fur  fon  crédit , & il  com- 
mença par  un  coup  d’autorité  , qui  jufiifia  les  craintes  de 
plufieurs  ; quelques  Gouverneurs  particuliers , qui  lui  avoient 
obligation  de  leurs  places , s etoient  voulu  rendre  indépen- 
dans  ; il  fut  bien  aife  de  leur  faire  fentir  qu’il  étoit  encore  leur 
Supérieur  ; il  les  interdit , & envoya  des  particuliers  pour  ' 
gouverner  en  leur  place  , & pour  leur  faire  rendre  compte 
de  leur  adminiftration.  Zuazo  fut  choifi  pour  l’Ifle  de  Cu- 
ba, où,  avec  les  mêmes  vertus,  dont  il  avoit  donné  de  fi 
grandes  preuves  dans  l’ille  Efpagnole,  il  eut  le  même  fort, 
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’ 77^  c’eft-à*dire,  que  les  gens  de  bien  & les  pauvres  lui  don® 

* nerent  mille  benedidions  ôc  que  ceux  , qui  ne  vouloient 
pas  que  leur  conduite  fût  éclairée  de  fi  près  , firent  de  gran- 
des plaintes  contre  lui.  Les  chofes  allèrent  fi  loin , que  TA® 
mirai  fut  obligé  de  paCfer  dans  l’Ifle  : fa  préfence  déconcer- 
ta les  mutins , il  n’eut  que  des  louanges  à donner  au  ver- 
tueux Zuazo , dont  la  Commiffion  étant  finie,  il  rétablit 
Velafquez  dans  l’exercice  de  fa  Charge , goûtant  fans  doute, 
le  plailîr  de  fe  voir  redevenu  l’arbitre  du  fort  d’un  homme,, 
qui  n’avoit  payé  fes  bienfaits , que  d’ingratitude  , & avoit 
voulu  tirer  au  bâton  avec  lui. 

Expédition  On  étoit  alors  fort  occupé  à marquer  les  Peuples , qui 
quez^’i^Hon  devoicnt  être  regardés  Comme  Antropophages,  & la  moin- 
dans  la  Flori-  dre  conjedure  palfoit  aifément  pour  une  preuve  en  ce  point. 

On  connoiflbit , par  exemple  , affés  peu  cette  grande  par- 
tie du  Continent , à laquelle  on  a étendu  depuis  le  nom  de 
Floride.  Jean  Ponce  de  Leon  n’en  avoit  découvert,  que  les 
Côtes  les  plus  voifines  de  la-prefqu’Ifle , qui  fe  termine  au 
Canal  de  Bahama , & quelques  - uns  de  fes  Gens  y avoierit 
apparemment  été  mangés  par  les  Sauvages  ; ç’en  fût  afles 
pour  déclarer  Cannibales  tous  les  Eloridiens.  Oetoit  ouvrir 
un  grand  champ  à l’avidité  de  ceux , qui  ne  cherchoient 
qu’à  faire  des  Efclaves  : car  toutes  ces  Régions  Septentrion- 
nales  paffoient  pour  être  fort  peuplées , & les  hommes  y 
paroifToient  plus  robuftes , que  dans  les  Provinces  Meridion- 
nales.  Onréfolut  donc  de  les  mettre  fous  le  joug.  L’Auditeur 
Royal  Luc  Vafquez  d’Ayllon , dont  nous  avons  déjà  parle, 
forma  une  Compagnie,  arma  deux  Navires  , & s’étant  em- 
barqué à Puerto  di  Plata,il  s’éleva  jufqu’au  trente-deuxième 
degré  de  Latitude  Nord.  Il  apperçut  bientôt  la  Terre,  & 
comme  il  la  côtoyoit  de  fort  près  , pour  chercher  un  de- 
barquement commode , il  apperçut  une  afles  grande  Riviere , 
où  il  entra  , & à laquelle  un  de  fes  Capitaines , ou  Pilotes  , 
appellé  Jourdain  , donna  fon  nom.  xàffes  près  de  1 embou- 
chure de  ce  Fleuve,  il  y a un  Cap  , qui  fut  appelle  le  Cap 
4e  Sainte  HeUm , parce  qu’il  fut  découvert  le  jour, qu’on 
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icélébre  la  Fête  de  cette  Sainte  Impératrice. 

Dès  que  les  deux  Navires  eurent  paru  à cette  Côte , les  Quel  en 
Sauvages  ^qui  n’avoient  jamais  rien  vu  de  femblable  ^ accou- 
lurent  en  foule  fur  le  Rivage , ce  qui  réjoüit  fort  les  Ef- 
pagnols.  Il  eft  vrai  que  l’air  de  ceux-ci,  leurs  barbes,  leur 
habillement,  leurs  armes  effrayèrent  les  Barbares  à un  point, 
qu’ils  s’enfuirent  à toutes  jambes  vers  le  Bois  ; on  courut 
après , & on  en  arrêta  un  avec  fa  Femme.  On  leur  donna 
à manger,  on  les  habilla , on  leur  fit  beaucoup  de  careffes, 
on  les  chargea  de  préfens , & on  les  renvoya  fort  fatisfaits. 

Ce  bon  traitement  fit  revenir  une  partie  de  ceux  , qui  s’é- 
toient  retirés , & leur  curiofité  les  porta  à vifiter  les  Na- 
vires. Dès  qu’on  les  y eut  embarqués  , Vafquez  mit  à la 
voile  , & reprit  la  route  de  rifle  Efpagnole  j mais  Dieu  ne 
permit  pas  qu’il  tirât  aucun  fruit  d’une  fi  indigne  trahifom 
Un  de  fes  Navires  périt  en  Mer , êc  perfonne  ne  s’en  fauva. 

Les  Indiens,  qu’il  avoit  fur  fon  Bord,moururent  tous  de  cha- 
grin , les  uns  pendant  la  traverfée , & les  autres,  peu  de  têms 
après  leur  arrivée  à l’Ifle  Efpagnole.  Il  ne  laiffa  pas  d’aller 
en  Efpagne  , où  il  vanta  fort  fon  expédition  & fà  décou- 
verte , qu’il  faifbit  aller  de  pair  avec  celle  de  la  nouvelle 
Efpagne,  & il  fit  tant , qu’il  obtint  de  l’Empereur  des  pro- 
vifions  de  Gouverneur  de  la  Province  de  Chicora.  J’ai  déjà  dit 
que  la  Riviere  de  Jourdain  fe  nommoit  Chico , on  appelloit 
chicora  le  Pays,qu’elle  arrofê.  Mais  cet  honneur  ne  fervit  qu’à 
engager  Vafquez  dans  des  dépenfes  qui  le  ruinèrent.  Quel- 
ques-uns ont  même  écrit,  qu’il  périt  dans  un  fécond  Voya- 
ge, qu’il  fit  au  même  lieu,  où.  il  avoit  abordé  la  première 
fois , & il  eft  certain , que  cette  extrémité  de  la  Floride , 
qui  eft  limitrophe  de  la  Virginie,  n’a  jamais  été  établie  par 
les  Efpagnols.  La  Province  de  Chicora  faifoit  partie  de  ce 
qu’on  a long-têms  appellé  la  Floride  Françoife  , & qui  eft 
connue  aujourd’hui  fous  celui  de  Caroline.  Il  s’étoit  fait  peu 
de  têms  auparavant  une  autre  entreprife,  qui  n’eut  pas  un 
fucces  plus  heureux.  L’Amiral , en  partant  d’Efpagne , avoit 
embarqué  fur  fon  Bord  un  ancien  Habitant  de  San-Domingo., 

Fffij 


Jj-2C. 


Las  Cafas 
repaüe  auxln- 
des. 


Deux  Do- 
îiiinit]iiains 
iiiairacrés  à 
Côte  de  Cu- 
maaa. 


412  Histoire 

nommé  Antoine  Serrano.il  fit  avec  lui  un  Traité  pour  former 
des  Etablifiemens  dans  les  Ides  Caraïbes , & dès  qu’ilsfu- 
rent  arrivés  à l’IfleEfpagnole^Serrano  travaille  à fes  prépara- 
tifs. Son  deflem  étoit  de  peupler  la  Martiniqueda  Guadeloupe, 
Mont -Serrât  , la  Barbade  ^ & la  Dominique  > & il  de- 
voit  y demeurer  en  qualité  de  Commandant  ^ jufqu  a ce 
que  l’Amiral , ou  la  Cour  y eût  envoyé  des  Gouverneurs  j 
mais  ce  projet , pour  lequel  l’on  avoit  déjà  fait  de  grandes 
dépenfes , échoüa , fans  que  j’aye  pu  fçavoir  ce  qui  l’empê- 
cha de  réüflfir. 

Cependant  Barthélemy  de  Las  Cafas  ne  s’étoit  pas  plus 
endormi  que  D.  Diegue  Colomb.  Il  avoir  aufii  fuivi  1® 
Roi  à la  Corogne,  où  après  quelques  difficultés  il  obtint  à 
peu  près  tout  ce  qu’il  vouloir.  11  n’y  eut  pas  jufqu’à  l’Evê- 
que de  Burgos  , qui,  pour  ne  pas  s’attirer  les  Seigneurs  Fla- 
mands, & le  Cardinal  Adrien,  que  Charles  laifloic  en  Efi 
pagne  avec  une  autorité  prefque  Ibuveraine  , ne  s etudiar  à 
lui  faire  plaifir  en  tout  ce  qui  dépendit  de  lui.  Il  s embar- 
qua enfin  à Seville  avec  200.  Laboureurs , qu’il  avoir  le- 
vés de  nouveau,  & une  fuite  afles  peu  proportionnée  à 
fes  vaftes  defleins.  Il  eut  une  traverfée  fort  heureufe  , 
julqu’à  Portoric  ; mais  il  y apprit  des  nouvelles  , qui  ne  du- 
rent pas  lui  faire  beaucoup  de  plaifir. 

Nous  venons  de  dire  que  les  PP.  de  S.  Dominique  & 
de  Saint  François , s’étoient  établis  depuis  peu  à la  Côte 
de  Cumana  ; c’étoit  déjà  un  grand  acheminement  à l’exe- 
cution des  projets  du  Licenciéid'autanr  plus  que  ces  Miffion- 
naires  avoient  gagné  d’abord  la  confiance  des  Flabitans  de 
cette  Province.  Mais  un  événement  tout  pareil  à celui , qui 
avoir  déjà  coûté  la  vie  à deux  Domimquains , vint  encore 
troubler  de  fi  belles  efpérances.  Un  nommé  Alphonfe  de 
Ojeda;  ( je  n’ai  pû  fçavoir  , s’il  étoit  parent  du  premier, 
fi  célébré  dans  cette  Fliftoire  par  fes  entreprifes  & fes  mal- 
heurs ;)  avoir  enlevé  des  Indiens  allés  près  d’un  Village  nom.- 
mé  Aduritcapanu } à quatre  lieues  du  Port  de  chifibichi^  ou  deux 
Irréligieux  du  même  Ordre,  que  les  deux  prccedens,  avoient 
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yne  petite  Maifoh  j qu’ils  appelloient  le  Couvent  de  Sainte  1520, 
Foy  : mais  ayant  eu  l'imprudence  de  defcendre  à terre  au 
Village  même  de  Maracapana,  qui  n’étoit  qu’à  trois  lieues 
de  rendroi't,  où  il  avoir  fait  Ton  coup  , le  Cacique  du  lieu 
lui  dreffa  une  embufcade , où  il  périt  avec  environ  fix  Ef> 
pagnols  de  ceux , qui  l’accompagnoient  ^ le  refte  fut  alTés 
heureux  pour  fe  fauver  à la  nage.  Le  Cacique  donna  aufli- 
tôt  avis  de  ce  qu’il  venoit  de  faire  à un  autre  Seigneur  Indien 
nommé  Maraguey  , dont  le  Village  étoit  à quatre  lieues 
du  fien  , & aflcs  proche  du  Monaftere  de  Sainte  Foy , & 
lui  confeilla  de  fe  défaire  des  deux  Religieux,  qu’il  avoir 
dan  fon  voiùnage , afin  de  délivrer  une  bonne  fois  le  Pays 
de  l’inquiétude , où  le  tenoient  les  Caftillans.  Maraguey  goûta 
fort  cet  avis  , & ne  différa  à le  fuivre  , que  jufqu’au  lende- 
main , qui  éroit  un  Dimanche.  Les  deux  Religieux,  qui  ne 
fçavoicnt  rien  de  ce  qui  s’étoit  paffé  , furent  pris  au  dépour- 
vu , & maffacrés  dans  le  têms,  que  l’un  fe  préparoit  à dire 
la  Mefl’e  , & que  l’autre  , qui  n’étoit  pas  Prêtre , venoit  de 
fe  confeffer  pour  communier.  Les  Barbares  pillèrent  en- 
fuite,  ou  brûlèrent  tout  ce  qu’ils  trouvèrent  dans  la  Cha- 
pelle & dans  la  Maifon,  & mirentlefeu  à l’une  & à l’autre. 

La  nouvelle  de  ce  défaftre  arriva  à l’Ifle  Efpagnole  fort  Embarras 
peu  de  têms  après  le  retour  de  l’Amiral,  & la  réfolurion  de  UsCaTas; 
y avoir  été  prife  d’aller  enlever  tous  les  Habitans  de  Cu- 
mana , pour  les  tranfporter  dans  cette  Ifle , où  ils  rempla- 
ceroient  les  Infulaires.  L’exécution  en  avoir  été  commife  à 
un  Gentilhomme  nommé  Gonzalez  de  Ocampo  , & il  s’é- 
îoit  déjà  embarqué  à San  Domingo  avec  300.  Hommes  de 
bonnes  Troupes  fur  cinq  Bâtimens  abondamment  pourvûs 
de  tout  ce  qui  étoit  néceffaire  pour  une  pareille  expédition. 

Ce  fut  fur  ces  entrefaites  , que  Las  Cafas  débarqua  à Por- 
terie ; on  n’y  parloir  que  de  la  révolte  de  Cumana  , & de 
la  terrible  vengeance  , qu’on  fe  préparoit  à en  tirer,  & il 
avoir  eu  à peine  le  têms  de  faire  réflexion  fur  un  accident^ 
qui  dérangeoit  abfolument  fon  projet  , lorfque  l’Efcadre 
d’Ocampo  vint  çaoüiller  au  même  Port  où  il  étoit.  Ce  Ca- 
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p'.taine  étoît  fonamije  Licencié  lui  montra  fes  Provifions,5c 
voulut  lui  perfuader  qu’en  vertu  du  pouvoir , dont  il  étoit  re- 
vêtu , lui  feul  avoir  droit  de  prendre  connoiflance  de  ce  qui 
fe  palfoit  à la  Côte  de  Cumana  , compnfe  toute  entière 
dans  fa  concelTion  : mais  il  ne  gagna  rien. 

Ocampo , que  la  vue  de  fon  ami  avec  une  Croix  de 
Chevalier  fur  fon  habit  Ecclefiaftique , & fuivi  d’une  troupe 
de  Gens  ramafles,  & très-mal  en  ordre , avoir  fort  réjoüi, 
plaifanta  beaucoup  fur  fes  projets , puis  prenant  un  ton  plus 
férieux  , il  lui  dit,  qu’il  avoir  fes  ordres , 6c  qu’il  ne  dépen- 
doit  pas  de  lui  d’y  rien  changer  j qu’il  étoit  bien  mortifié 
d’un  contre-têtns  fi  fâcheux  5 mais  que  c’étoit  à l’Amiral , & 
à l’Audience  Royale , qu’il  devoit  faire  fes  repréfentations  ; il 
mit  peu  de  têms  après  à la  voile  , & le  Licencié  fuivit  fon 
confeil , laifia  fes  Laboureurs , & prefque  tout  fon  monde 
à Portoric , & paCfa  fans  différer  à San-Domingo.  Il  y trou- 
va l’Amiral  fort  bien  difpofé  en  fa  faveur,  & il  ne  rencon- 
tra aucune  difficulté  à faire  enregiftrer  & proclamer  fes 
provifions.  On  peut  bien  juger  que  cette  proclamation  ne 
fit  pas  plaifir  à tout  le  monde  ; mais  Las  Cafas  ne  laiffoit 
pas  d’avoir  des  amis , & il  y en  eut  même  d’affés  généreux 
pour  lui  ouvrir  leurs  bourfes. 

Pendant  ce  têms-là,  Ocampo  alla  prendre  terre  à l’Ifle 
de  Cubagua  , où  il  laiffa  trois  de  fes  Navires.  Son  but  étoit 
de  faire  des  Efclaves  j pour  y réüffir , il  ne  falloir  pas  fe 
montrer  fur  la  Côte  avec  toutes  fes  forces , & non  feule- 
ment , il  n’y  parut  qu’avec  deux  Bâtimens , mais  il  fit  mê- 
me cacher  tous  les  Soldats , qu’il  y avoir  embarques , & l’on 
n’y  voyoit  jamais  que  cinq  ou  fix  Matelots  pour  faire  la 
manœuvre.  Cette  fraude , toute  groffiere  qu’elle  etoit , lui 
réüffit  5 il  fe  vit  bientôt  environné  de  Pirogues  remplies  d’in- 
diens , à qui  il  préfenta  du  Bifeuit  de  Caftille  , dont  ces 
Peuples  étoient  fort  friands.  Il  ne  put  neanmoins  lever  ab- 
folumenc  tous  leurs  foupçons.  Ces  Barbares  s’artendoient 
bien  qu’on  ne  laifferoit  pas  impunie  la  mort  des  Efpagnols, 
qu’ils  avoient  maflacrés.  Ocampo  avoir  beau  leur  affûter  qu’il 
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venoit  deCaftille,  plufieurs  lui  répondirent  qu'il  vouloir  les  ^ 
tromper  j qu’affûrément  il  venoit  d Hayti  , & qu’il  avoir  ^ 
quelque  delTein  contre  eux.  A la  fin  pourtant , il  leur  fit 
tant  boire  de  Vin  d’Efpagne,  qu’il  vint  à bout  de  noyer 
toutes  leurs  craintes  dans  cette  agréable  liqueur  , & qu’ils 
commencèrent  à fe  rendre  extrêmement  familiers.  Il  les 
reçut  avec  une  affabilité , qui  acheva  de  les  féduire,  & un 
jour  qu’un  Cacique  nommé  Gil  Gauzalez , qui  avoir  eu 
le  plus  de  part  à la  défaite  d’Ojeda , l’étoit  venu  voir  avec  un 
bon  nombre  de  fes  ValTaux , il  fit  paroître  tout  à coup  fes 
Soldats  , & le  retint  prifonnier  avec  toute  fa  fuite.  Le  Ca- 
cique voulut  fe  défendre  , & fut  tué  en  combattant  3 quel- 
ques-uns des  principaux  furent  pendus  aux  Vergues  , & les 
autres  refervés  pour  les  Mines.  Le  Général  Efpagnol  fit  en- 
fuite  avertir  les  trois  Navires  , qu’il  avoit  lailfés  à Cuba- 
gua , de  le  venir  joindre , & dès  qu’ils  furent  arrivés , il 
tourna  du  côté , où  les  Efpagnoîs  avoient  été  malfacrés  ^ 
fit  fa  defcente  fans  prefque  aucune  réfiftance  5 força  une 
Bourgade , où  l’on  fe  défendit  foiblement , fit  pendre  & em- 
paler une  partie  des  Habitans  , remplit  fes  Navires  d’Ef- 
claves  J qu’il  envoya  fur  le  champ  à l’ifle  Efpagnole  j par- 
donna aux  autres  Bourgades,  qui  implorèrent  fa  clemencCs 
& avec  ce  qui  lui  reftoit  de  Caftillans , il  fonda  une  Ville  ^ 
qu’il  nomma  Tolede. 

Rien  n’étoit  plus  contraire  aux  droits  de  Las  Cafas,  que 
cet  Etablilfement , & le  Licencié  avoit  toujours  craint  quel-  * 

que  chofe  de  femblable  de  l’expedition  d’Ocampo  5 aulfi  pour  fon  ex- 
ne  celToit-il  de  demander  le  rappel  de  cet  Officier  à l’Audience 
Royale5mais  on  ne  lui  répondoit  rien  de  précis,&  l’on  traînoit 
l’affaire  en  longueur , pour  tâcher  de  le  laffer.  Les  Audi- 
teurs , plus  Marchandsque  Magiftrats  , vendoient  tout,  juf 
qu  à la  Juftice,  & fe  trouvant  Juges  & parties  d’un  hom- 
me, qui  prétendoit  fouftraire  à leur  cupidité  300.  lieues  de 
Côte  , mais  n’ofant  s’oppofer  directement  aux  ordres  de 
l’Empereur , ils  en  éludoient  l’execution , tantôt  fous  un 
|)rétexte , & tantôt  fous  un  autre  3 dans  l’efpérance  que  le 
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Licencié, fatigué  de  tant  de  délais,  s’accommoderoît enfirt 
avec  eux.  Neanmoins  , voyant  qu’il  ne  fe  rebutoit  point  , 
ils  s’aviferent  d’ordonner  une  viliie  de  fon  Navire  , & com- 
me on  ne  manqua  pas  de  le  trouver  incapable  de  foûtenir 
la  Mer  , il  fut  condamné  & démoli. 

Las  Cafas  ennuyé  de  tant  de  chicannes,  perdit  enfin 
patience , & menaqa  de  retourner  en  Efpagne  , pour  infor- 
mer 1 Empereur  du  peu  d’égard,  qu’on  avoir  pour  fes  or- 
dres. Ces  menaces  eurent  leur  effet,  on  fe  rendit  un  peu 
plus  traitable , & on  lui  fit  des  propofitions , aufquelles  il 
aima  mieux  fouferire,  que  de  s’expofer  de  nouveau  aux  va- 
riations de  la  Cour  & des  Confeils.  11  figna  donc  en  1521. 
un  Traité,  qui  portoit  l’établifTement  d’une  Compagnie, 
où  entrèrent  tous  ceux,  qui  étoient  alors  en  place  dans  l lfle 
Efpagnole.  Toutes  les  difficultés  furent  applanies  après  la 
conclufion  de  ce  Traité  ; on  lui  donna  les  mêmes  Vaiffeaux, 
quiavoient  porté  Ocampo  à la  Côte  de  Cumana,  & 120. 
Hommes  de  bonnes  Troupes , qui  fous  les  ordres  du  même 
Ocampo,  dévoient  faire  la  guerre  aux  Indiens,  fuppofé  que 
ces  Barbares  entrepriflent  de  molefler  la  nouvelle  Colonie, 
ou  qu’on  les  reconnût  pour  Antropophages.  L’Efcadre  par- 
tît de  San-Domingo  au  mois  de  Juillet,  & prit  la  route  de 
Portoric , où  Las  Cafas  ne  put  retrouver  aucun  de  fes  La- 
boureurs. Quelques-uns  étoient  morts,  les  autres  avoient 
pris  parti  dans  l’Ifle  , & n’en  voulurent  plus  fortir.  On  peut 
juger  du  chagrin  , que  cette  perte  lui  eau  fa  , après  ce  qu’il 
lui  en  avoir  coûté  d’argent  & de  fatigues  pour  aflembler  ces 
gens-là,  & les  amener  jufqu’aux  Indes.  Mais  il  n’étoit  en- 
core qu’au  commencement  de  fes  malheurs. 

De  Portoric  il  alla  débarquer  tout  droit  à Tolede  , dont 
les  Habitans  étoient  fi  rebutés  d’avoir  continuellement  à 
lutter  contre  les  Indiens , qu’ils  foupiroient  après  une  oc- 
cafion  d’en  fortir.  Ils  profitèrent  de  celle-ci , s’embarquèrent 
fur  les  Navires  , qui  avoient  apporté  Las  Cafas  & fa  Co- 
lonie , & jamais  il  he  fut  poffible  d’en  engager  un  feul  à 
jrefter  avec  lui.  Les  Troupes , que  devoir  commander  Ocam- 
po 
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po  faivirent  une  fi  dangereux  exemple  , & cet  Officier  fe 
trouvant  par-là  fans  emploi , ne  jugea  pas  à propos  de  faire 
le  trille  perfonnage  de  Général  fans  Troupes.  Il  prit  conîré 
de  fon  ami , dont  il  ne  pouvoit  que  plaindre  le  fort , & fit 
voiles  avec  tous  les  autres  du  côté  de  l’Ifle  Elpagnole.  Tout 
autre  que  Las  Cafas  auroit  renoncé  à une  entreprife  con- 
tre laquelle  tout  fembloit  confpirer  j mais  nous  avons  déjà 
vû  plus  d’une  fois  qu’il  ne  fe  rebutoit  pas  aifément.  Il  com- 
mença par  fe  loger  & conftruire  des  Magafins  5 il  fit  enfuite 
avertir  les  Indiens  par  une  Femme  Chrétienne  de  leur  Na- 
tion , nommée  Marie  . laquelle  fçavoit  un  peu  de  Callillan, 
qu’il  avoir  été  envoyé  par  l’Empereur  pour  faire  celfgr  les 
trahifons , & les  mauvais  traitemens  , qu’on  leur  avoit 
faits  jufqu’alors  , & leur  procurer . avec  la  connoilfance  du 
vrai  Dieu , tous  les  biens  ^ qu’ils  pouvoient  fouhaitter.  Ayant 
enfuite  remarqué  la  néceffité , où  étoient  les  Efpagnols  de 
Cubagua , de  venir  chercher  de  l’eau  dans  la  Riviere  de  Cu- 
mana  3 fur  laquelle  Tolede  étoit  fitué  5 il  voulut  faire  conf. 
truire  une  Forterelfe  à l’embouchure  de  cette  Riviere , afin 
d’en  aflïïrer  l’entrée  contre  les  entreprifes  des  Indiens  ; mais 
fon  deffein  échoüa  par  la  malice  de  ceux  mêmes , pour  qui 
il  vouloir  travailler  , & qui  lui  débauchèrent  fon  Archi- 
îede. 


Ils  firent  pis  encore.  Las  Cafas  n’avoit  pas  long-têms  pra-  Il  retourne 
tiqué  les  Peuples  de  cette  Province , fans  reconnoître  que  ^ 
la  meilleure  Monnoye^  pour  trafiquer  avec  eux,  étoit  le  pur^oif 
Vin;  qu’avec  cette  liqueur  on  ne  manquoit  ni  d’Or,  ni 
d’Efclaves  ; ces  Barbares  allant  plus  avant  dans  les  Terres 
enlever  d’autres  Indiens  pour  les  vendre  aux  Efpagnols. 

Mais  outre  ce  qu’il  y avoit  d’inique  dans  ce  Commerce,  le 
feul  ufage , que  ces  Indiens  faifoient  du  Vin  , étoit  plufque 
fuffifant  à un  homme  aulTi  zélé  , que  l’étoit  Las  Cafas  , 
pour  en  abolir  le  Commerce  ; car  tant , qu’ils  avoient  de 
quoi  boire , ils  ne  défeny vroient  point , & il  en  arrivoit 
tous  les  défordres  , qu’on  peut  imaginer  dans  les  hommes 
.de  la  terre  les  plus  brutaux.  Il  fongea  donc  férieufement, 
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J j'21.  2UX  moyens  de  remedier  à un  fi  grand  mal , & il  fut  bien- 
tôt convaincu  qu’il  n’y  en  avoir  point  d’autre , que  de  dé- 
fendre abfolument  aux  Efpagnols  de  porter  du  Vin  aux 
Sauvages.  Mais  il  n’avoit  point  d’authorité  fur  les  Efpagnols 
de  Cubagua  , ou  du  moins  on  n’y  reconnoifl'oit  point  la 
fienne.  Il  falloir  commencer  par  l’y  établir  , & il  l’entre- 
prit. Il  pafla  dans  l’IQe,  & repréfenta  à celui,  qui  y corn- 
mandoit  fous  le  titre  d’AIcaïde  Major,  que  la  Province  de 
Cumana  étoit  toute  entière  de  fa  dépendance , & qu’il  n’é- 
toit  permis  à perfonne  d’y  faire  le  Commerce , que  fous 
fon  bon  plaifir,  L’Alcaïde  fe  mocqua  de  fes  prétentions  , 
& comme  il  étoit  certain  qu’inutilement  on  travailleroit  à 
policer  les  Indiens  , tant  qu’on  leur  porteroit  du  Vin , & 
qu’on  leur  en  porteroit , tant  que  le  Commerce  feroit  li- 
bre aux  Efpagnols  ; le  Licencié  réfolut  d’aller  porter  fa 
plainte  à l’Audience  Royale  de  San-Domingo,  déterminé, 
fi  elle  ne  lui  faifoit  pas  juftice,  d’aller  jufqu’en  Efpagne  la 
demander  à l’Eaiperéur. 

Les  Indiens  H partit  donc  pour  rifle  Efpagnole  , laiffant  fa  petite 
pendant  fon  Colonie  fous  les  Ordres  de  François  de  Soto , auquel  il  re- 
que^cia  Non- commanda  principalement  deux  chofes  : la  première  de  ne 
yelle  Tolede.  point  faire  fortir  du  Port  deux  Bâtimens  , qu’il  y laifToitj 
fécondé , que,  fi  les  Indiens  venoient  l’attaquer  en  trop  grand 
nombre , & qu’il  ne  fut  pas  poffible  de  leur  réfifter  , il  fe  re- 
tirât avec  tout  fon  monde , & tous  fes  effets  à Cubagua. 
Soto  exécuta  fort  mal  le  premier  de  ces  deux  ordres  5 à 
peine  Las  Cafas  avoir  mis  à la  voile , que  les  deux  Bâti- 
mens  furent  envoyés  l’un  d’un  côté  , & l’autre  de  l’autre , 
pour  chercher  des  Perles,  de  l’Or,  & des  Efclaves.  Mais 
Soto  ne  tarda  pas  à être  puni  de  fa  défobéïiïance.  On  eut  bien- 
tôt des  indices  que  les  Sauvages  machinoient  quelque  confpi- 
ration  contre  les  Efpagnols , dont  le  nombre  venoit  d’être 
fort  diminué  par  le  départ  des  deux  Bâtimens.  Le  Comman- 
dant ordonna  qu’on  mît  les  armes  en  état  : la  poudre  s’étant 
trouvée  moüillée , il  voulut  la  faire  fécher , & les  Indiens  s’en 
étant  apperçûs , parce  qu’ils  la  virent  étendre  au  Soleil , cru- 
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t’élit  l’occafion  favorable  pour  executer  leur  defîein.  Us  vin- 
rent fondre  fur  ies  Efpagnols  en  jettant  de  grands  cris  ^ mi- 
rent le  feu  à la  Ville , & tuerent  deux  ou  trois  hommes , 
qui  n avoient  pas  eu  le  têms  de  fuir. 

Soto  accourut  au  premier  bruit , & reçut  d’abord  dans 
le  bras  une  Fléché  empoifonnée.  Il  ne  lailTa  point  de  ga- gnoisVont Co- 
gner le  Jardin  des  PP.  de  Saint  François  , où  environ  vingt 
Perfonnes  s’étoient  retirées  , & d’où  il  gagna  le  Fleuve  fans 
erre  apperçu , par  le  moyen  d’un  petit  Canal . que  les  Re- 
ligieux avoient  creufé,&  fur  lequel  ils  avoient  toujours  un 
ou  deux  Canots.  Les  Sauvages  le  pourfuivirent . mais  trop 
tard  5 toute  la  Troupe  eut  le  têms  de  gagner  un  endroit  de 
ia  Côte , où  l’on  avoir  accoûtumé  de  charger  du  Sel . & où 
il  fe  rencontra  quelques  Bâtimens , qui  les  reçûrent.  Soto 
n’étoit  pas  venu  jufques-là  : ayant  palTé  trois  jours  & trois 
nuits  fans  boire  & fans  manger . il  demanda  un  peu  d’eau 
pour  éteindre  la  foif  , qui  le  tourmentoit  cruellement  î 
mais  à peine  l’eut-il  bùë  qu’il  entra  dans  un  accès  de  rage , 
qui  l’emporta  bientôt.  On  a depuis  obfervé  que  le  poifon, 
dont  fe  fervoient  ces  Peuples  , operoit  à mefure  qu’on  bù- 
voit  3 & qu’on  mangeoit.  & que  pour  en  guérir  , il  ne  fal- 
loir abfolument  rien  prendre,  jufqu’à  ce  qu’on  eût  fait  les 
remedes  convenables. 

Un  bon  Frere  Francifquain  , nommé  le  Frere  Denys , qui  L’Me  de 
ne  s’étoit  pas  trouvé  dans  le  Jardin  pour  s’embarquer  avec 
les  autres , n'eut  pas  un  fort  plus  heureux  que  Soto.  Après 
être  demeuré  trois  jours  caché , fans  prendre  aucune  nour- 
riture , il  fe  perfuada  que  les  Sauvages , aufquels  il  n’avoit 
jamais  fait  que  du  bien  , lui  donneroient  au  moins  la  vie, 

& il  alla  fe  livrer  à eux  ; mais  ils  le  malTacrerent  impitoya- 
blement 5 après  quoi  , étant  paffés  en  très-grand  nombre 
à rifle  de  Cubagua  , ils  intimidèrent  tellement  l’Alcaïde 
Major  , Antoine  Flora  , qui  avoir  300.  Hommes  en  état 
de  combattre,  qu’il  n’eut  pas  le  courage  d’attendre  qu’on 
le  vînt  attaquer.  Il  s’embarqua  avec  tout  fon  monde  fur 
deux  Caravelles , & gagna  l’Ifle  Efpagnole , où  les  Gens 
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de  Soto  s’etant  rendus  prefque  en  même  têms , ils  porteren? 
tous  enfemble  à San-Domingo  , la  trifte  nouvelle  d’une  ré- 
volution , qui  étoit  le  fruit  de  l'imprudence  des  uns  , & de 
la  lâcheté  des  autres.  Les  derniers  furent  alTés  furpris  qu’on 
ignorât  dans  cette  Capitale  le  Voyage  du  Licencié  Las 
Calas  , qui  éroit  parti  de  Cumana  long-têms  avant  eux.  Le 
fait  eft,  que  fon  Pilote  ayant  pris  la  Côte  de  San-Domingo 
pour  celle  de  Portoric , éroit  allé  débarquerai!  Port  d’Ya- 
quimo , & j’ai  déjà  obfervé  plus  d’une  fois , que  les  Vents  ôî 
les  Courants  ne  permettent  prefque  pas  de  remonter  à la 
voile  de  ce  Port  à la  Capitale.  Las  Cafas  n’avoit  pas  laiffé 
de  l’entreprendre  ; mais  après  y avoir  perdu  deux  mois, 
il  s’étoit  vû  contraint  de  fe  faire  mettre  à la  Côte  , & de 
pourfuivre  fon  voyage  par  Terre. 

De  quelle  H prit  là  ro Lite  pat  Yaguana,  ouLeogane,  &ilferepola 
maniéré  Las  quelque  têms  dans  cette  Ville.  S’étant  remis  en  chemin  , 
révolu-  jour,  quîl  s etoit arrête  a 1 ombre  furie  bord  dune  Ri- 
vière , pour  y lailfer  tomber  la  plus  grande  chaleur , fes 
Gens  apperçûrent  des  Efpagnols , qui  paroilToient  venir  de 
San  - Domingo  ; ils  les  joignirent,  & leur  ayant  demandé 
s’ils  ne  fçavoient  point  de  nouvelles  5 a:  On  a appris  i répon- 
3p  dirent-ils , que  le  Licencié  Barthélemy  de  Las  Cafas  avoir 
a>  été  malfacré  avec  la  plus  grande  partie  de  fes  Gens  à la 
3»  Côte  de  Cumana.  Ceux,  à qui  ils  parloient  fe  mirent  à 
rire , & alfûrerent  qu’on  verroit  bientôt  le  contraire  : mais 
Las  Cafas,  qui  avoir  entendu  tout  ce  Dialogue,  s’étant 
avancé,  & ayant  fait  aux  Voyageurs  plufieurs  queftions  fur 
les  circonftances  de  cette  nouvelle , ne  douta  point  qu’elle 
n’eût  un  fondement  réel , & levant  les  mains  aux  Cieux  : 
«Vous  êtes  jufte.  Seigneur , s’écria-t-il,  & votre  jugement 
» eft  droit.  » 11  arriva  peu  de  têms  après  à la  Capitale  , où  il 
fçut  toutes  chofes  au  vrai.  Il  en  fut  fenfiblement  touché, 
mais  fans  en  être  abbattu  : il  travailloit  pour  Dieu  , & ne 
ie  recherchoit  en  rien  ; mais  quand  il  avoir  fait  tout  ce 
qui  dépendoit  de  lui,  il  n’avoit  aucune  peine  à fe  foumettre- 
à tour  ce  que.  la  Providence  ordonnojt,  ou  permettoit  pai 
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rapport  à Tes  projets.  Par -là  il  corrigeoic  ou  exploit  ce  ij-ai.. 
que  fon  zélé  pouvoir  avoir  de  vicieux  On  peut  dire  auffi, 
qu’il  entreprenoit  au-delTus  de  fes  forces  , & peut-être  n’a- 
voit -il  pas  toute  l’habileté  nécefl’aire  pour  conduire  une 
cntreprife  de  cette  nature.  Mais  il  faut  encore  avoüer  , qu’il 
étoit  difficile  qu’il  n’éehoüât  point  j ayant  prefque  toûjours 
tout  le  monde  contre  lui'. 

Quoiqu’il  en  foit , comme  rien’  ne  Fatrachoit  plus  au  ii  fe  fak 
fîecle  ^ il  fe  fentit  infpiré  de  le  quitter  ^ & les  PP.  Domini-  Domiaiquainj 
quains  n’eûrent  pas  beaucoup  de  peine  à profiter  de  cette 
difpofition,  où  il  fe  trouvoit , pour  acquérir  un  homme  de  ce 
mérité  5 d’autant  plus  qu’il  avoir  toujours  été  uni  de  fenti- 
mens  avec  eux.  Il  prit  donc  l’habit  de  Frere  Prêcheur , & 
ne  parut  plus  occupé,  que  du  foin  de  fe  fanffifier;  jufqu’à 
ce  que  de  nouvelles  occafions  d’exercer  fon  zélé  pour  le 
falut  & la  confervation  des  Indiens , le  tirèrent  de  fa  foli- 
tude  à Poccafion  , que  nous  verrons  bientôt.  Au  refte, 
je  fuis  bien  aife  d’avertir  ici  que  ce  faint  homme,  ayant  vu 
fur  la  fin  de  fes  jours  la  maniéré  , dont  les  Hiftoriens  Ovie-* 
do , & Gomara  ont  parlé  de  lui , & le  tour , qu’ils  ont  don- 
né à fes  avantures , ne  put  s’empêcher  d’en  témoigner  quel- 
que reflentiment , & c’eft  ce  qu’Antoine  Herrera , qui  lui 
rend  beaucoup  plus  de  juftice , a cru  devoir  remarquer 
dans  fon  excellente  Hiftoire  des  Indes  Occidentales. 

Cependant  l’Amiral  D.  Diegue  , & l’Audience  Royale  Les  intSîenss 
également  touchés  , & de  l’affront , que  la  Nation  vcnoit 
de  recevoir  fur  la  Côte  de  Cumana  , & du  danger,  où  feromwL”"^* 
trouvoit  la  Colonie  de  Cubagua  par  la  fuite  de  fa  Garnifon, 
firent  armer  un  Efcadre  de  quatre  ou  cinq  Navires , pour 
raffûter  les  uns'  & venger  fur  les  autres  le  fang  Efpagnol  j 
& ils  en  donnèrent  le  commandement  à un  homme  de 
mérité , nommé  Jacques  de  Caftellon.  Cet  Officier  alla 
débarquer  d’abord  à Flfle  de  Cubagua , où  fa  préfence  fit 
reprendre  cœur  à tout  le  monde  ; il  entra  enfuite  dans  la- 
Riviere  de  Cumana,  & il  envoya  plufieurs  partis  contre  les. 

Indiens,  dont  on  fit  un  grand  carnage.  On  choifit  les  plus’ 
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confiderables  parmi  ceux,  qui  tombèrent  vifs  entre  les  rnaînj 
des  Efpagnols  i ils  furent  pendus , & les  autres  condamnés 
à l’Efclavage.  Mais  comme  il  falloir , ou  abandonner  abfo- 
iument  la  Pêche  des  Perles,  qui  étoit  alors  dans  fa  plus 
grande  abondance , ou  s’aflurer  de  l’embouchure  de  la  Ri- 
vière de  Cumana  , d’oii  les  Habitans  de  Cubagua  étoient 
obligés  de  tirer  toute  leur  eau  douce  j le  Commandant  Ef- 
pagnol  reprit  le  deflem  , qu’avoit  eu  Las  Cafas  de  bâtir 
une  FortereÛe  à cette  embouchure , & il  1 exécuta.  Alors 
rifle  des  Perles  devint  extrêmement  florilTante,  on  y bâtit 
des  Maifons  de  pierres  , & il  s’y  forma  une  jolie  Ville 
fous  le  nom  de  nouvelle  Cadix  , ainfl  que  je  l’ai  dit  ail- 


eurs. 


J’ai  auflî  remarqué  plus  haut , qu’on  s’étoit  enfin  détermi- 
Les^N^'^res  ^ remplacer  les  Indiens  , qui  manquoient  tout  à fait  dans 
fe  multiplient  l’Efpagnole , par  les  Negres  : mais  ces  nouveaux  Efclaves 
dans  riHe  Ef-  étoient  de  mauvais  Mineurs , & depuis  ce  têms-là , les  Mines 
” ^ ° font  demeurées  fermées.  En  récompenfe  les  Negres  étoient 
très-propres  aux  Manufadures  de  Sucre,  & l’on  peut  juger, 
de  ce  que  cette  Marchandife  produifoit  alors  , parce  qu’on 
alfûre  communément,  que  ces  magnifiques  Palais  de  Ma- 
drid & de  Tolede,  qui  font  l’ouvrage  de  Charles-Quint , 
ont  été  entièrement  bâtis  du  provenu  du  feul  droit  d’en- 
trée des  Sucres  de  l’Ifle  Efpagnole.  Cependant  on  peut 
bien  croire  que  les  Negres  ne  furent  pas  traités  dans  ces 
commencemens  avec  trop  de  douceur  par  des  Gens  ac- 
coûtumés  à regarder  les  Indiens , comme  des  animaux  def- 
titués  de  raifon  ; car  outre  que  la  figure  & la  couleur  rap- 
prochoient  ceux-ci  beaucoup  plus  des  Européans , que  ceux- 
là}  l’efclavage,  où  l’on  retenoit  les  Infulaires,  étoit  unique- 
ment fondé  fur  le  droit  du  plus  fort,  au  lieu  que  les  Ne- 
gres , ayant  été  achettés , & vendus  par  leurs  propres  Com- 
patriotes , il  fembloit  qu’on  dût  avoir  moins  de  fcrupule  de 
leur  faire  fentir  tout  le  poids  de  la  fervitude. 
îlsfe  ré-  Ce  qui  eft  certain , c’eft  que  leur  patience,  quoiqu’ils  en 
Tûltcat,  ayent  fur  cela  plus  qu’aucun  autre  Peuple  de  la  Terre,  fut 
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bientôt  poufîee  à bout.  Ils  formèrent  donc  le  deflTein , & 1^22. 

conçurent  même  refpérance  de  fe  remettre  en  liberté.  La  ^ 
révolte  commença  par  ceux^  qui  étoient  au  fervice  de 
l’Amiral.  D.  Diegue  avoit  une  Sucrerie  dans  le  voifinage 
de  la  Capitale , où  il  faifoit  travailler  cent  Efclaves , la  plu- 
part Negres.  Le  27.  de  Décembre  de  l’année  i^z2.  une 
vingtaine  de  ces  derniers , joints  à un  pareil  nombre  d’une 
autre  Sucrerie  ^ qui  appartenoit  au  Licencié  Lebron , ayant 
trouvé  moyen  d’avoir  des  armes,  fe  jetterent  fur  quelques 
Efpagnols  , qui  ne  fe  défioient  de  rien  , les  tuèrent,  & pri- 
rent le  chemin  de  la  Ville  d’Azua,  dans  le  delTein  de  la 
furpendre , ôc  après  l’avoir  pillé , d’aller  fe  donner  au  Ca- 
cique Henry.  L’Amiral , qui  fut  d’abord  averti  de  leur  mar- 
che , fe  mit  dans  le  moment  à leurs  troulfes  avec  peu  de- 
monde,  après  avoir  donné  fes  ordres  , pour  fe  faire  fuivre 
d’un  corps  de  Troupes  réglées  , ou  des  Milices  du  Pays.  Il 
arriva  le  fécond  jour  fur  le  bord  de  la  Riviere  Ni^^o , & il 
réfolut  d’y  attendre  fes  Gens.  Il  apprit  là  que  les  Rebelles 
étoient  entrés  dans  l’habitation  d’un  nommé  Michel  de 
Caftro  , qu’ils  y avoient  fait  beaucoup  de  dégât  , tué  un 
Caftillan  , & enlevé  un  Negre  avec  douze  Indiens  ; que  de- 
là ils  s’étoient  rendus  à une  lieue  d’Ocoa,  où  ils  avoient 
campé  , dans  le  delfein  de  piller  au  point  du  jour  une 
Sucrerie , que  Zuazo  avoit  dans  le  voifinage  j qu’ils  étoient 
réfolus  d’y  tuer  tous  les  Chrétiens  , de  renforcer  leurs 
Troupes  de  120.  Negres  qui  y étoient,  & d’aller  avec  ce 
renfort  s’emparer  de  la  Ville  d’Azua. 

Michel  de  Caftro  étoit  dans  la  petite  Troupe  de  l’Ami-  Us  font  aé- 
rai j au  récit  de  ce  qui  étoit  arrivé  dans  fon  habitation  il  ^ 
y courut  lui  troifiéme,  fans  en  rien  communiquer  à fon  Gé- 
néral? & il  y trouva  les  chofes,  comme  on  les  avoit  rap- 
portées. Alors  un  quatrième  Efpagnol  l’ayant  joint  au  mé 
me  lieu  , il  envoya  dire  à D.  Diegue  qu’il  alloit  donner  fur 
les  Negres  à delfein  de  les  harceler,  pour  les  empêcher  de 
rien  entreprendre  jufqu’à  l’arrivée  des  Troupes,  & qu’il  le 
prioit  de  lui  envoyer  du  fecours.  L’Amiral  fit  auflî-tôt  par 
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tir  huit  Cavaliers  , & quelques  FantalTins  en  croupe  ; & 
Caftro , qui  avoit  eu  le  têms  de  connoître  la  foiblefle  des 
Negres^fe  crut  avec  ce  renfort  en  état  de  les  défaire,  & 
fe  prépara  à les  attaquer.  Les  Negres  de  leur  côté  , voyant 
venir  à eux  cette  poignée  d’Efpagnols  , fe  rangèrent  en  af> 
fés  bel  ordre,  & reçurent  de  bonne  grâce  la  première  Char- 
ge; mais  ils  furent  fi  maltraités  à la  fécondé,  qu’ils  n’eurent 
pas  le  courage  d’en  attendre  une  troifiéme.  Caftro  eut  un 
bras  percé  d’un  bâton  brûlé  par  le  bout  , ce  qui  ne  l’em- 
pêcha point  de  chercher  fon  Negre  & fes  douze  Indiens, 
ïefquels  à fa  voix  fortirent  de  l’endroit,  où  on  les  avoit  ca- 
chés, & vinrent  le  joindre.  L’Amiral  furvint  vers  lemi- 
dy  avec  tout  fon  monde,  & fit  pourfuivre les  fuyards,  dont 
peu  échappèrent,  & comme  à mefure  qu’on  les  faififtbit , 
on  les  pendoit  à l’Arbre  le  plus  proche,  tout  le  chemin  en 
fut  bientôt  bordé.  Ce  fpeâiacle  intimida  tellement  les  Ne- 
gres , qu’ils  n’ont  pas  ofé  depuis  fe  révolter  contre  les  Ef- 
pagnols  dans  cette  Ifle. 

L’année  fuivante  , fur  les  repréfentations  , qui  furent  fai- 
tes à l’Empereur  , que  les  Départemens  des  Indiens  ne  fub- 
fcrvices  ren-  fiftant  plus , Ics  Officiers  de  l’Audience  Royale,  réduits  à 
leurs  appointemens  , ne  pouvoient  plus  foutenir  leur  rang, 
ni  entretenir  leurs  familles , ce  Prince  les  augmenta  de  moi- 
tié , de  forte  qu’ils  montoient  à 300000.  Maravedis.  L’A- 
miral reçut  par  la  même  voye  des  lettres  fulminantes  du 
Confeil  des  Indes.  Paffamonté,  qui  n’avoit  encore  pu  s’ac- 
commoder avec  aucun  Gouverneur , avoit  des  raifons  par- 
ticulières de  deflervir  D.  Diegue  , & il  avoit  envoyé  en 
Cour  un  Mémoire  contre  lui , dont  on  crut  , ou  l’on  fit 
femblant  de  croire  qu’au  moins  une  partie  étoit  vraye.  Il 
lui  reprochoit  furtout  d’avoir  ufurpé  prefquetous  les  droits 
de  l’Audience  Royale,  & d’avoir  donné  à la  Déclaration 
de  l’Empereur , qui  le  rétabliflbit  dans  fa  Charge  de  Vice- 
Roi  , une  étendue , qu’elle  ne  pouvoit  avoir.  Sur  cette  accu- 
fation  il  fut  enjoint  à D.  Diegue , fous  peine  de  décheoir 
de  tous  fes  privilèges , & même  de  tous  fes  titres , de  re- 
mettre 
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mettre  les  chofes  dans  leur  premier  état,  & afin  qu’il  ne  1523. 
pût  pas  prétendre  caufe  d’ignorance  d’un  tel  ordre,  l’Audien- 
ce Royale  fut  chargée  de  le  faire  publier,  &de  tenir  la  main 
à fon  exécution. 

Fort  peu  de  têms  après  l’Amiral  reçut  une  autre  lettre , U eft  rap» 
par  laquelle  le  Confeil  lui  mandoit , qu’ayant  à regler  plu- one^^&^ta^iÊ 
fieurs  chofes, qui  concernoient  fon  Gouvernement,  on  ju-connoîtie  (oa 
geoit  fa  préfence  nécelfaire  en  Efpagne  , & qu’on  le  prioic 
de  s’y  rendre  au  plutôt.  Il  comprit  parfaitement  qu’il  étoic 
révoqué  j d’autant  plus,  que  le  P.  Louis  de  Figueroa,un  des 
trois  Commilfaires  envoyés  par  le  Cardinal  Ximenez  à l’I fi- 
le Efpagnole,  venoit  d’être  nommé  à l’Evêché  de  la  Con- 
ception, & déclaré  Préfident  de  l’Audience  Royale  , avec 
toute  l’authorite  de  Gouverneur.  Il  obéit  donc  , mais  étant 
arrive  à la  Cour,  il  plaida  fi  bien  fa  caufe  auprès  de  l’Em- 
pereur, que  ce  Prince  & tout  le  Confeil  ne  purent  s’em- 
pêcher de  reconnoître  fon  innocence  fur  tous  les  chefs  d’ac- 
cufation , dont  on  l’avoit  chargé.  Il  n’eût  pas  plus  de  pei- 
ne à mettre  dans  la  plus  grande  évidence  fon  exaditude 
a faire  obferver  les  Ordonnances , fon  zele  pour  le  bien 
public  J & pour  le  fervice  de  l’Empereur,  & que  tout  fon 
malheur  venoit  de  ce  que  Paflamonté  & les  autres  Offi- 
ciers Royaux  ne  voyoient  pas  volontiers  un  homme,  qui 
leseclairoit  défi  près  , ou  dont  l’authorité  les  incommodoit. 

11  ne  paroilToit  pas  difficile  après  cela  d’obtenir  qu’on  lui 
fit  juftice  fur  toutes  fes  prétentions,  & il  la  follicita  vive- 
ment auprès  de  l’Empereur.  Charles-Quinr  accorda  enfin  à 
fes  Importunitez  des  Commiffaires,mais  l’affaire  traîna  fi  fort 
en  longueur , que  le  malheureux  D.  Diegue  , par  un  fort 
tout  femblable  à celui  de  fon  Pere , & même  dans  un  âge 
bien  moins  avancé,  vit  trancher  fes  jours  , au  milieu  de 
fes  inutiles  pourfuites  , ainfi  que  nous  le  verrons  bien- 
tôt. 

L Empereur  occupoit  alors  fans  ceffe  le  Confeil  des  In-  Nouveaux 
des  à chercher  les  moyens  de  conferver  le  peu,  qui  teftoit 
d Indiens  fideles  dans  l’ifle Efpagnole.  Enfin  après  plufieurs  dîens. 

Tom,  I.  Hhh 
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J -2?  Aflemblées  de  Théologiens  , de  Canoniftes  & d’autres  Per- 
I ’ fonnes  habiles  , & d une  expérience  confommée  ; le  pre- 

15:2 5".  mier  jour  de  Septembre  de  cette  même  année  1 5 2 5 . Sa  Ma- 
jefté  fit  écrire  aux  deux  Supérieurs  Généraux  des  Domi- 
niquains  &des  Francifquains  jque  la  diverfirédes  fenrimens  , 
touchant  la  maniéré  d’en  ufer  avec  les  Indiens , ne  lui  per- 
mettant pas  de  prendre  une  réfolution  fixe  & invariable  y 
& le  Siégé  Epifcopal  étant  vacant , il  leur  donnoit  fur  cela 
toute  fon  authorité,  déchargeoit  fa  confcience  fur  la  leur, 
& recommandoit  à l’un  & à l’autre  , d’impofer  à ces  Infu- 
laires  tel  tribut  & tel  travail,  qu’ils jugeroient convenables. 
Ce  qui  obligeoit  1 Empereur  de  s’adreffer  à ces  deux  Re- 
ligieux, c’eft  que  le  P.  de  Figueroa  Evêque  de  la  Concep- 
tion, & nommé  Préfident  de  l’Audience  Royale,  venoit 
de  mourir  en  Efpagne , & qu’avant  qu’il  eût  un  fuccef- 
feur  en  état  d’agir , il  pouvoir  arriver  bien  des  défordres , 
que  ce  Prince  vouloir  prévenir.  Une  autre  Ordonnance  , que 
rendit  Charles-Qmnt  dans  le  même  têms,  faifoit  voir  que 
la  Colonie  de  l’Ifle  Efpagnole  étoit  déjà  fort  diminuée.  Car 
elle  déclaroit  que  quiconque  voudroit  aller  s’y  établir,  fur- 
tout  à la  Conception  , outre  le  paffage , qu’on  lui  donneroit 
gratis,  pourroit  avoir  fix  Efclaves  Negres,  & cela  contre  une 
déclaration  faite  quelques  années  auparavant,  par  laquelle 
il  étoit  défendu  d’avoir  dans  une  habitation  plus  de  Noirs , 
que  de  Blancs.  Au  refte  c’étoit  la  Conquête  du  Mexique  * 
quiavoit  caufé  le  dépeuplement , dont  nous  parlons , & il  fut 
encore  augmenté  par  la  Conquête  du  Pérou,  dont  il  n’eft 
pas  pofiible  de  faire  comprendre  quelle  fut  l’occafion  , fans 
remonter  au  têms  de  la  fondation  de  Sainte  Marie  l’Ancien- 
ne  du  Darien  , & fans  reprendre  la  fuite  de  ce  qui  fe  paf- 
fa  dans  cette  Colonie  , après  qu’on  en  eût  chaffé  Ni- 
cueffa.  C’eftceque  je  vais  faire  en  peu  de  mots. 

Italboas’em-  j’^j  qu’on  y avoit  établi  une  efpece  de  Republique, 
Faiithonté^'^^  fous  l’authorité  de  quelques  Magiftrats.  Les  Partilànsde  Ni- 
danslaFro-  cuelfa  , & ceux  d’Eucifo  n’ayant  pu  réüfiir  à faire  changer 
ricn.*^  cette  forme  de  Gouvernement,  elle  fubfifta,  mais  enappa- 


DE  S.  Domingue,  Liv.  VL  427 

rence  feulement  , parce  qu’infenliblement  Balboa  s’attira  15- si, 
toute  l’authorité.  Cela  parut  principalement  par  la  maniéré  , I 
dont  il  en  ufa  à l’égard  d’Encifo  , à qui  il  ofa  bien  faire  ^5^1’ 
le  Procès.  Je  ne  trouve  nulle  part  ^ fi  depuis  la  dépofition 
de  ce  Commandantjil  étoitfurvenu  quelque  nouvelle  broiiil- 
lerie  entre  lui  & Balboa  5 mais  il  y a bien  de  l’apparen- 
ce qu’ayant  un  parti  déclaré  en  fa  faveur  , il  fit  de  nou- 
veaux efforts  pour  maintenir  fon  droit  , & fe  porta  pour 
Alcaïde  Major.  Ce  qui  efl:  certain  j c’eft  que  Balboa  le  fît 
mettre  en  Prifon,  l’accufa  d’avoir  ufurpé  une  Charge,  dont 
le  Roi  feul  pouvoir  lui  donner  les  Provifions , & cela  fur 
ia  fimple  nomination  d’un  Particulier  , qui  n’avoit  jamais  eu 
d’authorité  dans  la  Province,&  qui  étoit  mort  > qu’iî  confifqua 
tous  fes  biens , & ne  lui  rendit  la  liberté  , à la  piiere  des 
plus  confiderables  Habitans , qu'à  condition , qu’il  s’embar- 
queroit  pour  la  Caftille,  ou  pour  l’ifïe  Efpagnole  , fur  le 
premier  Navire  , qui  partiroit  de  Sainte  Marie. 

Il  fongea  enluite  à fe  procurer  les  lecours,  dont  la  Colo-  ïl envoyé (îe® 
nie  avoitbefoin,  ôc  ayant  fait  relier  dans  le  Confeil  qu’on  '^a'^derdu 

^ ^ cours  â i*iAiîii« 

envoyeroit  demander  à l’Amiral  des  provifions , des  muni-  lau 
tiens, & des  Hommes  , il  fit  nommer  pour  cette  Comiriifi- 
fion  le  Regidor  Valdivia  fon  ancien  ami.  Il  repréfenta  en- 
fuite  qu’il  étoit  à propos  d’informer  la  Cour,  de  la  fitua- 
tion  préfente  de  la  Province  du  Darien,  & des  grandes  ri- 
cheffes, qu’on  efperoit  y découvrir . & il  perfuada  àZamu- 
dio  fon  Collègue  de  palfer  lui-même  en  Caftille.  11  avoir 
en  cela  deux  vues;  la  première,  de  reflet  feul  faifi  de  tou- 
te l’authorité,  & la  fécondé,  d’avoir  à la  Cour  un  homme, 
qui  eût  autant  d intérêt  que  lui  , à prévenir  le  Roi  & fes 
Miniflres  , fur  tout  ce  qui  s’étoit  pafle  d’irrégulier  au  fujet 
de  Nicuefla  & d’Encifo.  Celui-ci  de  fon  côté  étoit  bien 
rélôlu  à tirer  raifons  des  injuflices , qu’on  lui  avoir  faites, 

& il  fe  prépara  à profiter  du  Bâtiment , qui  devoir  porter  V al- 
divia  & Zamudio  à San- Domingo,  pour  lortir  d'une  Co- 
Sonie,où  fon  Ennemi  étoit  le  maître.On  avertit  Balboa  qu’Eii- 
cifo  comptoit  de  s’embarquer  avec  les  deux  Dépurés , moins 

H h h ij 
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pour  déférera  l’Arrêt, qui  l’y  condamnoit , que  pour  aller 
I porter  fes  plaintes  au  Tribunal  du  Roi.  Balboa  fit  alors  fes 

152-j.  réflexions  furies  fuites,  que  ce  voyage  pouvoit  avoir  , & 
travailla  fous  main  à l’empêcher.  Des  Perfonnes  , qui  fe 
dilbient  amis  d’Encifo  , l’allerent  trouver,  & lui  dirent  que, 
s’il  vouloit  refter  à Sainte  Marie,  ils  fe  faifoient  fort  de  le 
faire  agréer  à Balboa  ; qu’ils  fçavoient  même  que  ce  Ma- 
giftrat  étoit  très-difpofé  à bien  vivre  avec  lui , & qu’ils  ne 
le  croyoient  pas  éloigné  de  le  rétablir  dans  la  Charge  d’Al- 
caïde  M .jor.Mais  Encifo  ne  prit  pas  le  change,  & Balboa  pour 
s’affûter  d’une  protedion , qui  pût  le  mettre  à couvert  de 
forage,  remit  à V^ldivia  un  prélent  confiderable  en  Or 
pour  le  Tréforier  Général  Paflamonté,  dont  il  fçavoit  que 
le  crédit  étoit  fort  grand  auprès  du  Roi , & des  Principaux 
Miniftres. 

Ilfaitla  Valdivia  fut  fîx  mois  entiers  dans  fon  Voyage  : à ce- 
guerre  aux  près  fa-  négociation  eut  tout  le  fuccès  , que  Balboa  s’en 
fucc'ès"^  étoit  promis , il  revint  avec  des  provifions  & des  Hommes, 
& rendit  à l'Alcaïde  Major  des  Lettres  de  l’Amiral  , qui 
l’affuroit  d’un  plus  puiflant  fecours,  dès  que  le  Renfort , qu’il 
attendoit  lui  même  de  Caftille,  feroit  arrivé.- Mais  il  s’é- 
toit  palfé  pendant  ces  flx  mois  bien  des  chofes  , qui  avoienî 
fort  relevé  les  Efperances  de  Balboa,  & dont'il  ne  tarda 
pas  à donner  avis  à D.  Diegue  , par  le  même  Valdivia  , 
qu’il  lui  dépêcha  une  fécondé  fois.  Il  s’étoit  mis  à la  tête 
d’une  Troupe  de  1 30.  Braves , parmi  lefquels  éroient  Rodri- 
gue Enriquez  de  Colmenarez,  cet  ami  de  Nicueffa,  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut  François  Pizarre  , & Diego 
de  Almagro  ; que  nous  verrons  bientôt  entreprendre  la 
Découverte  du  Pérou;  & il  avoir  fait  des  Courfes dans  tout 
le  Pays  jufqu’àNombre  de  Dios , répandant  partout  larer- 
ïeur  de  fon  nom,&nedonnantfonamitiéàceux,quilare- 
cherchoient , qu’au  prix  de  leur  Or:  aufli  en  revint-il  tel- 
lement chargé  à Sainte  Marie,  que  le  Quint  du  Roi , dont 
Valdivia  fur  chargé , pour  le  remettre  au  Tréfor  Royal  à San- 
Domingo  , fut  de  300.  Marcs  d’Or  , qui  faifoient  15000, 
Pefos.  Mais  il  y avoit  plus  encore. 
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Un  jour  , que  le  fils  d’un  Cacique  allié  avoir  préfenté  à I ' 
Bâlboa  & à Colmenarez  une  grande  quantité  d’Or  ; com- 
me  on  le  peloit  pour  en  faire  la  répartition , il  furvint  une 
affés  grofle  querelle , au  fujet  du  partage,  & l’on  fut  fur  le 
point  d'en  venir  aux  mains.  Lejeune  Cacique,  qui  éroit  Sud  & 
préfent , en  fut  furpris  & fcandalifé,  & s’étant  approché  de 
la  Balance,  ilia  fecoüa  violemment  & renverfa  tout  l’Or, 
qui  y étoit  j puis  fe  tournant  vers  les  Efpagnols  , cr  puifque 
» vous  vous  querellés  pour  fi  peu  de  chofe  , leur  dit-il , & 

30  qu’apparemment  c’eft  ce  métal , qui  vous  a fait  abandon- 
» ner  votre  Patrie,  effuyer  tant  de  fatigues,  courir  tant  de 
» dangers , & inquiéter  tant  de  Peuples  , qui  joüiflbient 
» d une  paix  profonde , que  rien  n’avoit  encore  troublé  5 je 

30  veux  vous  faire  connoitre  un  Pays  , ou  vous  aurés  dequoi 
30  vous  contenter.  Mais  pour  y pénétrer , il  vous  faut  bien 
30  d autres  forces,  que  celles,  que  vous  avés  : vous  aurés 
» à combattre  des  nations  nombreufes,  Sc  des  Rois  puif- 
30  fans,  qui  ne  manquent,  ni  de  courage  , ni  de  tout  ce 
30  quieft  néceffaire  pour  fe  bien  défendre.  3,  On  lui  de- 
manda de  quel  cote  etoit  ce  Pays  fi  opulent,  & il  répon- 
dit qu  apres  avoir  marché  fix  jours  de  l endroit , où  ils  étoient 
alors  , allant  toujours  au  midi,  ils  trouveroient  un  Cacique 
tres-riche  en  Or,  & au-delà  une  Mer  d’une  étendue  im- 
menfe  , fur  laquelle  il  y avoir  des  Vailfeaux  peu  inferieurs 
en  grandeur  à ceux  des  Efpagnols  j enfin  qu’en  fuivant  fur 
cette  Mer  le  même  air  de  vent,  ils  arriveroient  dans  un 
Royaume,  où  l’Or  étoit  fi  commun  , qu’on  s’en  fervoit 
aux  usages  les  plus  ordinaires.  Ces  avis  réjoiiirent  fort  les 
Caftillans  , & les  empêchèrent  de  reffentirla  confufion,  que 
leur  dévoient  caufer  l’aélion  6c  les  reproches  de  l’Indien, 

Balboa  reprit  peu  de  têms  après  la  route  de  Sainte  Marie, 
fort  relblu  de  ne  rien  négliger  , pour  profiter  de  tout  ce 
quil  venoit  d apprendre  , & Valdivia  étant  arrivé  quelques 
jours  après  lui  de  fon  premier  Voyage,  il  le  fit  repartir  fur 
le  champ  , pour  porter  à l’Amiral  de  fi  heureufes  nou»- 
velles  , & l’engager  à ne  point  différer  le  fecours  , qu’il  lui 
avoir  promis,  H h h jij 


lyii. 

I 

1524. 

Balboa  re- 
çoit de  fâ- 
cheiifes  nou- 
velles de  Car- 
tille. 


JJI5. 

1 

1524. 

Il  découvre 
la  Mer  du  Sud. 
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On  fut  bien  des  années  fans  fçavoir  ce  qu’étoit  devenu 
cet  Envoyé  : ce  ne  fut  qu’en  lyip-  qu’on  apprit  par  hazard 
qu’ayant  fait  naufrage  fur  de  petites  Ifles  nommées  les  Cay- 
mans , qui  font  au  Nord  Oueft  de  la  Jamaïque , & ayant  voulu 
pafler  à la  Terre  Ferme  du  côté  de  l’Yucatan,  il  étoit  tombé  en- 
tre les  mains  d’un  Cacique,qui  le  facrifia  à (es  Idoles  & le  man- 
gea. Balboa  de  fon  côté, après  s’être  défennuyé  quelque 
têms  à faire  de  nouvelles  Conquêtes,  fe  lafla  d’attendre, 
& voulut  pafler  lui-même  à San  Domingo,  & de  là  en  Caf- 
tille,  où  il  comptoir  bien  qu’avec  l’Or,  qu’il  y porteroit , 
il  furmonteroit  tous  les  obftacles  5 mais  la  Colonie  s’op- 
pofa  à ce  Voyage  , & il  fallut  confentir  que  quelque 
autre  le  fît  pour  lui.  Il  s’en  confola  par  l’arrivée  de  deux 
Navires  , que  l’Amiral  lui  envoyoit  : ils  étoient  charges  de 
munitions  , & porroient  une  Recrue  de  i < o hommes  choi- 
fls. Balboa  reçut  par  la  même  voye  des  Provifi<ms  de  Capitaine 
Général  lignées  de  Paflàmonté,  auquel  le  Roi  avoir , difoit- 
on , donné  ce  pouvoir.  Mais  il  eut  en  même  tems  des  nou- 
velles bien  fâchtufes  de  Caflille.  Zamudio  lui  mandoit  que 
le  Roi  étoit  extrêmement  indigné  contre  lui  , & qu’Enci- 
fo  lui  rendoit  de  fort  mauvais  lèrvices  à la  Cour;  qu’il  re- 
jettoir  fur  lui  une  bonne  partie  des  violences,  qu’on  avoit 
exercées  contre  le  malheureux  Nicueffa,  6c  qu’il  y avoit 
ordre  de  lui  faire  fon  procès.  Il  fut  elfedivement  condam- 
né pour  le  Civil  à indemnifer  Encifo  de  toutes  les  perces 
& de  tous  les  frais,  qu’il  lui  avoit  caulés  î mais  pour  le 
Criminel , Ferdinand  ne  voulut  pas  qu’il  y eût  de  Jugement 
porté  , que  l’accufé  n’eût  été  oui. 

B.ilboa  comprit , en  apprenant  ces  nouvelles  , qu’il  étoit 
perdu  , fl  le  fuccès  de  la  grande  Entreprife  , qu  il  meditoit , 
ne  lui  meritoit  l’abolition  du  paflé.  Il  refolut  donc  de  ne 
plus  la  différer,  & ayant  choifi  190.  hommes,  fur  lefquels 
il  crut  pouvoir  compter.  Il  travailla  avec  toute  la  diligen- 
ce poffîble  à faire  fes  provifions , à regler  toutes  chofes 
dans  la  Colonie  pour  le  têms  de  fon  abfence  , & à difci- 
pliner  fa  Troupe.  Enfin, au  commencement  de  Septembre 
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de  l’année  15’ 13.  H s’embarqua  fur  un  Brigandn  , qui  le 
porta  dans  les  Terres  d’un  Cacique,  nommé  Careta,  avec 
lequel  il  avoit  fait  alliance.  De-là , il  prit  le  chemin  des 
Montagnes  avec  des  Guides,  que  lui  avoit  donnés  le  Prin- 
ce Indien.  Il  lui  fallut  combattre  fur  la  route  une  nom- 
breufe  armée  de  Barbares , qui  l’attaquerent  avec  affés  de 
réfolution  , mais  que  quelques  coups  d’Arquebufe  tirés 
fort  à propos , diffiperent  auffitôt  après  la  première  charge  j 
& le  25”.  du  même  mois  , fes  Guides  l’ayant  averti  qu’on 
voyoit  la  Mer  de  deflus  une  Montagne , qu’ils  lui  mar- 
quèrent , il  y monta  feul , & la  découvrit  en  effet.  Le 
premier  fignal,  qu’il  en  donna,  fut  de  fe  mettre  à genoux 
& d’élever  les  mains  au  Ciel,  pour  rendre  grâces  à Dieu 
d’un  événement  fi  avantageux  à fa  Patrie  , & fi  glorieux 
pour  lui.  Il  fit  cela  par  deux  fois , & à la  fécondé , toute 
la  Troupe  en  fit  de  même  5 après  quoi , tous  eurent  la  per- 
miffion  de  venir  voir  une  Mer  , fur  laquelle  on  leur  avoit 
affûté  qu’ils  trouveroient  de  fi  grands  thréfors. 

Balboa  ne  manqua  pas  de  leur  faire  obferver , qu’il  n’jî" 
avoit  plus  aucun  lieu  de  douter  de  la  fincerité  du  récit,que 
leur  avoit  fait  le  jeune  Cacique,  puifque  jufques  là  tout 
y étoit  parfaitement  conforme  : & il  ajouta  que  le  même 
Dieu,  qui  les  avoit  fi  heureufement  conduits  , dans  toutes 
leurs  entreprifes , ne  les  abandonneroit  pas  au  milieu  d’une 
expédition,  dont  le  but  principal  étoit  la  propagation  de 
l’Evangile.  Balboa  parloitbienj  & d’ailleurs  il  avoit  dans 
le  fbuverain  degré  le  talent  de  gagner  tous  ceux , qui  étoient 
fous  fes  ordres  , parce  que  toute  la  diftindion,  qu’il  affec- 
toit,  c’étoit  de  prendre  pour  lui  les  plus  rudes  travaux, 
les  plus  grands  dangers.  Auffi  eut-il  le  plaifîr  dans  cette 
Gccafion , comme  dans  toutes  les  autres  , de  voir  tous  fes 
Gens  difpofés  à le  fuivre  partout,  où  il  voudroit  les  mener. 
Il  réfolut  bien  d’en  profitera  mais  il  ne  crut  pourtant  pas 
devoir  s’expofer  plus  avant  avec  fi  peu  de  monde,  & il 
jugea  même  à propos  de  s’affûrer  d’abord  de  tous  les  Caciques 
des  environs  de  tous  les  lieux , par  où  il  auroit  à paffer. 
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Il  fe  borna  donc  pour  lors  à prendre  poirelTion  du  Pays, 
ou  il  fe  trouvoir,  & de  la  Mer,  qu’il  venoit  de  découvrir. 

T 5'24.  Cette  Mer  forme  en  cet  endroit  un  Golphe,auquel  il  donna  le 
lien  prend  j^om  de  Saint  Michel  , en  mémoire  du  jour  ,qui  fut  deftiné 
’ pour  la  cérémonie  , dont  je  viens  de  parler  , & qui  fut  le  2p. 

de  Septembre.  Ce  jour  là  , après  que  Baiboa  eût  fait  à terre 
toutes  les  formalités  requifes  en  pareilles  rencontres , il  en- 
tra dans  la  Mer  jufqu’à  la  ceinture,  tenant  fon  Epée  haute 
d’une  main,  & fon  Bouclier  de  l’autre,  & dans  cette  fitua- 
tion,  adreflant  la  parole  aux  Caftillans  & aux  Indiens  , qui 
bordoient  le  Rivage  : « Vous  m’êtes  témoins,  leur  dit-il, 
2>  que  je  prends  poflelTion  de  cette  Mer  pour  la  Couronne 
» de  Caftille,  & je  protefte  que  je  f(;aurai  bien  avec  cette  Epée 
=0  lui  en  conferver  le  Domaine.  » 11  s’embarqua  enfuite  avec 
une  partie  de  fes  Gens  fur  des  Canots  Indiens , qui  fe  ren- 
contrerentià  ; il  reconnut  de  petites  Ifles,  autour  defquel- 
les  il  fe  faifoit  une  très  - abondante  Pêche  de  Perles,  & il 
leur  en  donna  le  nom  : puis  ayant  voulu  pouffer  au  large , il 
fe  trouva  prefque  hors  de  la  vûë  de  terre,  & fut  affailli  d’une 
violente  Tempête  , dont  il  ne  fe  fauva  que  par  une  efpece 


J 


1524. 

Il  retourne 
à Sainte  Ma- 
rie. 


de  Miracle. 

Echapé  de  ce  péril  , où  fa  témérité  l’avoit  engagé  , il 
retourna  à Sainte  Marie,  où  il  n’arriva  que  le  14.  de  Jan- 
vier 1514.  ayant,  félon  fa  coûtume,  fait  plufieurs  excur- 
fions  fur  les  Terres  de  differens  Caciques , dont  il  gagna  les 
uns , & dompta  les  autres.  Il  rapporta  encore  de  cette  ex- 
pédition de  grandes  richeffes  en  Or  & en  Perles,  & fon 
premier  foin , après  s’être  un  peu  délaffe  de  tant  de  fati- 
gues , fut  d’inftruite  le  Roi  & les  Miniftres  de  l’importante 
Découverte , qu’il  venoit  de  faire  , des  fuites  avantageufes^, 
qu’elle  pouvoir  avoir , & de  la  néceffité  de  ne  point  diffé- 
rer à en  profiter.  11  confia  fes  Lettres  à un  nommé  Pierre 
de  Arbolancho , & il  les  accompagna  d’une  très-grande  quan- 
tité d’Or , & des  plus  belles  Perles  qu’il  eût , tant  pour  le 
quint  du  Roi,  que  pour  faire  des  préfens  à ceux  , qu’il  lui 
importoit  plus  de  mettre  dans  fes  interets.  Arbolancho  par- 
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tit  au  commencement  de  Mars , & remplit  à Ton  arrivée  ‘ 
toute  la  Cour  d’une  très-grande  joye.  Fonfeca  , pour  lors  [ 
Evêque  de  Burgos , & le  Commandeur  Lopé  de  Conchil- 
los  gouvernoient  en  ce  têms-là  toutes  les  affaires  du  Nou- 
veau Monde  avec  une  authorité  pfefque  fouveraine  j parce 
que  le  Confeil  des  Indes  n’étoit  pas  encore  établi.  Ces  deux 
Seigneurs  firent  au  Député  de  Balboa  un  acceüil  très-gra- 
cieuxj  &ils  voulurent  qu’il  eût  l’honneur  de  préfenter  lui-mê- 
me au  Roi  , ce  dont  il  étoit  chargé  pour  ce  Prince  de  la 
part  de  la  Colonie.  Ferdinand  le  reçut  bien , lui  fit  diver- 
fes  queftions  j aufquelles  cet  Ofïicier  répondit  d’une  ma- 
niéré très-favorable  à Balboa  j & le  Prince  ordonna  e^^ffet  * 
à l’Evêque  de  Burgos  d’avoir  foin  que  les  fervices  de  ce 
Commandant  ne  fuffent  pas  fans  récompenfe. 

Le  malheur  de  Balboa  fut  qu’Arbolancho  n’arriva  point 
en  Efpagne  deux  mois  plûtôt:  mais  les  grands  coups  étoient 
déjà  portes  5 le  Roi,  à qui  l’on  avoit  fait  comprendre  que."e“f  .*1^  1^ 
la  Colonie  établie  fur  le  Darien , alloit  devenir  un  grand 
objet , s’etoit  déterminé  à lui  donner  un  Chef,  qui  fût  de 
caradere  & d’un  rang  à y contenir  le  Peuple  dans  la  foû- 
miffion , & à y faire  refpeêter  l’authorité  fouveraine.  11  pro- 
pofa  cette  place  au  Commandeur  D.  Diegue  del  Aguila  a 
mais  ce  Seigneur,  je  ne  fçai  pour  quelle  raifon,  le  remer- 
cia. On  lui  propofà  enfuite  D.  Pedrarias  Davila,  Officier  de 
naiffance  & de  mérité,  & à qui  le  furnom  de  Galand  & de 
Joufteur,  n’ôtoit  pas  la  réputation  de  brave  Homme,  qu’il 
s’étoit  juftement  acquife  par  plufieurs  belles  adions.  Quel- 
ques autres  Seigneurs  s’étoient  mis  fur  les  rangs  ; mais  l’E- 
vêque de  Burgos  ayant  appuyé  Pedrarias  , il  fut  préféré. 

On  travailla  en  diligence  à fes  Inftcudions , & il  partit  le 
12.  d’Avril  1514.  peu  de  jours  avant  l’arrivée  d’Arbo- 
îancho. 

La  Flotte,  qui  le  portoit,  étoit  de  ly.  ’V'aifTeaux  bien  , Sonarrivée 
équipés.  Il  menoit  avec  lui  le  Pere  Jean  de  Quevedo  Fran- 
dfquain  , facré  Evêque  de  Terre  Ferme  ; car  c’eft  le  Titre 
qu’on  lui  donne  ordinairement , quoique  fon  fiege  fût  à Sainte 
Tom.  l.  lij 
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Marie  l’Ancienne.  C’ell;  le  même  Prélat^dont  nous  avons  parlé 
ailleurs  à l’occafion  des  délibérations,  qui  furent  faites  en  pré- 
fence  de  Charles  - Quint  , au  fujet  des  Indi-ens.  Un  bon 
nombre  de  Millionnaires  du  même  Ordre  de  Saint  François,, 
des  EcclefiaftiqueSj&  environ  2000.  tant  Soldats,qu’HabitanSs. 
étoient  fur  cette  Flotte.  Le  Roi  avoir  donné  pour  Lieutenant 
au  nouveau  Gouverneur,  Jean  de  Ayora  , pour  Alcaïde  Ma- 
jor, Jean  de  Elpinofa  , qui  fut  dans  la  fuite  Préfidentde  l’Au- 
dience Royale  de  San  Domingo  , & Gouverneur  de  lifle 
Efpagnole  , & pour  Alguazil  Major  , Charge,  qui  répond  à- 
celle  de  Grand  Prevoft  ,Encifo  ; ce  qui  fut  plus  que  toute 
autr^hofe  de  mauvais  augure  pour  Balboa.  11  y avoir  outre 
cela  quatre  Officiers  Royaux  , aufqucls,  aulTi  bien  qu’à  l’E- 
vêque , le  Gouverneur  avoir  ordre  de  communiquer  toutes 
chofes.  Gonzale  Fernandez  d’Oviedo  y Valdez,  dont  nous 
avons  une  Hiftoire  du  Nouveau  Monde  , que  j’ai  déjà  citée 
plufîeurs  fois,  étoit  un  de  ces  quatre  Officiers , & fon  em- 
ploi étoit  celui  de  Controleur  des  Mines,  & des  Fontes  de 
rOr.  Cette  Flotte  arriva  vers  la  fin  de  Juillet , au  Golphc 
d’Uraba  , & mouilla  à une  lieue  & demie  de  Sainte  Marie> 
où  Pedrarias  envoya  auffi-tôt  donner  avis  de  fa  venue. 

Celui  qui  fut  chargé  de  cette  CommilTion , étant  entré 
dans  la  Ville,  demanda  à parler  au  Commandant:  on  le 
lui  montra , & il  fut  fort  furpris  de  voir  -un  homme  fi  cé- 
lébré avec  une  fimple  Camilole  de  Cotton , ou  de  Canne- 
vas  fur  là  chemife,  un  Caleçon,  & des-fouliers  de  corde; 
faifant  couvrir  de  feiiilles  une afifés  méchante  Café,  qui  lui 
fervoit  de  demeure  ordinaire.  Mais  l’Hiftorien,  qui  rapporte 
cette  circonftance,  remarque  fort  judicieufemenr , que  c’e- 
toit  par  cette  limplicité,  que  Balboa  étoit  devenu  la  terreur 
de  tant  de  Nations,  & s’étoit  tellement  attaché  tous  ceux, 
qui  compofoient  la  Colonie  du  Darien  , qu’encore  qu’on 
y comptât  à peine  4^0.  Hommes  en  état  de  porter  les  ar- 
mes , Pedrarias  , avec  toutes  les  forces , qu’il  avoit  ame- 
nées dEfpagne,  ne  feroit  jamais  venu  à bout,  de  fe  mettre 
en  polfeffion  de  fon  Gouvernement , fi  Balboa  eût  entrepris 
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de  s’y  oppofer.  Ce  Gouverneur  ne  s’étoit  pas  même  atten-  ~ 

du  à y être  reçu  fans  obftacle  j mais  il  fut  agréablement 
trompé.  Son  Envoyé  s’étant  approché  de  Balboa , lui  dit:  152-^ 

« Monfieur , D.  Pedrarias  Davila,  que  fon  AltelTe  a nommé 
a>  Gouverneur  de  cette  Province,  eft  dans  la  Rade  avec  fa 
» Flotte.  « Balboa,  fans  paroître  ému  , lui  répondit  : « Afîîi- 
» rés-lui  qu’il  eft  le  bien  venu,  & que  tous  ce  que  nous  fom- 
» mes  ici  de  Sujets  du  Roi , Ibmmes  très  dilpofés  à lui  ren- 
® dre  les  relpeéts  & l’obéïftance  , que  nous  lui  devons.  » Ce- 
pendant il  s’éleva  dans  la  Ville  un  allés  grand  murmure  , il 
fe  fit  des  Aflemblées , & il  ne  tint  qu’à  Balboa  , que  toute 
la  Colonie  ne  fe  foulevâr  en  fa  faveur  ; mais  il  avoir  pris 
le  parti  de  la  foumiftion , & il  ne  s’en  départit  point.  Il  ne 
voulut  pas  même  que  perlonne  parût  armé  devant  le  Gou- 
verneur J & il  alla  au  devant  de  lui  avec  tous  fes  Braves  j 
comme  un  Préfident  à la  tête  d’un  Confeil.  11  lui  fit  fon 
Compliment  de  la  maniéré  la  plus  refpeétueufe , & l’ayant 
conduit  dans  fa  Cab.me  , il  lui  fit  fervir  un  repas  , qui  con- 
fiftoit  en  pain  de  Maïz  , en  Caflàve  , en  Fruits  & en  Racines 
du  Pays , avec  de  l’eau  du  Fleuve  pour  toute  boiflbn. 

Dès  le  lendemain,  Pedrarias  commença  à examiner  , fi  R fait  faire 
tout  ce  qui  fe  diloit , & tour  ce  qui  avoir  été  mandé  au  Roi , * 

des  grandes  Enrrepriles  & des  Conquêtes  de  Balboa , étoit 
conforme  àl’exaéte  vérité,  & il  trouva  qu’en  tout  cela  il 
n’y  avoir  rien  d’exaggeré , que  la  Mer  du  Sud  étoit  décou- 
verte, & tout  le  Pays,  jufqu’à  cette  Mer , entièrement  fou- 
rnis ; mais  les  gens  qui  l’avoient  fuivis  d’Flpagne,  & qui 
s’étoient  imaginé  qu’il  n’y  avoir  qu’à  fe  bailler  , ou  à tendre 
des  filets  dans  la  Riviere  pour  avoir  de  l’Or , fe  virent  bien 
loin  de  compte  , lorfqu’ils  eurent  oui  faire  le  récit  de  ce 
qu’il  en  avoir  coûté  aux  anciens  Colons  pour  s’enrichir.  Peu 
de  jours  après  le  Gouverneur  fit  publier  l’ordre , qu’il  avoir, 
définir  le  procès  de  Balboa,&  il  commanda  à l’Alcaïde  Major 
de  faire  fa  Charge.  Ce  Magiftrat  commença  par  fe  rendre  maî- 
tre de  la  Perfonne  de  l’accule  , & après  avoir  examiné  les 
Charges  contenues  dans  le  Mémoire  d’Encilb  , il  le  con» 
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damna  à une  irès-grofle  amende,  puis  il  le  mit  en  liberté. 

Cette  affaire  terminée , Pedrarias , fuivant  le  Plan,  que 
Balboa  s’étoit  propofé,  prit  des  mefures  pour  faire  des 
peuplades  dans  les  endroits,  que  ce  Capitaine  avoir  mar- 
qués j mais  tandis  qu’il  paroiflbit  agir  avec  lui  dans  une 
bonne  intelligence,  qui  charmoit  tout  le  monde,  il  écrivit 
au  Roi  que  la  Colonie  du  Danen  n étgit  pas  à beaucoup 
près  lur  un  aulïi  bon  pied  j qu’on  1 avoir  mande  a fon  Altefle, 
D’autres  Lettres  partirent  en  même  temps,  où  les  anciens 
Colons  faifoient  de  grandes  plaintes  contre  quelques  Offi- 
ciers, qui  étoient  venus  avec  le  Gouverneur , & la  fuite  fe- 
ra connoître  que  ces  dernieres  acculations  croient  mieux 
fondées  que  les  premières- 

En  effet , Pedrarias  avoit  trouvé  la  Colonie  dans  un  état 
très-floriffant  5 tout  Je  monde  étoit  content,  on  ne  voyoit 
que  Fêtes  , on  n’entendoit  que  chants  d’allegreffe  au  (on  de 
toutes  fortes  d’Inftrumens;  les  Terres  étoient  enfemencées, 
& commencoient  à fournir  affes  de  vivres  pour  nourrir  les 
Habitans  : les  Caciques  croient,  non  feulement  (oumis , mais 
pour  la  plûpart  tellement  affedionnés  aux  Efpagnols , que 
ceux-ci  pouvoient  aller  feuls , fans  rien  craindre  , d une  Mer 
à l’autre  Aufli  le  Roi  ayant  parfaitement  démêlé  la  vérité 
au  travers  des  nuages  , dont  on  vouloir  1 obfcurcir , écrivit 
l’année  fuivante  à Pedrarias  , que  voulant  reconnoître  les 
grands  fervices,  que  lui  avoit  rendu  Vafco  Nugnez  de  Bal- 
boa  , il  le  créoit  (on  Adélantade  pour  la  Mer  du  Sud , & les 
Provinces  de  Panama  & de  Cojba-,  qu’il  prétendoit  qu’on  lui 
obéît  dans  l’étendue  de  ce  diffrid  , comme  à lui-même,  & 
qu’il  vouloit  que  tout  le  monde  Içur  1 eftime , qu  il  faifoit  de 
fbn  mérite  : enfin,  qu  encore  qu  il  dut  etre  fubordonne  a^u 
Gouverneur  Général,  fon  intention  etoit  quon  ne  le  gê- 
nât en  rien  , fur  tout  ce  qui  regarderoit  le  lervice  & Iff  bien 
de  l’Etat.  Le  Roi  ajoûtoit  qu’il  reconnoîtroir  le  zele  de 
Pedrarias  pour  fa  perfonne  au  traittement , qu’il  feroit  à 
Balboa , dont  il  foiüiaittoit  qu’il  prît  les  avis  en  toutes 
chofes. 
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Rien  n’étoit  plus  flatteur  pour  Balboa  j que  ces  Lettres  de 
fon  Prince,  mais  elles  ne  firent  apparemment  qu’avancer  fa 
perte.  Pedrarias  étoit  un  homme  violent , & il  s’en  fallut  bien 
qu’il  gouvernât  avec  lamême  douceur,qu’avoit  faitl’Adélan-  lui  fan  couper 
îade.  Dès  l’anne'e  1 5"  15.  Oviedo  pâfla  fecrettement  en  Cafi  laiéce. 
tille  pour  y faire  de  grandes  plaintes  contre  lui.  Il  en  avok 
été  fort  maltraité  , aufli-bien  que  Balboa  , & ils  avoient  mê- 
me été  mis  en  prifon.  je  n’ai  pu  fçavoir  à quel  fujet.  Bal- 
boa écrivit  de  fon  côté  au  Roi  une  grande  Lettre  dattée  du 
36.  Odobre  1515.  dans  laquelle  il  fe  plaignoit  fort  du 
Gouverneur.  L’année  fuivante  l’Evêque  le  réconcilia,  mais 
la  réconciliation,fi  elle  fut  fincere,  ne  fut  pas  de  durée,puifque 
deux  ans  après  Pedrarias  fit  faire  le  procès  criminel  à Bal- 
boa  , contre  lequel  on  l’avoit  aigri  de  nouveau  par  de  faux 
rapports.  La  Mort  de  Nicuefla,  & les  violences  exercées 
contre  Encilb , lui  furent  encore  reprochées  > on  y ajoûta 
le  crime  de  Félonie  , qui  confiftoit  en  ce  qu’il  avoir,  difoit- 
on,  voulu  ufurper  le  Domaine  du  Roi.  11  eut  beau  fe  ré- 
crier contre  de  pareilles  accufations , dont  les  unes  ne  dé- 
voient plus  avoir  lieu  après  le  Jugement  définitif  porté 
contre  lui  par  l’Alcaïde  Major,  & les  autres  étoient  abfo- 
iument  fauflés  : il  eut  la  tête  coupée  à Sainte  Marie,  au  grand 
regret  de  toute  la  Colonie.  Il  n’avoit  que  42.  ans  , & le 
Roi  perdit  en  lui  le  plus  grand  Sujer,q\i’il  eût  alors  dans  les  In- 
des. Ce  qu  il  avoir  fait  dans  le  peu  d'années , qu’il  avoir  Com- 
mandé dans  la  Caftille  d’Or,  ne  laifle  aucun  lieu  de  dou- 
ter qu’il  n’eût  bientôt  découvert  & conquis  le  Pérou  , fi  on 
ne  lui  eût  pas  donné  de  Supérieur  au  moment , qu’il  fedif- 
pofoit  à partir  pour  cette  grande  expédition.- 

Les  PP.  de  S.  Jerome,  qui  gouvernoient  l’Ifle  Efpagno-  Cru.iutés 
le  , lorfque  la  nouvelle  de  cette  exécution  y arriva  , & dont 
Fauthorité,  ainfi  que  je  l’ai  marqué  ailleurs  , s’étendoit  fur  d.anslaCaftiB 
tous  les  Gouverneurs  des  Indes,  témoignèrent  beaucoup  d’Or, 
de  relfentiment  contre  Pedrarias , & lui  en  écrivirent  en 
des  termes , qui  durent  lui  faire  connoître  ce  qu’on  pen- 
foit  de  cette  aélion  dans  toute  i’Amerique.  Ils  ajoûterent 
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qu’ils  avoient  reçût  beaucoup  d’autres  plaintes  de  fa  con- 
duite , & qu’il  ne  devoit  pas  ignorer  que  l’intention  du  Ros 
étoitj qu’il  ne  fit  rien  fans  la  participation  du  Confeildefa 
Province.  11  éioit  déjà  bien  tard  pour  donner  ces  avis  àPe- 
drarias,  du  moins  touchant  la  maniéré,  dont  il  en  ufoit  à 
l’égard  des  Indiens  5 ou,  s’il  fut  averti  à têms , il  profita 
bien  peu  de  l’avertiûement.  Las  Cafas  fans  le  nommer  , 
mais  en  le  défignant  de  maniéré  à ne  s’y  pouvoir  tromper, 
nous  le  repréfente  comme  une  bête  féroce  déchaînée  par 
le  Tout-Puiflànt  dans  fa  fureur,  pour  exterminer  un  peuple , 
dont  il  falloir  que  les  crimes  fulî'ent  montés  à leur  com- 
ble, pour  mériter  tout  ce  que  Pedrarias  lui  fit  fouffrir.  C’efl 
tout  dire  que  ce  Gouverneur  ravagea  &défola  depuis  le  Da- 
rien  jufqu’au  Lac  Nicaragua  5 00.  lieuês  d’un  Pays  très-peuplé, 
le  plus  beau  & le  plus  riche,  quil  fut  polTible  de  voir,  & 
que  fans  diftindion  d’Alhés  & d’Ennemis  , il  exerça  indif- 
féremment fur  tous  des  cruautés , qu’on  ne  pourroit  jamais 
croire,  fi  les  preuves  n’en  avoient  été  dépofées  au  Greffe  du 
Fifc  Royal , auquel  Las  Cafas  ne  craint  point  de  renvoyer  fes 
Ledeurs. 

Cependant  on  peut  bien  juger  qu'’un  homme  de  ce 
caradere  fouffroit  fort  impatiemment  la  dépendance,  où  il 
fe  voyoit  de  tant  de  Supérieurs,  & ce  fut  le  défir  de  lecoüer 
un  joug,  auquel  il  ne  pouvoir  fe  réfoudre  à fe  foumettre , 
qui  contribua  plus  que  toute  autre  chofe  à la  deftrudion 
de  Sainte  Marie  l’Ancienne  ; car  il  s’imagina  qu’en  allant 
s’établir  fur  la  Mer  du  Sud,  l’éloignement  le  pourroit  plus 
aifément  fouftraire  à lauthorité  de  ceux,  qui  commande- 
roient  dans  l’ifie  Eipagnole  , & le  délivreroit  de  l’obliga- 
tion, qu’on  lui  avoir  impofée  de  prendre  les  avis  du  Confeil 
de  fa  Province.  En  1518.  il  envoya  l Alcaïde  Major  Die- 
go de  El'pinofa  à Panama,  avec  ordre  dy  bâtir  une  Ville, 
ce  qui  fut  exécuté.  Il  écrivit  en  même  têms  au  Roi  que  le 
Pays  , où  étoit  lituée  Sainte  Marie  , n’étoir  pas  propre  à un 
grand  érabliffement , & qu’il  convenoit  au  bien  de  la  Co- 
lonie de  tranfporter  le  fiege  Epifcopal  à Panama.  11  reçut 
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l’année  fuivante  une  réponfe  favorable.  & aufli  tôt  il  en-  ^ 

voya  ordre  à Oviedo,  qui  comniandoit  fur  le  Darien  en  ’ 

qualité  de  fon  Lieutenant,  de  tranfporter  à Panama  tout  ce  JI24, 
qu’il  y avoit  d’Habitans  à Sainte  Marie.  & jufquaux  Trou- 
peaux. 

Cela  fait , il  reprit  le  projet  des  Découvertes  dans  la  Mer  n ^onge 
du  Sud  .formé  par  Balboa.  Il  fongeoit  auffi  depuis  quelque  ^ Déœuvèr- 
têms  à peupler  les  environs  du  Lac  Nicaragua  , dont  il  te  driw" 
prétendoit  avoir  fait  la  première  découverte.  & il  avoit  en- 
voyé un  nornrné  Herrei  aà  l’IHe  Efpagnole.  pour  lui  en  ame- 
ner un  puiflant  lecüûrs,  Herrera  trouva  moyen  d’engager 
dans  cette  entreprife  un  riche  Habitant , qui  avoit  nom  Jean 
de  Bafurto . lequel  fit  à ce  defléin  une  grande  levée  d’Hom- 
mes  & de  Chevaux.  Mais  comme  l’armement  traîna  un  peu 
en  longueur . -Bafurto  apprit  en  arrivant  à Panama  . que 
Pedrarias  avoit  donné  le  Commandement  de  l’entreprife  de 
Nicaragua  a fon  Capitaine  des  Gardes  . François  Fernan- 
dez de  Cordouë.  lien  témoigna  beaucoup  de  reflentiment . 

Pedrarias  pour  1 appaifer , lui  propofa  de  continuer  les 
Découvertes  fur  la  Mer  du  Sud . qu’un  nommé  Pafcal  de 
Andagoya  avoit  pouflees  en  1 522.  jufques  à Cuzco.  Bafur- 
îo  accepta  la  propofirion  avecjoye.  mais  ne  trouvant  point 
a Panama  toutes  les  chofes . dont  il  avoit  befoin  pour  une 
entreprife  de  cette  confequence,  il  prit  le  parti  d’aller  s’é- 
quipper  a 1 Ifle  Efpagnole  . & mourut  dans  ce  Voyage  à 
Nombre  de  Dios,  On  n’en  eut  pas  plûtôt  avis^à  Pana- 
ma, que  François  Pizarre  ôc  Diego  de  Almagro  , qui  s’é- 
toient  puilîamment  établis  dans  cette  Ville  là  . reprélente- 
rent  au  Gouverneur  qu’il  n’étoit  pas  de  fon  honneur  d’al- 
ler chercher  hors  de  la  Province  des  Sujets,  pour  exécuter  de 
pareils  delfeins  5 qu  il  s’y  en  trouvoit  d’aulïi  propres  qu’en 
aucun  autre  endroit  des  Indes  . & que  leur  expérience  & leurs 
longs  lervices  meritoient  bien  qu’on  leur  donnât  la  préferen’- 
ce  fur  des  Etrangers, 

Pedrarias  fe  laiflà  d autant  plus  aifément  perfuader.  que  Airodatioit 
fans  rien  mettre  du  lien . il  pouvoir  faire  fes  conditions  auffi  Pi^arrc. 

Almagro  , 5c 
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bonnes  qu’il  voudroit,  & il  les  fit  en  effet  très-avantageu- 
FernCîe  fes.  Pizarre , Almagro  , & un  Ecclefiaftique  fort  riche  , nom- 
Lucques  pour  mé  Fernand  de  Lucques.  lequel  avoir  été  Ecolatre  de  l’E- 
duPeroï^^^  glife  de  Sainte  Marie  l’Ancienne  , firent  entre  euxuneaffo- 
ciation,  dont  les  principaux  articles  furent,  que  Pizarre  , 
qui  étoit  homme  de  main,  & qui  toute  fa  vie  avoir  Voya- 
gé , & fait  la  guerre  aux  Indiens , feroit  chargé  de  l’exécu- 
tion du  projet  ; qu’Almagro  fourniroit  toutes  les  provifionsV 
& feroit  tous  les  préparatifs,  & que  Fernand  de  Lucques 
leroit  obligé  à toutes  les  autres  dépenfes  néceffaires.  Ce 
traité  fit  grand  bruit  dans  Panama  , où.  l’on  ne  pouvoir  com- 
prendre que  des  Perfonnes  fi  fages  , & fi  éclairées  enga- 
geaflent  tout  ce  qu’ils  avoient  au  monde , pour  aller  à la 
Conquête  d’un  pays  , où  l'on  n avoir  encore  trouvé  que  des 
Marais  & des  Terres  fteriles  , & il  ne  fut  perfonne , qui  ne 
crût  que  la  tête  leur  avoir  tourné , lorfque  pour  cimenter 
leur  aflbciation  on  vit  Fernand  de  Lucques  dire  laMeffe, 
réparer  l’Hoftie  en  trois , & après  en  avoir  pris  une  partie, 
donner  les  deux  autres  à fes  Affociés.  Véritablement  les 
commencemens  de  cette  expédition  n’en  prômettoient  pas 
une  iffüë  fort  heureufe  , mais  le  courage  , l’indufirie  & 
la  confiance  de  Pizarre  , furmonterent  tous  les  obfiacles. 
Il  partir  de  Panama  vers  la  mi-Novembre  15-24.  avec  un 
feul  Navire,  & gagna  avec  bien  de  la  peine  la  Riviereôc 
la  Province  de  Biru  , qui  efi  limitrophe  du  Royaume  de 
Quito  , & d’où  1 on  prétend  qu’eft  venu  le  nom  de  Piru  , 
duquel  par  le  changement  d’une  lettre  , & en  gardant  la  pro- 
nonciation Efpagnole,nous  avons  formé  celui  de  Pérou.  Mais 
la  fuite  de  cette  expédition  a fi  peu  de  rapport  à l’Hifioire 
que  j’écris , que  je  paflerois  les  bornes  d’une  jufie  digreffion, 
fl  j’en  difois  davantage. 

Etabliffe-  L’année,  qui  fui  vit  le  départ  de  Pizarre , le  Licencie  Mar- 
inent de  rifle  Villalabos  un  des  Auditeurs  Royaux  de  San-Domin- 

^c^'laïnic  ^ go,  fit  un  traité  avec  la  Cour,  pour  l’établiffement  de  l’If- 
Maithe.  le  Marguerite,  & il  y a bien  de  l’apparence  que  ce  traite 
eut  fon  effet  aux  dépens  de  l’Ifle  Efpagnole  , car  une  des 

conditions 
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conditions  fut , qu’il  y menetoit  un  certain  nombre  de  fa- 
milles Caftillanes,  qu’il nepouvoitguerestirer d'ailleurs  Ce 
fut  aulli  la  meme  annee  que  Rodrigue  de  Baftidas , ( je 
nai  pu  fqavoir  fi  c’c'toit  le  même,  dont  nous  avons  parlé  ail- 
leurs  , ) partit  de  San-Domingo , avec  un  Efcadre  pour  peu- 
p er  la  cote  de  Sainte  Marthe  , dont  il  avoit  obtenu  le  Gou- 
vernement avec  le  titre  d’Adélantade  i mais  cette  expedl 

mutinèrent 

à nni  -bV^  comme  il  fe  fut  embarqué,  pour  retourner 
a llfie  Efpgnole  , dans  le  deflein  fans  doute  d’y  de- 
mander main-forte  à l’Audience  Royale,  pour  ranger  les 
ftditieux  a la  ration  . il  mourut  dansl’lfie  de  Cuba.oùLvoit 
ete  oblige  de  relâcher. 

Le  Tréforier  Général  Michel  de  Paflamonté  mourut  l’an- 
nee  fuivante  1526.  à San-Domingo;  & les  amis  des  Co- 

d'^n  tel” LneTTe  ^ 

ennemi,  ne  reprit  le  defllis,  mais  elle  n’en  avoit 

pas  pour  un,  & les  plus  à craindre  n’étoient pas  ceux  qui 
fc  montroient  plus  à découvert.  Les  Efpagnols  avoient  en- 
fin  prévalu  dans  les  Confeils  fur  les  Flamands  , & il  n’v" 
enavoit  pasLin  enplace,  quine  vîtavecplaifir  l’abbaiffement 
""  ' ' regardoient  toûjours  comme  Etrangère. 

D ailleurs  les  Conquêtes  de  Cortez  , & de  plufîeurs  aufres 
tous  Efpagnols  naturels , fembloient  avoir  obfcurci  la  gloire 
du  Grand  Chriftophle  Colomb,  du  moins  dans  l’efpdt  ja- 
loux de  leurs  Compatriotes  ; & le  Mexique  , la  FlLide 
1 Yucatan  & le  Pérou  dépeuploient  infenfiblement  l’Ifle 
EJ)agnole , & les  autres  Provinces,dont  l’établiflement  avoit 

dis  leTnT  'T  Amiraux  des  Indes  ; je 

, les  deux  précédons  Amiraux,  parce  que  Dom  Die- 

gue  etoit  mort  au  commencement  de  cette  même  an- 

Nous  avons  vu  que  cet  Amiral  en  arrivant  en  Efpaane  Ft  va 
avoit  trouve  la  Cour  à Viftoria  , il  l’avoit  fuivie  pendfn^  ^ Dit 

mv:L:zT:;'  v:ruro>- 

’ nme  ï D’Empereur  partant  de 
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cette  deniiere  pour  fe  rendre  à Seville  jD.  Diegue  , cjui  ns 
fe  portoit  pas  bien  , voulut  encore  le  fuivre , & réfolut  ds 
prendre  fon  chemin  par  Notre-Dame  de  Guadeloupe , 
qu’il  étoit  bienaifede  vifiter  par  dévotion.  Il  etoit  beaucoup 
plus  malade  , qu’il  ne  penfoit,  & Oviedo  qui  étoit  alors  en 
Efpagne  ^ dit  que  , l’étant  allé  voir  deux  jours  avant  Ion  de- 
part  de  Tolede , il  n’omit  rien , non  plus  que  plufieurs  de 
fes  amis, pour  le  détourner  de  fe  mettre  en  chemin  dans 
l’état , où  il  étoit , & dans  une  faifon  aufli  incommode.  Ils 
n’y  réüffirentpas,D.  Diegueleur  dit  qu’il  défiroit  d’aller  faire 
une  neuvaine  à Notre-Dame  de  Guadeloupe  , & qu  i o ps 
ïoit  recouvrer  fa  famé  par  l’interceffion  delà  Mere  de  Dieu, 
Il  partit  de  Tolede  en  Litiere  le  21.  de  Février,  & arriva 
le  même  jour  à Montalvan , qui  n’en  eft^  éloigne  , que  de 
fix  lieues.  Alors  fon  mal  augmenta  tout -à-coup^  de  telle 
forte , qu’il  vit  bien  que  fa  fin  étoit  proche.  Il  s’emit  con- 
felfé  & avoir  communié  avant  que  de  partir  de  Tolede  , 
il  employa  tout  le  lendemain  de  fon  arrivée  à Montalvan 
à mettre  ordre  aux  affaires  de  fa  confcience  , & le  jour 
fuivant,  qui  fut  un  Vendredy  23.  de  Février,  il  expira  dans 
les  fentimens  d’un  parfait  Chrétien. 

Il  avoir  laiffé  à San  Domingo  toute  fa  famille,  con- 
fiftoit  en  deux  Filles  , ôc  trois  Fils , dont  l’aine  appelle  D, 
Loüis , n’avoit  pas  plus  de  fix  ans  : les  deux  autres  avoient 
nom  Diegue  & Chriftophle.  Les  deux  filles,  qui  etoient  les 
aînées , fe  nommoient  Philippine  & Ifabelle.  Dom  Louis  fut 
falué  Amiral  des  Indes, dès  qu’on  eût  appris  la  mort  de  fon  Pe- 
re,mais  il  relia  fans  aucune  authorite  dans  1 Ifle  Efpagnok,ou 
Gafpard  deEfpinofa,que  nous  avons  vûAlcaideMajor  a Sam- 
re  Marier  Ancienne  & à Panama  , commandoit  en  qualité  de 
Tuge  de  Réfidence  , ou  de  Préfident.  La  Vice-Reine  Donna 
Maria  de  Tolede  , crut  que  fa  préfence  à la  Cour  pourroit 
achever  ce  que  le  défunt  Amiral  fon  Man  avoir  commen- 
cé , & s’embarqua  pour  l’Efpagne,  menant  avec  elle  la  fé- 
condé de  fes  Filles , & le  fécond  de  fes  Fils.  Elle  uouya  en 
arrivant  l’Empereur  parti  pour  Boulogne  , ou  il  devoir  re- 
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devoir  la  Couronne  Impériale  , & s’e'tant  renduë  auprès 
de  l’Impératrice , qui  la  reçut  avec  toute  la  diftindion  pof-  ^ 
iible , elle  maria  quelque  têms  après  Ifabelle  Colomb  fa 
Fille  à D.  George  de  Portugal,  Comte  de  Gelves,  & Dom 
Diegue  fon  Fils  fut  reçu  Page  du  Prince  d’Efpagne  , qui 
fut  depuis  le  Roi  Philippe  IL  L’Empereur  ordonna  en  mê- 
me têms  qu’on  augmentât  les  revenus  du  jeune  Amiral , 

. & fit  plufieurs  autres  grâces  femblables  à cette  Famille  j 
mais  il  ne  jugea  pas  à propos  de  lui  faire  juftice  fur  fes 
prétentions,  & Dom  Louis  ne  put  jamais  obtenir  la  per- 
million  de  prendre  le  titre  de  Vice-Roi  des  Indes,  quoique 
fon  Pere  eût  obtenu  quelque  têms  avant  fa  mort , un  Ar- 
rêt, qui  alTuroit  fon  droit.  Il  y a bien  de  l’apparenee  qu’on 
prétendait  en  revenir. 

Les  années  fuivantes  , le  dépeuplement  de  notre  Ifle  

devint  tres-fenfible  , & c’étoit  prefque  toûjours  les  plus  ai- 
fes , qui  en  fortoient.  Dès  qu’il  s’agiflbit  de  quelque  nou-  gnole  fe  dé-^ 
velle  Conquête  , on  ne  manquoit  point  de  s’addrefler  aux  peuple- 
Habitans  des  Ifles,  & plus  ordinairement  à ceux  de  l’Efpagno- 
le.  Ainfi,  après  les  Entreprifes  de  Luc  Vafquez  d’Ayllon  , 
de  Marcel  de  Villalobos , & de  Rodrigue  deBaftidas,  dont 
j ai  parle  , François  de  Montejo  ayant  eu  ordre  d’armer  pour 
peupler  1 Yucatan , Heredia,  pour  bâtir  Carthagene , & Pam- 
phile de  NarvaeSj  pour  faire  un  établillement  dans  la  Flo- 
ride , en  emmenerent  avec  eux  un  grand  nombre  des  meil- 
leurs Sujets.  Il  eft  vrai  que  dès  l’année  précédente  lyad, 
le  i6.  de  Novembre  il  avoir  été  rendu  un  Arrêt,  par  le- 
quel il  etoit  défendu  aux  Habitans  des  quatre  grandes  Antil- 
les d en  fortir  J pour  aller  s’établir  ailleurs  , fans  permiffionj 
il  y étoit  même  exprefîement  marqué  que  , fi  l’Empereur 
envoyoit  quelqu’un  faire  un  établiifement  dans  la  Terre 
Ferme , & qu  on  ne  pût  fe  difpenfer  de  lever  des  Hommes 
dans  rifle  Efpagnole , comme  étant  les  plus  propres  de  tous 
à ces  entreprifes  j on  auroit  foin  de  les  remplacer  d’autant 
d Hommes  , qu’on  y meneroit  d’Efpagne  , & c’eft  à cette 
©ccafion , quil  fut  permis  indifféremment  à tous  les  Sujets 
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de  l’Empereur , de  pafTer  aux  Indes , & de  s’y  établir.  Mai5 
l’Arrêt , dont  je  viens  de  parler  fut  mal  exécuté. 

Audience  Vers  le  même  têms  h Cour  voulant  modérer  la  grande^au- 
Royale  du  ^^orité  , que fe donnoit  Fernand  Cortcz  dans  fa  Conquête, 
rndircdlc  établit  une  Audience  Royale  pour  le  Mexique.  Par- là , le  dif- 
de  San-Uo-  jriél  de  celle  de  San-Domingo  fut  borné  aux  grandes  Antilles, 
& à cette  partie  du  Continent , qui  eft  entre  l’Orenoque  , 
& la  grande  Riviere  de  la  Magdelaine.  On  en  a encore  retran- 
ché depuis  le  Gouvernement  de  Sainte  Marthe , pour  l’a- 
joûrer  à celle  du  nouveau  Royaume  de  Grenade  Ainli  les 
limites  de  celle  de  San  Domingo  , font  aujourd’hui  de  ce 
côté-là  à Rio  de  la  Hacha.  Cette  étendue  de  Jurifdiaion  Ci- 
vile & Criminelle , qui  eft  demeurée  à San-Domingo  , jointe 
à celle,  que  lui  donne  fa  Métropole  pour  Spirituel,  empê- 
che que  cette  ancienne  Capitale  du  Nouveau  Monde  , après 
l’avoir  difputé  pour  la  grandeur , la  magnificence  & les  ri- 
chefles  aux  premières  Villes  d’Efpagne,  ne  foit  prefque 
réduite  à la  condition  des  plus  obfcures  Bourgades.  Effec- 
tivement le  peu  d’ Argent , qu’on  y voit , vient  de  ceux , qui 
ont  des  caufes  à porter  à l un  ou  à l’autre  Tribunal , lefi» 
quels  confervent  toûjours  la  prééminence  , que  leur  ancien- 
neté leur  donne  fur  tous  les  autres  : fans  parler  du  droit  de 
Primatie  , qui  eft  attaché  à l’Archevêché  de  San-Domingo. 

■Union  des  La  même  année  1^27.  qui  vit  les  changemens  , dont  je 
(deux  Eve-  viens  de  parler,  les  deux  Evêchés  de  San-Domingo  & de 
ETpagnol™"  la  Conception  , furent  réünisàcaufe  de  la  modicité  de  leurs 
revenus  , & ce  fut  la  première  de  ces  deux  Villes,  qui  con- 
ferva  le  Siégé  Epifcopal.  Le  Licencié  D.  Sebaftien  Rami- 
rez  de  Fuente  Leal  fut  auffl-tôt  nommé  pour  occuper  ce 
grand  Siégé , & déclaré  Préfident  de  l’Audience  Royale , 
avec  la  même  authorité , qui  avoir  été  donnée  au  P.  Loiiis  de 
Figueroa  fon  Prédecefleur.  Dès  qu’il  fut  facré , l’Empereur 
le  prefla  de  fe  rendre  aux  Indes , & parce  que  les  derniers 
Evêques  s’étoient  plaints  que  les  Juges  Royaux  empiet- 
toient  fans  ceffe  fur  la  Jurifdiétion  Ecclefiaftique  j SaMa- 
jefté  donna  de  bons  ordres  pour  empêcher  cet  abus.  Elle 
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tranfporta  auffi  à l’Evêque  de  San-Domingo , & à celui  de 
Sant-Yago  ^ dans  l’Ifle  de  Cuba  , le  pouvoir,  qu’elle  avoir 
donné  peu  auparavant  aux  Supérieurs  des  Dominiquains 
& des  Francifcains  au  fujet  des  Indiens  ; perfuadée  que  les 
chofes  foufFriroient  moins  de  difficulté  , étant  décidées  par 
des  perfonnes  de  ce  caraétere  , & de  cette  authorité.  Mais 
comme  ces  deux  Prélats  avoient  encore  peu  d’expérience 
des  affaires  du  Nouveau  Monde  , Sa  Majefté  leur  donna 
pour  Adjoints  dans  cette  CommifTion  D.  Gonzalez  de 
Guzman,  Gouverneur  de  Cuba,  & le  Pere  Pierre  Mexia, 

Supérieur  Général  des  Religieux deSaint  François.  D.  Gonza- 
lez avoir  depuis  peu  fuccedé  à Velafquez,  mort  de  chagrin  , 
après  avoir  vu  échouer  toutes  fes  tentatives  contre  Fernand 
Cortez  , dont  la  derniere  acheva  de  le  ruiner. 

Dom  Sebaftien  Ramirez  arriva  à l’Efpagnole  fur  la  fin 
de  1528.  & l’on  ne  fut  pas  long-têms  fans  reconnoître  le 
Thréfor , que  le  Nouveau  Monde  poffedoit  dans  la  perfonne  , ^'2^. 
de  ce  Prélat.  Auffi  peut-on  dire,  que  les  principales  Provin-  Nouvel  E- 
ces,  qui  compofoient  alors  l’Empire  Efpagnol  dans  les  In- 
des , & que  l’Evêque  de  San-Domingo  gouverna  prefque  tou-  conduit!?  ^ 
tes  l’une  après  l’autre , n’ont  jamais  été  mieux  réglées , que 
fous  fon  adminiftration.  Il  crut  devoir  fes  premiers  foins , 
dès  qu’il  fut  dans  fon  Diocefe , à y rétablir  la  Paix  & la 
bonne  intelligence , ce  qui  étoit  devenu  plus  facile  par  la 
mort  de  Paffamonté.  Il  vuida  en  peu  de  têms,  ou  accom- 
moda tous  les  procès  entre  les  Particuliers  , il  fit  corapreu' 
dre  à ceux  , qui  étoient  en  place  , que  leur  intérêt  & celui 
de  la  Colonie  demandoient  qu’ils  agiffenr  toujours  de  con- 
cert entre  eux  & avec  lui  , & pour  s’attacher  le  peu  d’in- 
diens, qui  reftoit  encore  fournis  aux  Efpagnols  , il  inffitua 
une  Ecole  en  leur  faveur , & prit  toutes  les  mefures  les 
plus  juftes , pour  empêcher  qu’on  ne  les  moleftât  en  rien. 

^ Cela  fait,  il  tourna  toutes  fes  vûësducôté  des  Indiens  • 
révoltés.  L’Empereur  lui  avoit  fort  recommandé  de  ne  rien  de'tigncT'L 
négliger  pour  finir  une  guerre,  qui  étoit  devenue  fort  one-  ^"‘^■enLévol- 
xeufe  au  Fifc  Royal , ruinoit  les  Particuliers , & faifoit  dé- 
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J g ferter  rifle.  Quelque  têms  auparavant  le  P.  Remy  s^étoîc 
1 ' laifle  perfuader  d’aller  une  fécondé  fois  trouver  le  Chef  deg 
Rébelles,  & il  y avoir  été  accompagné  par  un  Cacique 
Chrétien , nommé  Rodrigue , fort  affeftionné  à la  Nation 
Efpagnole.  Mais  peu  s’en  étoit  fallu  que  le  bon  Pere  n’eût 
été  malfacré  par  les  Barbares , & Rodrigue  n’en  avoir  pas 
été  quitte  pour  la  peur  j les  Indiens  le  regardant  comme  un 
homme,  qui  trahilToit  fa  Nation,  l’avoient  arrêté  & pen- 
du à un  arbre.  On  avoit  enfuite  elTayé  de  les  divifer , en 
faifant  les  plus  magnifiques  promefles  à ceux  , qui  revien- 
droient  dans  la  Colonie  ; & cette  démarche  n’ayant  encore 
rien  produit,  on  avoit  fait  un  effort  pour  les  dompter,  puif- 
qu’on  défefperoit  de  les  gagner. 

Onneréuffit  Trois  Corps  de  bonnes  Troupes  pénétrèrent  en  même 

►asmieuxpar  ^ ^ p^j-  i-j-ois  differens  endroits  dans  le  Baoruco  , & y 
eurent  d’abord  quelque  avantage  , mais  le  Cacique  ayant 
fait  retirer  tout  fon  monde  dans  les  lieux  les  plus  inaccef- 
fibles , les  Caftillans  n’oferent  les  y fuivre , & s’en  retour- 
nerent.D’un  autre  côté  Henry  n’avoit  pas  toujours  été  le  Maî- 
tre d’empêcher  bien  des  défordres , qui  fe  commettoient 
par  les  Rébelles  dans  les  habitations  Efpagnoles,  parce  que 
plufieurs  Avanturiers  de  fa  Nation  , s’étant  faits  Chefs  de 
Bande  , ne  le  reconnoiffoienr  point  pour  leur  Général , & 
n’avoient  pas  à beaucoup  près , nifa  modération,  ni  fa  pruden- 
ce. Il  vint  toutefois  à bout  avec  le  têms  de  les  réünir 
tous  fous  fes  ordres?  mais  fi  la  guerre  en  devint  moins  pré- 
judiciable aux  Particuliers,  par  le  bon  ordre,  qu’il  établit 
dans  ces  nouvelles  Troupes , & par  la  réfolution  , où  il  fe 
maintint, de  ne  pas  combattre,  fi  on  ne  l’attaquoit  , elle 
en  étoit  devenue  beaucoup  plus  difficile  à finir.  C etoit  la 
fituation  , où  fe  trouvoient  les  chofes , lorfque  Dom  Sebaftien 
Ramirez  arriva  à l’Ifle  Efpagnole  ; & il  y a bien  de  1 ^PP^‘ 
rence  que , s’il  entreprit  de  terminer  cette  guerre,ce  fut  plutôt 
pour  obéir  aux  Ordres  précis  qu’il  en  avoit  reçus, que^dans  1 ef- 
pérance  d’y  réüflir;  car  il  trouva  lesEfpagnols  extrêmement 
découragés.  Au  refte  on  ne  pouvoir  gueres  s y prendre 
mieux  qu’il  fit. 


'd  E s,-  D O M I N g U E 5 L I V.  VI. 
ïlleva  150.  Hommes  3 dont  il  donna  le  commandement  à 


un  vieux  Gentilhomme  deLedefrna,  nommé  Saint  Michel , 
qui  étoit  venu  fort  Jeune  dans  rifle  du  têms  de  Chrifto- tenmîvejL 
phle  Colomb  , & s’etoit  établi  à Bonao.  Il  avoit  fervi  dans  le 

toutes  les  Guerres  avec  honneur,  & s’étoit  fi  bien  accou- 
tume  a marcher  dans  les  endroits  les  plus  difficiles,  qu’au- 
cun Indien  ne  fçavoit  s’en  tirer  mieux  que  lui , ni  grimper 
avec  plus  de  facilité  furies  Montagnes  les  plus  hautes  & les 
plus  efcarpées.  Il  entra  avec  fes  Soldats  dans  les  endroits 
les  plus  impénétrables  du  Baoruco,  & il  fui  vit  le  Cacique 
de  défilé  en  défilé , avec  une  diligence  incroyable.  Il  s’en 
approcha*  enfin  de  telle  forte,  qu’un  jour  ils  fo  trouvèrent 
chacun  fur  le  fommet  d’une  Montagne , ayant  entre  eux 
une  efpece  de  Ravine  fort  creufe , où  couloir  un  Ruifleaii 
afles  profond.  Ils  etoient  fi  proches,  qu’ils  pouvoient  fe  par- 
ler , & ils  commencèrent  par  convenir  d’une  Trêve  pour 
quelques  jours.  Ils  eurent  enfuite  quelques  entretiens,  dans 
l’un  defquels  le  Capitaine  Efpagnol  demanda  au  Cacique , 
fi  une  bonne  Paix  ne  lui  paroiflbit  pas  plus  fouhaittable  pour 
lui  ,que  la  fituation  , ou  il  fetrouvoit  : il  ajoûta  qu’il  avoit 
pouvoir  de  traitter  avec  lui  à des  conditions , dont  il  fo  fiat- 
toit  qu’il  foroit  content;  qu’on  lui  permettroit  de  choifir 
tel  endroit  de  l’Ifle,  qu’il  trouveroit  plus  à fa  bienféance , 

& J’y  vivre  avec  les  fiensdans  une  indépendance  entière  ; 
qu’on  exigeoit  de  lui , pour  toute  condition , la  reftitution  de 
l’Or , que  fos  gens  avoient  enlevé  depuis  peu  à des  Ef- 

pagnols  venus  de  Terre  Ferme  , après  les  avoir  malTa- 
cres. 


Henry  répondit  à cette  propofition  qu’il  ne  tenoit  pas  à On  entra 
lui  que  la  paix  ne  fo  conclût,  qu’il  ne  vouloit  de  mal  ^ en  accomode» 
perfonne,  mais  qu’il  n’étoit  pas  de  fa  prudence  de  fo  remet- 
îre  à la  diforetion  de  gens,  qui  lui  avoient  fi  fouvent  man- 
parole:  toute  fois  que,  fi  on  pouvoit  lui  donner  des 
afîlirances  capables  de  lever  toutes  fos  craintes  & fos 
foupçons , il  ne  s’éloigneroit  pas  des  voyes  d’accomode- 
ment.  Alors  S.  Michel  lui  montra  fon  plein  pouvoir , & 
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— après  quelques  autres  difcours , les  deux  Chefs  convinrent 

d’un  rendés-vous  fur  le  bord  de  la  Mer , où  chacun  ne  pour- 
roit  amener  que  huit  hommes.  Henry  fe  trouva  exaéiemenc 
au  lieu  marqué  , & y prévint  meme  1 heure  , dont  on  etoit 
convenu.  Il  avoir  fait  apporter  tout  l’Or , que  les  Efpagnols 
redemandoient  3 & préparer  fous  une  feüiilee  un  grand  re- 
pas pour  regaler  S.  Michel.  Celui-ci  de  fon  côté  avoir  fait 
les  mêmes  préparatifs;  maiSj  quoiquil  agit  fincerement  jil 
s’avifa  mal-à-propos  d’-une  manoeuvre , qui  gâta  tout, 
ui  le  y ^voit  auprès  de  là  un  Navire  Efpagnol  ; S.  Michel 

faitrmnpre.  fit  prier  celui,  qui  le  commandoit de  s’approcher  ,&  celui- 
ci  y ayant  confenti,  Henry  fut  affes  furpris  de  voir  arri- 
ver en  même  têms  S.  Michel  par  terre  , Tambour  battant 
& Enfeignês  déployées  , & un  Navire  , qui  fembloit  avoir 
envie  de  tenter  une  defcente.  Le  parti , qu  il  prit  alors  , fut 
de  fe- retirer,  & de  s’aller  mettre  en  fureté  , mais  il  laifTa 
• fon  efcorte  au  lieu  deftiné  à la  conférence,  & ordonna  à 
celui  3 qui  la  commandoit,  de  dire  au  Capitaine  Efpagnol, - 
qu’une  incommodité  fubite  lavoit  empeched  attendre  plus 
long  têms;  de  lui  fervir  le  repas  préparé,  de  lui  remettre 
tout  l’Or  qu’il  lui  avoir  redemandé,  & de  lui  témoigner 
le  défit  fincere,  qu’il  avoir, de  bien  vivre  avec  tout  le  mon- 
de. Ses  ordres  furent  ponduèllement  exécutés.  S.  Michel 
parut  fort  mortifié  de  ne  point  trouver  le  Cacique , & té- 
moigna affés  qu’il  foupçonnoit  la  véritable  caufe^de  fa  re^ 
traitte  II  ne  laiflà  pas  de  faire  beaucoup  d’amitie  aux  In- 
diens; il  accepta  l’Or,  qu’ils  lui  préfenterent  , fe  mit  me- 
me à table  , leur  marqua  l’efiime  , qu’il  faifoitde  leur  Chef, 
& les  pria  de  lui  dire  qu’il  vouloir  être  de  fes  amis  , & 
qu’il  l’exhortoit  à faire  ceffer  de  fa  part  toute  hoftilite , com- 
me il  fe  faifoit  fort  de  les  faire  cefler  de  la  part  des  Efpa- 
cnols.  En  effet  on  fut  près  de  quatre  ans  depuis  cette  négo- 
ciation, fans  entendre  parler  du  Cacique,  ni  de  fes  gens,  & 
le  Préfident  profita  de  cette  tranquilité  pour  mettre  en  exe- 
cution plufieurs  Reglemens  , dont  l’Empereur  l’avoit  char- 

Tandis 
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Tandis  que  ces  chofes  fe  paffoient  dans  l’Ifle  Efpagno-  ~ 

!e,  il  arriva  dans  la  partie  du  Continent  foûmife  à fon  Au-  | 
dience  Royale  un  changement,  qui  eut  des  fuites  bien  trif-  ^>^9- 
tes  pour  ce  malheureux  Pays.  Les  Auditeurs  Royaux  ayant  vo^ïdiL^îâ 
Teçûplufieurs  plaintes,  que  des  Particuliers  fortis  des  Ports  Venezuela, 
de  leur  Ifle  pouf  aller  chercher  des  Efclaves , dépeuploient 
toutes  les  Côtes  de  la  Terre  Ferme  , & y commettoient 
les  plus  affreux  brigandages , crurent  que , pour  remedier 
à un  défordre  fi  criant , il  falloit  multiplier  les  Etabliffemens , 
dans  la  penfée  que  les  Gouverneurs  arrêteroiènt  la  licence 
de  ces  Avanturiers  ; & comme  toute  cette  Contrée  , qui 
eft  aujourd’hui  connue  fous  le  nom  de  Province  de  Vene- 
zuela, ctoit  une  des  plus  expofée  à leurs  courfes,  le  Fac- 
teur Royal  Jean  d’Ampuez  eut  ordre  en  1527.  d’aller  s’y 
établir  avec  60.  hommes  , qu’on  lui  donna.  L’endroit , où 
cet  Officier  débarqua  i fut  ce  que  les  Indiens  appelloient 
la  Coriane  , & où  j’ai  dit  qu’Alphonfe  de  Ojeda  avoit 
trouvé  une  Bourgade  bâtie  à la  maniéré  de  Venife  au  mi- 
lieu d’une  Lagune.  Un  puiffant  Cacique  nommé  Manauré 
y commandoit  à des  Indiens  très-braves , & le  Général  Ef- 
pagnol  ne  pouvoir  rien  faire  de  mieux  , que  de  s’allier,  com- 
me il  fit,  avec  ce  Seigneur,  qu’il  y trouva  très-difpofé. 

Alors  rien  ne  s’oppofant  à l’exécution  de  fes  ordres,  il  La  Ville  Je 
bâtit  la  Ville  de  Coro  dans  une  fituation  très-avantageufe , Coro  bâtie 
par  les  onze  degrés,  de  latitude  Nord.  On  n’y  peut  avoir  dbÂmpuez. 
à la  vérité  que  de  l’eau  de  puits;  mais  l’air  y efl:  très-fain , 

& la  terre  y produit  des  Simples , dont  l’ufage  fort  facile 
rend  aux  Habitans  le  miniftere  des  Médecins  peu  nécef- 
faires.  Cette  Ville  a été  très-floriffante  ; aujourd’hui  c’efl 
peu  de  chofe  , & le  Siégé  Epifcopal  en  a été  transféré  à 
Caraque.  Les  Lions  font  affés  communs  dans  cette  Pro- 
vince , mais  il  n’y  font  pas  fort  redoutés , un  homme  avec 
le  fecours  d’un  Chien  en  vient  aifément à bout;  d’un  autre 
côté  les  Tigres  y font  terribles  : & il  n’eft  point  rare  de  les 
voir  entrer  dans  les  Cafés  des  Indiens , & en  emporter  dans 
leur  gueule  l’homme  le  plus  fort  , avec  la  même  facilité 
Tome  I,  LU 
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que  le  Chat  fait  une  fouris.  On  y a auflî  vu  des  Couleu- 
vres d’une  grofleur  & d’une  grandeur  prodigieufe.  La  Vil- 
le de  Coro  a deux  Ports  5 l’un  au  N ord , dans  une  Anle , que 
forme  le  Cap  S.  Romain  3 & où  la  Mer  eft  toujours  tran- 
quille 5 mais  ce  Porta  très-peu  d’eau  : l’autre  eft  à l’Ouefti 
il  eft  afles  profond , mais  la  Mer  y eft  toujours  agitée.  Les 
Ifles  de  Curaçao  , ou  Coraçol , d’Oruba  & de  Bonayre  n’en 
font  qu’à  lieues.  D’Ampuez  s’en  rendit  le  maître  , Sc 
bien  lui  en  prit. 

l’Empereur  ^a  Conquête  d’une  fi  belle  Province  , dont  le  Lac  Ma- 
cede  cette  racaïbo  3 duquel  nous  donnerons  ailleurs  la  defcription  3 fait 
comme  le  centre  3 coûta  peu  aux  Efpagnols  3 mais  leur  Gé- 
néral commenço’it  à peine  à goûter  le  fruit  de  fes  travaux  3 & 
de  fa  bonne  conduite3qu’il  lui  fallut  ceder  la  place  à des  Etran- 
gers, qui  ne  fçurent  pas  profiterdefonexemple.Dèsl’an- 
néefuivante  15  28,  les  Velfers, riches  Marchands  d’Ausbourg, 
qui  avoientfait  de  grandes  avances  à l’Empereur  3 ayant  oüi 
parler  du  Venezuela  3 comme  d’un  Pays  très-abondant  en 
Or  3 propoferent  à ce  Prince  de  leur  en  abandonner  le  Do- 
maine à titre  de  dédommagement  , & ils  l’obtinrent  à ces 
Conditions  conditions.  r°.  Q.u’t  Is  en  acheveroient  la  Conquête  au  nom 

d’autre.^  delà  Couronne  de  Caftille , qu’ils  occuperoient  tout  ce  qui 
eft  entre  le  Cap  de  la  Vêla  3 où  finiflbit  le  Gouvernement 
de  Sainte  Marthe 3 & celui  de  Maracapana  3 en  tirant  deux 


Province  à 
des  AllC' 
mands. 


lignes  Nord  & Sud  d’une  Mer  à l’autre  j & qu’ils  s’empa- 
reroient  aufti  de  toutes  les  Ifles  , qui  font  dans  cette  efpace^ 
à l’exception  des  trois  , dont  nous  avons  parlé  , & quide- 
meureroient  à Jean  d’Ampuez.  2°.  Que  dans  toute  l’étenduë 
de  cette  çonceflion,  ils  formeroient  deux  peuplades,  & 
conftruiroient  trois  Forterefles  > qu’à  cet  effet  ils  leveroient 
au  moins  300.  Hommes  3 qu’ils  fourniroient  yo.  Mineurs 
Allemands  pour  être  difperfés  dans  toutes  les  Provinces 
occupés  par  les  Caftillans  dans  les  Indes , & que  ces  con- 
ditions feroient  remplies  dans  un  an. 

L’tmpereur  s’engagea  de  fon  côté  à rendre  perpétuelle 
^ héréditaire  dans  la  famille  des  Velfers  la  Charge  d’Al- 
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guazil  Major,  & celle  d’Adélantade , dans  la  perfbnne&Ja  ' 
pofterité  de  celui , qu’ils  choifiroient  d’abord  pour  en  être 
jevêtuj  à leur  donner  quatre  pour  Cent  de  profit^  fur  tout 
ce  qui  fe  tireroit  du  Pays , dont  ils  feroient  la  Conquête  ; 
à affûrer  400000;  Màravedis  d’appointements  & de  penfion 
viagère  au  Général,  & 200000.  au  Lieutenant,  qu’ils  met- 
îtoiênt  à la  tête  de  cette  entreprife  j à les  exempter  du  droit 
d Entrée  pour  toutes  les  Provilions  de  bouche,  qu’ils  fe- 
roient venir  d’Èfpagne  5 à leur  abandonner  1 2.  lieues  de 
têrrein  en  quarré  , pour  le  faire  cultiver  à leur  profit  : à 
leur  permettre  de  prendre  autant  qu’ils  voudroient  de  Che- 
vaux, de  Cavalles , & de  toutes  fortes  de  Beftiaux  dans  les 
Ifles  du  Vent  5 & fur  cet  article  on  remarquera  en  palfant 
que  n’y  ayant  gueres  alors  d’Ifles  peuplées  dans  ces  Mers, 
que  les  grandes  Antilles  , on  entendoit  par  Ifles  du  Vent 
ces  mêmes  grandes  Antilles  ,&  fous  le  nom  d’ifles  de  defl 
fous  le  Vent,  Curaçao  & les  autres,  qui  font  prefque  fur 
îa  même  ligne,  ainfi  que  je  l’ai  remarqué  au  commencement 
de  cette  Hiftoire. 

Il  fut  encore  ftipulé  parce  Traité  que  les  nouveaux  Con-  Divers  Re» 
ceflionnaires  pourroient  faire  les  Indiens  Efclaves,  s’ils  ne 
vouloi’ent  pas  fe  foûmettre^de  bonne  grâce  : mais  à con- 
dition de  garder  les  Reglemens,  qui  avoient  été  faits  pour 
leur  inftruciion,  & la  manieffe  de  les  traiter  j qu’il  leur  fe- 
roitaufifi  permis  d’achetter  ceux,  qui  étoient  déjà  réduits 
en  captivité,  mais  qu’en  tout  cela  ils  ne  feroient  rien  fans 
la  participation  des  Miflîonnaires  & des  Officiers  Royaux, 

& qu’ils  payeroient  au  Domaine  le  quatrième  de  leurs  Ef- 
claves ; que  pendant  fix  ans  ils  auroient  le  même  droit , que 
les  Sujets  de  la  Couronne  de  Caftille  , de  tirer  des  Arfenaux 
de  Sevilletoutes  les  chofes , dont  ils  auroient  befoin  pour  s’é- 
quiper : enfin  qu’ils  feroient  fournis  à tout  ce  qui  avoit  été  fta- 
tué  au  fujet  des  nouvelles  Conquêtes.  Et  parce  qu’il  s’y 
étoit  prefque  par  tout  introduit  un  grand  défordre  , lequel 
confiftoiîen  ce  que  chaque  Particulier  cachoit  avec  foin  tout 
ce  qu’il  pouvoir  traiter  en  fecret  d’or  , ou  de  marchan- 
difes  pretieufes  , ce  qui  fraudoit  le  Roi  de  la  meilleure 
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partie  de  Ton  Quint  , on  donna  aux  Officiers  Royaux 
les  pouvoirs  néceflaires  pour  faire  par  tout  de  très-exades 
recherches  5 & il  fut  enjoint  à l’Audience  Royale  de  San- 
Domingo,  de  tenir  la  main  à ce  qu’aucun  Navire  des  Ifles 
&des  autres  Pays,  fur  lefquels  s’étendoit  fa  jurifdidion,  n'al- 
lât faire  la  traite  dans  le  Venezuela. 

Ce  fut  un  nommé  Alfinger,à  qui  les  Velfers  confièrent 
l’établiffement  de  leur  Colonie,  & ils  lui  donnèrent  pour 
Lieutenant  Barthélemy  Sailler.  Ces  deux  Hommes  arrivè- 
rent à Coro  vers  le  commencement  de  l’année  15  2p.  avec 
trois  Navires,  qui  portoient  400  Hommes  de  pied,  & 80. 
Chevaux.  D’Ampuezeut  bien  voulu  fe  maintenir  dans  fon 
gouvernement,  mais  il  vit  bientôt  que  c’étoit  une  chofe 
irapoflible,  & qu’il  falloit  ceder  la  place , trop  heureux  en- 
core qu’il  lui  fût  permis  de  s’aller  cantonner  dans  les  trois  peti- 
tes Iües,que  l’Empereur  lui  avoir  relervées.  II  y alla  donc, & il 
emportaavec  lui  tonte  la  profperité  ,dont  le  Venezuela  avoit 
loüi  fous  fbn  adminiftration,  La  plupart  des  Allemands 
ctoient  Luthériens  5 ainfi  quoiqu’on  les  eût  obligés  à me- 
ner avec  eux  un  bon  nombre  de  Religieux  Dominiquains, 
la  converfion  des  Infidèles  fut  ce  qui  les  occupa  le  moins. 
Ils  n’avoient  point  d’autre  vûë  , que  de  ramaifer  de  l’Or 
ôc  tout  ce  que  la  plus  furieufe  cupidité,  & la  brutalité  la 
plus  féroce  peuvent  employer  de  moyens  pour  en  avoir, 
ils  les  mirent  en  ufage  aux  dépens  d’un  million  d’indiens, 

, qui  périt  de  toutes  les  maniérés,  les  plus  cruelles , par  les 
mains  de  ces  Hérétiques., 

leur  mau-  Une  des  premières  Viûimes  , qu’ils  voulurent  immoler 
leur  cruauté.  ^ avance,  fut  le  Cacique  Manaure  ; ils  le  mirent  a la 
Torture,  pour  lui  faire  dire  , où  étoit  fon  Or , & il  feroit 
apparemment  mort  fous  les  coups  , s’il  n’avoit  été  allés 
heureux  pour  fe  tirer  de  leurs  mains , & s’enfuir  dans  les 
Montagnes , où  ils  le  pourfuivirent  inutilement.  Ils  péné- 
trèrent enfuire  dans  ie  Lac  Macara’ibo , & avancèrent  bien 
loin  dans  les  Terres,  cherchant  partout  des  Mines,  & ne 
voulant  point  entendre  à faire  aucun  érablilfement.  Ils  en- 
trèrent meme  dans  le  Gouvernement  de  Sainte  Marthe , & 
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partout  J où  ils  portèrent  leurs  pas,  ils  y laifferent  de  lan-  iy2p.  ' 
glantes  marques  de  leur  paflùge.  Les  Indiens , pour  la  plu- 
part, leur  apportoient  tout  ce  qu’ils  pouvoient  avoir  d’Or, 

& plufieurs  alloient  au-devant  d’eux,  avec  toutes  fortes  de 
rafraîchilfemens , dans  refpérance  d’obtenir  par-là  d’en  être 
mieux  traités;  mais  il  en  arrivoit  tout  le  contraire  j ce  qui 
jetta  ces  Barbares  dans  un  défefpoir , dont  leurs  impitoya- 
bles Tyrans  ne  tardèrent  pas  à fentir  de  triftes  effets.  Alfin- 
ger  trouva  enfin  à qui  parler , il  fut  bien  battu  en  plufieurs 
rencontres,,  & fa  Troupe  fut  en  peu  de  têms  réduite  à très- 
peu  de  chofes  : ceux  , qui  avoient  échappé  aux  Flèches  de 
ces  Barbares , étant  mort  des  exceffives  fatigues , aufquelles^ 
les  expofoitla  foif  infatiable  de  l’Or,  qui  les  dévoroit. 

Il  s'étoit  répandu  un  bruit , que  bien  avant  dans  le  Pays  Mort  du 
il  y avoit  une  Maifon  toute  d’Or;  comme  rien  a’eft 
crédule, qu’une  violente  paffion,  Alfinger  réfolut  de  ne  point  delà  Troupe, 
s’arrêter,  qu’il  n’eût  ce  beau  Tréfor  en  fa  puiffance.  Il  lui 
falloir  traverfer  de  vaftes  Pays  , où  il  n’étoit  pas  affûré  de 
trouver  des  vivres;  ainfi  en  ayant  amaffé  une  bonne  pro- 
vifion,  il  en  chargea  un  nombre  d’indiens , qu’il  avoit 
fait  enchaîner  à peu  près  comme  des  Galériens , & chacun 
avec  fa  chaîne , qui  lui  pendoit  au  col , avoit  à porter  une 
charge,  qu’on  n’auroit  pas  voulu  donner  à des  Mulets.  Aiiffi 
le  chagrin  & l’épuifement  en  firent  périr  la  plûpart , & lorf- 
que  quelqu’un  de  ces  malheureux  étoit  tombé  fous  le  poids, 
pour  ne  point  perdre  de  têms  à détacher  le  collier  , qui  le 
tenoit , & ne  point  arrêter  les  autres,  avec  lefquels  il  étoit 
attaché , on  lui  coupoit  la  tête  fur  le  champ.  Cependant 
la  maifon  d’or  ne  parut  point , & Alfinger  vit  trancher  fes 
jours  dans  fa  chimérique  pourfuite.  Son  Lieutenant , qui  fut 
apparemment  fon  fucceileur,  ne  luifurvêcut  pas  long  têms,, 

& le  Gouvernement  de  cette  Province , prefqu’entierement 
dépeuplée,  & réduite  dans  1 état  le  plus  trifte , ayant  été  long- 
têms  fans  être  rempli  par  les  Velfers  , l’Audience  Royale 
crut  devoir  y pourvoir,  au  moins  {far  provifion  , & jufqu’à- 
ce  que  l’Empereur  eût  déclaré  fur  delà  fa  volonté. 

LU  iij 
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^ Jblie  envoya  donc  à Coro  le  Capitaine  Jean  de  Carvajal 

Un  Gouvei-  pour  y commander , ôc  tâcher  d’y  rétablir  les  cholesdans  l’or- 
neur  Eipa-  dreunaisCarvajal  étoit  bien  plus  capable  d’achever  la  ruineen* 
dans  ti^re  de  cet  infortuné  Pays  que  de  le  relever  de  fes  pertes.  On 

Provinccy  ne  Vit  jamais  un  plus  méchant  homme  j & les  excès,  où  il 
grâ^ïrexccs.  porta  , firent  prefque  oublier  ceux , qu  y avoient  commis 
les  Allemands.  Le  cri  en  vint  jufqu  à San-Domingo  , doit 
l’on  fut  contraint  de  lui  envoyer  au  plus  vite  un  fuccefleur, 
avec  un  Alcaïde  Major , pour  lui  faire  fon  procès.  11  fe  dé- 
fendit long-têms , mais  il  ne  put  éviter  à la  fin  de  porter  fa 
tête  fur  un  échaffaut.  C’eft  ainfi  , qu'on  dépeuploit  les  plus 
belles  Provinces  de  l’Amérique  , dans  le  tcms  même  que 
l’Empereur  fe  donnoit  plus  de  mouvemens,  pour  faire  dé- 
cider une  bonne  fois , de  quelle  maniéré  on  en  devoir  ufer 
à l'égard  des  Indiens.  Cette  même  année  lyap-  Il  fe  tint 
par  fon  ordre  une  grande  Affemblée  des  plus  habiles  Théo- 
logiens & Jurifconfultes  d’Efpagne^pour  examiner  ce  point, 
déjà  fl  fouvent  difcuté  fous  Ion  Régné  , & fous  celui  de 
fon  Prédécefleur.  s’il  étoit  permis  de  donner  les  Indiens  en 
tutelle,  ou  en  commande. 

On  exami-  Ceux , qui  tenoient  pour  rafïirmative  , pofoient  pour 
principe  , que  le  Nouveau  Monde  feroit  plus  à charge, 
la  liberté  des  ^^’utile  à l’Etat,  fî  l’on  en  ufoit  autrement,  & qu’aucun 
Indiens.  Particulier  ne  trouveroit  fon  avantage  à s'y  établir  , d’où 
s’enfuivroit  le  dépériflèment  de  toutes  ces  Colonies.  Or , 
ajoûtoit  on  , n’y  auroit-il  pas  de  l’injuftice  à obliger  le  Prin- 
ce de  fe  priver  des  profits  de  tant  de  Conquêtes , qui  lui 
ont  coûté  desfommes  immenfes;  & fes  Sujets  , de  ce  qu’ils 
ont  acquis  au  péril  de  leur  vie  , & après  tant  de  fatigues  ? Où 
eft  donc  le  grand  mal  d’afîujettir  au  travail  & à la  dépendance 
des  Peuples  incapables  de  fe  conduire  eux-mêmes , fans  pré- 
voyance , fans  aucune  forte  de  foin , tant  qu’ils  font  aban- 
donnés à eux  mêmes  , fujets  aux  vices  les  plus  infâmes  , 
pouffmt  pour  la  plupart  l’inhumanité  à des  excès  inconnus 
dans  les  autres  parties  du  monde;  aflervis  d'une  maniéré 
fenfible  au  Démon,  dont  ils  font  le  joüet  ; qu’on  ne  peut 
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s’aflurer  devoirvivre  en  hommes,  beaucoup  moins  en  Chré- 
tiens , qu’autant  qu’on  fera  en  état  de  les  y contraindre  > Ils 
ajoutoient  que  parmi  ceux  , qui  penfoient  autrement , on  ne 
connoiflbit  que  deux  fortes  de  perfonnes  5 les  uns  fans  expé- 
rience, que  la  moindre  idée  de  fervitude  effrayoit,  & qui 
ne  vouloient  pas  approfondir  les  raifons , qu’on  avoir  de  met- 
tre ces  Nations  fous  le  joug  : les  autres , gens  paffionnés,  qui 
agilToient  bien  moins  par  le  mouvement  d’un  vrai  zélé  , & 
d’une  chanté  fincere , que  par  l’efprit  d’ambition , qui  les 
portoit  à vouloir  dominer  feuls  fur  ces  Peuples. 

Ceux>  qui  foutenoientlefenrimentcontraire;prétendoienî' 
qu’on  fuppofoit  aux  Indiens  des  vices  , qu’ils  n’avoient  pas  ^ 
ou  qu’on  les  exaggeroit  du  moins  confidérablement , pour 
avoir  une  raifon  plaufible  de  les  opprimer  ; qu’on  avoir 
d’autant  plus  mauvaife  grâce  de  leur  ôter  la  liberté  , par  le 
motif  de  les  faire  vivre  en  Hommes  & en  Chrétiens  , que 
jufqu  alors  on  ne  s’en  étoit  fervi , que  comme  on  fait  ail- 
leurs des  Betes  de  Charge  j enforte  qu’on  avoit  bien  plüs 
travaillé  àdes  abrutir,  qu’à  leur  ouvrir,  & leur  éclairer  l’ef- 
prit î qu  il  n etoit  pas  vrai  qu’on  ne  pût  tirer  aucun  avanta- 
ge du  Nouveau  Monde,  fi  l’on  ne  maintenoit  les  Dépar- 
temens  ; mais  que  quand  cela  feroit , ce  n’étoit  pas  une 
raifon  pour  réduire  en  captivité  des  Hommes  libres,  dont 
on  avoir  re<çû  aucun  tort. 

J ai  dejaobferve  que, dans  cette  contefî:ation,les  deux  partis  Déîibcra- 
convenoienta(rés,querilesCommandes,ou  Départemens  euf 
fent  été  fur  le  pied,où  ils  dévoient  être, & où  les  Rois  Catholi-  *^^^ 

ques  les  avoient  long-têms  fuppofés,  rien  n’auroit  été  plus 
avantageux  aux  Peuples  du  Nouveau  Monde.  Notre  fiecle  a vu 
enfin  ce  projet  perfeêlionné,  & exécuté  dans  plufieurs  endroits 
de  l’Amérique  Meridionnale,d’une  maniéré, qui  fera  l’admira- 
îion  des  Siècles  futurs,moins  prévenus  que  le  nôtre.  De  quel- 
ques traits  odieux  , dont  la  malignité  & la  jaloufie  cherchent 
a le  défigurer,  toutefprit  impartial  conviendra  qu’il  n’en  fut 
jamais  déplus  grand  , ni  plus  conforme  à l’humanité,  à la  rai- 
fon , aux  véritables  principes  du  Chriftianifme  : que  l’antiquité 


4j<ï  Histoire 

iç29~  Profane  n’a  rien  produit , qui  puiffe  entrer  en  paralelle  avec 
^ * cette  entreprife.ni  avec  les  mefures , qui  ont'été  prifes  pour  le 

foûtenir  ; que  fes  plus  fameux  Conquerans  & fes  plus  fages  Le- 
giflateurs  dont  elle  a fait  des  demi-Dieux,  font  bien  au-defîbus 
des  Auteurs  d’un  fi  noble  deifein , le  feul . qui  pût  engager  les 
Habitans  du  Nouveau  Monde  à bénir  le  jour , auquel  ils  ont 
connu  ceux  de  l’Ancien.  Mais  rien  n’étoit  moins  foute- 
nable  dans  la  Pratique , que  les  Départemens  , fur  le  pied 
où  on  les  avoir  mis  i rien  de  plus  tyrannique , rien  qui  cho- 
quât davantage  toutes  les  Loix  Divines  & Humaines  5 & 
dût-on  fuppofer  ces  Peuples  plonges  dans  les  vices  les  plus 
honteux  , & plus  incapables  encore , qu’on  ne  les  faifoit,  de  fe 
conduire  par  la  raifon  5 rien  ne  peut  excufer  les  cruautés 
inoüies  , qu’on  exerçoit  contre  eux.  Enfin  la  deliberation 
de  l’Aflemblée  fut , qu’il  falloir  les  laiffer  joüir  d’une  liberté 
entière  j tant  qu’ils  ne  prendroient  point  les  armes  contre 
les  Chrétiens  i les  traitter  comme  les  autres  Sujets  de  la 
Couronne  J leur  envoyer  des  MilTionnaires , pour  leur  prê- 
cher l’Evangile,  & les  obliger  feulement  à payer  la  Dix- 
me  à l’Eglife , & un  Tribut  annuel  au  Prince  j le  tout  fui- 
vant  leurs  facultés.  Cette  decifion  rev'olta  étrangement  les 
ConcelTionnaires  , & leurs  cris  ^tant  venus  jufqu’aux  oreil- 
les de  l’Empereur , ce  Prince  fe  trouva  dans  une  plus  gran- 
de incertitude  que  jamais. 

Abus  qui  LePréfident  de  San-Domingo  n’étoit  pas  moins  em- 
j’étoient  glif-  bartaffé  de  fon  côté,  à l’occafion  que  je  vais  dire.  Les  Cor- 
NavSu^'i'aires  de  France  & d’Angleterre  commençoient  à fe  mul- 
Efpagnols  tipliet  dans  les  Mers  du  Nouveau  Monde , & trôubloient 
daus'lesln-  Commerce  des  Efpagnols.  Il  étoit  aifé  de  prévoir 

que  ces  Pirates  , ayant  une  fois  pris  ce  chemin-là  , n’ayant 
pour  l’ordinaire  rien  à perdre,  étant  tous  gens  déterminés  & 
aguerris , & la  plûpart  des  Navires , qui  alloient  d Améri- 
que en  Efpagne  , étant  très-richement  chargés , ils  caufe- 
roient  de  grandes  pertes  aux  nouvelles  Colonies,  fi  on  na- 
voit  .foin  de  ne  laiffer  partir  aucun  Batiment , que  fous  une 

bonne  efeorte  j ce  qui  feroit  d’une  grande  depenfe . mais  ce 

n’étoit 
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n etoit  pas  encore  là  ce  qui  inquietoit  davantage  le  Pré- 
fident.  Les  Efpagnols  étoient  eux -mêmes  des  Corfajres 
beaucoup  plus  à craindre , que  les  Etrangers  , & piiloient 
également  & les  effets  du  Prince,  & ceux  des  Particuliers, 
douil  arri voit  que  plufieurs  Habitans  fe  trouvoient  tout  à 
coup  ruinés  , & quittoient  un  Pays  , où  ils  étoient  fans 
reflburce,  pour  aller  chercher  ailleurs  de  quoi  réparer  les 
débris  de  leur  fortune.  Par-là , l’Ifle  Efpagnole  , qui  fut 
d’abord  la  plus  maltraittée , parce  qu’elle  étoit  la  plus  fré- 
quentée & la  plus  riche,  fe  trouva  tout-à  coup  prefque  dé- 
ferre. ^ 

Deux  chofes  empechoient  furtout  qu’on  ne  remédiât  à Embarras 
un  fi  criant  défordre  5 la  première  , que  les  coupables  n’é-  Ercfident- 
toient  pas  aifés  à connoître , ou  trouvoient  des  aziles  affû- 
rés  jufques  dans  les  Navires , qui  auroient  dû  leur  donner 
la  chaffe;  la  fécondé  étoit  la  mauvaife  difpofition  du*  Gou- 
vernement. Depuis  quelque  têms  les  Jurifdiûions  indé- 
pendantes & fupérieures  , s’étoient  fort  multipliées  5 les 
Gouverneurs  ^particuliers  ne  rece  voient  la  Loy  de  perfon- 
ne , & eux-mêmes  n’étoient  gueres  en  état  de  fè  faire  obéir  5 
d’où  il  arrivoit  que  tout  étoit  plein  de  troubles  & de  défor- 
dres  i que  les  Edits  de  la  Cour  n’étoient  point  refpeffés  5 que 
les  crimes  demeuroient  impunis , & fe  commettoient  fans 
■honte;  que  les  biens,  l’honneur  , & la  vie  des  Habitans 
n etoient  point  en  fureté  ; que  les  Commandans , qui  vou- 
loient  faire  leur  devoir  , ne  remportoient  fouvent  d’autre 
prix  de  leur  zélé  , qu’une  mort  violente  j &que  chacun  équi- 
pant en  fraude  des  Navires  , foit  pour  la  chaffe  des  Efcla- 
ves  , ou  pour  faire  fon  commerce,  plufieurs,  ou  faute  d’ex- 
perience  & d’habileté,  ou  par  latrahifonde  leurs  Fadeurs, 
mettoient  en  Mer  des  Bâtimens  mal  armés  , & qui  ne  va- 
loient  rien  ; que  la  moindre  tempête  faifoit  périr , ou  qui 
devenoient  la  proye  des  Corfaires , d’où  s’enfuivoit  la  rui- 
ne totaledes  Armateurs  J & une  grande  diminution  du  Com- 
merce. 

Tout  cela  fut  repréfenté  par  le  Prélat  dans  une  affem-  Kcncd- 

Mmm 
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blée  générale,  de  tous  les  Ordres  de  la  Colonie  , ciüil 
ru’U^  pt^pofe  convoqua  exprès.  Comme  il  parloir  à gens,  qui  connoilToient 
pour  corriger  [outc  l’étenduè  du  mal , & qui  croient  intereffes  à y cher- 
eewbus.  prompt  remedej  tous  entreront  aifément  dans  fes 

vûës,  & après  bien  des  délibérations,  on  convint  des  ar- 
ticles fuivans , qu’il  Te  chargea  de  propofer  au  Confeil  des 
Indes  au  nom  de  TAlTemblée.  i°.  Qu  il  etoit  abfolument 
nécelTaire  d’établir  dans  le  Nouveau  Monde  un  Pofte  , qui 
fût  comme  le  centre  du  Commerce  ; de  ne  rien  négliger  pour 
le  fortifier , & le  mettre  à l’abry  de  toute  infulte  , & que 
pour  cela  il  falloir  choifir  un  Port , où  il  y eût  une  Audien- 
ce Royale,  avec  une  garnifon.  capable  de  faire  refpeûer  fes 
Arrêts  , & les  Ordonnances  du  Prince  ; que  tous  les  Na-* 
vires,  qui  fortiroient  d’Efpagne  pour  le  Nouveau  Monde, 
fulTent  obligés  de  fe  rendre  en  droiture  dans  ce  Port,  pour 
y recevoir  leur  deftination  , & qu’après  qu  ils  auroient  char- 
gé, ils  retôurnalfent  au  même  Port,  pour  y etre  vifites , & 
pour  y prendre  un  certificat  delà  bonne  conduite  des  Equi- 
pages, & qu’ils  avoient  payé  les  droits  du  Roi;  fans  quoi 
les  Capitaines  feroient  punis  fuivant  la  qualité  de  leur  dé- 
lit. Il  y avoit  touchant  cet  article  plufieurs  autres  Regle- 
niens , que  je  paü'e  , pour  ne  pas  entrer  dans  un  trop  grand 
détail. 

2*^.  Qu^aucun  lieu  du  Nouveau  Monde  ne  convenoit  mieux 
pour  ce  delfein,  que  San-Domingo  , ou  du  moins  quel- 
qu’autre  Port  de  l’ifle  Elpagnole  ; qu  on  trouvoit  dans  Guet- 
te Ifle  toutes  les  chofes  néceffaires  à la  Navigation  j loit 
pour  la  confirudion  des  Vailfeaux,  foit  pour  les  provifions 
de  guerre  & de  bouche  ; qu’elle  feule  étoit  capable  de  four- 
nir des  vivres  en  abondance  à tous  les  Navires,  qui  feroient 
le  commerce  des  Indes  , en  quelque  nombre  , qu’ils  fuflenr. 
Que  cela  auroit  encore  un  autre  bon  effet , qui  feroit  de 
^pler  une  Ifle,  à laquelle  il  ne  manquoit  que  des  Ha- 
bitans,  pour  être  le  Pays  du  monde  le  plus  riche;  & que 
le  Port,  qui  feroit  deftiné  à l’entrepôt  général , deyiendrojt 
dans  peu  une  Ville  aufli  célébré,  que  pouvoient  1 etre  alors 
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Londres  & Palerme.  Qn’il  arriveroit  de  là  que  ce  grand  j-^q 
concours  animant  tous  les  Habitans  àtravailler,  chacun  fui- 
vaut  la  nature  de  fon  terrein , & les  mettant  en  état  de  fai- 
re de  grandes  entreprifes;  fOr  , l’Argent  & les  autres  Mé- 
taux j le  Sucre  , laCaffe  , le  Gingembre  ^ & les  autres  Mar- 
chandifes  y entretiendroient  un  Commerce  , qui  feul  fe- 
roit  capable  denrichir  TErpagne.  Que  le  Pays  fe  remplif- 
fant  d’EfpagnoIs . on  y pourroit  multiplier  les  Negres^fans 
craindre  qu’ils  prévalurent  j qu’il  y auroit  aulTi  beaucoup 
moins  à craindre  des  autres  défordres  , quand  tout  feroit 
en  réglé,  la  Juftice  bien  adminiftrée  , l’authorité  armée,  & 
tout  le  monde  utilement  occupé  j qu’on  fçauroit  tout  ce 
qui  fortiroit  chaque  mois  des  Indes,  & jufqu’où  monteroit 
le  Commerce,  qui  s’y  feroit,  par  confequent  que  les  droits 
du  Prince  ne  feroient  pas  fi  fujets  à être  fraudés.  Enfin 
que  les  mêmes  raifons  qui  avoient  porté  les  Rois  Catho- 
liques à ordonner  dès  le  commencement  que  tout  ce  qui 
entreroit  des  Indes  en  Efpagne  feroit  déchargé  à Seville, 
étoient  encore  plus  fortes,  pour  engager  fa  Majefté  Impéria- 
le à regler  que  tout  ce  qui  fortiroit  d’Efpagne,  feroit  débar- 
qué dans  un  Port  du  Nouveau  Monde. 

Après  avoir  ainfi  établi  la  nécefrité  & les  avantages  d’un  Réponfc 
pareil  établilfement , l’Affemblée  répondit  par  avances  aux  ^nxobjec- 
Objedions , qu’on  pourroit  lui  faire  contre  ce  projet.  La 
première  regardoit  l’Audience  Royale  du  Mexique,  dont 
on  pouvoit  craindre  que  l’authorité  ne  fût  fort  diminuée 
par  le  grand  crédit,  qu’on  donneroit  à celle  de  San-Domin- 
go  : à quoi  on  répondoit , qu’on  ne  foufirayoit  rien  à la 
Jurifdiclion  de  ce  Tribunal , qu’un  peu  de  cafuel,  qui  ne 
méritoit  pas  qu’on  y fit  attention  j mais  que  quand  il  en 
devroit  fouffrir  , l’intérêt  général  devoit  1 emporter  fur  le  ’ 
particulier,  & quefi  l’on  préferoit  l’ifle  Efpagnole  à la  Nou- 
velle Efpagne  , pour  le  deflein  , que  l’on  formoit , c’eft  que 
la  fituation  de  l’une  y étoit  beaucoup  plus  propre,  que  celle 
de  l’autre.  On  pouvoit  encore  objederque,  fi  tous  les  Na- 
vires des  Indes  fe  trouvoient  dans  une  efpece  de  nécefiité 
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de  fe  fournir  de  vivres  dans  une  même  Colonie  , on  les 
' y mettroir  à quel  prix  on  voudroit,  ce  qui  feroit  établir  une 

Monopole  extrêmement  préjudiciable  au  Commerce  ; mais 
1‘Airemblée  s’attacha  à faire  voir  qu’il  en  arriveroit  tout  le 
contraire,  puifque  les  Habitans  ,fùrs  du  débit  de  leurs  den- 
rées, travaiileroient  à l’envie  à cultiver  les  Terres  .&  en- 
tretiendroient  l’abondance  dans  rifle.  D ailleurs  que, quand 
on  achetteroit  un  peu  plus  cher  les  provifions  de  bouche , 
on  en  feroit  bien  dédommagé  par  le  prix  du  fret , que  la 
fureté  de  la  Navigation  authoriferoit  les  Armateurs  à hauf- 
fer  à proportion.  Enfin  on  ajoutoit  que  la  Banque  de  Se- 
ville  gagneroit  beaucoup  à cet  établiflement , parce  que  les 
rifques  de  la  Mer  , des  Corfaires , & de  la  Contrebande  , 
étant  bien  moins  grands  , il  fe  trouveroit  un  nombre  bien 
plus  confiderable  de  gens , qui  armeroient , ou  affureroient 
des  Navires. 

Il  cft  fans  II  efl:  certain  que  ce  projet  croit  parfaitement  bien 
lec.  imaginé,  & que  les  Rois  Catholiques  en  eulfent  retire  de 
très-grands  avantages  j mais  de  tout  têms  l’interet  public  a 
été  facrifié  à celui  des  Particuliers,  & quelquefois^  même 
à la  jaloufie  d’authorité  , à l’indolence , & à l’entêtement 
de  ceux,  qui  ont  le  pouvoir  en  main.  Dans  tous  les  Etats 
il  eft  des  chofes,  dont  tout  le  monde  voit  l’utilité,  & même 
la  néce(rité;&  qui  demeurent  néanmoins  fans  effet.fans  qu’on 
puiffe  trop  fçavoir  ni  comment  ,ni  pourquoi.  Tel  fut  le  fyf- 
teme  propofé  dans  l’Affemblee  de  San-Domingojil  echoiia  , 
fans  qu’on  ait  bien  pû  en  pénétrer  la  véritable  raifon.  C’eft 
dans  ces  occafions  qu’il  faut  necellairement  recourir  a une 
Providence  dominante  , fuperieure  à toute  fageffe  & à tou- 
te puiflance  créée,  laquelle.pour  des  raifons  à elle  feule  con- 
nues , met  des  bornes  au  progrès , comme  à la  durée  des  Eta- 
bliffemens  humains. 


Au  commencement  de  l’annee  fuivante,  le  Prefidenten-  ' 


vova  à l’Empereur  loooo.  Pelos  d’Or , & yo.  Mefuresde 

Nouvelles  ^ . :\  mpmp  âvif 


jviinçs  ûccou-  X v/w*  /-I  ^ Z'  I \ 

ycrccs.  q^’on  avoit  découvert  dans  l lfle  Efpagnole  une  trcs-bel- 


DE  S.  Domimgue  , Liv.  V î.  46^1 

le  Mine  d’Argent , & plufieurs  Mines  de  Fer  5 il  lui  envoya  15-31. 

des  monftres  des  unes  & des  autres  5 & l’on  jugea  en  Ef-  I 
pagne  que  le  Fer  de  rEfpagnole  vaudroit  encore  mieux  que 
celui  de  Bifcaye.  Il  ne  paroît  pourtant  pas  qu’on  ait  jamais 
beaucoup  travaillé  à ces  nouvelles  Mines  ^ & il  y a bien 
de  l’apparence  que  la  caufe  de  cette  négligence  fut  le  dé- 
part du  Pféfident  j car  quoique  ce  Prélat  fût  feul  Evêque 
dans  rifle  Efpagnole,  il  fut  envoyé  à Mexico,  en  la  mê- 
me qualité , qu’il  avoit  dans  l’Audience  de  San-Domingo, 

& le  Gouvernement  des  Antilles  relia  quelque  têms  entre 
les  mains  des  Auditeurs.  En  1532.  ces  Magiflrats  repréfen- 
terent  au  Confeil  des  Indes , qu’on  tiroir  de  grands  fer- 
vices  des  Negres  dans  les  Colonies  de  leur  Rcffort  , & 
qu’il  étoit  fort  à fouhaitter  que  fa  Majefté  Impériale  en  per- 
mît le  tranfport  fans  aucune  reflridion.  Ils  demandèrent  anf- 
fi  des  Laboureurs , & la  permiffion  de  recevoir  les  Portu- 
gais , qui  fe  préfenteroient  pour  s’établir  parmi  les  Efpagnois^ 

Ils  propoferent  d’envoyer  dans  leur  Ifîe  500.  jeunes 
bêtes  tirées  des  Troupeaux  de  l’Empereur  5 d’y  faire  femer 
du  Bled , & planter  de  la  Vigne  ; de  permettre  de  porter 
en  Flandres  fans  pafîer  par  Seville  ,des  Sucres,  des  Cuirs, 

& d’autres  femblables  Marchandifes  5 enfin  d’exempter  les 
Habitans  de  tous  droits  d’entrée  pour  leurs  provifions  de 
bouche,  pour  les  chofes  nécelTaires  à l’entretien  de  leurs 
Manufadures  , & pour  les  armes,  dont  ils  ne  pourroient 
point  fe  pafîer.  Charles-Quint  étoit  en  Flandres , lorfque  le 
Confeil  reçut  les  lettres  des  Auditeurs, on  attendit  fon  retour, 
pour  lui  communiquer  leurs  demandes  , qui  furent  prefque 
toutes  accordées  , mais  les  affaires  de  l’Ifle  allèrent  11  fort  en 
décadence  dans  cet  intervalle  , que  les  réponfes  favorables 
du  Prince  , n’y  purent  pas  avoir  beaucoup  de  lieu. 

La  guerre  avoit  recommencé  plus  vivement  que  jamais  La  guerre 
avec  le  Cacique  Henry,  dont  les  Troupes  étoient  confi- 
derabiement  groffies.  Au  mois  d’ Avril  de  l’année  1532.  dien*. 
un  de  fes  partis  courut  jufqu’à  Puerto  Réal , où  il  coupa 
la  gorge  à un  Habitant,  à fa  femme,  à fes  deux  enfans, 

M mm  iij 


4(ÎJ  H r s T O t R.  B 

& à quatorze  Indiens , qui  étoient  à leur  fervice.  Nul  en- 

droit  de  Tlfle  n’étoit  plus  à l’abry  de  leurs  hoftilités  , & 
les  chofes  allèrent  fi  loin,  que  l’Empereur  averti  delà  né- 
ceflîté  de  finir  cette  guerre,  ou  d’abandonner  l’Ifle  Efpagno* 
le,  prit  enfin  des  mefures , qui  furent  efficaces,  pour  ré- 
tablir la  paix.  Il  venoit  de  nommer  pour  Gouverneur  de 
la  Caftille  d’Or  un  Officier  d’un  grand  mérite,  & d’une 
expérience  confommée dans  les  affaires  des  Indes,  nomme 
François  de  Barrio  Nuevo.  11  lui  ordonna  de  pafler  a San- 
Domffigo  avec  200.  Hommes  d’élite,  de  ne  point  fortir  de 
rifle  5 qu’il  ne  l’eût  entièrement  pacifiée  , de  quelque  ma- 
niéré que  ce  fût  5 il  lui  donna  pour  cela  un  Plein-pouvoir  ab- 
folu,  à condition  feulement  qu’il  fauvât  1 honneur  de  la 
Nation  ; il  lui  recommanda  même  de  commencer  par  ten- 
ter les  voyes  de  la  douceur , & il  lui  remit  une  lettre  pour 
Henry,  par  laquelle  Sa  Majefté  Impériale  , convioit  ce 
Cacique  à rentrer  dans  l’obéiffance , lui  offroit  une  Amnif- 
tie  fans  aucune  referve  pour  lui  & pour  les  fiens , & le  me- 
naçoit  de  tout  le  poids  de  fa  puiflance  & de  Ton  indigna- 
tion, s’il  refufoit  ces  offres  , & perfiftoit  dans  fa  ré- 
volte. 

UnCom-  Ce  Prince  avoir  tellement  à cœur  laconfommation  de 
cette  affaire,  que  n’y  ayant  point  d’autre  Vaiffeau,  qui  fût 
del’Lipe-'’"'  prêt  à mettre  à la  voile,  que  celui,  qui  l’avoit  porté  enEf- 
reurpourlafi- donna  à Barrio  Nuevo,  qui  ne  perdit  pas  un 
moment  de  têms,  pour  fe  rendre  à l’Ifle  Efpagnole.  llpré- 
fenta  en  arrivant  fes  Provifions  à l’Audience  Royale,  & il 
rendit  une  lettre  de  l’Empereur  à l’Amiral.  Ce  jeune  Sei- 
gneur étoit  toûjours  demeuré  dans  l’Ifle  Efpagnole,  & quoi- 
qu’il n’y  eût  aucune  authorité  , par  rapport  au  Gouverne- 
ment, on  ne  laiffoit  pas  d’y  avoir  pour  lui  de  fort  grands 
égards , & de  lui  rendre  tous  les  honneurs  dûs  à fon  fang , qui 
du  côté  maternel  étoit  uni  à celui  de  l’Empereur  même  : aux 
fervices  de  fon  Pere  & de  fon  Ayeul,  & à là  Dignité.  Le  Gou- 
verneur de  la  Caftille  d’Or  voulut  enfuite  en  homme  fage 
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qu’on  délibérât  fur  le  fujet  de  fa  CommilTion  ^ & fur  les 
moyens  de  l’exécuter  ^ mais  les  Auditeurs  refuferent  de  fe 
charger  feuls  d’une  délibération  de  cette  confequence.  Ils 
convoquèrent  une  Alfemblée  générale  j où  fut  appelle 
tout  ce  qui  fe  trouvoit  alors  dans  la  Capitale,  ou  dans  les 
environs  de  Perfonnes  diftinguées  par  leurs  Emplois , & 
par  leur  expérience  > & comme  les  fentimens  y furent  ex- 
trêmement partagés , on  chargea  quatre  des  plus  anciens 
Habitans  des  Indes  de  conférer  entre  eux , & de  donner 
pàr  écrit  leur  avis  commun , quand  ils  en  feroient  conve- 
nus. 

Ces  Députés  furent  François  & Alphonfe  Davila,Lopé 
de  Bardeci , & Jacques  de  Caftellon,  dont  nous  avons  dé- 
jà parlé.  Ils  eurent  pluheurs  conférences,  & le  réfultatfut 
que  les  chofes  n’étant  plus  dans  la  même  fituation , où  el- 
les étoient , lorfque  Sa  Majefté  Impériale  avoir  été  fuppliée 
d’y  mettre  ordre  ; les  mefures  qu’elle  avoir  prifes  pour  ce- 
la , n’éroient  plus  pour  la  plupart  d’aucune  nécelfité  5 que 
les  200.  Hommes  de  Troupes,  que  Barrio  Nuevo  avoir  ame- 
nés , étoient  furtout  fort  inutiles  pour  une  guerre  , qui  de- 
mandoit  des  Soldats  accoûtumés  au  Pays  ; qu’il  falloir  s’en 
tenir  aux  Milices , & continuer  la  guerre  fur  le  plan  , qu’on 
avoir  imaginé  depuis  quelque  têms , & dont  on  fe  trou- 
voit bien.  Ce  Plan  confiftoit  à placer  des  bandes  de  ly. 
ou  20.  Soldats  dans  tous  les  endroits  , où  les  Indiens  avoient 
accoutumé  de  pairer,pour  venir  piller  le  Pays,  & fe  four- 
nir des  chofes,  dont  ils  avoient  befoin,  & où  on  pouvoir 
les  furprendre,  ou  les-^ combattre  avec  avantage  j par-là  on 
les  afFoiblilToit,  ou  dumoins  on  les  obligeoit  à relier  dans 
leurs  Montagnes.  Les  quatre  Députés  ajoûtoient  qu’il  n’y 
avoir  néanmoins  aucun  inconvénient  à ce  que  l’Officier 
envoyé  par  l’Empereur  prît  avec  lui  trois  ou  quatre  de 
ces  Troupes  de  Milices  , fe  fît  accompagner  de  quelques 
Religieux,  pénétrât  le  plus  avant,  qu’il  feroit  polfible  dans 
ies  Montagnes  de  Baoruco , & tâchât  de  joindre  le  Caci- 
que Henry,  pour  lui  rendre  la  lettre  de  l'Empereur,  fuppo- 


i;32. 


On  cîélibe. 
re  fur  le  parti 
qu’on  doit 
prendre.; 


1532. 


Quel  fut  le 
rcfultat  de 
cette  délibé- 
ration. 


Marche  de 
Barrio  Nuevo 
pour  chercher 
le  Cacique. 
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ré  qu’il  y fût  encore , car  il  y avoir  long-têms  qu’on  n’en- 
tendoit  plus  parler  de  lui , & l’on  ne  fqavoit  pas  ce  qu’il 
étoit  devenu  ; enfin  qu’il  n'omît  rien , s’il  le  rencontroit , pour 
l’engager  à une  paix  folide  & durable. 

L’Audience  Royale  ayant  reçû  cet  avis  , le  communi- 
qua à Barrio  Nuevo,  qui  l’approuva  fort , déclara  qu’il  s’en 
rapportoit  fans  peine  au  fentiment  de  ceux , qui  dévoient 
mieux  fçavoir  que  lui  ce  qui  convenoit , & aflura  qu’il  exé- 
cuteroit  avec  plaifir  tout  ce  qui  lui  feroit  marqué.  On  lui 
donna  donc  30.  Hommes,  réfolus  à le  fuivre  par  tout,& 
l’on  y joignit  un  pareil  nombre  d’indiens  fideles,  pour  le 
fervir  ôc  le  guider  dans  les  Montagnes.  On  nomma  quel- 
ques Peres  Francifquains  pour  l’accompagner, & on  choifit  ces 
Religieux  préférablement  aux  autres , parce  que  Henry  avoir 
été  élevé  chés  eux  , & avoit  toujours  témoigné  beaucoup 
de  vénération  pour  leur  Robe.  Enfin  on  arma  une  Cara- 
velle à San-Domingo,  pour  porter  le  Général  & fa  Trou- 
pe jufqu’à  l’endroit,  où  l’on  entre  dans  les  Montagnes.  Ces 
préparatifs  occupèrent  tout  le  relie  de  l’année  1532.  & les 
premiers  mois  de  la  fuivante.  La  Caravelle  en  mit  enfuite 
deux  entiers  à ranger  la  Côte  jufqu’au  Port  d’Yaquimo,  par- 
ce que  le  Général  envoyoit  fouvent  fa  Chaloupe  à terre, 
pour  tâcher  d’y  avoir  des  nouvelles  du  Cacique  Henry  5 mais 
il  n’en  apprit  aucune. 

Le  Port  dYaquimo  eft  formé  par  une  alTés  belle  Riviè- 
re , que  le  Général  remonta  le  plus  loin  qu’il  put.  Il  trou- 
va d’abord  une  Café  Indienne , où  il  ne  fe  rencontra  per- 
fonne  , & un  peu  plus  haut , un  champ  enfemencé  5 mais 
il  ne  voulut  pas  qu’on  touchât  , ni  à la  Café,  ni  au 
Champ.  Peu  de  têms  après  , fur  quelques  indices , qu’il  eut 
que  Henry  fi’étoit  pas  loin  , il  lui  écrivit,  pour  lui  donner 
avis  de  fon  arrivée,  l’inftruire  de  fa  Commiflion  , & l’in- 
former qu’il  avoit  une  lettre  de  l’Empereur  à lui  rendre.  Il 
envoya  la  fienne  par  un  Indien  , qui  s’offrit  de  lui-me- 
me  à chercher  le  Cacique  , & qui  fe  fit  fort  de  le  trouver  ; 
mais  cet  homme  a’a  point  paru  depuis , & l’on  n’en  a ja- 
mais 
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mais  pû\fçavoir  aucune  nouvelle.  Après  qu’on  l’eût  atten-  ^ 
du  20.  jours  J le  General  entra  dans  les  défilés  des  Mon- 
tagnes  & après  trois  jours  d’une  marche  , qu’il  n’auroit  ja- 
mais pû  foutenir , s’il  n’en  avoir  fait  i’apprentiflage  dans 
les  Montagnes  de  PortoriCj  il  apprit  par  des  Indiens  que 
le  Cacique  etoit  dans  une  Lagune,  que  les  Efpagnols  ap- 
pelloient  la  Lagune  du  Commandeur,  & qui  a deux  lieues 
de  circuit;  ceft  apparemment  une  des  deux  parties  du  Lac 
Xaragua , dont  nous  avons  parlé;  mais  il  y avoir  encore 
8.  lieues  a faire  pour  aller  jufques-là , & le  chemin  pa-^ 
roiflbit  impraticable  a tout  autre  , qu’à  des  Indiens.  Les  El- 
pagnols  obferverent  auffi  que  fur  toute  la  route  , qu’ils 
avoient  faite  jufques-là  , il  n’y  avoir  pas  une  feule  branche 
coupee  aux  Arbres , ni  aucune  trace , par  ou  l’on  pût  con- 
noitre  qu’on  y eût  paffé  : c’étoit  une  précaution  du  Caci- 
que pour  empecher  qu’on  ne  découvrît  fa  retraite. 

Il  falloir  avoir  autant  de  courage,  qu’en  avoir  le  Général  Courage  <îe 
Elpagnol , pour  s’engager  plus  avant  dans  un  Pays  inconnu,  Général  à 
& où  à chaque  pas, il  trouvoitdes  difficultés  capables  d’ef-  grandeTdiffi- 
frayer  les  plus  hardis  ; mais  rien  ne  l’arrêta.  Il  arriva  ««Ités. 
enfin  à un  'Village,  dont  les  maifons  étoient  affés  bien  bâ- 
ties, où  il  y avoir  des  vivres  en  abondance  , & toutes  les 
commodités , dont  ces  Peuples  pouvoient  avoir  l’idée.  Il 
ne  voulut  pas  encore  permettre  qu’on  y prît  rien  , quoi- 
qu  il  n y eut  pas  une  ame  dedans  ; il  conlentit  feulement 
qu  on  en  emportât  quelques  Calebafles , qu’il  fit  remplir 
d’eau , dont  il  avoir  un  extrême  befoin.  Au  fortir  de-là , 
il  trouva  un  chemin  fort  large , qui  avoir  été  coupé  dans 
le  bois , & y étant  entré,  il  fçut  que  le  Cacique  étoit  à une 
demie  lieuë  de  là;  mais  que  pour  aller  à lui  , il  falloir 
marcher  dans  la  Lagune , ayant  de  l’eau  jufqu’aux  genoux, 

& quelquefois  jufqu’à  la  ceinture  ; puis  traverfer  un  défilé  de 
Montagnes  très-difficile. 

Il  étoit  trop  avancé  pour  reculer , il  s’approcha  de  la  La-  n découvre 
gune , & ayant  apperçu  des  Indiens,  qui  étoient  dans  un 
Canot,  il  envoya  leur  demander  s’ils  n’avoient , point  vû  c'ciquV'' 
TomL  Nnn 
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— un  homme  de  leur  Nation  , qui  portoit  une  Lettre  à leur 

Chef.  Ils  répondirent  que  non,  mais  que  le  Cacique  étoit 
informé  de  l’arrivée  d’un  Officier,  qui  avoir  une  Lettre 
à lui  remettre  de  la  part  de  1 Empereur.  Sur  cette  réponfe 
Barrio  Nuevo  ne  fit  plus  aucune  difficulté  de  s’approcher , & 
pria  ces  Infulaires  de  vouloir  bien  prendre  dans  leur  Ca- 
not  une  Femme  Indienne,  & la  conduire  à leur  Chef,  chés 
qui  elle  avoir  demeuré , & qu’elle  inftruiroit  du  fujet  de  fa 
venue.  Ils  lui  répondirent  que  cela  n’étoit  pas  nécefTaire  , 
que  leur  Seigneur  étoit  inflruit  de  tout , & qu’ils  n’oferoient 
prendre  fur  eux  , de  faire  ce  qu’il  fouhaittoit.  Ils  fe  ren- 
dirent pourtant  à fes  inftances  î mais  comme  ils  ne  vou- 
lurent jamais  s’approcher  du  bord  , l’Indienne  fut  obligée 
pour  s’embarquer,  de  fe  mettre  à l’eau  jufqu’à  la  ceinture, 
le  Cacique  Le  lendemain  de  bon  matin  il  parut  deux  Canots  , dans 
envoyé  lui  defquels  étoit  rindienne  , avec  un  Parent  du  Cacique 

püineat.^°'"'  nommé  Martin  de  Alfaro , fuivi  d’une  Troupe  fort  lefte  de 
foldats  Indiens  , armés  de  Lances  & dEpées.  Ce  Canot 
vint  débarquer  auprès  des  Efpagnols  : Barrio  Nuevo  s’avança 
feul , Alfaro  en  fit  de  même , & ordonna  à fes  gens  de  s’é- 
loigner , puis  ayant  falué  le  Général , il  lui  fit  les  exeufes 
du  Cacique , de  ce  qu’il  n’étoit  pas  venu  lui  - même  lui 
rendre  fes  devoirs  , une  incommodité , qui  lui  étoit  furve- 
nuë , en  ayant  été  l’unique  caufe.  « Mais  puifque  vous  avés 
» tant  fait , ajoûta-t-il , que  de  venir  jufqu’ici , Henry  fe  flatte 
=8  que  vous  voudrés  bien  vous  tranfporter  jufqu’au  lieu  , où 
a il  eû  arrêté.  » Le  Général  reçut  ce  Compliment  d’une  ma- 
niéré également  noble  & affable  , & confentit  d’aller  trouver 
k Cacique.  Ses  gens  firent  en  vain  tous  leurs  efforts  pour 
l’en  détourner  : il  ne  prit  même  avec  lui  que  quinze  Hom- 
mes , &fans  autres  armes  , qu’une  maniéré  d’Efponton , qu’iî 
tenoit  à la  main , & fon  Epee  au  cote  , il  s’abandonna  à la 
conduite  de  Martin  d’ Alfaro.  Cet  Indien  le  mena  par  des 
chemins  fi  rudes  & fi  embaraffés , que  fouvent  il  étoit  obli- 
gé de  marcher  fur  les  mains,  autant  que  fur  les  pieds. Ses 
gens  fe  laflerent  bientôt , & vouloient  l’engager  à retour-? 
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ner  furfes  pas,  en  lui  repréfentant  que  le  Cacique,  ou  fe 
mocquoit  de  lui,  ou  avoit  defîein  de  le  faire  périr;  mais 
il  leur  ferma  la  bouche,  en  leur  difant  : Je  ne  contrains 
»perfonnede  me  fuivre  : quiconque  a peur,  peut  s’en  re- 
*>  tourner:  pour  moi , duffai-je  demeurer  feul , je  fuis  réfo= 

» lu  d’aller  jufqu’au  bout  : en  acceptant  la  Commilfion , dont 
*>  l’Empereur  mon  Maître  m’a  honoré , j’en  ai  compris  la 
» difficulté , & je  me  fuis  attendu  à tout  : fi  j’y  laifle  la  vie , 

» je  périrai  content,  puifque  ce  fera  en  faifant  mon  devoir.  ® 

Au  fonds , rien  ne  fait  mieux  fentir  la  fuperiorité , qu’avoit 
prife  le  Cacique  fur  les  Efpagnols , que  la  conduite,  que  ceux- 
ci  tinrent  en  cette  rencontre , & ou  l’on  ne  reconnoît  point 
la  fierté  de  cette  Nation. 

Le  courage  ne  foutint  pourtant  pas  long  - têms  Barrio  II  amVc 
Nuevo,il  fe  trouva  tout  à coup  fi  épuifé  de  fatigues  , qu’il 
fut  obligé  de  s’arrêter  pour  prendre  un  peu  de  repos.  Le 
bois  néanmoins  commençoit  à s’éclaircir  , & l’on  décou- 
vroit  à travers  les  arbres  la  demeure  de  Henry.  Alfaro  prit 
alors  les  devants  à la  priere  du  Général , & demanda  de 
fa  part  au  Cacique,  où  , & comment  il  vouloit  que  l’en- 
trevûe  fe  fît.  Henry  commença  par  gronder  fort  Alfaro,  de 
n’avoir  pas  fait  ouvrir  un  chemin , & lui  ordonna  d’y  tra- 
vailler fur  le  champ , puis  il  envoya  dire  au  Général  qu’il 
pouvoir  avancer  en  toute  fureté.  Barrio  Nuevo  fe  remit  auf- 
fi-tôt  en  marche , & Henry  le  voyant  venir  dans  un  état  à 
faire  peur , tout  couvert  de  fange , & pouvant  à peine  fe 
foûtenir , il  courut  au-devant  de  lui  , & fit  paroître  une 
très-grande  confufion,  de  lui  avoir  caufé  tant  de  fatigues. 

Le  Général  répondit  à ces  honnêtetés  d’une  maniéré  polie , 
mais  qui  ne  laiflbit  pas  de  faire  fentir  au  Cacique , qu’il  n’en 
avoit  pas  ufé  avec  lui,  comme  il  convenoit  à l’égard  d’une 
perfonne  de  Ton  Rang , & d’un  Envoyé  de  l’Empereur.  Hen- 
ry s’excufa  le  mieux,  qu’il  lui  fut  pofiible  , & prenant  le 
Général  par  la  main , il  le  conduifit  fous  un  grand  arbre , 
où  ils  s’afiirent  tous  deux  fur  des  Couvertures  de  Cotton, 
qu’on  y avoit  étendues  exprès.  Dès  qu’ils  y furent , cinq 
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OU  fix  Capitaines  Indiens  vinrent  embralTer  BarrioNuevo  » 
puis  allèrent  fe  mettre  à la  tête  de  foixante  Soldats  armes 
de  Boucliers , d Epées  , & de  Cafques.  ,Les  Capitaines  é- 
toient  armés  de  même,  mais  ils  avoient  des  Pennaches  a 
leurs  Cafques , & tous  s’étoient  entouré  le  corps  de  grofles 
cordes  teintes  en  rouge , & qui  leur  faifoient  comme  une 
maniéré  de  Cuirafle.  Les  deux  Chefs , apres  un  court  en- 
tretien, qui  fe  pafla  en  politeffes  réciproques,  firent  eloi- 
gner  un  peu  d’avantage  leurs  gens  , & le  General  Efpagnol 
prenant  la  parole  , dit  : 

«L’Empereur,  mon  très-redouté  Seigneur,  & le  vôtre  , 

■ » le  plus  puiflant  des  Souverains  du  Monde,  mais  le  meil- 
» leur  de  tous  les  Maîtres  , & qui  regarde  tous  fes  Sujets 

» comme  fesenfans,n’apû  apprendre  latriftefituation,où  vous 
» êtes  réduit  avec  un  grand  nombre  de  vos  Compatriotes, 

. » ôc  l’inquiétude,  où  vous  tenés  toute  cette  Ifle  , fans  en  être 
» touché  de  la  plus  vive  compalTion.  Les  maux , que  vous 
X avés  faits  aux  Caftillans , fes  premiers  , & fes  plus  fidèles 
» Sujets , n’ont  pourtant  pas  laiffe  de  l’irriter  d abord  ; mais 
20  quand  il  a fçu  que  vous  êtes  Chrétien  , & les  bonnes  qua- 
» lités , dont  le  Ciel  vous  a favorifé  , toute  fa  colere  s’eft 
20  calmée,  & fon  indignation  s’eft  changée  en  un  défir  ar- 
20  dent  de  vous  voir  prendre  des  fentimens  plus  raifonna^ 

blés.  Il  m’a  donc  envoyé , pour  vous  exhorter  à mettre 
-^3»  bas  les  armes,  & vous  offrir  le  pardon  du  paffé , pour  vous  , 
»&  pour  tous  ceux,  qui  vous  ont  fuivijmais  il  y a ajoute 
» un  ordre  de  vous  pourfuivre  à toute  outrance , fi  vous 
3»  perfiftés  dans  votre  rébellion  j & il  ma  donne  des  forces 
» fuffifantes  pour  cela.  C’eft  ce  que  vous  verrés  encore 
» mieux  exprimé  dans  cette  "Lettre.  Vous  n ignores  pas 
» combien  il  m’en  a coûté  pour  vous  la  rendre  moi-même  i 
20  je  me  fuis  expofé  à tout  avec  plaifir , pour  obeïr  à mon 
20  Souverain  , & par  l’eftime  que  je  fais  de  votre  Perfonne  j 
20  perfuadé  d’ailleurs  que  je  ne  rifquois  rien  , en  me  livrarit 
3 entre  les  mains  d’un  Homme , en  qui  je  fçavois  qu’on  avoit 
20  remarqué  des  fentimens  dignes  de  fa  Naiffànce  & de  fa  Re- 
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/ligion . beaucoup  de  modération  , & affes  de  difcerne" 

» ment , pour  faire  la  diftindion  de  ceux  , qui  viennent  com-  * ^ 5 5 • 

» me  amis  , & de  ceux , qui  cherchent  à le  furprendre.  » 

Henry  écouta  ce  Difcours  avec  attention  , & reçut  la  La  réponfe 
Lettre  de  l’Empereur  avec  une  joye  refpedueufe  î mais  Cacique, 
comme  il  avoir  mal  aux  yeux . il  pria  le  Général  de  vou- 
loir bien  en  faire  la  ledure.  Barrio  Nuevo  y confentit  avec 
plaifir,  & lut  d’une  voix  afles  haute  pour  être  entendu  des 
Soldats  du  Cacique.  L’Empereur  donnoit  à Henry  le  titre 
de  Dom  ; & du  refte,  la  Lettre  contenoit  en  fubftancetout 
ce  que  le  Général  venoit  de  dire  ; elle  finiflbit  par  aflurer 
aux  Indiens  qu’il  envoyoit  fes  ordres  à l’Audience  Royale, 
afin  que  .s’ils  fe  foumettoient  de  bonne  grâce,  elle  leur  af- 
lîgnât  des  Terres , où  ils  puflent  vivre  en  liberté  , & ne 
manquaffent  de  rien.  Cette  Ledure  finie  , le  Général  rendit 
la  Lettre  au  Cacique,  qui  la  baifa  de  nouveau  avec  refped, 

& la  mit  fur  fa  tête.  Il  reçut  auflr  le  fauf-conduit  de  l’Au- 
dience Royale , fcellé  du  Sceau  de  la  Chancellerie , & l’ayant 
examiné , il  dit  qu’il  avoir  toujours  aimé  la  Paix , & n’avok 
fait  la  Guerre, que  par  la  nécefifité  de  fe  défendre  j que  fî 
jufqu’alors  il  avoir  rejetté  toutes  les  voyes  d’accommode- 
ment , c’efi:  qu’il  n’avoit  point  trouvé  de  fûreté  à traitter  avec 
les  Caftillans,  qui  lui  avoient  fouvent  manqué  de  parole. 

«A  préfent  que  le  Très-Augufte  Empereur  me  donne  la 
sfienne,  ajoûta-t-il,  je  reflens  , comme  je  le  dois,  l’hon, 
»neur,que  me  fait  Sa  Majefté  Impériale,  & i’aecepte  avec 
» une  très-humble  reconnoilfance  la  grâce , qu’elle  veut  bien 
3»  m’accorder.  » 

En  achevant  ces  mots , il  s’approcha  de  fes  Gens  , leur  Condition? 
montra  la  Lettre  de  1 Empereur  , & leur  dit  qu’il  n’y  avoir  Traité, 
plus  moyen  de  refufer  robeïlTanee  à un  fi  puiflant  Monar- 
que, qui  leur  témoignoit  une  fi  excefiive  bonté.  Ils  répon- 
dirent tous  par  leurs  acclamations  ordinaires , c’eft  à dire, 
par  de  grandes  afpkations , qu’ils  tirèrent  avec  effort  du 
fond  de  leur  poitrine  j après  quoi  le  Cacique  ayant  rejoint 
i€  General  Elpagnol , ils  délibérèrent  quelque  têms  enfemp» 
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bie , & convinrent  enfin  des  articles  fuivans,  i ^ Que  le  Caci- 
que rappelleroit  inceflamnaenc  tous  ceux  de  fon  parti,  qui 
étoient  répandus  en  differens  quartiers  de  l’ifle,  & qu’il  les 
obligeroit  à reconnoître  à fon  exemple  l’Empereur  pour 
leur  Souverain  Seigneur.  2°.  qu’il  mettroit  deux  de  fes  Ca- 
pitaines aux  trouffes  des  Negres  fugitifs,  pour  les  rendre  à 
leurs  Maîtres  , moyennant  une  reconnoiffance  ,dont  on  con- 
viendroit.  5°.  Q^il  feroit  toujours  dans  l’obligation  de  re- 
tenir tous  les  Indiens  dans  le  devoir  , ou  d’y  faire  rentrer 
ceux , qui  s’en  écarteroient  dans  la  fuite.  4°.  Que  pour  le- 
ver tout  ombre  de  défiance  > il  quitteroit  au  plutôt  les  Mon- 
tagnes , & defcendroit  dans  la  Plaine  , ou  on  lui  “don- 
neroit  pour  fon  entretien  un  des  Troupeaux  de  l’Empe- 
reur. 

Il  eft  ratifié  Les  Traités  ne  fe  font  jamais  parmi  ces  Peuples  , qu’au 

par  les  In-  milieu  des  Feftins.  On  jugea  que  dans  une  occafion  de  cette 
importance  il  ne  falloit  pas  s’éloigner  de  cette  ancienne  pra- 
tique. Les  Efpagnols  avoient  apporté  avec  eux  du  Ris  & 
de  l’Eau  de  Vie.  Les  Indiens  fournirent  le  Gibier  & le  Poif- 
fon,  on  fe  mit  à table  , & le  Général  commença  par  boire 
à la  fanté  de  l’Empereur  , aûion,  qu’il  accompagna  de  pan- 
des  marques  du  plus  profond  refped.  Il  but  enfuite  à cel- 
le du  Cacique  , que  les  Indiens , depuis  qu’ils  eurent  vu 
la  lettre  de  Sa  Majefté  Impériale,  n’appelloient  plus  que  , D. 
Henry  notre  Seigneur.  La  joye  fut  grande  parmi  les  Con- 
vives, & l’on  fefit  de  part  & d’autres  mille  proteftations  d’u- 
ne amitié  fincere  & durable.  D.  Henry  & Donna  Manda 
fon  Epoufe,  ne  voulurent  pourtant  pas  le  mettre  àTable^, 
& ne  goûtèrent  de  rien , fous  prétexte  qu’ils  avoient  dîné. 
Ce  refus  , qui  avoir  un  air  de  défiance , fit  quelque  peine  au 
Général , mais  il  la  dilfimula  fagement  : à cela  près  il  eut 
tout  lieu  de  fe  loüer  des  bonnes  maniérés  du  Cacique,  qui 
lui  promit  d’aller  incelTamment  à San-Domingo  , pour  y 
ratifier  la  paix.  Il  voulut  même  qu’un  de  fes  Capitaines 
nommé  Gonzalez , accompagnât  le  Général  à cette  Ca- 
pitale , pour  y faluex  de  fa  part  l’Amiral  > les  Auditeurs  & 
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tous  les  Officiers  Royaujc.  Il  eft  vrai  qu’il  recommanda  en  ^ 

particulier  à cet  homme  de  bien  obferver  toutes  chofes, 

& de  voir . s’il  n’y  avoit  pas  encore  quelque  trahifon  ca- 
chée fous  des  démarches  en  apparence  fi  finceres.  Enfin 
il  fit  reconduire  les  Efpagnols  jufqu’à  leur  Navire  par  un 
Officier  à la  tête  d’un  détachement. 

La  Caravelle  étoit  moüillée  dans  un  Port,  qui  eft  au-  Accident 
jourd’hui  connu  fous  le  nom  de  Jacquemel.  Dès  que  Bar-  quipenfe  rai- 
rio  Nuevo  y fut  arrivé, il  voulut  régaler  fon  Efcorte,  & il 
donna  à ces  Indiens  du  Vin  de  Caftille,  & des  Liqueurs 
à difcretionj  la  plupart  en  burent  avec  excès  , & en  furent 
tellement  incommodés,  qu’on  crut  qu’ils  alloient  mourir. 

Cela  inquiéta  fort  le  Général  , & il  craignit  avec  raifon 
que, fi  ce  malheur  arrivoit , le  Cacique  nel’accufât  d’avoir 
cmpoifonné  fes  Gens;  mais  fa  crainte  fut  bientôt  diffipée  5; 
un  peu  d’huile  , qu’on  fit  avaler  aux  malades  , les  fit  vomir, 

& ils  recouvrèrent  en  peu  d’heures  une  parfaite  fanté.  Bar- 
rio  Nuevo  leur  fit  à tous  en  les  congédiant , une  gratification , 

& envoya  de  fort  beaux  préfens  au  Cacique,  & à fon  Epou- 
fe , après  quoi  il  mit  à la  voile , pour  fe  rendre  à la  Ca- 
pitale , qu’il  remplit  à fon  arrivée  de  la  plus  grande  joye , 
qu  elle  eût  reflentie  depuis  long-têms.  On  y donna  à fon 
courage , à fon  zélé  & à fa  prudence  les  éloges  , qui  leur 
ctoient  dûs , & la  paix  fut  proclamée  avec  de  grandes  Céré- 
monies. 

^ Le  Député  de  D.  Henry  ne  fe  laifla  pas  encore  prendre  Défiance  m 
a ces  premières  démonftrations  ; & avant  que  de  faire  au-  Cacique,  & 
cune  démarche,  qui  pût  engager  fon  maître,  il  voulut  exa- éïSfcï 
miner  loifir , fi  tout  ce  qu’il  voyoit  , n’étoit  pas  un  jeu 
concerté.  Il  alloit  de  maifon  en  maifon  pour  tâcher  de 
découvrir  ce  qu’on  y difoit,  & il  n’omettoit  rien  pour  fe 
bien  inftruire  de  la  difpofition,  où  l’on  étoit  à 1 égard  du 
Traité  fait  avec  D.  Henry.  On  s’apperçut  bientôt  de  Ces  in- 
quiétudes, on  s’attacha  à le  bien  régaler,  & fes  foupçons 
Æ’evanoÜirent  enfin  tout-à-fait.  Il  fe  trouva  même  fi  bien 
^de  ce  nouveau  genre  de  vie,  qu’il  oublia  de  s’en  retournes^ 
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TTTÏ  au  têms , qui  lui  avoit  été  prefcrit.  Ce  retardement  donna 
à penfer  au  Cacique;  il  attendit  encore  quelques  jours  , au 
bout  defquels  il  voulut  fçavoir  ce  qui  empechoit  Gonza* 
lez  de  revenir.  Il  s’approcha  de  la  Ville  d Azua  , & fit 
dire  aux  Habitans , qu’il  fouhaittoit  de  parler  à quelqu’un 
'd’entre  eux.  11  étoit  prefque  feul,  mais  il  avoit  place  50. 
Hommes  dans  un  Bois  qui  étoit  proche:  il  ne  fut  pas  long- 
têms  fans  voir  venir  à lui  une  centaine  dEfpagnols,  qui 
l’aborderent  avec  toutes  les  marques  dune  réconciliation 


EUcs  font  II  leur  demanda  , s’ils  n’avoient  point  des  nouvelles  de 
levées  & la  Gonzalez , & ils  répondirent  qu’il  étoit  palTé  par  Azua  , ï\  y 
pat^  pu  jours , dans  une  Caravelle  ^ accompagne  dun 

Officier  Caftillan  , nommé  Pierre  Romero  , lequel  etoit 
chargé  de  préfens  pour  lui,  & d’un  plein  pouvoir  pour  ra- 
tifier le  Traité  de  paix  au  nom  de  l’Audience  Royale.  On 
lui  ajouta  que  la  Caravelle  devoir  être  aduellement  à Xa- 
ragua.  Cette réponfe le  réjoüit  fort , il  fitappeller  fes  gens, 
on  s’embraffa,  & l’on  célébra  de  nouveau  la  paix  par  un 
Feftin  D Henry  refufa  encore  de  toucher  à rien,  sexcu- 
fant  fur  une  indifpofition , qui  lui  émit  furvenué.  Le  len- 
demain il  prit  la  route  de  Xaragua;  où  il  trouva  la  Caravelle. 

Il  y a de  l’apparence  que  ce  qu’on  appelloit  encore  Xaragua , 

étoit  Leogane  ou  Yaguana,  bâti  affés  près  de  l’endroit  ,ou 
avoit *été  l’ancienne  Xaragua,  laquelle  ne fubfiftoit  plus. Le 
Cacique  reçut  avec  beaucoup  de  reconnoiflance  les  prefens  , 
que  lui  remit  Romero  ; Gonzalez  l’affûra  qu^”!!  ne  devoit 
plus  avoir  aucun  doute  de  la  fincerite  des  Efpagnols  , & 
fur  le  champ  il  fit  embarquer  fur  la  Caravelle  un  bon 
nombre  de  Negres  fugitifs  , qu’il  avoit  déjà  fait  arrêter.  En- 
fin tous  les  ombrages  furent  diffipes  de  part  & d autre,  & 
l’on  fit  par  tout  de  grandes  réjoüiffances  pour  le  retour  d u- 

ne  paix  fl  long-têms  defiree.  t.  1 ^ 

Le  P de  Mais  perlqnne  n’y  prit  plus  de  part,  que  le  Pere  Barthe- 
LasCafasva  jemy  de  Las  Cafas.  Ce  Religieux  vivoit  depuis  12.  ans  , 
trouvcrleCa-  retraite  auftere , & y édifioit  autant  par  la  pratique 
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des  venus  propres  de  fon  nouvel  Etat,  qu’il  avoir  fait  au-  

paravantpar  l’ardeur  d’un  zele  infatigable.  L’accomodement 
conclu  avec  fes  chers  Indiens  réveilla  ce  zele,  & avec  la 
permiflion  de  fon  Supérieur,  il  alla  trouver  le  Cacique, 
dont  il  étoit  fort  connu.  11  en  fut  parfaitement  bien  reçu, 

& 1 on  célébra  avec  beaucoup  d’alegrefle  dans  les  Monta- 
gnes  de  Baoruco  , l’arrivée  du  grand  Proteéleur  des  In- 
diens. Las  Cafas  profita  de  cette  favorable  réception  pour 
décharger  fon  cœur  à fes  chers  Infulaires , & il  parla  fur 
tout  ce  qui  setoit  paiïe  avec  une  liberté  , qui  dans  la  bou- 
che d un  autre  n’eût  peut-être  pas  produit  un  trop  bon  ef- 
fet, Il  leur  fit  furtout  extrêmement  valoir  la  bonté  deTEm^ 
pereur , qui  avoit  bien  voulu  s’abaifTer  jufqu’à  les  recher- 
cher , pour  ne  pas  expofer  le  falut  de  leurs  aines  , foit  en 
lespoulTant  à bout  J foit  en  les  laiffant  plus  long-têms  dans 
une  fituation,  où  tout  leur  manquoit  pour  vivre  en  véri- 
tables Chrétiens.  Il  les  trouva  fur  ce  point  dans  des  fenti- 
mens  tres-raifonnables,  & le  Cacique  lui  avoua  que  fa  plus 
grande  peine  avoit  été  de  voir  mourir  quantité  d Enfans 
fans  Baptême,  & d’Adultes  fans  Sacremens  ; & que  cette 
confideration  -avoit  bien  autant  contribué  , que  tout  autre 
chofe  , à lui  faire  conclure  un  Traité , qu’il  ne  fçavoit  pas  en- 
core trop  i s’il  ne  feroit  pas  un  jour  fatal  à ce  qui  reftoit 
des  trilles  débris  de  fa  Nation.  Il  lui  ajouta  en  particulier 
quil  navoit  pas  manque  un  jour  à dire  fes  prières  ordinai- 
res, & quil  avoit  exaélement  jeûne  tous  les  Vendredis; 
on  fçavoit  d ailleurs  qu’il  avoit  veillé  avec  beaucoup  de 
foin  fur  la  conduite  & les  mœurs  de  fes  Sujets,  qu’il  avoit 
furtout  pris  de  bonnes  mefures  pour  empêcher  tout  Com- 
merce fufpeêt , entre  les  perfonnes  de  different  fexe,  & qu’il 
avoit  porm  1 attention  jufqu’à  ne  permettre  à aucun  des  fiens 
de  le  marier  avant  2 5 . ans. 


Le  Pere  de  Las  Cafks  demeura  quelque  têms  dans  ces  Sestravi 
Montagnes,  & tacha  de  raffûrer  le  Cacique  fur  ce  qui  lui  Aprfttoiiqucs*^ 
donnoit  encore  un  peu  d’inquiétude  pour  l’avenir.  «L’Em- 
» pereur , lui  dit-il , a engagé  fa  parole  & fon  honneur , il 
Tom.  /. 


474 


Histoire 


” n’y  a point  de  fureté  au  monde  , s’il  ne  s’en  trouve  pas 
» dans  un  Traité  établi  fur  de  tels  fondemens.  Enfin  quand 
® on  a agi  avec  autant  de  prudence , que  vous  avés  fait , il 
” faut  abandonner  le  refteà  la  Divine  Providence  „ qui  fait 
» fervir  au  bien  de  fes  Elusjufqu’à  la  malice  de  leurs  propres 
» Ennemis.  » D.  Henry  parut  content , & l’Homme  de  Dieu 
trouva  la  même  docilité  parmi  tous  fes  Sujets.  11  leur  dit 
plufieurs  fois  la  Melfe  5 baptifa  tous  ceux  ,qui  n’étoient  point 
baptifés,  & adminiftra  aux  autres  les  Sacremens  de  Pénitence 
& d’Euchariftie.  Il  eft  étonnant  que  ces  Infulaires  qui 
étoient  tous  Chrétiens , & dont  plufieurs  avoient  été  inf» 
truits  dès  l’enfance  avec  foin , ne  fçuffent  pas  que  dans  un 
befoin  ilspouvoientconferer  le  Baptême  j car  de  leur  aveu 
ils  avoient  laiffé  mourir  jufqu’à  300.  Enfans  fans  leur  pro- 
curer l’adoption  Divine,  qui  eft  le  fruit  de  ce  Sacrement. 
Le  Miftionnaire  trouva  encore  bien  de  l’ignorance  dans  ces 
Neophitesfur  leurs  plus  efîenriels  devoirs , & les  principaux 
Articles  du  Chriftianifme , & il  y remedia  autant,  qu’il  lui  fut 
poflible  dans  le  peu  de  têms,  qu’il  avoit  à leur  donner. 
D.  Henry  le  reconduifît  lui-même  jufqu’à  Azua,  ou  un  Ca- 
pitaine Indien  nommé  Tomaios,  celui  de  tous , qui  avoit 
fait  le  plus  de  peine  aux  Efpagnols , fut  Baptifé.  L’Audien- 
ce Royale  avoit  témoigné  beaucoup  de  reflentiment  de  ce 
que  le  Pere  de  Las  Calas  avoit  entrepris  ce  Voyage  fans 
fa  participation  , & vouloit  qu’il  fût  puni , mais  elle  s’appai- 
fa , lorfqu’elle  eut  appris  tout  ce  qui  s’étoit  palTé  pendant  fon 
féjour  parmi  les  Indiens.  D’ailleurs  ce  Religieux  fçut  bien 
faire  obferver  à ces  Magiftrats,  que  la  paix  ayant  été  pu- 
bliée dans  les  formes  5 rien  n’empêchoit  déformais  d’aller 
vifiter  des  gens  , qu’on  ne  regardoit  plus  comme  Ennemis  3. 
& qu’il  étoit  furprenant  qu’on  en  fît  furtour  un  crime  à un 
homme  de  fon  caraûere  , & qui  n’avoit  jamais  ufe  de 
fon  crédit  fur  ces  Peuples , que  pour  le  bien  de  l’Etat. 

Nouvel éta.  Vers  le  même  têms , c’eft-à-dire  , fur  la  fin  du  mois 
en  vertu  d’un  Traité  fait  avec  un  Habitant  de  San- 
îe-chnfio”"  Domingo  nommé  Bolenos , foixante  Laboureurs  arrivèrent 
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y’Efpagne , la  plûpart  avec  Femmes  &Enfans,  pour  s’aller 
établir  du  coté  de  Monte-Chrifto  : cette  Contrée  efl:  une  des 
plus  fertiles  de  l’ifle , & le  voifinage  de  Cibao  auroit  pu  être 
wn  attrait  dans  un  autre  têms  5 mais , faute  d’indiens , les 
Mines  etoient  abandonnées,  & les  nouveaux Habitans  pri- 
rent le  parti  de  fe  borner  à la  Culture  des  Terres.  Sur  le 
même  VailTeau , qui  les  avoir  apportés,  le  Licencié  Gilles 
Gonzalez  Davila , étoit  venu  avec  la  qualité  de  Vifiteur 
Royal , pour  gouverner  l’Ifle  dans  l’abfencedu  PréfidentD, 

Sebaftien  Ramirez  , lequel  étoit  toûjours  au  Mexique. 

Le  Cacique  D.  Henry  étoit  encore  dans  fes  Montagnes,  D KensT 
&il  tardoit  beaucoup  aux  Efpagnols  qu’il  en  fortît.  Il  tintj'^^^^^ 
enfin  la  parole,  qu'il  en  avoir  donnée»  mais  ce  ne  fut  qu’a- quefic  manie- 
près  qu’il  eût  comfommé  les  vivres  , dont  il  avoir  fait  de  Traité 
grandes  provifions  ;il  fe  rendit  enfuite  à San-Domingo , où  il  cftVxecut4 
figna  le  Traitté  de  Paix,  quijufques-là  n’avoit  été  ligné  , que 
par  les  Députés.  Il  fut  reçu  dans  cette  Capitale  d’une  maniéré, 
qui  eût  été  capable  de  le  gagner,  quand  il  auroit  encore 
eu  quelque  doute  de  la  droiture  des  Efpagnols  : on  lui  laif- 
fa  choifir  un  lieu  , pour  s’y  établir  avec  tous  ceux  de  là 
Nation  , dont  il  fut  déclaré  Prince  héréditaire,  exempt  de 
Tribut  , & obligé  au  feul  hommage,  qu’il  feroit  tenu  de 
faire  rendre  en  fon  nom  à l’Empereur,  & à fes  Succelfeurs 
Rois  deCaftille,  toutes  les  fois,  qu’il  en  feroit  requis.  Il  le 
retira  peu  de  têms  après  , dans  un  lieu  nommé  Boja , à treize 
ou  quatorze  lieues  de  la  Capitale  , vers  le  Nord- Eli.  Tous 
les  Indiens , qui  purent  prouver  leur  defcendance  des  pre- 
miers Habitans  de  l’Ille,  eurent  permiüion  de  le  fuivre  , & 
leur  pofteriié  fubfifte  encore  aujourd’hui  au  même  lieu  , 

& joüit  des  mêmes  Privilèges.  Leur  Prince,  qui  s’intitule, 

^Vacique  de  Vifle  Hayti , juge  & condamne  à mort  j mais  ü 
y a appel  à l’Audience  Royale.  Ils  étoient  environ  quatre 
mille  , lorfqu’ils  furent  ainfi  réiinis  j mais  ce  nombre  eft 
fort  diminué  depuis  ce  têms-là.  J’ai  pourtant  quelque  pei; 
ne  a croire  qu’ils  fuflent  réduits  , il  y a quinze  ans  , à 
trente  Hommes , & cinquante  ou  foixante  Femmes , corn- 
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me  je  l’ai  vCi  marqué  dans  un  Mémoire , d’ailleurs  très- 
exad. 

Decadence  Quant  aiix  autres  Indiens,  qui  avoient  été  amenés  d’ail- 
dc  la  Colonie  ^£^^5  ^ ^le  changèrent  pas  de  condition  , & comme  on  ne 
les  ménagea  gueres  plus  , qu’on  avoir  fait  julqu  alors , on 
ne  fut  pas  long-têms  fans  en  voir  la  fin.  La  perte  des  uns 
ne  rendoit  pas  les  autres  plus  modérés  , chacun  fongeoit  à 
profiter  du  préfent , & fe  mettoit  peu  en  peine,  fi  fes  Suc- 
cefleurs  auroient  des  Elclaves , pourvu  qu’il  tirât  de  ceux, 
dont  il  étoit  en  poflefTion  , toute  l’utilité  , quils  croient  ca- 
pables de  lui  apporter.  De  cette  forte  les  richefles , que  l’Ifle 
Efpagnole  renferme  dans  fon  fein  , font  aujourd’hui  fort 
inutiles  à ceux  de  lès  H ibitans  , qui  font  plus  à portée 
de  les  en  tirer,  & qui  croyent  faire  beaucoup,  que  d’empê- 
. cher  leurs  voifins  d’en  profiter. 

1538.  J^i  qu’on  avoir  découvert  une  Mine  d’ Argent  dans 
L’Audience  cette  Ifle  j l’Empereur  avoir  donné  la  permiflion  d’y  fabri- 
Royak-  fait  Mounoye  de  ce  métal , & l’on  y faifoit  des  Reaux 

Monnoye,  & de  la  Valeur  intrinfeque  de  ceux  d Efpagne.  La  cherte  des 
l’Empereur  le  ^ néceflité , OU  l’on  étoit  de  fe  fervir  de  cette 

vais.  Monnoye,  firent  croire  a l Audience  Royale , qu  elle  pou  voit 

la  mettre  plus  haut,  & elle  avoir  fait  monter  le  Real  à 24. 
Maravedis5  ce  qui  s’étoit  bientôt  étendu  à toutes  les  autres 
Provinces  du  Nouveau  Monde  , & caufoit  de  grands  défor- 
dres  dans  le  Commerce.  L’Empereur  apprit  avec  étonnement 
cette entreprife , & la  regarda  comme  un  attentât  contre  l’au- 
thorité  du  Souverain.  Il  commença  par  remettre  les  cho- 
fes  fur  l’anden  pied  , puis  il  fit  avertir  les  Auditeurs  de  n’ê- 
tre  pas  une  autrefois  afl'és  hardis , pour  rien  ofer  de  pa- 
reil fans  fon  aveu.  L’Amiral  des  Indes  D.  Loüis  Co- 
lomb étoit  alors  à la  Cour  de  Charles-Qtiint , où  il  pour- 
fuivoit  vivement  le  procès , que  fon  Ayeul  avoir  commen- 
cé contre  le  Fifc  Royal , mais  avec  aufli  peu  de  fticcès. 
Deux  ans  après , il  fe  fit  un  Trairté,  dont  le  Cardinal  de 
Loayfa , & D.  Fernand  Colomb  , Oncle  de  l’Amiral  , fu- 
ient, les  Arbitres.  Par  ceTraitté,  D.  Loüis  fut  déclaré  Ca** 
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pîtaine  Général  de  l’Ifle  Efpagnole , mais  avec  de  fi  grandes 
limitations,  qu’il  ne  lui  en  refta  gueres  que  le  Titre 


IJ40. 


Il  ne  laifla  pas  de  faire  le  Voyage  des  Indes  5 mais  il  v 

. y . , . Colomb  p;iiie 


a bien  de  l’apparence  qu’il  n’y  refta  pas  long-têms.  Il  céda  à rEfpagnoie 
enfin  tous  fes  droits  , & toutes  fes  prétentions  fur  la  Vice- 
Royauté  perpétuelle  du  Nouveau  Monde , pour  les  Titres  nélahlExtihc- 
de  Duc  de  Veragua,  & de  Marquis  de  la  Vega.  C’étoit  une 
grofte  Bourgade  de  la  Jamaïque,  & l’on  s’accoûtuma  mê- 
me  dans  la  fuite , à fubftituer  le  nom  de  l’Ifle  à celui  de  cette 
Place.  L’Amiral  joiiit  peu  du  fruit  de  cet  accommodement , 

& il  y a de  l'apparence  que  fes  deux  Freres  étoient  morts 
avant  lui.  Ce  qui  eft  certain , c’eft  qu’Ifabelle  Colomb  , fa 
Sœur  aînée,  devenue  heritiere  de  cette  Famille,  en  tranf- 
porta  tous  les  Titres  dans  une  Branche  de  la  Maifon  de 
Bragance  , qui  eft  établie  en  Efpagne  , ayant  époufé  , ainfi 
que  je  l’ai  dit  plus  haut , D.  Georges  de  Portugal , Com- 
te de  Gelves  , dont  la  pofterité  s’intitule  , de  Portugal  Colomb  , 

Duc  de  Veragua  , Marquis  de  la  Jamaïque  ^ M mirai  des  Indes.. 

En  1547.  l’Eglife  de  San-Domingo  fut  érigée  en  Mé- 
tropole, Cette  Ville  avoit  pourtant  dès  - lors  beaucoup  per- 


du  de  fon  luftre,  & l’Or  & l’Argent  commençoient  à y être  érTgéeTnMe- 
fi  rares , que  peu  d’années  après  , on  n’y  voyoit  plus  que 
de  la  Monnoye  de  Cuivre.  Le  Pere  de  Las  Cafas  avoit 
quitté  rifle  Efpagnole,  & après  avoir  refufé  l’Evêché  de 
Cufco  dans  le  Pérou , avoit  été  contraint  d’accepter  celui 
de  Chiappa , dans  le  Mexique.  Il  eut  en  ce  têms-là  de  gran- 
des difputes  avec  ie  Doéleur  Jean  Ginés  Sepulveda,  au 
fujet  de  la  maniéré , dont  on  devoir  traitter  les  Indiens  , & 
fur  le  droit , qu’on  avoit  eu  de  les  aflujettir  par  la  force  des 
armes  ; mais  l’Ifle  Efpagnole  ne  pouvoir  plus  prendre  au- 
cun intérêt  à cette  controverfe,  dont  il  paroîr  que  l’Evê- 
que de  Chiappa  eut  tout  l’honneur 5 jufques  - là,  que  les 
Ouvrages,  que  le  Dodeur  compofa  pour  foutenir  fon  fen- 
timent  , furent  cenfurés  & fupprimés  par  l’authorité  du 
Prince  j mais  comme  plufieurs  étoient  encore  d’avis  delaif- 
fer  aux  Habitans  des  Colonies  Efpagnoles  les  Efclavss 
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J dont  ils  étoîent  aftuellement  les  Maîtres  , en  l-es  mettant 

fur  le  pied  de  Domeftiques  à gages  , le  Prélat  entreprit  de 
faire  voir  que  la  chofe  étoit  impratiquable  , & que  laifler 
ces  malheureux  entre  les  mains  des  Efpagnols  , c’étoit  1er 
facrifier. 

Qiicllc  fut  Ce  fut  alors  & à cette  occafion  , qu’il  compofa  ce  fa- 
l’occafion  qui  naeux  Traitié  de  la  Tyrannie  des  Efpaanols  dans  les  Indes, 
Caiaràccnre  ^ ht  imprimer  pluiieurs  années  apres,  & qii  il  dédia  au 
|on  Livre  de  Roy  Philippe  II.  il  y aflïire  que  les  Elpagnols  avoient  fait 
E/pagnok^^*  quinze  Millions  d’indiens.  Mais  il  faut  con- 

venir qu’il  régné  dans  Ton  Ouvrage  un  air  de  vivacité  & 
d’exaggeration , qui  prévient  un  peu  contre  lui , & que  les 
faits  , qu’il  rapporte  , lans  être  altérés  dans  la  fubftance,  ont 
fous  fa  plume  , je  ne  fçai  quoi  d’odieux  & de  criant,  qu’il 
pouvoir  peut-être  adoucir.  11  n’avoit  apparemment  pas  alfés 
fait  réflexion,  qu’il  ne  fuffit  pas  à unHiftorien  d’être  véri- 
dique , pour  ne  pas  man^quer  à la  fidelité  , que  demande 
l’Hiftoire  , qu’il  faut  encore  être  extrêmement  en  garde  , 
contre  ce  que  la  prévention  , la  haine  , l’intérêt , l’amitié  , 
l’engagement,  un  zélé  ou  trop  amer,  ou  trop  ardent  peu- 
vent donner  de  couleurs,  ou  étrangères,  ou  trop  vives  aux 
. faits  d’ailleurs  plus  certains.  Mais  on  peur  bien  alTûrer 

que  le  Saint  Evêque  de  Chiappa  , dont  , malgré  fes  dé- 
fauts , ou,  pour  parler  plus  jufte  , les  excès  de  fes  vertus; 
le  nom  eft  demeuré  très  refpeélable  dans  les  Annales  du 
Nouveau  Monde,  & dans  les  Hiftoires  d’Efpagne , ne  pré- 
Voyoït  pas  les  mauvais  effets  , que  produifit  Ion  Ouvrage 
peu  d’années  après  , qu’il  eut  été  rendu  public  , lorique  tra- 
duit en  François  par  un  Hollandois,  il  fe  fut  répandu  parmi 
les  Révoltés  des  Pays-Bas.  Car  il  eft  vrai  de  dire,  que 
rien  n’anima  davantage  ces  Peuples  à perfifter  dans  leur  ré- 
bellion , que  la  crainte  qu’il  ne  leur  arrivât , s’ils  entroient 
en  quelque  accommodement  avec  l’Efpagne  , ce  qui  étoit 
arrivé  dans  la  plupart  des  Provinces  de  l’Amérique  , où 
l’on  n’avoit  jamais  exercé  plus  de  cruautés  contre  les  In- 
diens , que  quand  ils  fe  croyoient  plus  aflurés  fur  la  foy  des 
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Traités,  ou  qu’ils  faifoient  paroître  plus  de  refpeâ:  & de  i^S6, 
foûmiffion.  Du  moins , fut-on  bien  aife  de  pouvoir  pré- 
texter cette  crainte,  & l’authorifer  d’un  tel  exemple. 

En  1564.  la  Conception  de  la  Vega  fut  prefque  toute 
renverfée  par  un  Tremblement  de  Terre.  Cette  Ville  étoit 
bâtie  au  pied  d’une  Montagne,  fur  laquelle  on  avoit  planté 
une  Croix.  Les  Indiens, qui  voyoient  les  Efpagnols  fe  prof- 
terner  devant  cette  Croix , s’imaginèrent  apparemment  que 
e’étoit  là  leur  Dieu  , & pour  fc  venger  de  tous  les  maux  , 
que  ces  Etrangers  leur  faifoient , réfolurent  de  la  renverfer, 
ils  commencèrent  par  y attacher  des  cordes  5 mais  ils  eurent 
beau  tirer , la  Croix  n’en  fut  pas  même  ébranlée.  Ils  amaf- 
ferent  enfuite  quantité  de  bois  tout  autour , & y mirent  le 
feu.  Cette  fécondé  tentative  ne  réülTit  pas  mieux  que  la 
première  : la  Croix  au  milieu  des  flammes  ne  changea  pas 
rhême  de  couleur , finon  au  pied , où  il  paroifîbit  un  peu 
de  noir , comme  fi  on  en  eût  approché  une  chandelle  allu- 
mée. Après  cela,ils  efîayerent  de  la  couper  avec  leurs  pierres 
aiguifées , & ils  remarquèrent  qu’aufli-tôt  qu’ils  en  avoient 
coupé  un  morceau , le  vuide  fe  remplifîbit.  Ils  renoncèrent 
enfin  à un  travail  inutile , & plufieurs  ont  même  alTûré, 
qu’ils  avoient  appert'u  une  Dame  d’un  port  & d’un  regard 
pleins  de  majefté,  afllfe  fur  un  des  Bras  de  la  Croix  , qui 
rendoit  tous  leurs  efforts  inutiles.  Le  bruit  d’un  fi  grand 
prodige  fe  répandit  bientôt  partout,  & chacun  voulut  avoir 
un  morceau  de  la  Croix  miraculeufe.  Dieu  fit  pour  autho- 
rifer  & pour  montrer  qu’il  agréoit  la  pieté  des  Fidèles , ce 
qu’il  avoit  fait  pour  confondre  la  facrilege  entreprife  des  In- 
fidèles J on  eût  beau  couper  la  Croix  pendant  bien  des  an- 
nées , elle  ne  diminua  point.  Enfin  le  Miracle  ceffa , & alors 
on  tranfporta  dans  l’Eglife  ce  qui  reftoit  de  ce  précieux  Bois , 

& on  le  conferva  avec  foin  , les  différens  morceaux  , qu’on 
en  avoit  coupés  , furent  les  inftrumens  de  plufieurs  guéri- 
fons  furnaturelles , dedans  le  Tremblement  de  Terre,  dont 
je  viens  de  parler,  aucun  de  ceux,  qui  en  avoient , ne  fut  blef- 
fé,  quoique  plufieurs  fe  fuffent  trouvés  fous  ks  ruines  des 
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Edifices,  comme  les  Religieux  de  Saint  François,  fous  celles 
de  leur  Eglile.  On  aflure  aufifi  que  la  Cathédrale , qui 
étoit  de  pierre  de  taille  , ayant  été  abattue,  le  feul  endroit, 
où  l’on  gardoit  la  Croix  miraculeufe  , fut  conl'ervé.  Il  y 
a environ  15.  ans,  qu’on  voyoit  encore  au  milieu  des 
mazures  de  cette  Ville , un  Monaftere  tout  entier , & ce 
ne  pouvoir  être  que  celui  des  Religieux  , dont  je  viens  de 
parler,  deux  Fontaines,  & quelques  reftes  de  Fortifications. 
Le  Village  de  la  Vega,  dont  j’ai  parlé  ailleurs  , & qui  a 
été  formé  des  débris  de  la  Conception , n’en  eft  qu’à  deux 
lieues  au  Sud-Eft. 

Cependant  Flfle  Efpagnole  ne  lailTa  pas  de  fe  foûtenir 
encore  afles  long-têms,  après  qu’on  eût  ceffé  d’en  tirer  de 
rOr.  Elle  avoir  de  quoi  réparer  cette  perte,  qui  étoit  pour- 
tant pour  les  feuls  droits  du  Roi , de  cinq  ou  fix  mil- 
lions tous  les  ans  , par  le  grand  Commerce,  quelle  faifoit 
de  Sucre  , de  bois  de  Brefil , de  CalTe  , de  Tabac  , de  Cot- 
ton  , & de  Gingembre.  Cette  derniere  Marchandife  s’avilit 
enfin  par  fa  trop  grande  abondance  ; les  autres  ont  manqué 
peu  à peu  , faute  d’Ouvriers.  Acofta  dit  qu’en  i 5 87. .on  ap- 
porta en  Caftille  plus  de  220CO.  quintaux  de  Cafie  de 
rifle  Efpagnole  , & pooo.  Caifles  de  Sucre.  Néanmoins 
dès  l’année  précédente,  fa  Capitale  avoir  été  prife,  pillée, 
& ruinée  en  partie  par  François  Drak.  Ce  Capitaine  Anglois 
fit  fa  defcente  à l’Oueft  de  la  Ville,  & mit  environ  i aco. 
Flommes  à terre.  S’étant  enfuite  avancé  en  ordre  de  Ba- 
taille, il  fut  attaqué  par  la  Cavalerie  Efpagnole,  qu’il  mit 
aifément  en  fuite.  Après  ce  premier  fuccès  il  partagea  fa 
Troupe  en  deux  bandes , & attaqua  en  même  têms  deux 
Portes  de  la  Ville.  Il  les  emporta  fi  brufquement  malgré 
le  Canon  des  Afliegés,  que  ceu.x-ci  eurent  à peine  le  loi- 
fir  de  fe  fauver  par  une  troifiéme,  qui  étoit  à l'autre  extré- 
mité de  la  Ville.  Le  butin,  que  firent  les  Vainqueurs,  ne 
répondit  pas  à la  réputation  de  cette  Métropole  du  Nouveau 
Monde  ^ ils  y trouvèrent  feulement  quelques  meubles  pré- 
cieux ôc  quelque  Vaiflélle  d’ Argent  5 peu  d’Or  & d’ Argent 

monnoyé , 
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rnonnoyé,  Sc  beaucoup  de  monnoye  de  cuivre.  Drak,  avant  ~ 

que  de  permettre  le  pillage,  mit  fes  gens  en  Bataille  dans  ‘ 

la  grande  place  ; puis  il  envoya  fommer  le  Gouverneur  du 
Château  de  le  rendre , & fur  fon  refus  il  fît  donner  un 
affaut,  que  les  Efpagnols  foûtinrent  mal.  Le, Château  fut 
forcé,  & Drak  Maître  de  tout,  mit  fes  Soldats  à difcretion 
dans  les  plus  belles  Maifons.  Ils  y refterent  un  mois  , en- 
fuite  ils  commencèrent  à rafer  la  Ville;  ils  en  avoient  dé- 
jà abbattuune  bonne  partie,  lorfque  les  Efpagnols  accou- 
rurent, & racheîterent  le  refie.  Dans  larélation,  queles  An- 
glois  ont  publiée  de  cette  expédition , ih  ont  rapporté  qu’ils 
trouvèrent  fur  une  muraille  un  Globe  peint , avec  la  figu- 
re d’un  homme  à Cheval,  qui  fortoit  de  plus  de  la  moi- 
tié de  la  circonférence  du  Globe,  avec  cette  devife,  N'on 
fujjicit  orhis.  Cinq  ans  après  Yaguana  eut  un  fort  pareil  à 
celui  de  San-Doraingo:  Chriflophle  Newport  la  prit  & la 
ruina  prefque  entièrement. 

L’îfle  Efpagnole  fe  feroit  pourtant  encore  relevée  de  ces 
pertes  par  le  Commerce,  lequel continuoit  toûjours  fur  un  leCom- 
affés  bon  pied,  furtout  avec  les  Hollandois  ; mais  le  Roi  merceavcdcs 
Catholique  ôta  aux  Habitans  cette  unique  reffource  , qui 
leur  refloit,  en  leur  défendant  de  trafiquer  avec  les  Etran-  Habitans  ce 
gers.  Les  Hollandois  , à qui  ce  Commerce  apportoit  de 
grands  profits , voulurent  le  foutenir  par  les  Armes  , & en-  ’ 
voyerent  dans  ces  Mers  une  Flotte  commandée  par  Abra- 
ham de  Verne;  mais  celle  dEfpagne  l’ayant  rencontrée  en 
1606.  vers  les  Côtes  de  Cuba,  l’attaqua  avec  tant  de  ré- 
folution,  qu’après  avoir  pris  & coulé  à fonds  plufieurs  Na- 
vires , elle  obligea  les  autres  àfefauver.  Le  Commerce  ne 
laifTa  pas  de  continuer  comme  auparavant,  malgré  la  vigi- 
lance des  Gouverneurs,  ou  peut-être  même  par  leur  con- 
nivence; mais  le  Confeil  prit  pour  fe  faire  obéir  un  moyen, 
qui  fut  efficace,  ce  fut  de  faire  rafer  les  places  Maritimes, 
qii  on  ne  pouvoit  garder.  On  démolit  Yaguana  , qui  étoit 
extrêmement  déchu  , Puerto-di-Plata  , & Bayaha  , qui 
étoient  les  Rendés-vous  les  plus  ordinaires  des  Interlopes; 
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J & les  Habitans  de  ces  trois  Places,  eurent  ordre  de  Ce  re- 

tirer dans  les  Terres.  Ceux  d’Yaguana  & de  Bayaha  fe 
joignirent  enfemble,  & allèrent  à l’Orient , où  ils  formè- 
rent une  Ville,  à laquelle  ils  donnèrent  le  nom  de  Baja- 
gmna.  Céux  de  Puerto- di-Plata  s’approchèrent  de  la  Capi- 
tale, & bâtirent  Monte  di-Plata , auprès  de  Boya  , ou  D. 
Henry  s’étoit  porté.  Les  Villes  de  Salvatierra  de  la  Sava- 
na , d Yaquimo , de  San-Juan  delà  Maguana , de  Bonao  , de 
Buenaventura , de  Larez  de  Guahaba  & de  Puerto-Real  , 
avoient  déjà  été  abandonnées.  L’indigence  & le  défaut  du 
Commerce  , avec  l’efperance  de  faire  ailleurs  plus  de  for- 
tune, en  ayant  difperfé  les  Habitans  dans  les  nouvelles  Co- 
lonies , furtout  dans  le  Mexique. 

Déperiffe-  Enfin  du  moment  que  le  Commerce  eut  entièrement  cef- 
ment  entier  fé  avec  les  Etrangers  dans  l’ifle  Efpagnole  , elle  ne  fut 
de  la  Colonie.  P reconnoiflable.  Il  n’y  venoit  qu’un  Navire  d’Efpagne 
tous  les  trois  ans  5 le  Préfident  & les  principaux  Officiers 
en  achettoient  d’abord  la  Carguaifon,  & la  vendoienten  dé- 
tail aux  Habitans  , au  prix  qu’ils  vouloient.  AuflTi  la  plupart 
fe  trouvoient  réduits  à aller  prefque  nuds , n’ayant  pas  de 
quoi  avoir  un  morceau  de  toile  pour  fe  couvrir , ce  qui 
a donné  lieu  à une  Coutume  alfés  finguliere , qui  dure  en- 
core. Dans  les  Villes  ou  grofies  Bourgades,  on  dit  les  Di- 
manches & les  Fêtes  une  Mefle  avant  le  jour,  afin  que  ceux, 
qui  n’ont  pas  le  moyen  d’être  décemment  vêtus,  puifîent 
fe  couvrir  des  ténèbres  de  la  nuit , pour  fatisfaire  au  pré- 
cepte de  l’Eglife.  Telle  étoit  la  fituation  , où  fe  trouvoit 
la  première , & la  Mere  de  toutes  les  Colonies  Efpagno- 
les  de  l’Amérique  , lorfque  les  François  entreprirent  de  par- 
tager avec  les  Caftillans  une  Ifle  , dont  ceux-ci  lailFoient 
depuis  long-têmps  une  fi  grande  partie  en  friche.  C’erteequi 
va  faire  la  matière  de  la  fécondé  partie  de  cet  Ouvrage. 

lin  du  Jîxiéme  Livn  de  la  première  Partie. 
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avoir  abufé  de  leur  pouvoir, 
341.  Ils  font  cités  par  Zua- 
zo  , 343.  Ils  font  rétablis  , 
343.  Ils  refufent  d’expedier 
le  Licencié  Las  Cafas,4iy. 
Leurs  appointemens  font  aug- 
mentés, & pourquoi  , 424. 
Ils  demeurent  chargés  du  Gou- 
vernement en  l’abfence  du 
Préfident,  ^(5i. 

Avocats.  Chriftophle  Colomb  les 
fait  exclure  des  Indes  , 142. 

Axi , ou  Piment  , forte  de 
Poivre , qui  croît  dans  l’Ame- 
rique,  50.  Les  Efpagnols  ef- 
perenten  faire  un  grand  com- 
merce , 108.  Merveilles  arri- 
vées fur  des  racines  d’Axi , 

15-0. 

Ayllon.  Luc  Vafquez.  dd Ayllon 
Auditeur  Royal  , eft  nommé 
pour  aller  complimenter  le  Roi 
Charles  fur  fon  avenemem^^ 
la  Couronne,  348.  Il  efl:  ar- 
rêté & fes  papiers  faifis,  Id- 
même.  Il  eft  envoyé  à l’Ifle 
de  Cuba  , pour  détourner  Ve- 
lafquez  de  mettre  en  Mer  une 
Flotte  contré  Cortez  , 3^3. 
Il  n’y  réüffit  pas  & s’embar- 
que fur  la  Flotte  , Il 


arme  deux  VaifTeaux  pour 
aller  en  Floride,  410.  1!  y 
enleve  des  Sauvages  , 5c  n’en 
profite  point  , 411.  Il  paife 
en  Efpagne  , & obtient  le 
Gouvernement  du  Pays  , qu’il 
a découvert , Ik-même.  Sa  mort 
dans  une  fécondé  expédition 
en  Floride  félon  quelques 
Auteurs,  Va- meme. 

Ayora.  Jean  de  Ayora,  efl  nom- 
me Lieutenant  au  Gouverne- 
ment de  la  Province  du  Da- 
Len, 

Az.ua  de  Compofiella.  Port 
& Ville  de  L’ille  Efpagnole. 
Sa  fondation  , 2.^6.  Fertilité 
de  fon  Terroir,  405.  Cequi 
fe  paffe  auprès  de  cette  Vil- 
le , entre  les  Habitans  & le 
Cacique  Henry,  472- 

Az.ur.  On  croit  en  avoir  trouvé 
une  Carrière  dans  l’Ille  Efpa- 

124. 
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BAdajoz.,  Voyés  Fonfeca  6c 
Mot  a. 

Badillo.  Pierre  de  Badillo  , Lieu- 
tenant de  Roi  de  San- Jûan  , 
refufe  de  rendre  juRice  au 
Cacique  Henry,  Il  pé- 
rit malheureufement.  403, 
Bahama.  Me  de  Bahama  , une 
des  Lucayes  , donne  fon  nom 
au  Canal,  6.  Qui  l’a  pafléle 
premier.  3^0. 

Balboa.  Vafco  Ntmez.  de  Bal- 
boa.  Avis  important, qu’il  don- 
ne , première  caufe  de  fa  for- 
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révoltent  contre  lui.  Sa  mort , 

441. 

Bafiimentos.  Puerto  de  Bajltmen- 
tos  découvert  par  Colomb  , 
240.Commentil  eft  nommé  par 
NicuefTa , 3^4' 

Bafnrto,  Jean  de  Bafmto  fait  de 
grands  préparatifs  pour  peu- 
pler les  environs  du  Lac  Nica- 
ragua ; il  trouve  en  arrivant  à 
Panama , qu’on  y a envoyé  un 
autre  Commandant.  On  lui 
propofe  la  découverte  du  Pé- 
rou.. Sa  mort..  43P" 

Batos,  efpece  deBalon,de  quoi 
corapofé,  3p.  40.  Jeu  de  Ba- 
tos , 4*^* 

Bayaha,  Ville  Efpagnole  détrui- 
te ,&  pourquoi,  481, 

Bayagnana.  Bourgade.  A quelle 
occafion  elle  eft  bâtie.  482. 
Beat  a.  Petite  Ifle , fa  fîtuation  , 
256.  Montagnes  de  la  Bea- 
ta,i7*,.  173- 

Begtie.  Bourgade  Efpagnole.  Sa 
lituation.  Son  origine.  480, 
Behechio  > Roi  de  Xaragua  avoit 
trente-deux  femmes , 62.  Il  ne 
peut  être  rendu  Tributaire  de 
laCailille  par  l’Amiral  Chriflo- 
phle  Colomb , 1 54.  D.  Barthé- 
lémy Colomb  entreprend  de  le 
foumettre,  147.  Il  fe laiffe  per- 
fuader  , 149.  Il  paye  fon  pre- 
mier Tribut,  lyi.  Samort,  3 1. 
Benitez..  François  Benitez.  parle 
mal  de  NicuelTa , & en  eft  pu- 
ni 305. 

Berez.ilIo.  Fameux  Chien, . Son 
Hiftoire»  281.  282. 

Bermiidcz.,  Balchafar  Bermudez,f 


Velafquez  fonge  à lui , pour 
le  charger  du  commandement 
de  fa  Flotte,  3820- 

Befchiuchi.  Ce  que  c’eft  , fes 
propriétés , ya. 

5e//.?/ém.Riviere. Pourquoi  elle 
eft  ainft  nommée  , fon  premier 
nom , 242.  Sa  profondeur,  elle 
fe  déborde  prodigieufement,& 
pourquoi  , 243.  Bourgade 
bâtie  fur  fes  bords  ^ 244.  brû- 
lée ôc  abandonnée  » là-même^ 
Bimini.  Petite  Ifle  des  Lucayes. 
Sa  fltuation,  322.  Fontaine 
fabuleufe  de  Bimini, 

Blanc,  Sorte  de  Monnoye.  Sa 
valeur,  25y» 

Bohio.  L’Ifle  Efpagnole  eft  indi- 
quée àChriftophle  Colomb  fous 
ce  nom.  Sa  lignification,  89. 
Boiucar.  Port  de  Cuba  , 372. 

Bolenos.  Habitant  de  San-Domin- 
go.  Son  Traité  pour  un  établif- 
fement  Efpagnol  à Monte- 
Crifto , 474. 

Bonao,  Bourgade.  Sa  fiîuation  , 
173.  Ce  qui  s’y  pafle  à l’oc- 
cafion  de  la  révolte  de  Roldan, 
173.  & fniv.  Ce  que  produit 
fon  terrein  , 406./ 

Bonayre.  Petite  Ifle  proche  de 
Curaçao.  d’Ampuez  s’en  em- 
pare , 450.  L’Empereur  la 
lui  conferve  , la.  meme.  Il 
s’y  retire,  45'^* 

Bonites.  Ou  Poiflbns  volans. 
chafles  par  les  Dorades,  23. 
& par  des  oifeaux , 24. 

Boriquen.  Voyés  Portoric. 

Boto.  Le  Cap  Boto.  Sa  fltua- 
tion, 167. 


DES  MATIERES. 


■MùVâàilla.  Dont  François  de  Bo~ 
•vadilla  Commandeur  de  l’Or- 
dre de  Calatrava.  Il  eft  envoyé 
aux  Indes , en  quelle  qualité. 
Son  caradere.  Ses  Inftruétions. 
Ï1  arrive  à San-Domingo, 

Il  fomme  D.  Diegue  Colomb 
de  lui  livrer  la  Citadelle  ,5 
IP4.  Sur  fon  refus  il  s’en  em- 
pare à force  ouverte  , iPjT. 
Il  délivre  les  Prifonniers  qui  y 
étoient  ^ & parle  mal  des 
Colombs , la-même.  Ses  vio- 
lences à l’égard  de  Chriftophle 
Colomb,  qu’il  fait  mettre  en 
prifon  les  fers  aux  pieds  dans 
la  Forterelfe  , rpy.  Il  traitte 
de  la  meme  maniéré  les  deux 
Freres  de  l’Amiral  , ip8.  Il 
fait  beaucoup  d’amitié  à Rol- 
dan,  Sc  àfes  Complices,  Il  fait 
inftruire  le  procès  de  trois 
Freres , ipp.  Son  embarras. 
Il  fe  détermine  à les  envoyer 
en  Efpagne , avec  les  pièces  de 
leurprocès,  200.  Il  publie  une 
amniftie  en  faveur  de  tous 
ceux , qui  étoient  coupables 
des  dernieres  Révoltes.  Or- 
dre qu’il  donne  à celui, qui  con- 
duifoit  les  Colombs  en  Efpa- 
gne , 201,  Indignation  du 
Hoi  ôc  de  la  Reine  contre  lui, 
202.  Sa  conduite  dans  le 
Gouvernement  des  Indes  , 
a 04.  205'.  Il  rend  les  Infulai- 
res  efclaves  , 205.  2o5.  Il  eft 
révoqué,  207.  Sa  furprife  à 
cette  nouvelle  , 210.  Il  eft 
abandonné  de  tout  le  monde , 
211,  Il  périt  en  Mer,  215', 


Il  maltraite  Rodrigue  Baftidas  » 
216.  Il  refufe  de  faire  juftice 
d’un  Efpagnol  , qui  avoit  fait 
éventrer  un  Cacique  par  un 
Dogue,  220, 

Boutin,  Le  P.  Pierre  Boutin  Je- 
fuite  , MilÏÏonnaire  à Saint  Do- 
rningue.  Ses  obfervations  fur 
la  longitude  du  Cap,  4, 
Boya.  Bourgade  Indienne.  Sa  fî- 
tuation  ^ à quell-e  occafton  elle 
a été  bâtie , 477’ 

Boyl,  Le  P.  Boyl  Benediélin  Ca- 
talan , nommé  Supérieur  des 
premiers  Mifïïonnaires  en- 
voyés àl’îfle  Efpagnole  ,112. 
Il  opine  à arrêter  le  Roi  de 
Marien  , î 1 7.  Ses  démêlés 
avec  l’Amiral , qui  le  choifît  , 
pour  être  membre  du  Confeil 
établi  à Ifabelle , 127.  Il  fe  met 
à la  tête  des  Mécontens.  Sa 
conduite  imprudente  , fon  re- 
tour en  Efpagne,  & quel  en 
fut  le  motif,  128,  Il  déclame 
à la  Cour  contre  Chriftophle 
Colomb  , 136.  Ses  déclama- 
tions font  fans  effet,  1 4 1 . Elles 
font  caufe  d’un  Reglement, qui 
exclut  des  Indes  ceux,  qui  ne 
font  pas  Caftillans  , 143  » 

Brayau,  Cacique  de  l’Ifle  de 
Portoric.  Comment  il  s’aflure 
que  les  Efpagnols  ne  font  pas 
immortels,  280.281. 

Brefil,  Bois  de  Brefil  fort  com- 
mun auprès  du  Port  d’Ya- 
quimo  , 188.  Il  donne  à ce 
Port  le  nom  de  Port  du 
Brefil,  235.  Reglement  pour 
la  coupe  du  Bois  de  Brefil  a 
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20p. 

£rife.  Vent  qui  fouffle  de  la 
partie  de  l’Eft.  Origine  de  ce 
mot  : caufes  & nature  de  ce 
Vent,  7.  ^ 

Buenaventura.  Ville  Efpagnole  , 
fa  fondation  & fa  fituation  , 
235'.  Fontes  d’or,  qui  s’y  fai- 
foient,  266.  En  quel  état  elle 
étoit  après  que  les  Mines  eu- 
rent été  fermées  , 416^ 

B HT  go  s.  Voyés  Fonfeca. 

Burgot.  Sorte  de  Coquillage,  qui 
fe  trouve  fur  les  rivages  de 
l’Ille  Efpagnole  , 21. 

Butet.  M.  Bntet  Lieutenant  de 
Roy  , Commandant  à Baya- 
ha.  Son  Journal , ce  qu’il  rap- 
porte de  la  fituation  de  l’E- 
tang falé  , & de  celui  du  Cul- 
de-Sae,  17.18. 

Butîos,  Prêtres  & Médecins  de 
rifle  Efpagnole  , ce  qui  les 
diftinguoit  des  autres.  Leur 
fourberie , 5'7.  Rifques  qu’ils 
couroient,  quand  un  Malade 
mouroit  entre  leurs  mains  , 
58.  Leur  maniéré  de  traitter 
les  Malades.  la-même. 

C 

CAbanes.  Port  des  Cabanes. 
Sa  fituation , ÔC  pourquoi  il 
efl;  ainfi  nommé  , 166 

Cabrera.  Gabriel  de  Cabrera  , ce 
que  lui  dit  un  Infulaire  de  Cu- 
ba, 31p. 

Cacao.  Fruit  découvert  la  pre- 
mière fois  par  Chriflophle  Co- 
lomb. Ufage  qu’en  faiibient  les 


Indiens,  23^. 

Cacique.  Signification  de  ce  mot, 
3p.  Obfeques  des  Caciques, 
4.5.  Fourberie  d’un  Cacique 
pour  fe  faire  payer  un  tribut , 
55.  Fondions  des  Caciques 
dans  les  Fêtes  publiques.  Se- 
cret, qu’avoient  les  Caciques  , 
y6.  Prefque  tous  les  Caciques 
de  l’Ifle  Efpagnole  fe  liguent 
comme  les  Caftillans,  127.  Or- 
dre de  la  Reine  Ifabelle  tou- 
chant les  Enfans  des  Caciques, 
3p6.  Un  jeune  Cacique  fean- 
dalifé  de  voir  les  Efpagnols 
prêts  à fe  battre  pour  de  l’Or, 
renverfe  la  balance,  ou  on  le 
pefoit,  4^9* 

Cadix.  Nouvelle  Cadix,  Ville 
Efpagnole.  Sa  fituation,  277. 
En  quel  têms  elle  fut  bâtie, 42  2. 
Cahay.  voyés  Arcahay. 

Calques.  Ifles  qui  font  au  Nord 
de  rifle  Efpagnole  , 6. 

Calfadilla.  Voyés  Ortiz.. 
Campeche.  Origine  de  ce  nom. 
Situation  de  la  Ville  de  Cam- 
peche, 368. 

Canards.  Efpece  de  Canards 
Sauvages  dans  l’Ifle  Efpagno- 
le , 28. 

Cancres.Tro\s  efpeces  de  Cancres 
dans  l’Ifle  Efpagnole,  21.22, 
Cannibales.  C’efl:  la  même  cho- 
fe  qu’Antropophage , 2.38. 
Canots.  Riviere  des  Canots.  Sa 
fituation.  Pourquoi  elle  efl  ainfi 
nommée,  3^*^* 

Caonabo.  Prince  Caraïbe  , Roi 
deMaguana,  6j.  Afliege  la 
première  Forterefle  des  Efpa- 
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'gnols , 6c  k brûle  , 1 16.  1 17. 
Eft  défait  par  le  Roi  de  Ma- 
rien  , la-même.  Il  fait  mine 
d’aflîegerla  Fortereffe  de  Saint 
Thomas,  127.  Il  eftime  plus 
la  Fonte  & le  Cuivre  que  f Or, 
I25>.  Eft  enlevé  par  Ojeda, 
130.  Sa  fierté  à l’égard  de 
Chriftophle  Colomb  , 131.  Sa 
mort,  la-même.  Sa  prife  caufe 
un  foulevement  preique  géné- 
ral dans  l’Iile , 132. 

Caf  François.  Sentimens  divers 
fur  fa  longitude,  3. 

Vieux  Cap  François.  Sa  fitua- 
tion , lor. 

Caracole.  Baye  de  Caracole,  Sa 
fituation.  Les  Efpagnols  l’a- 
voient  nommé  Pnerto  Real,  95'. 

Caracoti.  Ce  que  c’eft , 1 68. 

Caraïbes.  Habitans  des  petites 
Antilles  , Antropophages  , 2. 
Il  eft  permis  de  les  enlever 
comme  tels  pour  les  faire  cf- 
claves,  284,  Ceux  de  la  Gua- 
deloupe fe  défendent  bien  , 
287. 

Caraque.  Ville  Efpagnole.  Le 
Siégé  Epifcopal  de  Coro  y eft 
transféré,  649* 

Caret,  Efpece  de  Tortue  , 23. 

Careta.  Cacique*  Indien , allié  de 
Balboa , 431* 

Cariari.  Bourgade  Indienne  , 
239. 

Caroline.  Province  de  l’Ameri- 
que  Septentrionnale , 411. 

Carrières.  Qui  fe  trouvent  dans 
rifle  Efpagnole , 20. 

Carthagene.  Voyés  Bafiidas  , 
3,16.  Ce  qui  s’y  pafle  entre 


Ojeda  & les  Indiens  , 289. 
Heredia  chargé  d’y  bâtir  une 
Ville,  443» 

Carthaginois.  Ce  qu’on  rapporte 
d’un  Navire  Carthaginois , qui 
fut  porté  fur  une  terre  incon- 
nue , 67.  Conduite  qu’on 
ajoûte  que  tint  le  Sénat  de 
Carthage  à cette  occafion , 68. 

Carvajal.  Alonfe  Sanchez,  de 
Carvajal.  Il  eft  choifi  pour 
être  du  Confeil  établi  à Ifa- 
belle,  i2j'.  Il  commande  un 
Vaiffeau  que  Chriftophle  Co- 
lomb envoyé  à l’Ifle  Efpagno- 
le , 161.  Il  fe  rend  par  terre 
de  Xaragua  à San-Domingo  , 

171.  Il  arrive  à cette  Capitale, 

172.  Les  Rebelles  ne  veulent 

traitter  qu’avec  lui.  Il  eft  fuf- 
ped:  à l’Amiral  , 174,  175’. 
L’Amiral  fe  détermine  à fe 
fervir  de  lui , la-même.  Il  né- 
gocie avec  fuccès  avec  Roldan, 
176.  177.  L’Amiral  mande  au 
Roi  & à la  Reine  qu’il  fouhai- 
te  qu’on  s’en  rapporte  à lui , 
fur  tout  ce  qui  s’eft  pafle  à 
l’occafîon  de  ces  broüilleries  , 
179.  Il  pourfuit  les  Rebelles  3 
181.  Il  vient  enfin  à bout  de 
les  amener  à un  accommode- 
ment, 182.  L’accord  fe  rompt, 
& Carvajal  le  renoue,  183, 
Il  figne  le  Mémoire  que  l’A- 
miral envoyé  à la  Cour  , 1 84, 
Il  reçoit  ordre  de  la  Cour  de 
refler  dans  l’Ifle  pour  avoir 
foin  des  intérêts  des  Co- 
lombs,  20Ç. 

Jean  de  Carvajal  eft  envoj'é 
03  q iij 
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par  l’Audience  Royale  de 
San-Domingo,  pour  comman- 
der par  intérim  dans  la  Pro- 
vince de  Venezuela.  Y exerce 
des  cruautés  inoüies  j on  lui 
fait  Ton  procès  , & il  a la  tête 
coupée , 45'd:» 

Le  Doreur  Carvajal,  Con- 
feiller  d’Etat,  335.  répriman- 
dé que  lui  fait  le  Cardinal  Xi- 
menés  , 34i* 

Cafas,  D.  Barthélémy  de  Las 
Cafas  , Licencié.  Le  nombre 
deRivieres  qu’il  compte  dans  la 
Vega  Real.  Son  fentiment  fur 
l’état  de  l’Ifle  Efpagnole  au 
têms  de  fa  découverte  , 61. 
Ce  qu’il  penfoit  du  grand 
Commandeur  Ovando  , 265". 
Il  fuit  Velafquez  dans  l’Ifle 
de  Cuba,  les  fervices  qu’il  y 
rendit  à la  Religion  & à l’E- 
tat, 321.  Son  caraêlere  ,333. 
Il  paiïe  en  Efpagne  pour  y 
plaider  la  caufe  des  Indiens  , 
334.  Les  mouvemens  qu’il  fe 
donne  à la  Cour  , là-même.  Il 
demande  au  Cardinal  Xime- 
nés  la  permiffion  d’aller  trou- 
ver le  Prince  Charles  en  Flan- 
dre , elle  lui  eft  refufée  ; mais 
le  Cardinal  entre  dans  fes  def- 
feins.  Il  forme  un  plan  de 
conduite  pour  la  maniéré  de 
traitter  les  Indiens,  333.  En 
quoi  confifte  ce  Plan , 3 3 <5.  On 
fe  récrie  contre  , 338.  Il  eft 
déclaré  Protefteur  des  Indiens, 
341.  Les  PP.  de  faint  Jérôme 
:ne  veulent  point  qu’il  s’embar- 
que avec  eux , & pourquoi , 


342.  Il  fe  brouille  avec  eax , 

343.  Il  fe  retire  chés  les  Do- 
miniquains  , ôc  repafte  en 
Efpagne,  344.  Il  ne  ménage 
point  en  Cour  les  PP.  de  S. 
Jerome,  345".  Il  intente  un 
procès  criminel  aux  Auditeurs 
Royaux  , mais  fans  fuccès  , 
345.  Il  eft  protégé  par  M.  de 
Chiévres  , & propofe  d’en- 
voyer des  Negres  & des  La- 
boureurs à l’Ifle  Efpagnole  , 
340.  Il  agit  efficacement  con- 
tre les  Départemens , pour  fai- 
re mettre  en  liberté  quantité 
d’indiens,  qu’on  avoit  enlevés 
fous  prétexte  qu’ils  étoient 
Anthropophages.  Les  PP.  de 
S.  Jerome  en  reviennent  à fon 
flftême  , 349.  Il  envoyé  des 
Laboureurs  à l’Ifle  Efpagnole , 
ôc  on  les  lui  débauche  en  che- 
min,  353.  Il  propofe  le  Plan 
d’une  Colonie  fort  flnguliere  , 
là-même.  3 54.  Il  engage  les 
Prédicateurs  & les  Théolo- 
giens du  Roi  à une  démarche 
hardie,  35'4.  Il  obtient  une 
Junte  par  le  crédit  des  Sei- 

, gneurs  Flamands  , 3 3 5.  La 
Junte  approuve  fon  projet , 
contre  lequel  il  s’élève  un  cri 
public,  35-6.  35'7.  Il  répond 
à tout  ce  qu’on  lui  objecte , 
35'7.  Ce  qui  fe  paffe  entre  lui 
ôc  l’Evêque  de  Darien  , 338. 
Son  difcours  en  préfence  de 
l’Empereur  , 351,  Ce  qu’il 
penfoit  de  Grijalva  , 372.  Et 
de  Velafquez , 3S0.  Son  pro- 
jet eft  approuvé  en  partie.  U 
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pafTe  aux  Indes  avec  aoOo 
Laboureurs  , 472.  Il  apprend 
en  arrivant  à Tlfle  de  Porto- 
ric  de  fâcheufes  nouvelles  du 
lieu  de  fa  Coneeffion , 3 , Il 

paffe  à San-Domingo  , où  on 
lui  fait  de  grandes  difficultés 
touchant  l’execution  de  fon 
projet  J 415".  Il  eft  obligé  de 
s’accommoder  avec  l’Audien- 
ce Royale  , 416.  Il  repaffe  à 
Portoric,  où  il  ne  retrouve  plus 
fes  Laboureurs  , là-même.  Il 
arrive  à la  Côte  de  Cumana,  & 
il  trouve  partout  des  obftacles 
à fes  delTeins,  417.  il  retour- 
ne à l’Ifle  Efpagnole  , & les 
ordres  qu’il  laiffe  dans  fa  Con--^ 
cellîon  font  mal  exécutés.  Ce 
qui  en  arrive,  418.  41p.  H 
apprend  par  hazard  la  déroute 
de  fes  gens , 420.  Il  fe  fait 
Dominiquain.  Il  fe  plaint  de 
Gomara  & D’Oviedo  , 421. 
Ce  qu’il  a écrit  contre  Pedra- 
rias,  438.  Il  va  trouver  le  Ca- 
cique Henry , & ce  qui  fe  paf- 
fe  à cette  entrevùë  , 472. 

473,  L’Audience  Royale  le 
trouve  mauvais , & s’appaife  , 

474.  Il  refufe  l’Evêché  de 

CufcOi  de  eft  obligé  d’accep- 
îer  celui  de  Chiappa.  Ses  dif- 
putes  contre  le  Dodeur  Sepul- 
veda,  477.  Son  Traitté  de  la 
Tyrannie  des  Efpagnols.  Et 
le  mauvais  effet  qu’il  produifit 
dans  les  Pays-Bas  , 478. 

Cajfave.  Nourriture  des  Infulai- 
res  de  l’Efpagnole  5 50. 

Çalfier  ou  Caneficier.  De  quelle 
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maniéré  il  pouffe  fes  racines,  1 6. 
Ils  meurent  tous  dans  l’Ifle 
Efpagnole  , dont  ils  faifoient 
le  plus  grand  commerce,  350. 
Cajianeda.  Dom  Jean  de  Cafta- 
neda  , Gouverneur  de  l’Ifle 
de  Sainte-Marie  , une  des  A- 
çorres  , manque  Chriftophle 
Colomb  , qu’il  vouloir  arrê- 
ter , 103. 

Caflellon,  Jacques  de  Cafiellon 
réduit  les  Indiens  de  Cumana  j 
421.  Son  fentiment  fur  la  ma- 
niéré de  finir  la  guerre  du  Ca- 
cique Henry , 4<^3  » 

Capille.  La  feule  Caftille  fait 
tous  les  frais  de  la  Découverte 
du  Nouveau  Monde , 79 . 

Caftille  d’or.  Limites  de  cette 
Province  , 284.  Voyés  Ni- 
cuejfa. 

Caftillo.  Bernard  Diaz.  de  Caftil- 
lo  Soldat  Efpagnol , qui  a été 
à la  Découverte  & à la  Con- 
quête de  la  N.  Efpagne.  Au- 
teur peu  exaêt 371.387, 
Caftro.  Adichel  de  Caftro  Ilabi- 
tant  de  l’Ifle  Efpagnole  , ap- 
prend le  défordre  qué  les  Nè- 
gres révoltez  ont  fait  dans  fon 
habitation , 42  3 . Il  court  après 
eux,  eft  bleffé,  les  défait,  & 
ramene  lesEfclaves,  qu’on  lui 
avoit  enlevés,  424, 

Catay.  Safituation,  70'.  Colomb 
s’en  croit  très-proche  , 235?, 
Catherine  Cacique  établie  fur  le 
fleuve  Ozama , attire  les  Ef- 
pagnols dans  fon  Pays,  145'. 
& fuiv.  Epoufe  un  jeune  Éf- 
pagnoljôc  fe  fait  baptifer , î a6. 
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Ca^Jerne , d’où  font  fortis  le  So- 
leil & la  Lune , félon  les  Infu- 
laires  de  l’Efpagnole.  Safîtua- 
tlon,  & fa  defcription  , (5o. 

Cayacoa  Roi  de  Higuey  , 63. 

^gnez.  Cayacoa  fa  Veuve, 
fe  fait  Chrétienne  , lk-7nane. 

Caye  Saint  Lonis.  Obfervations 
du  Pere  Feuillée  en  cet  en- 
droit 5’’ 

Caymans.  Particularités  touchant 
ces  animaux,  2(5. 

Cemaco,  Cacique  Indien  , atta- 
que les  Efpagnols , 25)^.  Il  eft 
défait,  300. 

Cerron.  JÏ4ichel  Cerron  eft  fait 
Gouverneur  de  Portoric  par 
l’Amiral  D.  Diegue  , 279. 
Jean  Ponce  de  Leon  l’envoye 
Prifonnier  en  Efpagne  j In.- 
meme.  Il  eft  rétabli  dans  fon 
Gouvernement,  ^'2.1. 

Cervantezi,  Gonz^alo  Gomez.  deCer- 
vantez , parent  du  Comman- 
deur François  de  Bovadilla, 
qui  ordonne  qu’on  remette  les 
Colorabs  entre  fes  mains  ,201. 

Chanjons,  Les  Chanfons  étoient 
les  annales  des  Infulaires  de 
l’Efpagnole  , & on  les  chan- 
geoit  à chaque  nouveau 
Régné  , 38.  Elles  étoient 
toujours  accompagnées  de 
danfes  en  rond  , 39.  à quelle 
occafion  on  les  compofoit,  45’. 

Charles  - Qtiint  Roi  d’Efpagne  , 
arrive  à Villaviciofa  , 34<5* 
accorde  aux  Seigneurs  de  la 
Cour  des  Départemens  d’in- 
diens , la-même.  Son  attention 
au  foulagement  de  ces  mêmes 


Indiens,  348.  34p.  Il  fait  af* 
fembler  un  Confeil  Extraordi- 
naire, pour  examiner  de  quelle 
maniéré  on  les  doit  traitter , 
35'9.  Ce  qui  s’y  pafle  , 360. 
& fmv.  Il  eft  pour  la  première 
fois  traitté  de  Majefté  dans 
cette  aftemblée , & à quelle  oc- 
cafion,36o.  Il  ne  conclut  rien, 
& pourquoi , 365-.  Il  reçoit  les 
premières  nouvelles  delà  Con- 
quête du  Mexique  , 392.  Il 
s’embarque  pour  aller  prendre 
poftelîîon  de  l’Empire,  401. 
Il  renvoya  aux  Indes  l’Amiral 
D.  Diegue  Colomb  , 408.  Il 
limite  fon  authorité  , 409.  Il 
fait  de  nouveau  examiner  la 
caufe  des  Indiens,  425’.  Il 
renvoyé  cette  affaire  aux  Su- 
périeurs des  Dominiquains  & 
des  Francifcains , 426.  Il  ré- 
fufe  de  rendre  juftice  à la  fa- 
mille des  Coloitibs  5 443*  Nou- 
velle Junte  aftemblée  par  fon 
ordre , pour  difcuter  la  caufe 
des  Indiens , 45'4-  H fe  trou- 
ve plus  embarraftTé  que  ja- 
mais , 47 5.  Les  mefures  qu’il 
prend  pour  finir  la  guerre  du 
Cacique  Henri , 4^2. 

Charles  VIII.  Roi  de  France. 
Il  apprend  à Barthélémy  Co- 
lomb les  découvertes  de  fon 
Frere,  & lui  fait  un  préfent, 
125. 

Charpentier.  Pic-vert  de  l’Ifte  Ef- 
pagnole.  Pourquoi  il  eft  ap- 
pellé  Charpentier , 29. 

Chajfe.  Différentes  maniérés  de 
chaffer  en  ufage  parmi  les  In- 

fulairetf 
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fulaîres  de  l’EfpagnoIc , ^6. 

Çhats.  Port  des  Chats.  Safïtua- 
tion.  Erreur,  qui  donne  lieu  à 
ce  nom  J i66. 

Chemis,  Quadrupèdes  de  l’Ifle 
Efpagnole^  35'. 

Chemis  ou  Zemez.,  Voyés 
Zemez. 

Chevaux.  Surprife  des  Infulaires 
de  l’Ifle  Efpagnole  , à la 
vue  de  ces  Animaux,  iip. 

Çhîco.  François  Zlvarez.  Chico 
eft  fait  Procureur  General  du 
Confeil  établi  à la  Vera- 
Cruz,  390* 

Chico,  Riviere  de  la  Flo- 
ride, préfentement  de  la  Ca- 
roline, 405.  Elle  efl:  nommée 
le  Jourdain,  &p)ourquoi , 411. 

Chicora , Province  de  la  Floride, 
où  efl:  la  Riviere  Chico  ,411. 

Chiens  employés  dans  les  combats 
pontre  les  Infulaires  de  l’Efpa- 
gnole,  135.  Cacique  éventré 
par  un  Chien, 2 rp.  Un  Officier 
va  à la  chalTe  des  Infulaires , 
avec  une  meute  deChiens,3  2p, 

Chievres.  Aï.  de  Chievres  favora- 
ble à Las  Cafas,  34(5.  347. 

Chilan  Combat,  Sacrificateur  de 
l’Yucatan,  fa  prédidion,  374. 

Chique  , appelle  Nigua  par  les 
Infulaires  de  l’Efpagnole,  pe- 
tit infede  fort  incommode»  34. 

V: . 

Chiribichi , Port  de  la  Province 
de  Cumana , 412. 

Choux  Caraïbe  , efpece  d’Arum» 
ou  de  pied  de  Veau  , 50. 

Çiba.  Signification  de  ce  mot, 

Î2I. 

T^me  II, 


Cibao,  Province  ou  canton  de 
l’Ifle  Efpagnole.  Chriflophie 
Colomb  s’imagine  que  c’efl  le 
Cipango  de  Marc-  Paul  de  Ve- 
nife  , po.  Ojeda  y arrive  , & 
en  rapporte  quantité  de  Mon- 
tres d’Or,  121.  Chriflophie 
Colomb  vifite  aulfi  ce  canton, 
ï 23.  On  n’a  point  trouvé  ail- 
leurs d’or  plus  pur , ni  de  Mi- 
nes plus  abondantes  que  dans 
cette  Province»  218. 

Cibas,  Pierres , ou  Coquilles  pré- 
cieufes,  118, 

Ciguayos , Peuple  de  l’Ifle  Efpa- 
gnole , I 5 7.  Ils  paroiffent  vou- 
loir remuer,  184. 

Cipanga.  Nom , que  les  premiers 
Habitans  de  l’Efpagnole  lui 
donnèrent , & pourquoi,  4. 
Cipangi,  Nom,que  portoit  autre- 
fois rifle  de  la  Martinique  » 4, 
Cipango.  Ifle  abondante  en  Or  , 
félon  Marc-Paul  deVenife,  70, 
Citernes.  San-Domingo  , par  la 
pareflTe  de  fes  Habitans , eft 
réduit  à l’eau  de  Ciflerne , qui 
n’eft  pas  bonne , 222. 

Climat.  Variété  des  Climats  dans 
rifle  Efpagnole , 1 1 . Incom- 
modité de  ces  changemens,  14. 
Cobos.  D.  Francifco  de  los  Cobos 
du  Confeil  des  Indes.  347. 
Cochem.  Ifle.  Sa  fituation  » & ce 
que  fignifie  ce  mot , lép. 
Cochons.  Voyés  les  pages  2P7. 
£c  331. 

Cochon  Aïarin , 24» 

Cohiba.  Voyés  Tabac. 

Colibry,  Oifeau  fingulier,  31.  32, 
Cglmenarez,,  Rgdrigue  Henriquez, 

R rr 
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de  Colmenarez,  arrive  à Sainte 
Marie  l’Ancienne.  Y négocie 
en  faveur  de  Nicuefla,  302.  Il 
va  le  trouver  , 3O3..  £n  quel 
état  ii  le  trouve  , joy.  Il  luit 
Ealboa  à la  Guerre  contre  les 
indiens,  ^20. 

Colomb,  Chrijlophle  Colomb.  Il 
veut  engager  les  ETpagn  /ls  à 
fe  préparer  à la  recherche  de 
rOr  , en  recevant  les  Sacre- 
mens  de  Penitenceéc  d’Eucha- 
riftie,  4.7.  Quel  étoit  Chrifto- 
phle  Colomb  , 64.  éy.  Ses 
premières  Navigations  , 66. 
Ses  conjeftures  fur  l’exiftence 
de  Nouveau  Monde , 67.  On 
prétend  fauffement  qu’il  a pro- 
fité des  Mémoires  d’un  autre  , 
qui  avoir  été  avant  lui  dans  l’A- 
mérique, 69.  Il  fait  fon  Plan,& 
le  propofe  à plufieursPuiflTan- 
ces,  70.  Trahifon, qu’on  lui  fait 
en  Portugal,  7 1 . Il  palTe  en  Ef- 
■f&gnQ^lamême.  Il  s’adreffe  au 
Roi  Ferdinand  , 72.  Il  effuye 
bien  des  contradiélions  & des 
lenteurs  de  cette  Cour  , 73. 
Il  s’adreiïe  aux  Ducs  de  Mé- 
dina Celt  , (Sc  de  Médina  Si- 
donia.  Il  veut  palier  en  Fran- 
ce , 74.  75’.  Son  projet  eft  ap- 
prouvé, 6c  fes  conditions  ac- 
ceptées, 76.  77.  Il  va  s’em- 
barquer , 79.  11  met  à la  voile, 
S O.  Mutineries  des  Efpagnols, 
81.  82.  Sa  conduite  en  cette 
occafion  , la  même,  Propofi- 
tion  hardie,  qu’il  leur  fait , 83. 
Il  découvrele  premier  la  Ter- 
re , ôc  il  eft  falué  Amiral  <5c 


Vice-Roi  des  Indes  , 84.  Il 
prend  poffefiion  de  l’Ifle  de  S. 
Sauveur  , 85.  Suite  de  fes 
Découve-tes,  87.  & fuiv.  Un 
de  fes  Navires  le  quitte  ; il  ar- 
rive à l’ille  Efpagnole  , 90. 
Il  découvre  la  Tortue. 9 1 . Son 
Navire  febrife,  94.  Ce  qui  fe 
pâlie  entre  lui  & le  Roi  de  Ma- 
rien  , & JhIv.  11  bâtit  une 

Forterelle  dans  les  Etats  de 
ce  Prince,  97.  Il  part  pour 
l’ETpigne  , 98.  Il  découvre 
toute  la  Côte  du  Nord  , 99. 
Le  Navire,  qui  l’avoit  quitté  , 
le  rejoint , lOO.  Il  entre  dans 
la  Baye  de  Samana,  & ce  qui 
s’y  pafle  , loi.  Il  elluye  une 
violente  Tempête,  Mauvaife 
manœuvre , qu’il  fait  en  cette 
occafion,  102,  Ce  qui  lui  arri- 
ve aux  Açorres  , 103.  Il  re- 
lâche en  Portugal  , de  quelle 
maniéré  il  y eft  reçu  , 103. 
104.  loy.  Il  arrive  en  Efpa- 
gne  , réception,  qu’on  lui  fait , 
loy.  106.  Il  reçoit  des  Lettres 
du  Roi , 1 06.  Ses  imaginations 
touchant  le  Pays,  qu’il  a dé- 
couvert 107.  Son  entrée  à 
Barcelonne  , la  meme.  Ce  qui 
fe  pafte  à l’Audience,  que  lui 
donnent  le  Roi  & la  Reine  , 

108.  Iîonneurs,qu’on  lui  rend. 
Grâces  , que  la  Cour  lui  tait , 

109.  1 10.  On  lui  délivre  des 
Patentes  confirmatives  d’Ami- 
ral  6c  de  Vice-Roi  des  Indes. 
111.  Son  Audience  de  congé , 
J 12.  Il  part  pour  retourner 
aux  Indes,  113.  Il  découvre 
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les  petites  Antilles  , 114.  Et 
l’Me  de  Porterie , iiy. 
Il  trouve  fa  Colonie  ruinée  , 
liy.  Confeil  violent,  qu’on  lui 
donne,  ôc  qu’il  rejette  , 117. 
Sa  conduite  avec  le  Roi  de 
Marien»  118.  Il  bâtit  la  Ville 
d’Ifabelle  , iip.  Il  envoyé 
vifiter  Les  Mines  de  Cibao , 

1 20.  Il  découvre  une  fédition. 
Il  va  vifiter  lui-même  les  Mines 
de  Cibao.  Sa  marche  bruyan- 
te, & le  mauvais  effet , qu’elle 
produit,  122.  Découvertes, 
qu’il  fait  dans  fon  Voyage  de 
Cibao,  124.  Il  y bâtit  une 
Citadelle  , la  même.  Mutine- 
rie contre  lui , fa  conduite  avec 
le  Supérieur  des  Mifiîonnaires, 
125'.  Il  découvre  les  Illes  de 
Cuba  & de  Sant-Yago  , la 
meme.  Il  tombe  malade  & re- 
tourne à Ifabelle,  126.  mé- 
contentemens  contre  lui , 127. 
Il  crée  fon  Frere  Adélantade 
des  Indes,  128.  Il  reçoit  du 
fecours  d’Efpagne , & marche 
contre  une  Armée  d’indiens , 
132.  nies  défait,  1 3 3.  Il  rend 
la  plûpart  des  Rois  de  l’Ifle 
Tributaires  de  la  Couronne  de 
Cafiille,  134.  Toute  la  Colo- 
nie fe  déclare  contre  lui,  & con- 
tre fesFreres,  1 3 7.  Sa  conduite 
à l’égard  d’un  Commiffaire  de 
la  Cour , la  même.  Il  fe  difpo- 
fe  à paffer  en  Efpagne,  Sc  dé- 
couvre les  Mines  de  Saint 
Chriflophle,  138.  Il  s’embar- 
que ; ce  qui  lui  arrive  à la 
Guadeloupe,  13^,  Son  arri- 


vée en  Efpagne,  6c  fa  récep- 
tion à la  Cour  , 140.  Regle- 
mens,  qu’il  fait  pour  l’EtaWif- 
fement  des  Indes,  141.  Avis 
pernicieux  , qu’il  donne  pour 
les  peupler,  142.  Source  de  la 
haine  , que  lui  porte  Jean  Ro- 
drigue. de  Fonfeca.  Il  ordon- 
ne de  placer  la  Colonie  ailleurs 
qu’à  Ifabelle,  144.  Offres, que 
lui  font  le  Roi  6c  la  Reine  d’Ef- 
pagne , 6c  pourquoi  il  les  refu- 
ie ; avis  qu’on  lui  donne , 1 60, 
Il  part  pour  fon  troifiéme 
Voyage,  i 5r.  Il  fait  un  grand 
détour  6c  pourquoi,  1 62.  ,11  dé- 
couvre rifle  de  la  T rinité,  163, 
6c  peu  de  têm.s  après  le  Conti- 
nent , 164.  Diverfes  autres 
Découvertes,  i6jf.  166.  Ses 
imaginations  fur  les  diverfes 
Obfervations  qu’il  fait , i ôj. 
Il  découvre  la  Pêche  des  Per- 
les , I 68.  Calomnies  inventées 
contre  lui  à ce  fujet,  i 6p.  Il 
arrive  pour  la  première  fois  à 
San-Domingo  , 170.  Il  y ap- 
prend de  fâcheufes  nouvelles, 
la  même.  Sa  conduite  à l’égard 
des  Révoltés  , 171.  & fuiv. 
Il  rend  compte  à la  Cour  de 
cette  Révolte,  179.  Son  en- 
trevue avec  le  Chef  des  Pvé- 
voltés  , 181.  Il  conclue  un 
Traité  avec  lui  ; il  balance  s’il 
n’ira  point  en  Efpagne  , 6c  fe 
détermine  mal  à propos  à n’y 
point  aller,  183.  Il  écrit  de 
nouveau  à la  Cour  , au  fujet 
de  la  Révolte , i 84.  Ce  qui  fe 
paffe  entre  lui  6c  O jeda  , 188, 
R r r 3j 
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& /hîv.  Mouvement  à Grena- 
de contre  lui , i fjo.  La  Reine 
fedétermineàlerappellerji^  i . 
Prétexte,  qu’elle  prend  pour 
cela,  192.  De  quelle  maniéré 
il  reçoit  la  nouvelle  de  l’arri- 
vée deBovadilla,  1^6.  Il  fe 
met  à la  difcretion  de  ce  Gou- 
verneur , qui  le  fait  enfermer 
dans  la  ForterelTe  les  fers  aux 
pieds , 197.  Il  engage  Dora 
Barthelemi  fon  Frere  à fe  li- 
vrer auffi,  198.  Chefs  d’accu- 
fations  contre  lui  , 199.  Ses 
réponfes  , 200.  Il  eft  envoyé 
en  Efpagne,  il  ne  veut  point 
qu’on  lui  ôte  les  fers,  20 r. 
La  réception,  qu’on  lui  fait 
en  Efpagne  , 202.  Son  dif- 
cours  à la  Reine,  203.  Propo- 
rtion,qu’il  lui  fait  pour  de  nou- 
velles découvertes  , 204..  II 
part  pour  fon  quatrième  Voya- 
ge. On  lui  refufe  l’entrée  du 
Port  de  San-Domingo,  214, 
Il  prédit  une  groffe  Tempête, 
la  même.  Comment  tout  fon 
bien  échape  au  naufrage , 2 ly. 
Il  découvre  la  Province  de 
Honduras,  237.  Il  manque  la 
découverte  du  Mexique , nou- 
velles Découvertes,  239. 

Il  elTuye  une  violente  Tempê- 
16,241.  Il  découvre  la  Provin- 
ce de  Veragua,  242.  11  y fait 
bâtir  une  Bourgade,  244. Dan- 
ger,ovi  il  fe  trouve , la  même.  Il 
arrive  en  mauvais  état  à la 
Jamaïque,  245".  Ses  Navires  y 
demeurent  échoüés.  Sa  con- 
duite avec  les  Infulaires,  245, 


Ses  gens  fe  foulevent  contre 
lui,  248.  Stratagème,  dont  il 
s’avife  pour  avoir  des  vivres  , 
2 5-1.  Il  reçoit  des  nouvelles  de 
l’Ifle  Efpagnole  , 2 5'2.  Mau- 
vaifes  maniérés  d’Ovando  à 
fon  égard  , 2 y 3.  Il  tente  inu- 
tilement de  ramener  les  Mu- 
tins , la  meme.  Il  arrive  à San- 
Domingo  ,255.  De  quelle 
maniéré  il  y eft  reçû,  236.  Il 
arrive  en  Efpagne  , 237.  Ses 
efforts  inutiles  pour  rentrer 
dans  fa  Charge  de  Vice-Roi  ; 
de  quelle  maniéré  il  ferma  la 
bouche  àfes  envieux,  238.  Sa 
mort , 239.  Son  caraftere  , 
260.  Ce  qui  lui  arrive  dans 
rifle  du  Cuba  , 320. 

Z).  Chrifiophle  Colomb , pe- 
tit-fils du  precedent , 442. 

D.  B ai  thelemy  Colomb^  Fre- 
re du  premier  Amiral.  Ses  pre- 
mières Avantures  ; il  paffe  en 
Angleterre,  71.  Il  eft  anno- 
bli,  109.  Il  arrive  à Ifabeîle  , 
1 28.  Il  eft  fait  Adélantade  des 
Indes,  129.  La  maniere,dont 
il  eft  traité  par  le  Commiftaire 
Royal,  136.  Il  vifite  Puerto 
di  Plata  , 139.  Il  bâtit  la  ville 
de  San-Domingo,  146.  Il  en 
part  pour  le  Royaume  deXa- 
ragua  , 147.  De  quelle  ma- 
niéré il  y eft  reçû , 148.  Il  en- 
gage le  Roi  à payer  tribut  à la 
Couronne  de  Caftille  , 149. 
Il  pafte  fur  le  ventre  aune  Ar- 
mée d’Infulaires,  & fait  prifon- 
nier  le  Roi  Guarionex  , 130. 
Il  reçoit  le  premier  tribut  de 
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Behechio  , ij*!.  Défauts  de 
fon  Gouvernement,  1 52.  Il  tâ- 
che envain'  d’appaifer  une  Ré- 
volte excitée  contre  lui  & con- 
tre Tes  Frétés  , jyy.  Il  reçoit 
du  fecoursd’Efpagne,  lyô.  Il 
fait  offrir  fon  amititié  au  Roi 
des  Ciguayos  , & à quelles 
conditions , i Elles  font  re- 
jettées , la  même.  Il  le  défait  & 
le  prend , lyS.  Il  le  fait  mourir, 
155?  .Pourquoi  l’Amiral  fonFre- 
re  ne  l’envoye  point  continuer 
fes  découvertes,  180.  Il  eft 
chargé  de  fers,  198,  Il  s’em- 
barque avec  fon  Frere  pour  de 
nouvelles  découvertes,  214. 
Il  fe  rend  Maître  d’un  grand 
Canot  d’indiens  fur  la  Côte  de 
Honduras  , 238.  Il  découvre 
plulîeurs  Mines  d’Or  dans  la 
Province  de  Veragua,  243.  Il 
eft  chargé  de  faire  un  Etablif- 
fement  dans  le  Pays , enleve  le 
Cacique  du  lieu , fa  Bourga- 
de eft  brûlée  , 244.  Il  défait 
les  Rebelles  dans  la  Jamaïque, 
25'4.  Il  fe  faifît  de  leur  Chef, 
25'  J.  L’Amiral  fon  Frere  l’en- 
voye  au  Roi  Philippe  & à la 
Reine  Jeanne  fon  Epoufe,2  59. 
Le  Roi  Ferdinand  l’envoye  à 
l’Ifle  Efpagnole  , 320.-  Fa- 
veur , qu’il  lui  fait , 321 . Sa 
mort,  331.  Son  Eloge  , 332. 

D.  Diegiie  Colomb  , Frere 
de  l’Amiral  Dora  Chriftophle. 
Il  eft  annobli , 109.  Il  eft  fait 
Gouverneur  d’Ifabelle,  122. 
Et  Preftdent  du  Confeil,  125'. 
Ce  qui  fe  paffe  entre  lui  de 


D.  Pedro  Marguarit  , 127. 
De  quelle  maniéré  Roldan  en 
ufe  avec  lui , 1 54.  Il  refufe  de 
livrer  les  Prifonniers  & la  Ci- 
tadelle de  San-Doraingo  à Bo- 
vadilla  , 194.  195.  Il  eft  mis 
aux  fers , j 9 8 . Il  repaftfe  à San- 
Domingo , 274, 

D.  Diegue  Colomb,  Fils  aî- 
né du  premier  Amiral  Dom 
Chriftophle  Colomb  , & fon 
Succefteur.  Son  Pere  le  laiffe 
Page  auprès  du  Prince  d’Ef- 
pagne , 1 1 3 . Et  demande  à la 
Cour,  qu’on  le  lui  envoyé  pour 
le  former,  184.  Il  époufe  la 
Niece  du  Duc  d’Albe  , 270. 
Il  obtient  de  repaffer  aux  In- 
des pour  y commander  i mais 
non  pas  en  qualité  de  Vice- 
Roi  , 271.  Il  arrive  à San- 
Domingo,  il  ne  s’y  conduit  pas 
avec  ailés  de  prudence,  274. 
Il  établit  l’IftedesPerles,  27(^. 
Il  change  de  fon  authorité  le 
Gouverneur  de  Portoric  nom- 
mé par  la  Cour  , 279.  Il  éta- 
blit la  Jamaïque,  Mortifica- 
tions, qu’il  reçoit  de  la  Cour, 
285’.  Sa  conduite  peu  politi- 
que , 2S6.  Nouvelle  mortifi- 
cation, que  lui  donne  le  Roi  , 
287.  Il  eft  aceufé  de  plufieurs 
chofes  fans  fondement , 308. 
Le  Roi  lui  envoyé  fon  Oncle 
D.  Barthélémy,  6c  pourquoi, 
320.  Les  droits  de  fa  Charge 
diminués,  330.  11  repaife  en 
Efpagne  ,331.  Son  femiment 
touchant  la  maniéré  de  traiter 
les  Indiens , 3 <^9.  Conduite  de 
R r r ii; 
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Velafquez  à fon  égard  ; il  fol- 
licite  Tes  droits,  407.  L’Em- 
pereur reconnoit  fon  innocen- 
cence  fur  prefque  tous  les 
pointsd’accufation  intentés  con- 
tre lui , & le  renvoyé  aux  In- 
des ,408.  Son  arrivée  à San- 
Domingo,  Sc  la  conduite  qu’il  y 
tient , 40^.  Il  marche  contre 
les  Negres  révoltés  , 423. 
Nouvelles  accufations  contre 
lui,  424.  Il  eft  encore  rappel- 
lé  , ôc  fait  de  nouveau  connoi- 
tre  fon  innocence  > 42 y.  Se- 
cours,qu’il  envoyé  à Balboa  , 
428.  Sa  mort,  441,  442. 

D.  Dïegue  Colomb  , fécond 
Fils  du  precedent,  442.  Il  eft 
reçu  Page  du  Prince  d’Efpa- 
gne,  ^ ^ 443. 

Dominique  Colomb  ,Pere  du 
premier  Amiral',  pourquoi  fe 
retire  dans  l’Etat  de  Genes  , 
6'^,  Quelques-uns  croyent 
que  c’efl  de  fon  nom  que  la 
Capitale  de  l’Ifle  Efpagnole  a 
été  nommée  San -Domingo, 
145. 

D.  Ferdinand  ou  Fernand 
Colomb  , fécond  Fils  du  pre- 
mier Amiral.  Son  peu  d’exac- 
titude dans  la  vie  de  fon  Pere» 
5 <).  Son  Pere  le  met  Page  au- 
près du  Prince  d’Efpagne  , 
1 1 7.  Il  n’étoit  point  du  troi- 
fiéme  Voyage  de  fon  Pere, 
163.  Il  s’embarque  avec  fon 
Pere  , 214.  Il  palTe  à San- 
Domingo  , 274.  Il  conclut  un 
Traité  entre  la  Cour  & fon 
Neveu,  476. 


Jean- Antoine  Colomb  , Pa- 
rent des  precedens.  Comman- 
de un  Navire,  que  le  premier 
Amiral  envoyé  à l’Ifle  Efpa- 
gnole , 162.  Ce  qui  lui  arrive 
à Xaragua  , 17 1. 

Colomb  le  jeune , fameux  Ar- 
mateur, fes  Explois , éy. 

Jfabelle  Colo'mb  , Fille  ca- 
dette de  l’Amiral  D.  Diegue  , 

442.  Son  mariage  , 445'« 

D.  Louis  Colomb  , Fils  aî- 
né de  l’Amiral  D.  Diegue , & 
fon  SuccefTeur  dans  la  Char- 
ge d’ Amiral  des  Indes  , 442. 

443.  Ses  revenus  font  aug- 

mentés,L’Empereur 
lui  écrit,  462.  Son  Traité  avec 
la  Cour  , 47^* 

Philippine  Colomb  , Fille  aî- 
née de  l’Amiral  D.  Diegue  , 
442. 

Colonie.  Avis  touchant  la  manié- 
ré de  peupler  les  Colonies , 
142.  143. 

Cotntnijf aires.  Voyés  Ag»ado  & 
Jeronymites. 

Conception  de  la  Vega.  Ville  de 
l’Ifle  Efpagnole.  Sa  première 
Fondation,  138.  Elle  eil  af- 
fîegée  par  les  Rebelles  , lyy. 
Le  Chef  des  Rebelles  fe  pré- 
fente de  nouveau  pour  l’atta- 
quer, 18 1.  Fontes  d’Or,  qui 
s’y  font , 25(5.  Elle  eft  érigée 
en  Evêché  , 309.  Diligence 
de  l’Empereur  pour  la  peupler, 
425.  Son  Evêché  eft  réüni  a 
celui  de  San-Domingo  , 444, 
Elle  eft  renverfée  par  un  trem- 
blement de  terre,  47p.  Boui'-f 
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gade  bâtie  de  fes  ruines , 480. 
Conception,  Iflcj  88, 

Conception.  Port  de  l’Efpa- 
pagnole , 91. 

Conchillos,  Le  Commandeur  La- 
pé de  Conchillos, eïi  contraire  au 
Licencié  de  Las  Cafas  5534. 
Il  perd  fon  département  d’in- 
diens , 337*  L gouverne  les 
affaires  du  Nouveau  Monde 
avecFonfeca,  43  3* 

Çoncnhlnes,  Indiennes  tenues  par 
les  Efpagnols  à titre  de  Con- 
cubines. On  oblige  ceux-ci 
de  les  renvoyer , ou  de  les  é- 
poufer,  263. 

Congres,  Sortes  de  PoilTons  , qui 
fe  pêchent  fur  les  Côtes  de 
l’Ifle  Efpagnole,  21. 

Confcil  établi  à Ifabelîe  j 127.  Et 
à la  Vera-Cruz  , 370. 

Contraftés.  La  Cofia  de  los  Con- 
traflés  , fa  fituation.  Origine 
de  ce  nom  , 242, 

Copal.  Sorte  de  Gomme , 369. 

Coquillages  , qui  fe  trouvent  fur 
les  Côtes  de  Pille  Efpagnole  , 
21. 

Corafol.  Voyés  Curaçao. 

Cordoue.  Voyés  Fonfeca. 

Le  P,  François  de  Cordoue  , 
Dominiquain,  eft  envoyé  à la 
Côte  de  Cumana  , 326.  Dan- 
ger où  il  fe  trouve  5 & à quel- 
le occafîon  , 327.  Il  eff  malîa- 
cré  par  les  Barbares  , 328. 

François  F ernandez.  de  Cor- 
doué'  eft  nommé  Chef  de  l’en- 
treprife  faite  pour  la  découver- 
te du  Continent , 366.  11  dé- 
couvre l’Yucatan,  367.  Ce 


qui  lui  arrive  à Campêcbe  , 
368.  Il  eft  blelTé  , 30^.  Il  dé- 
barque en  Floride  , & y eft 
attaqué  par  les  Sauvages  , 
370.  Il  arrive  à Pille  de  Cu- 
ba, & y meurt , la  meme, 
François  Fernandez,  de  Cor- 
doué',  Capitaine  des  Gardes  de 
Pedrarias,  eft  chargé  défaire 
un  EtablilTement  vers  le  Lac 

• Nicaragua,  439» 

Gonzalez,  de  Cordoue  , fur- 
nommé  le  Grand  Capitaine  , 
373- 

Le  P.  Pierre  de  C or  doué' , 
Supérieur  des  Dominiquains 
de  Pille  Efpagnole.  Ce  qu’il 
répond  aux  Officiers  , qui  fe 
plaignoient  de  la  liberté  avec 
laquelle  un  de  fes  Religieux 
avoit  parlé  en  Chaire,  312. 

, Il  paffe  en  Efpagne,  324.  Il 
retourne  à Pille  Efpagnole  ^ de 
envoyé  des  Millionnaires  à la 
Côte  du  Cumana  , 327.  Ses 
efforts  inutiles  pour  fauver  ces 
Religieux,  328. 

Coris.  Quadrupède  de  PIfle  Ef- 
pagnole, 

Corinne.  Canton  de  la  Province 
de  Venezuela. 

Cornets.  Sortes  de  Coquillage , 

2 I . 

Corneilles  28. 

Coro  ou  Venezuela  , ^26.  Ville 
bâtie  par  Jean  d’Ampuez  , 
449.  Ses  deux  Ports  , 43  0. 

Coronel.  Pero  Fernandez  Cornnel 
eft  choift  pour  eue  du  Confeil 
delà  Ville  d’Ifabelle,  127. 
Il  amene  du  fecours  à San- 
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Domingo,  ilNegocieenvaina- 
vec  le  Chefdes  Rebelles,  156. 
Il  figne  le  Mémoire  de  l’Ami- 
ral fur  cette  Révolte,  184. 

Corfaires.  Ils  commencent  à fré- 
quenter les  Mers  des  Indes  , 
4^5, 

Cortez,.  Fernand  Cortez.  , eft 
choifi  pour  la  conquête  de  la 
nouvelle  Efpagne  , fa  nailTan- 
ce  ; il  paffe  à l’Ille  Efpagnole*, 

383.  Ses  premières  Avantures, 

384.  Son  caraétere  , 385*.  Sa 

conduite  à l’égard  de  Velaf- 
quez,  387.  11  part  de  Sant- 
Yago , la  même.  Ce  qui  lui  ar- 
rive à la  Trinité  de  Cuba  , 
388.  Ce  qui  lui  arrive  en  al- 
lant à la  Havane  , la  même. 
Ce  qui  lui  arrive  dans  ce  Port, 
3 8p.  Il  met  à la  voile  , la  mê~ 
vie.  Il  fe  démet  du  Generalat , 
qui  lui  eil  rendu  par  le  Con- 
feilde  la  Vera-Cruz  ,3pi.  Il 
reçoit  du  fecours , & apprend 
des  nouvelles  de  l’Ifle  de  Cu- 
ba , la  même.  La  Cour,  modéré 
la  trop  grande  authorité,  qu’il 
fe  donne,  444. 

IHartin  Cortez.  de  Adonroy  y 
Pere  du  précédent , 383. 

Corves  y Ifle  des  Açorres.  Ce 
qu’on  y trouva  , lorfqu’on  la 
découvrit , 68. 

Cofa.  Jean  de  la  Cofa  , Fameux 
Pilote , s’embarque  avec  Oje- 
'da,  & Americ  Vefpuce  , 186. 
3 87.  11  s’afTocie  avec  Rodri- 
gue de  Baftidas , pour  de  nou- 
velles Découvertes  , 216.  Il 
s’ûflre  à accompagner  Ojeda 


dans  une  nouvelle  entreprife, 
283.  Il  le  va  joindre  à l’Ifle 
Efpagnole,  284.  Il  donne  au 
Capitaine  un  bon  avis  , qui 
n’efl:  pas  fuivi , 28p.  Il  efl 
tué,  2po. 

Cotoche,  Pointe , ou  Cap  de  Co- 
toche , 3<^7« 

Cotton  y 8 J.  8p. 

Cottibanama,  Roi  du  Higuey,  63, 
Il  fe  foumet  au  Tribut  ,134. 
Il  fait  la  guerre  aux  Efpagnols, 
220.  Il  demande  & obtient  la 
Paix,  221.  Il  fe  fait  appeller 
Jean  deEfquibel,  222.  Il  re- 
commence la  guerre , 262.  Sa 
prife,&;  fon  fupplice  , 264. 

Cotny.  El  Cotuy  Ville  Efpagno- 
le, 236. 

Cozimel.  I/le  de  Coz^umel.  Nom  , 
que  lui  donne  Grijalva , Sc  ce 
qu’il  y trouve , 273.274. 

Crabes.  Trois  fortes  de  Crabes 
dans  l’Ifle  Efpagnole,  22, 
23. 

Crapau  de  Mer  , 24. 

Crocodiles  ou  Caymans,  21.  Par- 
ticularités de  ceux  de  Cuba  , 
26.  27. 

Croix.  Voyés  Oxi.  Croix  trou- 
vée dans  l’Yucatan , 368.  Ori- 
gine de  fon  culte  dans  cette 
Province,  373.  Croix  mira- 
culeufe  auprès  de  la  Concep- 
tion delà  Vega  , 47P* 

Cuba.  Première  découverte  de 
cette  Ifle,  88.  Chriftophle  Co- 
lomb en  fait  le  tour  , 12 y. 
Conquête  de  cette  Ifle  , SIS' 
& f.  Créance  des  Infulaires  , 
31$.  Ses  differens  noms,  la 
même. 
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meme.  La  Religion  y efl:  prê- 
chée  par  Las  Cafas  , 321. 
Crédulité  des  Habitans  de 
cette  Ifle  , 322.  Etat  florillant 
delà  Colonie  Efpagnole^  3 *^5’* 
En  quel  état  elle  étoit  en  iy20. 
& ce  qu’on  en  tiroit-,  407. 

'Cuhagiia.  Découverte  de  cette  If- 
le;.&  nom  qu’on  lui  donne,  i6p. 
On  y fait  un  EtablifTement , 
27(5.  Particularités  de  cette 
Ifle  277.  Las  Cafas  n’y  peut 
établir  fon  authorité , ^ i 8 . La 
Garnifon  Efpagnole  s’en  re- 
tire , 41p.  On  y bâtit  la  nou- 
velle Cadix , 422. 

■Ciibanacan  > Canton  de  l'Iile  de 
Cuba-,  8p. 

Suivre , Mine  de  Cuivre  trouvée 
dans  l’ifle  Efpagnole  , 267. 

Cul-de-Sac , Etang  du  Cul-de- 
Sac.  Voyés  Xaragua  Quel 
côte  de  l’ifle  Efpagnole  porte 
ce  nom  , ^47- 

•ChIhu,  Voyés  Ulutt. 

Cumana,  Province  du  Continent 
de  l’Amérique  , 188.  Les 

PP.  Dominiquains  s’y  établif- 
fent  , 325.  32(5.  Trahifon 
qu’un  Capitaine  Efpagnol  y 
fait  aux  Indiens,  326.  Les 
fuites  5 qu’elle  eut  , 327.  La 
même  chofe  arrive  une  fécondé 
fois  , & elle  a les  mêmes  fui- 
tes , 412.  413.  Vengeance 
tirée  des  Elabitans  de  cette 
Province  , 414.  Las  Cafas  y 
va  faire  un  EtablifTement  , 
41  6.  Les  Efpagnols  en  font 
chafTés,  418.  ils  y retournent; 
vengeance, qu’ils  tirent  des  In- 
Tom,  I. 


T î E R E S» 

diens,  421.422. 

Curaçao , Ifle.  Sa  fituation  , 2. 
Jean  d’Ampuez  s’en  empare  , 
& le  Gouvernement  lui  en  re- 
fte,  45'0. 

CHZ.CO  , Las  Cafas  réfufe  l’Evê- 
ché de  cette  Ville,  43P” 

D 

D^a4nfes  des  Infulaires  de 
l’Efpagnole  , 3p. 

Darien  , Riviere  , fa  fituation. 
Colonie  établie  fur  fes  bords  » 
2pp.  Province  du^Darien  , 
voyés  la  Cafiîlle  d'Or. 
Davlla.  Voyés  Pedrarias. 

yilphorife  Davtla , un  des 
Capitaines  deGrijalva  , efl:  at- 
taqué par  les  Indiens,  381, 
Il  commande  un  Navire  de  la 
Flotte  de  Cortez  , 38p.  Eft 
nommé  Regidor  du  Confeil  de 
laVera-Cruz,  39^' 

yllphonfe  Davlla , Habitant 
de  rilîe  Efpagnole.  Son  fenti- 
ment  fur  les  moyens  de  finir  la 
guerre  des  Indiens  , 4^3* 

Le  Licencié  Gilles  Gonz,alez. 
Davila  eft  envoyé  en  qualité 
de  Vifiteuf  Royal  , pour  gou- 
verner l’ifle  Efpagnole  , 475. 

N.  Davila  envoyé  à San- 
Domingo  Commiffaire,  270. 
Declinaifon  de  l’aiguille  aimentée, 
première  obfervation  , qui  en 
fut  faite  5 Si. 

Démarcation.  Ligne  de  Démar- 
cation , ce  que  c’eft  , no. 
Demoifelles  qui  accompagnent  la 
Vice-Reine  à l’Ifle  Efpagnole  j 
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274.  Elles  s’y  marient , & la 
policent , ^75* 

Démon.  Le  Démon  préfidoit  d’u- 
ne maniéré  fenflble  aux  fuperfti- 
tions  des  Infulaires  de  l’Ille  Ef- 
pagnole,  53.  Il  fefaifoit  voir  à 
eux,  54. 

Denys.  Le  Frere  Denys  Francif- 
quain,tué  parles  Indiens,  415?. 

Départemens , ce  que  c’eft , difFé- 
rens  noms, qu’on  leur  a donnés, 
leur  origine  18 y.  Ils  font  éta- 
blis dans  l’Ifle  Efpagnole,  228. 
Les  Seigneurs  de  la  Cour  en 
obtiennent  3 266.  Ils  font  in- 
foutenables,  45'd.  Voyés  Las 
Cafas , Montejino  , Indiens. 

Defirade.  La  Dejïrade,  une  des 
petites  Antilles,  fa  découverte, 
origine  de  ce  nom  , 114. 

Dez.a.  D.  Diego  de  Dez.a,  Ar- 
chevêque de  Seville  eft  d’avis 
qu’on  tienne  à Chriftophle 
Colomb  tout  ce  qu’on  lui  a 
promis,  25'8.  Il  donne  à Las 
Cafas  des  Lettres  de  recom- 
mandation pour  le  Roi , 3 14. 

Le  Dolieur  Pierre  de  Dez.a , 
parent  du  precedent , eft  dé- 
lîgné  Archevêque  de  Xara- 
gua  309.  Eft  nofnmé  à l’Evê- 
ché de  la  Conception  , 310. 

Diaz..  Michel  Diaz.  découvre 
les  Mines  de  S.  Chriftophle, 
138.  139.  Son  avanture  avec 
une  Dame  Indienne , 144.  & 
fkiv.  Refufe  de  livrer  à Bo- 
vadilla  la  Forterefle  de  San- 
Domingo , 193'.  Eft  fait  Lieu- 
tenant du  Gouverneur  de  Por- 
to rie,  279.  Eft  envoyé  prifon- 


nier  en  Efpagne , la  memeÆ^i 
rçtabli  dans  fa  Charge  , 321. 

Dieux  des  Infulaires  de  l’Efpa- 
gnole , J4. 

Dieux  des  Efpagnols  félon 
un  Cacique  Indien , 3 1 6.  3 1 7. 

Dominique.  La  Domuiique 
des  petites  Antilles  , fa  décou- 
verte , pourquoi  elle  eft  ainft 
nommée,  114. 

Dominiquains  y les  PP.  Domini- 
quains  arrivent  à l’Ifle  Efpa- 
gnole. Leur  zélé  & l’aufterité 
de  leur  vie,  288.289.  Ils  fe 
récrient  inutilement  contre  un 
Reglement  défavantageux  aux 
Indiens,  31 1.  333.  Ils  s’éta- 
bliftent  à la  Côte  de  Cumana , 
409.  Voyés  le  P.  Pierre  de 
Cordoue,  Ii’Empereur  Char- 
les-Quintfe  décharge  duTrait- 
tement  desindiens  fur  leursSu- 
perieurs  ,425.  Voyés  Fran- 
cifquains. 

Dorades , forte  de  Poiftbn  , qui 
donne  lachafteauxBonites,2r, 

Drago.  Bocad.el  Drago , fafitua- 
tion , origine  de  ce  nom,  i 67. 

Drakj  François  Drak^  , Capi- 
taine Anglois , prend  & pille 
San-Dorcingo , 480.  481. 

Duero.  André  Duero  , Secrétai- 
re de  Velafquez  , l’engage  à 
mettre  Cortez  à la  tête  de  fon 
expédition  de  la  nouvelle  Ef- 
pagne , 383, 

E 

EClipfe,  2yr. 

Ecojfe  , un  Pere  Francif- 
quain,  parent  du  Roi  d’Ecofte,. 
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pafle  aux  Indes , 342. 

Ecrevijfe  de  Mer,  2i. 

Ecu.  Port  de  l’Ecu.  Son  premier 
nom,  pr. 

Elephan^  , il  n’y  en  a point  dans 
le  Nobveau  Monde  , (5p. 

Encifo  , un  des  Capitaines  d’O- 
jeda , efl  envoyé  chercher  du 
fecours  à l’Ifle  Efpagnole  , 
2pi.  Il  oblige  Pizarre  & la 
Colonie  d’Ojeda  de  retour- 
ner à S.  Sebaftien  , apy.  Il 
gagne  une  bataille  contre  les 
Indiens  de  Darien , il  y bâtit 
une  ville  , faute  qu’il  fît  en  ce- 
la, 300.  Il  défend  mal  à pro- 
pos la  Traitte  de  l’Or  5 il  eft 
dépoüillé  du  Commandement, 
301.  Balboa  lui  fait  faire  fon 
procès,  327.  Il  part  pour  l’Ef- 
pagne,  428.  Il  y agit  efficace- 
ment contre  Balboa  , 430,  Il 
eft  fait  Alguazil-Mayor  de  la 
Province  du  Darien  , 434. 

Epinard  Sauvage  , Legume  de 
l’Ifle  Efpagnole  , 5*0. 

Efcalantè.  J-ean  de  Efcalanté , un 
des  Commandans  de  Navire  de 
la  Flotte  de  Cortez  , 38p.  Il 
eft  fait  Alguazil-Mayor  de  la 
nouvelle  Efpagne , 3pO. 

Efcohar,  Diego  de  Efcohar  , 
Commandant  du  Fort  de  la 
Magdeleine  fe  range  du  parti 
des  Rébelles,  174.  Il  eft 
envoyé  à la  Jamaïque  avec 
une  Lettre  & un  Préfent  pour 
l’Amiral  Chriftophle  Colomb , 
25:2.  Il  conduit  à la  guerre  du 
Higuey  les  Milices  de  la  Con- 
ception , 263, 


EJcovedo , 84. 

Efcovedo,  Rodrigue  Efco- 
vedof  Notaire  Royale  furl’Ef- 
cadre , qui  fit  la  découverte  du 
Nouveau  Monde , 85. 

Efpagnols.  Ils  ont  apporté  dans 
l’Europe  le  mal  de  Naples  , 
43.  44.  Leurs  plaintes  contre 
Americ  Vefpuce,  187.  Extrê- 
me averfion  que  les  Indiens  ont 
d’eux.  318.  Voyés  Caftillans, 
IJle  Efpagnole.  Ses  diffe- 
rens  noms , fa  fituation,  fa  def- 
cription , 4.  & fuiv.  Origine 
de  ce  nom  , p2.  Sources  de  fa 
décadence,  3py.  3p5.  Ce  qui 
la  fait  déferter  , 401.  441. 
443.  45'7.  Ce  qui  la  fait  en- 
tièrement tomber , 481. 

Nouvelle  Efpagne,  fa  décou- 
verte, d’où  vient  cenom,  377. 
Voyés  Cortez.. 

Efpinar.  Le  P,  Alphonfe  de  Ef~ 
pinar  , Francifquain , porte  en 
Efpagne  la  Lettre  des  Offi- 
ciers Royaux  contre  les  Do- 
miniquains , 

Efpînofa.  Jean  de  Efpinofa  eft 
fait  Alcaide  Major  de  la  Pro- 
vince de  Darien,  434.  Il  fait 
le  Procès  à Balboa , 4 3 7.  Il  eft 
chargé  de  bâtir  la  Ville  de  Pa- 
nama, 438.  Il  eft  envoyé  Pre- 
fident  à San-Domingo  , 442. 

Jean  de  Efpinofa.  Sergent. 
Bovadilla  lui  configne  les  Pri- 
fonniers , qu’il  trouve  dans  la 
FortereflTe  de  San  - Domingo  , 
ipy. 

Epjuibel.  Jean  de  Efquihei  eft 
chargé  de  la  guerre  du  Higuey, 
Sff  n 
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2^20.  Il  oblige  les  Ennemis  à 
quitter  la  Campagne.  11  ac- 
corde la  Paix  à leur  Cacique.il 
bâtit  une  ForterexTe  dans  le 
Pays  , 2 2 1 . Il  cft  de  nouveau 
chargé  de  leur  faire  la  guerre , 
& les  défait , 263.  Il  eft  en- 
voyé à la  Jamaïque  pour  y 
faire  un  Etabliffement , 283”. 
Bravades  d’Ojeda  à fon  occa- 
fîon  , la  même.  Comment  il 
s’en  venge  , 

Evêche's.  Fondation  des  Evêchés 
dans  l’ifle  Efpagnole , . 

F 

yiifans , dans  l’Ifle  Efpagno- 
le , 25?. 

Famine.,  120.  124.  133'-  172. 

Femmes , pluralité  des  Femmes 
dans  l’Iïle  Efpagnole  , 45, 
Femmes  enfevelies  toutes  vi- 
vantes avec  leurs  Maris.  Elles 
héritent  de  leurs  Freres  , 49. 
Origine  des  Femmes  fuivant 
les  Infulaires  de  l’Efpagnole  , 
60. 

'Ferdinand,  Roi  Catholique.  Ses 
ombrages  contre  Chriflophle 
Colomb  ; la  populace  de  Gre- 
nade fe  mutine  contre  lui,  190. 
Il  ed  peu  favorable  à Colomb, 
202.  204.  Lettres,  qu’il  lui  é- 
crit,  213.  Les  Indes  lui  relient 
en  propre.  Il  refufe  de  rendre 
juftice  à Colomb,  258.  Il  ac- 
corde des  Départemens  d’in- 
diens aux  Seigneurs  de  la 
Cour,  266.  Il  s’oppofe  aux 
pourfuites  de  l’Amiral  Dom 


Diegue , 270.  Il  fait  des  Re- 
glemens  pernicieux  aux  In- 
diens 3 II.  Il  reconnoît  qu’on 
l’a  trompé,  313.  Sa  mort, 
334.  Il  envoyé  un  Gouver- 
neur à la  Province  de  Darien, 
43L 

Ferdinand  & Ifabelle , leur  Trait- 
té  avec  Chriflophle  Colomb  , 
77.  78.  Honneurs  , qu’ils  lui 
font,  106.  108.  109.  Ils  de- 
mandent au  Pape  la  propriété 
des  Indes,  109.  iio.  Ils  re- 
nouvellent les  donations, qu’ils 
ont  faites  à Chriflophle  Co- 
lomb, 1 1 1.  Réception  , qu’ils 
lui  font , lorfqu’il  arrive  en- 
chaîné en  Efpagne,  202.  Les 
Inflruélions  qu’ils  donnent  à 
O van  do  , 20S.  & f^iv, 

Ferdinandine , nom  donné  à l’i- 
fle de  Cuba , 3.8.- 

FernamhoHc , opinion  fur  la  dé- 
couverte de  cette  Côte  , 69. 
Fernandine.  , Ifle  des  Lucayes  > 
88. 

Feu.  Maniéré  de  faire  le  feu- 
dans  l’ifle  Efpagnole  , 48, 

Feiiille'e,  Le  P.  Fehillée , Minime. 
Ses  Obfervations  à la  Caye  S, 
Louis,  y. 

Figtieroa.  Le  P.  Louis  d.e  Figue- 
roa , Jeronimite  efl  envoyé 
CommifTaire  aux  Indes,  336’. 
Il  efl  nommé  Evêqae  de  la 
Conception  , & Prefldent  de 
l’Audience  Royale  de  San- 
Domingo,  423'.  Sa  mort,  42  5, 
Le  Licencié  Rodrigue  de  Fi- 
giieroa  envoyé  Commandant  à 
l’ifle  Efpagnole  j il  arrive  à- 
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Sail-Domingo , 35'r.  Son  ava- 
rice, on  lui  fait  fon  Procès  , 
408. 

liefchi.  Barthelemi  Fiefcht,  Gen- 
tilhomme Génois  , paffe  en 
Canot  de  la  Jamaïque  à l’Ide 
Efpagnole  , aqd. 

Flamand  , forte  de  Fourmi  de 
l’Ifle  Efpagnole,  34. 

Flamand , Oifeau  de  l’Ifle 
Efpagnole  , 3 ^ • 

Flamand  , Naufrage  d’un 
Capitaine  Flamand  , 2.^6. 

Flamands  , les  Seigneurs 
Flamands  obtiennent  des  Dé- 
partemens  d’indiens , 34*^‘ 
font  d’avis  qu’on  caflTe  les  Dé- 
partemens,  348.  Ils  favorifent 
Las  Cafas,  3;7.  35'8. 

Flèches.  Baye  des  Flèches.  Sa 
fituation , origine  de  ce  nom  , 
lOI. 

Flora.  Antoine  Flora  , Alcaide 
Major  de  Cubagua  , fa  lâ- 
cheté, 4^9” 

Floride  , fa  découverte  , 323. 
Ce  qui  y arrive  à François 
Fernandez  de  Cordoufe,  370. 
Expédition  de  Luc  Vafquez 
d’Ayllon  dans  la  Floride  ^ 410. 
PamphiUe  de  Narvaés  y va 
faire  un  Etabliffement  , 445  • 

Floridiens  font  Anthropophages, 
38.  41 1. 

Fotjfeca,  Antoine  de  Fonfcca  , 
fon  difcours  à Ovando  ,210. 

Fonfeca.  D.  Jean  Rodrigue  de 
Fonfeca.  Il  efl:  chargé  des  Ar- 
memens des  Indes,  144.  Ileft 
nommé  à l’Evêché  deBadajoz, 
il  efl;  Rappelle  à la  Cour,  161. 


Il  eft  foupçonné  d’appuyer 
les  Révoltés  contre  les  Co- 
lombs  , 180.  Infidélité, qu’il  fait 
à Chriftophle  Colomb  , i8d. 
I!  eft  fait  Evêque  de  Cordouë, 
201.  Il  paffe  à l’Evêché  de 
Palencia , il  fe  broüille  avec  O- 
vando  , 272.  Source  de  fa 
haine  centre  les  Colombs  , 
285".  286.  Il  reçoit  mal  Las 
Cafas,  3 3 5".  Il  paffe  à l’Evêché 
de  Burgos , on  lui  ôte  fon  Dé- 
partement d’indiens  , 337.11 
eft  du  Confeil  des  Indes,  347. 
Las  Cafas  ne  peut  le  gagner , 
3 y 3.  Sa  réponfe  aux  Prédica- 
teurs du  Roy , 3 5 y.  Il  efl;  re- 
culé par  Las  Cafas  , 376, 

Il  eft  favorable  à Velafquez  , 
386.  392.  Il  favorifeLas  Ca- 
fas , 4T2.  Il  fait  nommer  Pe- 
drarias  Gouverneur  de  la  Caf- 
tilled’Or,  433. 

Mayor  de  Fonfeca  > Niece 
du  précèdent,  deftinée  en  ma- 
riage à Velafquez,  386. 

Fontaine  de  Cubagua  , 277. 

Fontaine  de  Jouvence  , 322» 

Fontes  d’Or  dans  l’Ifle  Efpagno- 
le,  26^. 

Fourmis  , ravage  , qu’elles  font 
■ dans  rifle  Efpagnole , 6c  dans 
celle  de  Portoric  , 3 jo. 

Fourmis  blanches,  autrement 
appellée  Poux  de  Bois  , rava- 
ge , qu’elles  font  dans  les  II- 
les’  _3y. 

Fraîcheur  des  nuits  dans  l’ifle 
Efpagnole,  13. 

Frandjcjuains  > Chriftophle  Co- 
lomb demande  de  ces  RclU 
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gieux  pour  les  Indes , 141.  Ils 
font  les  premiersReligieux  éta- 
blis dans  le  Nouveau  monde  , 
210.  Ils  font  chargés  d’élever 
de  jeunes  IndienSj229.  Ils  font 
favorables  aux  Départemens  , 
313.  Quatorze  de  ces  Reli- 
gieux venus  de  Picardie  j paf- 
fent  aux  Indes,  342.  Expé- 
rience , qu’ils  font  pour  faire 
mourir  les  Fourmis  , 3 5'i.  Un 
P.  Francifquain  fe  déclare  à la 
Cour  contre  les  Départemens, 
3<5o.  Son  difcours  devant 
l’Empereur  Francif- 

quains  établis  à la  Côte  de 
Cumana,  409.  Leur  Supérieur 
eft  chargé  de  ce  qui  regarde  le 
traitteraent  des  Indiens,  42 ô, 
François.  Des  Corfaires  Fran- 
çois commencent  à fréquenter 
les  Mers  des  Indes  , 407* 

Frez^ier.  Ai.  FreUer  Ingénieur 
du  Roi , fes  obfervations  , y. 
Froid  extraordinaire  fous  la  Zone 
Torride,  lôj. 

Fronk.  Ce  que  c’eft , 241. 

Fuente.  Le  DoiFenr  de  la  F tient  e , 
fon  difcours  aux  Miniftres  d’E- 
tat, 3;;. 

G 

GAlera.  Le  Cap  de  la  Ca- 
lera, 164. 

Galere , Infede  de  Mer  , Sa 
defcription , 2p. 

G aliéna  , Nom  de  la  Capitane  , 
fur  laquelle  Chriftophle  Co- 
lomb découvrit  le  Nouveau 
Monde  , 80.  Elle  échoue  âi 


febrife,  54, 

Gamiz..  Pierre  de  Gamîz. , un 
des  Chefs  de  la  Révolte  de 
l’Alcaïde  Major,  174.  Il  ef- 
corte  Carvajal  à la  Capitale, 

Gange.  Chriftophle  Colomb  fe 
croit  près  de  ce  Fleuve  ,230. 

Garay.  François  de  Garay  dé- 
couvre les  Mines  de  Saint- 
Chriftophle  , 138.  Il  trouve 
un  grain  d’Or  extraordinaire , 

265. 

Garcez..  Le  T.  J^ean  Garcez.  Do- 
miniquain  , eft  envoyé  à la 
Côte  de  Cumana,  325.  Dan- 
ger où  il  fe  trouve  , 3 27.  Il 
eft  maflacré  par  les  Indiens , 
328. 

G arnica,  Gafpard  de  Garnica , il 
eft  envoyé  à la  Havane  , & 
pourquoi  , 38p. 

Gateaitx  préfentés  aux  Idoles  par 
les  Infulaires  de  l’Efpagnole , 

j6. 

Gat inara.  Le  Grand  Chancelier 
Gatinara.  Las  Cafas  s’adrefle 
à lui , pour  obtenir  l’execution 
de  fon  projet,  333.  Il  aftîfte 
à un  grand  Confeil  tenu  de- 
vant l’Empereur  pour  la  caufe 
des  Indiens.  Ce  qu’il  dit  à l’E- 
vêque de  Terre-Ferme  , 360. 

Gayac.  Bois  de  Gayac  , à quoi  il 
eft  bon  , ' 45'. 

Genes.  La  République  de  Genes 
refufe  d’entrer  dans  le  projet 
de  Chriftophle  Colomb  , 70. 

Génois  entreprennent  la  Traitte 
des  Negres  dans  l’IfleEfpagno- 
le,  elle  ne  leur  réüftît  pas,  347. 
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Georges  de  Portugal , Comte  de 
Gelves  , époufe  Ifabelle  Co- 
lomb, heritiere  de  cette  Maifon, 
les  Titres,  qu’il  prend  , 443. 

Ginex.,  Capitaine  Efpagnol , ce 
qui  lui  arrive,  à ITfle  de  Por- 
terie , 44>  4*^4* 

Globe  peint  trouvé  à San  - Do- 
mingo . 48 1 . 

Goacanaric , Roi  deMarien,  61. 
Il  invite  Chriftophle  Colomb 
à le  venir  voir,  94.  Ses  bons 
fervices  dans  le  naufrage  de  la 
Gallega  , py.  p6.  Réception 
qu’il  fait  à l’Amiral , py.  Con- 
tinuation de  fes  bonnes  ma- 
niérés, p8.  pp.  Il  envoyé  fon 
Frere  à l’Amiral , Ii5.  Il  efl: 
fufpeél  aux  Efpagnols  , 117. 
L’Amiral  lui  rend  vilîte  , & 
en  efl;  bien  reçû,  118.  Il  me- 
né des  Troupes  aux  fecours  des 
Efpagnols  , 132.  Il  fe  rend 
Tributaire  de  la  Couronne  de 
Caftille.  Mauvaifes  maniérés 
des  Efpagnols  à fon  égard  , 
fa  mort.  On  l’accufe  des  plus 
honteux  excès , 134* 

Gohava , Ville  de  l’Ille  Efpagno- 
le,  2^6, 

Cornez..  Alexis  Gomez^,  fon  com- 
bat contre  un  Indien  , 2(54. 

Conaives  , Etang  des  Gonaives , 
2y. 

Gonzalez.,  Alphonfe  Gonzalez  , 
Ecclefiaflique , ce  qu’il  trouve 
dans  un  Temple  de  l’Yucatan, 
367. 

Gonzalez.  , Capitaine  In- 
dien eft  envoyé  par  D.  Hen- 
ri à San -Domingo  , 


De  quelle  maniéré  il  s’y  con- 
duit, 468. 

Gilles  Gonzalez.  , Cacique 
Indien  , il  eft  attiré  par  un  Na- 
vire Efpagnol , à quel  deffein, 
& pourquoi.  Il  eft  tué  en  com- 
battant, 4^5’* 

Gofehi  , Quadrupède  de  l’Ifle 
Efpagnole , 35-^^' 

Gojîer.  Grands  Gojîers  forte  d’Oi- 
feaux , 30. 

Gracia,  Puerto  di  Gracia.  Sdi  lîtua- 
tion.  Origine  de  ce  nom  , 100. 

Terre  de  Gracia  > fa  fttua- 
tion,  i6(5.. 

Gracias  à Dios , Cap,  pourquoi  il 
eft  ainfi  nommé,  23P, 

Grain  d’Or,  Voyés  Garay, 
Grange.  La  Grange , Montagne  , 
fa  fituation , pp. 

Grijalva.  Jean  de  Grijalva  eft 
nommé  Commandant  de  l’Ef- 
cadre  deftinée  à pourfuivre 
les  Découverte  de  l'Yucatan  : 
défenfe,  qui  lui  eft  faite , 371. 
Son  caraftere  , la  même.  Son 
départ  & fes  Découvertes  , 
372.  & fuiv.  Il  eft  bleflé  , 
274.  Ce  qui  lui  arrive  dans  la 
Riviere  de  Tabafeo  , 377.  & 
fuiv.  Continuation  de  fes  Dé- 
couvertes, & pourquoi  il  ne 
fait  point  d’Etabliffement  dans 
la  nouvelle  Efpagne,  378.  & 
f.  Il  en  prend  poîfelîîon  , 376. 
37p.  Il  envoyé  demander  per- 
miflîon  à Velafquez  de  faire 
un  Etabliftement  , 380.  Il  re- 
tourne à l’Ifle  de  Cuba , Ré- 
ception , que  lui  Velafquez  , 
382.  La  voix  publique  le  de- 
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mande  pour  Capitaine  Gene- 
ral de  la  Flotte , deftinée  à la 
conquête  de  la  nouvelle  Efpa- 
gne,  3^’3- 

Guadeloupe , une  des  petites  An- 
tilles , fa  découverte.  Origine 
de  ce  nom  > 1 1 q-  Ce  qui  y ar- 
rive à Chnftophle  Colomb  , 
139.  iq.o.  Un  Efpagnol  , qui 
vouloir  y enlever  des  Caraï- 
bes , y eft  repouffé  avec  perte  * 
187. 

{Snahaba.  Larez.  'de  Guahaba  , 
Ville  de  l’IfleEfpagnole,  23  d. 
Elle  eft  détruite,  309, 

■Guanahaai , la  première  décou- 
verte de  Chnftophle  Colomb , 
87. 

Gnanaja , Ifle  de  la  Province  de 


Honduras,  237. 

Guanajos , Peuples  de  la  Pro- 
vince de  Honduras,  237. 

Kjuanïn  , forte  de  métal , 162. 

■Guaric  , les  Efpagnols  nomment 
ainfi  le  Cap  François  , & pour- 
quoi , -61. 


Gitarionex,  Roi  de  Magua  ; il  fe 
détend  quelque  têms  de  pa3'-er 
Tribut  à la  Couronne  de  Ca- 
ftille , & s’y  foumet  enfin , 1 34. 
Ses  Sujets  l’obligent  à prendre 
les  armes  de  nouveau  ; il  eft 
pris,  & mis  en  liberté  à la 
priere  de  fes  Sujets  , lyo.  Il 
fe  retire  chés  les  Cyguayos. 
La  maniéré  dont  il  y eft  reçû  , 
J 77. 11  eft  livré  aux  Efpagnols, 
1 60.  Il  eft  embarqué  pour 
i’Efpagne  , & périt  en  chemin. 
Pourquoi  il  ne  fe  fit  pas  Chré- 
tien , 214. 


Guerra.  Chrifiophle  Guerra.  mal- 
traite les  Indiens , 2 8p- 

Gnevara.  D.  Fernandde  Gueva- 
rÆ,un  des  Chefs  de  la  confpira- 
tion  contre  l’Alcaïde  Major  , 
eft  condamné  à être  pendu  , ÔC 
délivré  par  Bovadilla  , 

Il  eft  bien  traité  par  le  même 
Bovadilla,  199.201. 

Guichardin , ce  qu’il  dit  de  l’ori- 
gine du  mal  de  Naples  , 44. 

Guzjman.  D.  Gonz.alez.  de  Guzr 
man  , eft  envoyé  en  Efpagne 
par  Velafquez  , 386.  Il  eft 
Gouverneur  de  Cuba  , & don- 
né pour  Adjoint  aux  Evêques 
de  San-Domingo  & de  Sant- 
Yago , pour  ce  qui  regarde 
les  Indiens , 445”/ 

Guttierez..  Pierre  Guttierez.,  Chri- 
ftophle  Colomb  lui  montre  la 
terre , qu’il  venoit  de  décou- 
vrir, ' 84. 

H 

H^cha.  Rio  de  la  Hacha% 
fa  fituation  , on  y pêche 
des  Perles,  277. 

Hayti , Nom  Indien  de  l’Ifle  Ef- 
pagnole  , 4.  Les  premières 
connoiffances  qu’en  eût  Chri- 
ftophle  Colomb  , 90. 

Hamach  , ce  que  c’eft.  Origine 
de  ce  mot.  yj. 

Hanegua , mefure  de  Bled  ,141. 
Hatitey , Cacique  de  l’Ille  de 
Cuba,  d’où  il  étoit  originaire, 
3 1 6.  Avis  qu’il  donne  aux  au- 
tres Caciques  touchant  le  Dieu 
des  Efpagnols  , 3it5.  317-  H 
s’oppofe 
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is’oppofe  à la  defcente  des  Ef- 
pagnols,  & il  eft  pris  & con- 
damné à être  brûlé.,  317. 
Pourquoi  i!  ne  veut  pas  être 
Chrétien,  3180 

Hattibcnite.  Voyés  Artibonite. 
Havane.  Ville  & Port  de  l’ifle 
de  Cuba,  ce  qui  a donné  oc- 
cafion  de  l^tablir  , 324.  Ve- 
îafquez  y envoyé  ordre  d’ar- 
rêter Cortez  , 388.  Fertilité 
de  fon  terroir , 407. 

Hayna,  Riviere  de  l’Ifle  Efpa- 
gnole  , fa  fituaîion , 223. 

Henry  de  Portugal , Comte  de 
Vifeo , conte  qu’on  fait  à fon 
fujet,  & au  fujet  de  l’ifle  An- 
îüle,  4.  C’efl;  lui,  à qui  l’on 
doit  les  premiers  efforts  des 
Européens  pour  les  nouvelles 
Découvertes , ^4. 

Henry.  Cacique  de  l’ifle 
Efpagnole.  Elevé  chés  les  PP. 
de  S.  François  , puis  réduit  à 
l’efclavage,  396.  Il  eft  mal- 
traité de  fon  Maître , & n’en 
peut  avoir  juftice,  397.  Il  fe 
cantonne  dans  les  Montagnes 
du  Baoruco , & y remporte 
plufieurs  avantages  contre  les 
Efpagnols  , 397.  398.  Sa 
modération  , 399.  Sa  bonne 
conduite,  fa  vigilance,  400. 
Ce  qui  fe  pafle  entre  lui  & 
xin  Pere  Francifquain  , 401. 
402.  405,  Il  n’eft  pas  tou- 
jours obéi’  de  fes gens, 446.  Ce 
qui  fe  paflTe  entre  lui  & le  fleur 
de  S.  Michel , 447.  Ses  Trou- 
pes font  conflderablement 
groflîes,  461.  11  envoyé  fai- 
Tome  /, 
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re  des  Complimens  au  Com*= 
miflaire  de  l’Empereur  , 465<, 
Son  entre vûë  avec  ce  Corn- 
miliaire , & ce  qui  s’y  pafle , 
468.  Il  reçoit  une  Lettre  de 
l'Empereur,  469.  Son  Traité 
avec  les  Efpagnols,  470.  Ses 
défiances  , 470.  471.  Elles 
font  levées  , & la  paix  fe  pu- 
blie , 472.  Ce  qui  fe  paflTe 
entre  lui  ôc  le  P.  Barthélémy 
de  Las  Cafas,  373.  474.  Il 
arrive  à San-Domingo,  & y 
ratifie  le  Traité,  Il  eft  déclaré 
Prince  de  fa  Nation  , & s’éta- 
blit à Boya  avec  ce  qui  refte 
d’Infulaires  de  l’Efpagnole  , 
475’- 

Heredia , eft  chargé  de  bâtir  la 
Ville  de  Carthagene , 443  ° 

Herijfons  , Sorte  de  Poiilon  de 
Mer,quife trouve  furies  Côtes 
de  l’Ifle  Efpagnole  , 24. 

Hérons.  Voyés  Aigrettes. 

Herrera.  Antoine  H errera  , Ht- 
ftorien  célébré.  Son  opinion 
fur  l’origine  du  nom  des  An- 
tilles, 3.  Hiftoire  qu’il  racon- 
te d’un  Lamentin  , iS.  Il 
s’efforce  envain  de  juftifier 
le  procédé  d’Ovando  envers 
Chriftophle  Colomb , 233.  Et 
pour  prouver  que  la  petite 
Verole  étoit  naturelle  aux  Peu- 
ples de  l’Amérique,  349.  Son 
exaggeration  fur  la  quantité 
de  Sucre,  qui  fe  faifoit  dans  la 
Vega  Real  , 450.  Ce  qu’il  a 
écrit  au  fujet  de  la  rupture , 
entre  Velafquez  & Cortez, 
387.  Il  rend  juftice  à D.  Bar- 
T tt 
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thelemy  de  Las  Cafas  J 421. 

H errer  a > Habitant  de  l’If- 
le  Efpagnole.  Engage  Bafur- 
toàun  grand  armement,  pour 
un  EtablifTement  vers  le  Lac 
Nicaragua,  439. 

Hefperides,  Oviedo  croit  que  les 
Antilles  font  les  Hefperides 
des  Anciens,  68. 

H 'tgiiey , Province  Orientale  de 
rifle  Efpagnole , 62.  Premiè- 
re guerre  dans  cette  Province, 
220.  & fuiv.  Seconde  guerre, 
2.62.  & fitiv. 

Hirondelles,  de  l’ifle Efpagnole, 
femblables  aux  nôtres,  28. 

Hifpaniola  , Nom  Latin  de  l’If- 
le  Efpagnole,  92. 

Hygnanama , Reine  de  l’ifle  Ef- 
pagnole , 63. 

Honduras  , découverte  , & fî- 
tuation  de  cette  Province  , 
258. 

Hofpitalité.  Jufqu’à  quel  point 
elle  eft  pratiquée  par  les  In- 
fulaires  de  l’Efpagnole  , 49. 

Humidité , caufes  de  l’humidité 
dans  l’ifle  Efpagnole  , fes 
pernicieux  effets , 10. 

I 

JAmàica  ou  Jamaëque  , une 
des  grandes  Antilles.  Sa  dé- 
couverte, A quelle  oc- 

cafion  les  Efpagnols  s’y  font 
établis,  283.  284.285'.  Fem- 
me de  la  Jamaïque  , dans  l’if- 
ledeCozumel,  37  J* 

Jean.  D.  Jean  II.  Roi  de  Por- 
tugal , Chriftophle  Colomb  s’a- 


dreffe  à lui  pour  fon  projet, 
70.  Réception  qu’il  lui  fait  au 
retour  de  la  découverte  du 
Nouveau  Monde  , 104.105'. 

D,  Jean  £ Arragon , Prince 
héréditaire  d’Efpagne  , 112. 
Sa  mort , 1 6 1 . 

Le  P.  Jean  , Religieux  de 
Saint  François  , prêche  la  Foi 
dans  les  Etats  de  Guarionex  , 
i;o. 


Jeanne  a Arragon,  fon  ma- 
riage avec  l’Archiduc  d’Autri- 
che , 140.  Elle  arrive  en  Ef- 
pagne  , 259,. 

Jeronymites.  Quatre  Peres  Jero- 
nymitesfont  envoyés  Commif- 
faires  aux  Indes  ,336.  Leurs 
inflruétions,  337»  fuiv.  Ils 
arrivent  à San-Domingo,  342, 
Las  Cafas  fe  broüiile  avec 
eux  , 343.  Pourquoi  ils  ne 
touchent  point  aux  Départe- 
mens  , 344.  Ce  qu’on  leur 
reproche  à cette  occafion,  345'. 
Ils  font  rappellés  , 347. 
changent  de  conduite  , 349. 
Ils  repaflent  en  Efpagne  , & 
ne  peuvent  obtenir  une  Au- 
dience du  Roi  35'2.  Avanta- 
ges J qu’ils  procurent  à l’ifle 
Efpagnole  par  la  fabrique  du 
Sucre  , 407.  Avis  qu’ils  don- 
nent à Pedrarias , 437* 

Igniame  , forte  de  Plante  , lyr. 
Iguana  ou  Ivana  , Amphibie,  fa 
defcription,  27. 

Immortalité , ce  qu’en  penfoient 
les  Infulaires  de  l’Efpagnole  j 


S9‘ 

Indiens.  Defcriptions,  caractères^ 
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Mœurs , Coutumes , Gouver- 
nement , Religion  des  Infu- 
laires  de  l’Efpagnole  , ^6.  & 
fmy  . Pourquoi  ils  font  nom- 
més Indiens,  io6.  Des  Infu- 
îaires  de  l’Efpagnoîe  ornent 
le  Triomphe  de  Chriftophle 
Colomb  , 107.  Bâtême  des 
premiers  Indiens  , 112.  Ils 
font  vexés  par  les  Efpagnols , 
leur  défefpoir  , & les  fuites 
qu’il  eut,  15 y.  Ils  ne  veulent 
plus  travailler  pour  nourrir  les 
Efpagnols  , 145).  La  Reine  de 
Caftille  trouve  mauvais  qu’on 
les  faffe  efclaves , 161.  Ce  qui 
fe  paife  entre  les  Efpagnols  & 
les  Indiens  de  la  Côte  de  Pa- 
ra , lôy.  Les  Infulaires  de 
l’Efpagnole  font  réduits  en 
efclavage,  20p.  Attention  de 
la  Cour  pour  leur  converfion, 
20p.  Ils  font  déclarés  libres  ,• 
& ne  veulent  plus  travailler 
aux  JVIines  , 21  i.  On  les  y 
oblige  en  les  payant  , 217. 
Belle  aétion  d un  Indien  -,  qui 
fe  bat  contre  deux  Efpagnols  , 
221.  Les  Indiens  du  Higuey 
font  défaits,  221.  222.  Me- 
sures, que  prend  la  Cour  pour 
les  poHcer  , 250.  Horrible 
maffacre  des  Indiens  de  Xara- 
gua  , Indiens  du  Con- 
tinent, 2q.Oi  Les  Infulaires -de 
la  Jamajque  croient 'les  ËCpa- 
> gnols  immortels  ,j  25'5‘-dD€fef- 
poir  desi Indiens  -dû  Higuey  , 
29^,  2(54.  Les  Infulaires  font 
plus  maltraitté  que  jamais,  2 6f. 
Comment  ceux  de  - Portoric 
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s’affûrent  que  les  Efpagnols 
ne  font  pas  immortels , 280. 
281.  Ce  qui  les  porte  à fe 
foûmetre  à eux  , 282.  Les 
PP . Dominiquains  entrepren- 
nent de  convertir  les  Infulai- 
res de  i’Efpagnole,  Sc  y réuflif- 
fent,  288.  Indiens  de  Cartha- 
gene.  Voyés  OJeda,  28 ÿ.  Ils 
font  défaits , 2p  i . Indiens  de 
Saint  Sebaftien,  /a  même.  On 
examine  auConfeill^  maniéré, 
dont  -on  doit  traitter  les  In- 
diens ,5*3*  3*4-  Ordonnan- 
ces en  leur  faveur  fans  effet, 
515'.  Indiens  enlevés  à la  Co- 
te de  Cumana,  527.  Les  autres 
. s’en  vengent  fur  les  Mifîîonnai- 
res  Dominiquains,  528.  On 
Veut  empêcher  les  Miffionnai- 
res  d inflruire  les  Infulaires 
de  l’Efpagnole,  52p.  Ils  fe 
convertilTent , 350.  On  per- 
met les  mariages  des  Efpa- 
■ ' gnols  avec  les  Indiennes  ,555. 

Sous  quel  prétexte  on  pré- 
« tend  qu’ils  doivent  demeurer 
dans  l’Efclavage,  544.  La  pe- 
rtite  Verole  en  fait  mourir  un 
grand-  nombre  , 34p.  Leur 
Caufe  eft  plaidée  de  nouveau, 
~''25'p,'’  'fuiv.  Indiens  de 
1 Yucatan  , 367.  Indiens  fu- 
jets  à l’yvrognerie , 417.  On 
-‘examine  de  nouveau  , s’il  faut 
"yles  rendre  libres  , ou  lès  rete- 
nir -^efctlaves , 414* 
tién  prife'à  ce  fujet , fans  ef- 
' ^ fct  V 4^^'  Nouvelles  difpu- 
tes  à leur  fujet,  47-7. 

Jmrdain  , Fleuve  de  la  Floride 
T 1 1 ij 
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5a  découverte , d’où  vient  ce 
nom  , 408.  Son  premier  nom, 
410. 

Jouvence  ^ Fontaine  de  Jouven- 
ce, & fuiv . 

Jfabclle  Reine  de  Caftille.  Ce 
qu’elle  dit  au  fujet  du  peu  de 
profondeur  des  racines  des 
arbres  dans  l’Ifle  Efpagnole  , 

3 6.  Elle  accepte  les  conditions 
propofées  par  Chriilopble  Co- 
lomb , 76.  Les  dépenfes  qu’el- 
le fait  pour  les  Indes  , 113. 
Elle  trouve  mauvais  qu  on  re- 
duife  les  Indiens  enfervitude , 
J 3 3.  Elle  veut  que  les 
feuls  Sujets  de  laCouronne  de 
Caftille  paftent  aux  Indes^  , 
143.  Elle  s’irrite  contre  Chrif- 
tophle  Colomb  ^ & le  rappelle, 
pourquoi,  191.  Elle  lui  don- 
ne une  Audience  particulière , 
& ce  qu’elle  lui  dit,  202.  Cr 
fftiv.  Elle  fe  confirme  dans  la 
penfée  de  n’envoyer  aux  In- 
des que  fes  propres-  Sujets  , 
208.  Sa  mort  & fon  caraélere , 
237.  & fuiv.  Ses  ordres  pour 
ï’éducation  des  jeunes  Caci- 
ques, 396.  Voyés  Ferdinand 
Jfahelle. 

IfabellC  i une  des  Ifles  Lu- 

CQ 

cayes , 

Ifahelle , première  Ville  bâ- 
tie. dans  le  Nouveau  Monde. 
Sa  fituation  j 120.-  On  y éta- 
blit un  Confeil  , Qn  la 

trouve  mal  plâcé'e  > 144* 

. Grande  dlfette  & grande  mor- 
talité dans  cette  Ville,  149* 
Sa  décadence,  218. 


Juana  , Nom  donné  à l’Ifle  de 
Cuba  , par  Chriftophle  Co- 
lomb , 

Ivana.  Voyés  Iguana. 

Jucatan.  Voyés  Tncatan. 

Juifs  , Ils  font  exclus  du  Nou- 
veau Monde,  209.213. 

Jules  II.  Souverain  Pontife.  Il 
confent  à l’éreélion  de  quel- 
ques Evêchés  dans  le  Nou- 
veau Monde,  3*^P* 

Julien.  Indien  de  l’Yucatan  , a- 
mené  à rifle  de  Cuba  , 368. 
Il  fert  d’Interprete  à Grijalva , 

37<^- 

Junte  extraordinaire  pour  exa- 
miner la  Caufe  des  Indiens  , 
35,6.. 

K 

mpech.  Voyés  Campc^ 
che. 

L 

L Abat.  Le  P.  Labat , Domi- 
niquain  , ce  qu’il  dit  du 
grand gofier , 30.  Du  Colibry, 
32.  Et  de  l’origine  du  mot  de 
Tabac,  4*’ 

Laboureurs^  Voyés  Las  Cafas  , 
345.  353. 

Lachaux,  M.  de  Lachaux , un 
des  Protefteurs  du  Licencié  de 
Las  Cafas  , qui  lui  communi- 
que  fpn  projet  d’EtabliflTement 
à la  Terre  Ferme  de  l’Amé- 
rique, 354*  ?^4* 

Lacs  de  l’Ifle  Efpagnole,  18. 
& fhtv»- 
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Lavihis  , forte  de  Coquillage  , 
qui  fe  trouve  fur  les  rivages  de 
rille  Efpagnole , 21. 

Lamentin  , Defcription  de  cet 
animal , 24.  25'.  Hiftoire  d’un 
Lamentin  apprivoifé,  25:.  26. 
Chriflophle  Colomb  le  prend 
pour  la  Syrene  des  Anciens , 
108. 

Langage  des  Infulaires  de  l’Ef- 
pagnols  , . 

Lapa,  Cap  de  Lapa.  Sa  fitua- 
tion^  166, 

Larez,,  Voyés  Gitahaba, 

Lariz..  Amador  de  Lariz.,  Thré- 
forier  Royal  dans  l’Ille  de  Cu- 
ba ; il  engage  Velafquez  à 
nommer  Cortez  , Capitaine 
General  de  la  Flotte  , deftinée 
à la  Conquête  de  la  Nouvelle 
Efpagne , 383. 

Limaçon  de  Mer  , dans  les  Mers 
des  Antilles , 21. 

Lehron.  Le  Licencie  Lehron , Dif- 
tributeur  des  Negres  dans  l’If- 
le  Efpagnole , 332. 

Ledefma.  Pierre  de  Ledefma  , 
Pilote  Efpagnol , aftion  har- 
die , qu’il  fait  pour  fauver 
Chriftophle  & Barthélémy  Co- 
lomb d’un  grand  danger,  245'. 

Lemery , Erreur  de  M.  de  Le- 
raery  fur  l’origine  du  mot 
de  Petun,  41. 

Leogane , 235’.  Voyés 

Leon.  Jean  Ponce  de  Leon  , Ca- 
pitaine Efpagnol  , mene  les 
Milices  de  San-Domingo  à la 
guerre  du  Higuey  , 267.  Il 
paffe  dans  Tlfle  de  Portoric  , 
il  y eft  bien  reçu  y il  en  eft  fait 


Gouverneur  ,278.  27p.  Il  y 
fait  la  guerre  avec  fuccès,  281. 
Il  court  après  la  Fontaine  de 
Jouvence,  321.  322.  Il  dé- 
couvre la  Floride  , 323.  Il 
retourne  à l’Ifie  de  Portoric  , 
3 24.  11  ne  fait  aucun  Etablif- 
fement  à la  Floride,  410. 

Lepre , Maladie  commune  à San- 
Domingo  , 224. 

Linotte  , Oifeau  de  l’Ifle  Efpa- 
gnole , 30. 

Lions  y communs  dans  la  Coria-- 
ne  ; mais  il  n’y  font  point  de 
mal , 44p. 

Lochjos  , ou  , Mouches  luifan- 
tes.  Defcription  de  cet  Ani- 
maly  32.  33. 

Xo^y/fr.LaBaye  du  Can  de  Lou)^- 
fe  , ou  l’ Acul , P 3 . 

Lucayes.  Ijles  Lucayes  , leur  li- 
tuation , 6.  D’où  vient  ce  nom  3 
87. 

Lucayes  , Habitans  des  Lu- 
cayes , 87.  On  les  enleve  pour 
les  mener  à l’Ifle  Efpagnole  ; 
comment  , Sc  avec  quel  fuc- 
cès, 258.  25p.  On  s’en  fert 
avec  fuccès  pour  la  Pêche  des 
Perles,  2^6-, 

Lacques.  Fernand  de  Lacques  , 
Ecolatre  de  l’Eglife  de  Sain- 
te Marie  l’Ancienne.  Sa  fo- 
cieté  avec  Pizarre  & Alma- 
gre  3 pour  la  découverte  du 
Pérou.  Comment  il  la  cimen- 
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Zone  Torride,  12. 

Luxan.  Jean  de  Luxan , Con- 
feiller  du  Confeil  dTfabelle  , 
-12^. 
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MAcana  , forte  d’Armes 
des  Infulaires  de  l’Efpa- 
gnole,  yo. 

Jidacoris,  Riviere  de  ITfle  Efpa- 
gnole  , fa  fîtuation  , 17. 

Jidagdeleine.  La  Magdeleine  , 
Fortereffe, 

Magua  , Royaume  de  l’Ifle  Ef- 
pagnole  , 5i. 

Maguana  j Royaume  de  l’Ifle 
Efpagnole  , 61.  Voyés  Ban- 
Juan  , 62.  40(5. 

Majefté,  La  première  fois, que  ce 
Titre  fut  donné  au  Roi  d’Ef- 
pagne,  360. 

Majorada  , Ville  de  l’Ifle  Efpa- 
gnole , 405. 

JHaifons  des  Infulaires  de  l’Ifle 
Efpagnole,  leur  defcription  , 


51.  52. 

Maiz.  , forte  de  Legumes  de 
l’Amérique,  yo.  yi. 

Mal  de  Naples  , fon  origine  , & 
les  divers  noms  , qu’on  lui 
donne,  4^.  44. 

Malaber  efl;  envoyé  à Roldan  , 
pour  le  faire  rentrer  dans  fon 
devoir,  IS'J- 

Jldaldonade.  Alphmfe  AJaldn- 
nade,t^  nommé  Alcaïde  Major 
de  l’Ifle  Efpagnole, 208.  Il  fait 
mettre  en  prifon  Chriftophle 
de  Tapia,  -7>« 

Malfenis , Oifeau  de  proye  de 


ITfle  Efpagnole,  50. 

Mameys , Abricots  de  S.  Do- 
mingue , imagination  des  In- 
fulaires de  TEfpagnole  fur  ce 
fruit,  yp. 

Manati.  Voyés  Lamentin  , 2 y, 
Manamé ^ Cacique  Indien  de  la 
Province  de  Venezuala.  Il  s’al- 
lie avec  les  Efpagnols , 44p. 
Les  Allemands  le  mettent  à 
la  Torture,  pour  fçavoir  où 
efl;  fon  Or  , 472, 

Manda , Femme  du  Cacique 
Henry , 470. 

Manicatex , General  de  l’armée 
des  Infulaires  de  l’Efpagno- 
le  , 13  3.  Il  fe  foûmet  aux  Ef- 
pagnols , 1 34.  Roldan  fe  re- 
tire chés  lui , & reçoit  fon  Tri- 
but , 1 yy. 

Manioc,  plante  des  Indes,  y i. 
Le  jus  de  fa  racine  efl:  un 
poifon  très-préfent , 32p. 

Manuel.  D.  Jean  Manuel,  3 y^. 
Manzanedo.  Le  P.  Bernardin  de 
Manz..ancdo  , Jeronymite  , efl 
envoyé  Commiffaire  aux  In- 
des , 3 3 (5.  Il  pafle  en  Efpagne, 
34y.  Il  fe  retire  à fon  Cou- 


vent, 347. 

Maracapana , Village  de  la  Cô- 
te de  Cumana,  188.412. 

Maraguey  , Cacique  Indien  qui 
fait  maflacrer  deux  Religieux 
de  S.  Dominique , 4^3* 

Maravedis  , Monnoye  d’Efp- 
gne , 84. 

Marc- Paul  de  Venife,  70. 

Marchena.  Le  P,  Jean  Ferez, 
de  Marchena  , Francifquain  , 
rend  fervice  à Chriflophlc 
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- Colomb  , 8o. 

Marée  de  l’Ifle  Efpagnole  , 7. 

Matgarit.  Le  Commandeur  D. 
Pedro  Margarit  , Seigneur 
Catalan.  Efl  fait  Commandant 
du  Fort  de  Saint  Thomas  , 
12^.  Il  efl  envoyé  pour  fai- 
re des  courfes  fur  les  Terres 
de  Caonabo,  lay.  Il  reçoit 
ordre  de  vifiter  toutes  les 
Provinces  de  ITfle  Efpagnole, 
126.  Belle  aâiion , 6c  mauvai- 
fe  conduite  de  ce  Comman- 
dant, 127.  Il  repaffe  en  Ef- 
pagne  , 128.  Il  y inventi- 
ve contre  les  Colombs  , 13  5. 

Marguerite  , Ifle,  Sa  découver- 
te J 1 5p.  Les  Efpagnols  de 
Cubagua  s’y  retirent  277.  E- 
tabliifement  fait  dans  cette  Ifle, 
4po. 

Marte , Femme  Indienne  de  la 
Côte  de  Cumana  , fert  d’In- 
terprete  à Las  Cafas  , 417* 

M arien  > Royaume  de  ITfle  Ef- 
gnole  , 5i. 

Marigalante , l’une  des  Antilles, 
Pourquoi  elle  efl  ainfî  nommée, 
î 14. 

Mann  , Louis  Marin  , Offi- 
cier Efpagnol  , va  joindre 
Fernand  Cortez  à la  nouvel- 
le Efpagne,^  3pr. 

Martin.  Benoit  Adartin  , Cha- 
pelain de  Velafquez , qui  l’en- 
voye  en  Efpagne  , 387. 

Martinique.  Voyés  Aiatinino. 

Martyr.  D.  Pierre  Adartyr  d’ ^n- 
glerie.  Seigneur  Milanois.  E- 
crit  peu  exaélement  fur  le  fu- 
jet  des  Indes , 4.  Ce  qu’il  dit 
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du  Lac  Xaragua,  1 8.  Ce  qu’il 
dit  de  la  naiffance  de  Chrifto- 
phle  Colomb  , 64.  Ce  qui  fait 
que  fon  authorité  n’efl  pas 
grande  au  fujet  des  Indes, 
Il 7.  Il  donne  toûjours  le 
tort  aux  Indiens  5 131.  Il  efl: 
du  Confeil  des  Indes  , 347. 

Martyrs  y Ifles  de  la  Floride, 
323, 

Matance,  Baye  & Bourgade  de 
1 Ifle  de  Cuba  , 372» 

Adatien^o.  Le  P,  deAdatienço^ 
Dominiquain,  Confefleur  du 
Roi  Ferdinand,  rend  fervice 
3 Las  Catas , 

Matinino,  une  des  Antilles,  au- 
jourd’hui la  Martinique.  On 
prétend  qu’elle  a peuplé  l’If- 
le  Efpagnole,  4.  2i.4„ 

Matteos.  Fernand  Perez.  Mat- 
teosy  Pilote  fous  Chriflophle 
Colomb,  163, 

Maureséûs  font  exclus  des  Indes , 
20p.  213. 

Mayci  , La  Pointe  de  Mayci 
dans  ITfle  de  Cuba. 

Mayobanex , Cacique  des  Cy- 
guayos  retire  chés  lui  Guario- 
nex,  177.  Refufe  l’amitié  de 
Barthélémy  Colomb  , & de  lui 
remettre  Guarionex  , la  même, 
Réponfe  généreufe,qu’il  fait  à 
fesSujets,  lyg.Il^eftpris  (Scpen- 
du  aSan-Domingo,  15  p.  î 60, 

Médecins.  Quels  ils  étoient , & 
comment  on  les  traittoit  parmi 
les  Infulaires  de  l’Efpagnole, 
77-  y8. 

Médina  Celi  , Les  Ducs  de  AÀe- 
dinaÇeliyQè“  deMedina  Sidonia, 
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refufertt  d'ecouter  Chriflophle 
Colomb , 74’ 

Jl^elchior , Indien  de  l’Yucatan  , 
mené  à l’Ifle  de  Cuba  , 

Il  fert  d’Interprete  à Grijalva» 
376. 

Mendez..  Diego  Mendez  pafle 
en  Canot  de  la  Jamaïque  à 
rifle  Efpagnole  , 246.  247. 
Il  ne  peut  rien  obtenir  du  grand 
Commandeur , & pafle  en  Ef- 
pagne,  247. 

Jldendoz^ct.  Le  C uydinizl  de  2Hen- 
doz.a , Archevêque  de  Tolede, 
donne  une  Audience  favora- 
ble à Chriflophle  Colomb 
Comment  il  le  fait  fervir  à 
table,  lO^* 

Mer , Nature -de  la  Mer  des  An- 
tilles, 20.21. 

Mer  dti  Sud.  Sa  découverte  , 
429.  voyés  Balboa, 

Aîefcta , ou  Mexia.  Rodrigue 
de  Mefcia  efl  envoyé  pour 
découvrir  un  Lac,  & ne  peut 
aller  jufqu’au  bout , ip.  Il  efl 
envoyé  contre  les  Indiens , & 
les  défait,  235.  Il  efl  chargé 
de  plufieurs  Etabliflemens  , 
236.  ^ 

Le  P.  Pierre  Mexia.  , Su- 
périeur General  des  Francif- 
quains  efl  donné  pour  Adjoint 
aux  Evêques  de  San-Domin- 
go,  6c  de  Sant-Yago  , pour 
régler  la  maniéré  de  traitter  les 
Indiens,  44^’ 

Mexique.  Voyés  Nouvelle  Ef- 
Vagne  , Grijalva  , Sc  Cortex.. 
Mines.  Mine  d'Or , à la  fource 
de  l’Yaqué,  ip.  Mines  de  Ci- 


bao.  Voyés  Cibao.  Décou- 
vertes des  Aimes  de  Saint 
Chriflophle,  138.  139.  Mines 
de  Cuivre  près  de  Puerto 
Real , 267.  Mines  d’ Argent  & 
de  P'er  dans  l’ifle  Efpagnole, 
^61. 

Mini.,  Bourgade  de  l’Yucatan, 
comment  les  Efpagnols  y font 
reçûs  , 6c  ce  qu’ils  y appren- 
nent, 375”* 

Minières  de  l’ifle  Efpagnole,  20. 

Miffionnaires , On  les  empêche 
d’inflruire  les  Infulaires  de 
l’Efpagnole  de  nos  Myfleres , 
329.  Leurs  bons  exemples 
convertiflent  ces  mêmes  Infu- 
laires, 33^* 

Mohuis  , forte  de  Quadrupède 
de  l’ifle  Efpagnole  , 95”. 

Moluques.  Chriflophle  Colomb 
propofe  de  chercher  un  pafla- 
ge  ^par  l’Amérique  , pour 
aller  aux  Moluques  , 204. 

Mombins,  forte  de  Fruits  de  l’If- 
le  Efpagnole  , 

Mona  La  Mona , petite  Ifle  en- 
tre Portoric  6c  l’ifle  Efpagnole, 
y.  Le  Roi  Catholique  en  cede 
la  propriété  à D.  Barthélémy 
Colomb  pour  fa  vie  ,321.  Les 
Angloisy  débarquent  , 4oy. 

Montjerrat , une  des  Antilles.  Sa 
découverte , 6c  d’ou  lui  vient 
ce  nom , 114. 

M-ontagnes  d’une  hauteur  ex- 
traordinaire dans  rifle  Efpa- 
gnole , I 

MomeMriJlo  , Montagne,  Ri- 
vière, Bourgade  , J 7’  99* 
473- 
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Monte  di  Plata  , Montagne  de 
l’Ifle  Efpagnole,  d’où  lui  vient 
ce  nom  , lOO.  Bourgade  , à 
quelle  occalîon  elle  fut  bâtie , 
482. 

Monîejo,  François  de  Moniep  , 
un  des  Capitaines  de  l’EÏca- 
dre  de  Grijalva  , 371.  Com- 
ment il  eft  reçû  dans  l’Yuca- 
tan,  374.  Il  entre  dans  le  Rio 
de  Banderas  , & y eft  bien 
reçû  , 378.  Il  n’efl:  pas  du  fen- 
timent  qu’on  s'établiflè  dans 
la  nouvelle  Efpagne  , 382.  11 
commande  un  des  Navires  de 
la  Flotte  de  Cortez,  38p.  Il 
eft  nommé  Alcaïde  de  la  Vera- 
Cruz,  3po.  Il  eft  envoyé  en 
Efpagne  par  Cortez , & bien 
reçû  de  l’Empereur  , 392.  Il 
eft  chargé  de  peupler  4’Yuca- 
tan , 443* 

JHontefino,  Le  P.  Antoine  Mon- 
tejïno , Dominiquain.  Prêche 
contre  les  Départemens  à San- 
Domingo  , ôc  ce  qui  en  arrive  , 
3 II.  312.  Son  Supérieur l’en- 
voye  en  Efpagne , où  il  plai- 
de fa  Caufe  avec  fuccèsj  313. 
314.  315.  Il  s’embarque  pour 
îaCôte  de  Cumana , 325'.  Il 
tombe  malade  à Portoric  ,326. 

Morale^.,  ^ndrê  de  Aloralez.,  Pi- 
lote Efpagnol.  Son  Serment , 
188. 

Moralez.i'ïhréîoneT  fort  puiftànt 
à la  Cour.  Les  Révoltés  de 
la  Jamaïque  comptent  fur  fa 
proteétionj  & pourquoi , 249. 

Morla.  François  de  Maria  , un 
.des  Capitaines  de  la  Flotte  de 
Tome  J. 
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Cortez,  3890 

Morne  rouge  , dans  la  plaine  du 
Cap  , on  croit  qu’il  renferme 
une  Mine  de  Cuivre  , 267. 

Mata.  Le  DoFceur  Mot  a.  Evê- 
que de  Badajoz , ce  qui  fe  paf- 
fe  chés  lui , 

MotesLuma , Empereur  du  Me- 
xique eft  informé  de  l’ap- 
proche des  Efpagnols  , Sc  les 
ordres  qu’il  donne  , 37D. 

Mouches  luifantes,  Voyés  Lo- 
cuyos. 

Mouchoir  quarré.  Eceüil  j y, 
Voyés  Abrojo. 

Moules , 21. 

Mouftiques  , préfervatif  contre 
ceslnfeêles,  32. 

Moxtca.  Adrien  de  Moxica , un 
des  principaux  Officiers  de  la 
■confpiration  de  Roldan  , 174. 
L’Amiral  lui  écrit,  183.  Il  eft 
pendu,  190. 

Mulets  ^ fortes  de  Poifîons,  qu’on 
pêche  fur  les  Côtes  de  Tlflc 
Efpagnole,  21. 

N 

NArvaez..  Pamphile  deNar~ 
•vaez.  va  chercher  Oje- 
da  à l’ifle  de  Cuba , 29y. 
Il  fait  à la  Cour  d’Efpagne  les 
affaires  de  Velafquez  , 380. 
Velafquez  le  nomme  General 
de  fa  Flotte  contre  Cortez , fa 
conduite  à l’égard  de  Vafquez, 
393.  Il  eft  chargé  de  faire  un 
Etabliffement  dans  la  Ploride , 

44L  , , 

Navedad.  La  Navedad , nom  de 
la  première  Fortereffe  , qui 

Vuu 
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fut  bâtie  dans  l’Me  Efpagnole , 
5)7.  Chriftophle  Colomb  à fon 
fon  retour  la  trouve  brûlée  & 
démolie  , 1 1 y.  Comment  ce- 
la s’étoit  palTé;  IJ  7. 

Naufrage  d’une  Flotte  Efpagno- 
le chargée  d’Or,  215-. 

Nègres,  Le  Grand  Commandeur 
üvando  s’oppofe  à ce  qu’on 
envoyé  des  Negres  aux  Indes , 
& pourquoi , 229.  On  les  in- 
troduit dans  l’Ifle  Efpagnole  , 
287.  A quelle  occafion  , 288. 
LasCafas  propofed’en  envoyer 
par  toutes  les  Indes  , 346. 
Le  premier  envoy  des  Negres- 
ne  réiiffit  points  & pourquoi 
347.  Les  Negres  défertent  & 
fe  rangent  auprès  du  Cacique 
Henry  , 401,  On  en  deman- 
de un  grand  nombre  à l’Empe- 
reur , 407.  Ils  fe  multiplient 
dans  rifle  Efpagnole  , & s’y 
révoltent , 422.  Ils  font  défaits 
&■  punis,  423. 

New  fort.  Chriflophle  Newfort , 
prend  & pille  Yaguana,  481. 

Neyva  , une  des  grandes  Ri- 
vières de  l’Ifle  Efpagnole,  17. 

Nicaragua , entrepnfe  pour  s’é- 
tablir fur  les  bords  du  Lac  Ni- 
caragua , 439.  Voyés  Pedra- 
rias. 

Nicayagua , un  des  noms  de  la 
Riviere  Yaqué , 122. 

Nicot,  M.  Nicot , Ambafladeur 
de  France  à Lisbonne  , en- 
voyé à la  Reine  Mere  la  pre- 
mière Plante  de  Tabac  , qui 
foit  venue'  dans  ce  Royaume  , 
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Nicotiane  , nom , qui  fut  donné 
au  Tabac  à caufe  de  M.  Ni- 
cot. 

Nicueffa.  Diego  de  Nicueffa  efli 
nommé  Gouverneur  de  la  Caf- 
tille  d’Or,  283.  284.  Il  enle- 
ve  cent  Caraïbes  à l’Ifle  de 
Sainte  Croix  , 284.  Réponfe 
qu’il  fait  à Ojeda  , qui  lui  pro- 
pofoit  de  vuider  leur  diffé- 
rent par  un  Combat  fingulier, 
la  même.  Il  fecoure  fort  à pro- 
pos le  même  Ojeda  , 29O. 
291.  Il  effuye  une  rude  Tem- 
pête , & les  malheurs  , dont 
elle  fut  fuivie,  302.  ^ fuiv^. 
On  l’appelle  pour  gouverner 
la  Colonie  du  Darien , & fa 
mauvaife  conduite,  305.  Il 
n’eft  point  reçu  à Sainte  Ma- 
rie, la  même.  On  cherche  à la- 
tromper  , & on  en  vient  à 
bout,  306.  307.  Ce  qu’il  de- 
vint, 307, 

Nina.  La  Nina  , une  des  Ca- 
ravelles , qui  découvrirent  le 
Nouveau  Monde  , 80. 

Niz.ao  , Riviere  de  l’Ifle  Efpa- 
gnole , 19. 

Nombre  de  Dios  , Ville  Efpa- 
gnole du  Continent  de  l’Amé- 
rique. Découverte  de  l’en- 
droit où  elle  a été  bâtie  , 215*0 
Sa  Fondation,  304, 

Nords,noTi\  qu’on  donne  à S.  Do- 
mingue  aux  Vents  forcés  du 
Nords. 

Norogna.  D.  JlLartin  de  Noro- 
gna,  reçoit  ordre  du  Roi  de 
Portugal  de  conduire  Chrif- 
toplile  Colomb  jufqu’à  Lis- 
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bonne,  loy. 

Nortez..  Ginez,  de  Nortez. , un 
des  Capitaines  de  la  Flotte  de 
Cortez , 389» 

Nourriture  ordinaire  des  Infu- 
laires  de  l’Efpagnole , 5'o.  j i . 
Nugnez..  Alphonfe  Nugnez.  , un 
des  Capitaines  de  NicuelTa  j 

303- 

O 

OBfeques  des  înfulaires  de 
l’Efpagnole , 45'. 

Ocampo.  Gonzalez,  de  Ocampo  , . 
efl  chargé  d’aller  punir  les 
Indiens  de  la  Côte  de  Cuma- 
na  , 413.  De  quelle  maniéré 
il  s’y  prend  pour  en  venir  à 
bout,  414.  Il  execute  fes  or- 
dres , 415'.  Il  commande  l’Ef- 
cadre , qui  porte  Las  Cafas 
au  même  endroit , 416.  II  re- 
tourne , fans  avoir  rien  fait , à 
l’Ifle  Efpagnole , âc  pourquoi, 
117. 

Ojeda.  Alphonfe  de  Ojeda , Ca- 
pitaine Efpagnol , fon  carafte- 
re , 120.  2p5'.  Il  découvre 
les  Mines  de  Cibao,  121.  Il 
eft  chargé  de  défendre  la 
Fortereffe  de  Saint  Thomas  , 
I2y.  De  quelle  maniéré  il  fe 
faifit  de  Caonabo  , 130.  131. 
Il  découvre  l’impieté  de  quel- 
ques Indiens  , 1 3 i . Il  part 
d’Efpagne  , pour  faire  des  dé- 
couvertes, i8é.  Succès  de  ce 
Voyage,  187.  Il  pafTe  à l’If- 
îe  Efpagnole,  fa  conduite  avec 
.rAmiral,  188.  & f.  Il  entre- 


prend un  fécond  Voyage  avec 
Americ  Vefpuce,  qui  fe  broiiil- 
le  avec  lui , ôc  le  fait  mettre 
aux  fers,  216.  Rifque  qu’il 
courre  en  fe  fauvant  , 217. 
-Il  efl  fait  Gouverneur  de  la 
nouvelle  Andaloufie,283.  Il  fe 
brouille  avec  NicuelTa  , 6c  le 
défie,  284.  Il  menace  le  Gou- 
verneur de  la  Jamaïque  , ôC 
met  à la  voile  , 185’.  Ses  a- 
vantures  à la  Côte  de  Cartha- 
gene  ,289.  Il  bâtit  la  Ville  de 
Saint  Sebaflien  , 291.  Il  ell 
blelTé  c^’une  Flèche  empoi- 
fonnée,  292.  Etrange  manié- 
ré , dont  il  fe  guérit , 293.  Il 
s’embarque  pour  Tlfle  Efpa- 
gnole , & il  efl  mis  aux  fers 
dans  fon  Navire , la  même.  Il 
efl  dégradé  dans  l’Ifle  de  Cu- 
ba , ce  qu’il  y eut  à fouffrir. 
Sa  dévotion  envers  la  Mere 
de  Dieu  , 294.  Il  arrive  à la 
Jamaïque  , &■  palTe  à Tille  Ef- 
pagnole, où  il  meurt  miferable, 
29;. 

Alphonfe  de  Ojeda  , diffé- 
rent du  précèdent , enleve  des 
Indiens  dans  le  Continent  de 
l’Amérique,  412.  Il  y périt 
dans  uneEmbufeade  , - 413. 

Olano.  Lopé  de  Olano  , Lieute- 
nant de  NicuelTa  , l’abandon- 
ne , & par-là  efl  caufe  de  pref- 
que  tous  fes  malheurs,  302. 
NicuelTa  lui  fait  grâce  de  la 
vie , & le  retient  prifonnier , 
303. 

Olid.  Chrifiophle  de  Olid , efl  en- 
voyé pour  fçavoir  des  nou- 

V uu  ij 
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velles  de  la  Flotte  de  Grijal- 
va  ; un  coup  de  Vent  l’oblige 
à retourner  à l’Ifle  de  Cuba  , 
380.  Il  commande  un  des  Na- 
vires de  la  Flotte  de  Cortez  , 
389. 

Ophir.  Voyés  Vatable. 

Opinion  , preuve  fenfible  que 
c’eft  l’opinion  des  Hommes, 
qui  met  le  prix  aux  chofss  , 

9^. 

Or , comment  les  Indiens  fe  dlf- 
pofoient  à chercher  de  l’Or  , 
47.  243. 

Oracles  , les  faulTes  Divinités 
des  Infulaires  de  l’Efpagnole 
rendoient  des  Oracles  , 54. 
Fourberie  à ce  fujet , yy. 

Ordaz,,  Diego  de  Ordaz.,  Velaf- 
quez  lui  ordonne  de  prêter 
main  forte  à fon  Envoyé  con- 
tre Cortez  , 389. 

Pierre  de  Ordaz.  palTe  en 
Canot  de  l’IEe  de  Cuba  à la 
Jamaïque  , pour  y demander 
du  fecours  en  faveur  d’Ojedaj 
29y. 

Grenoque , grand  Fleuve  du  Con- 
tinent de  l’Amérique.  Force 
de  fon  courant , idy.  168. 

Ori[ian  , Ville  ou  Bourgade  de 
la  Jamaïque  , 407* 

Orozeo.  François  de  Oroz^co  efi: 
chargé  de  l’Artillerie,  pour  la 
Conquête  de  la  nouvelle  Ef- 
pagne,  389. 

Ortiz..  Dont  Diego  Ortiz..,  Evê- 
que de  Ceuta.  Autrement,  Le 
DoUleur  Calçadilla  , fa  mau- 
vaife  foi  à l’égard  de  Chrifto- 
phle,  Colomb  , 70. 


Ortolans  de  l’Iïle  Efpagnole , 29, 

Ornha , Ifle  de  la  Côte  de  Ve- 
nezuela, Jean  d’Ampuez  s’en 
empare,  qyo.  Il  s’y  retire, 
& pourquoi,  45'2.. 

Oitan.  Voyés  San-Odan  , 64. 

Ovando.  D,  Nicolas  Ovando  , 
Commandeur  de  Larez , puis 
grand  Commandeur  d’Alcan- 
tara.  Envoyé  découvrir  un 
Lac  de  rifle  Efpagnole  , 19, 
Il  eft  nommé  Gouverneur  Ge- 
neral des  Indes,  207.  Ses  inf- 
truftions,  208.  209.  210.  Il 
arrive  à San-Domingo  , 21c. 
Sa  conduite  en  arrivant,  21 1. 
Il  fonge  à bâtir  des  Villes  ôc 
des  Bourgades,  212.  Ilrefufe 
de  recevoir  Chriftophle  Co- 
lomb à San-Domingo , & pour- 
quoi, 214.  2iy.  Il  méprife  un 
avis,  que  cet  A miral  lui  donne, 
2iy.  Il  oblige  les  Infulaires  à 
travailler  aux  Mines  , en  les 
payant,  317.  Il  envoyé  des 
Troupes  pour  réduire  la  Pro- 
vince du  Higuey  , 220.  Il  re- 
bâtit San-Domingo , & le  place 
mal,  222.  Il  y fait  conftruire 
une  Citadelle,  ôc  un  Flôpital, 
22y.  Il  écrit  en  Cour  au  fujet 
des  Infulaires  , 227.  La  ra- 
ponfe,  qu’on  lui  fait  , 226.  Il 
établit  les  Départemens  dTn- 
diens  , la  même.  Eloge  de 
de  fon  Gouvernement.  Il  bâ- 
tit deux  Monafteres  de  Saint 
François  , 229.  Nouveaux 
ordres,qu’il  reçoit  de  la  Cour; 
il  trouve  le  moyen  de  les  élu- 
der, 230.  Il  reçoit  des  pjain- 
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tes  contre  la  Reine  de  Xara~ 
gua , ôc  prend  la  réfolution  de 
fe  tranfporter  fur  les  lieux  , 

231.  Réception,  que  lui  fait  la 
Reine  ; il  fe  perfuade  qu’elle  a 
effeélivement  de  mauvais  def- 
feins  contre  les  Efpagnols  ^ 

232.  Il  fe  faifît  de  fa  per- 
fonne,  233.  Il  la  fait  pendre  , 
Cruautés, qu’il  exercecontreles 
Sujets  de  cette  Princeffe,  23,^. 
II  fonde  piufieurs  Villes,  235'. 
235.  Son  infenfibilité  , en  ap- 
prenant que  Chriftophle  Co- 
lomb étoit  dégradé  à la  Jamaï- 
que, 248.  Il  lui  fait  fçavoir 
de  fes  nouvelles  d’une  manié- 
ré, qui  fent  l’infulte,  25'2,  II 
l’envoye  chercher  7 2 Ré- 
ception, qu’il  lui  fait , 2f6.  Il 
recommence  la  guerre  dans  le 
Higuey , 2 <53.  Ce  qu’on  difoit 
de  bien  Ôc  de  mal  de  fa  manié- 
ré de  gouverner  ,2(55'.  Il  s’op- 
pofe  envain  à ce  qu’on  donne 
des  Départemens  aux  Sei- 
gneurs de  la  Cour  , 266.  Il 
remedie  au  concubinage  , qui 
s’étoit  introduit  dans  l’Ille  Ef- 
pagnole,  ôc  propofe  d’y  tranf- 
porter les  Habitans  des  Lu- 
cayes,  268.  De  quelle  manié- 
ré il  garantit  Bernardin  de 
Sainte  Claire  de  fa  ruine  en- 
tière , 270.  Il  eft  rappellé  , 

271.  Caufes  de  fon  rappel  , 

272.  Il  eft  regretté  dans  les 
Indes,  273.  Il  eft  bien  reçu  à 
la  Cour , 274.  Pourquoi  il 
«’oppofe  à. ce  qu’on  imroduife 


desNegres  dans  leslndes,287- 
Oviedo.  Gonz^ale- Fernandez,  ddO- 
viedoy  Faldez^,  Autheur  d’u- 
ne Hiftoire  des  Indes  , ce 
qu’il  dit  du  Eac  Xaragua  , 18, 
Ce  qu’il  dit  des  mœurs  des 
Infulaires  de  l’Efpagnole,  42, 
Et  de  l’origine  du  mal  de 
pies  , 44.  Il  croit  que  les  An- 
tilles font  les  Hefperides , ôc  fes 
imaginations  à ce  fujet , 58, 
Comment  il  raconte  la  maniéré, 
dont  une  des  Caravelles  de 
Chriftophle  Colomb  l’aban- 
donne , 100.  Voyés  128, 
131.  138.  153.  Ce  qu’il  dit 
à Charles-Quint  de  la  Ville  de^ 
San-Domingo,  225.  Ce  qu’il' 
dit  au  même  Empereur  au  fu- 
jet de  Chriftophle  Colomb , 
261.  Il  parle  mal  de  Las  Ca- 
fas,  421.  Il  pafte  dans  la  Caf- 
dlle  d’Or,  & en  quelle  quali- 
té, 434.  Il  febroüilleavec  Pe- 
drarias,  ôc  repaffe  en  Caftille  , 
45'7.  Il  eft  chargé  de  tranfpor- 
ter les  Habitans  de  Sainte  Marie 
F'Ancienne  à Panama  , 43P, 
Ce  qu’il  raconte  de  la  mort  de 
D.  Diegue  Colomb  , 442, 

Onragan  , origine  de  ce  terme  , 
5'3.  Ce  qui  fait  ceffer  les  Ou- 
ragans fur  la  Côte  du  Sud  de 
l’ide  Efpagnole, 

Ozcama , un  des  grands  Fleuves 
de  l’Ifle  Efpagnole,  17. 
227. 

Oyes  , particularités  de  ces  Oi- 
feaux  dans  l’Ifle  Efpagnole  3 . 
^9’ 
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PAcheco.  Catherine  Suarez. 
Pacheco.  Cortez  l’époufe , 
malgré  les  Parens  de  la  De- 
moifelle,  384* 

Padilla.  Le  P,  Gardas  de  Pa- 
dilU  , Francifquain  , eft  pro- 
pofé  pour  l’Evêché  de  Larez, 
305p.  310.  Eft  nommé  pre- 
mier Evêque  de  San-Domin- 
go,  310-  347-  35;- 

PagHTHSi  efpece  de  Cancre  ,22. 
Paix.  Le  Port  de  Paix , fon  pre- 
mier nom,  fa  fttuation,  5. 
Palacios  Ruhios.  Le  DoEieur  Pa- 
lacios  Rubios  , eft  chargé  de 
convenir  avec  Las  Cafas  d’un 
Reglement  pour  les  Indiens, 

33;- 

Palencia.  Voyés  Fonfeca. 
Palmier , particularités  de  cet 
arbre , r6. 

Paies.  Port  de  l’Eftramadoure  , 
79.  Il  avoit  les  meilleurs  Ma- 
telots de  l’Efpagne  du  têms 
de  Chriftophle  Colomb  , qui 
s’y  embarque  , pour  la  dé- 
couverte du  Nouveau  Mon- 
de , 80. 

Panama  .y  fondation  de  cette  Vil- 
le , 438. 

Province  de  Panama,  43^* 
Pani , Riviere  de  l’Ille  Efpa- 
gnole , _ 19. 

Panuco  , Province  de  Panuco  , 
381. 

Taon  , où  ces  Oifeaux  fe  trou- 
vent dans  rifle  Efpagnole  , 


Paradis.  Paradis  des  Infulaires 
de  l’Efpagnole  , jp.  Le  Pa- 
radis terreftre  placé  dansl’K- 
le  Efpagnole  , 6g.  Idée  de 
Chriftophle  Colomb  fur  le  Pa- 
radis Terreftre , 168. 

Paria  , Côte  du  Continent  de 
l’Amérique  , fa  découverte  » 
166. 

Paras , une  forte  de  Monnoye 
Efpagnole,  3ii* 

Pafmo,  forte  de  Maladie,  224. 

Pajfamonté.  D.  Michel  de  Pajfa- 
monté , bâtit  un  Hôpital  à San- 
Domingo  , 22  Eft  envoyé 
à l’Ifle  Efpagnole , avec  le  ti- 
tre de  Thréforier  General , ôc 
pour  y adminiftrer  la  juftice  , 
270.  Il  eft  ennemi  déclaré  de 
l’Amiral  D.  Diegue  , 330.  Il 
demande  au  Roy  la  permif- 
flon  de  paflTer  en  Efpagne,  & 
la  réponfe  qu’il  en  reçoit,  34T, 
Les  PP.  Jeronimites  font  de 
grandes  plaintes  de  lui  , 35'2. 
Il  protégé  Velafquez  contre 
l’Amiral,  366.  Il  contribue  à 
la  difgrace  de  Figueroa  , 408. 
Il  rend  de  mauvais  fervices  à 
l’Amiral , 424.  Balboa  s’aftù- 
re  de  fa  proteôlion  par  des 
prefens  , 428.  Il  ligne  des 
Provifions  de  Capitaine  Ge- 
neral en  faveur  du  même  Bal- 
boa,  430.  Sa  mort , 441. 

Patate.  Racine,  qui  fait  une  des 
plus  ordinaires  nourritures  dans 
l’Amérique  , yo.  Diverfes  ef- 
peces  de  Patates  , yi.  89. 

Pedrarias.  D.  Pedrartas  Davila, 
plaintes  de  Las  Cafas  contre 
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, 3 J'y.  & de  î’Evêque  du 
Darien  , jj-S.  Il  eft  nommé 
Gouverneur  de  la  Caftille 
d’Or , 433.  Il  arrive  à Sainte 
Marie  l’Ancienne  , 4J4.  De 
quelle  maniéré  il  eft  reçû  , 
43  J.  Il  fait  faire  le  Procès  à 
Balboa  J la  meme.  Sa  mauvai- 
fe  foi  à l’égard  de  Balboa  , 
43(5.  Il  lui  fait  couper  la  tête, 
437.  Avis,  qu’il  reçoit  de  la 
part  des  PP.  de  Saint  Jérôme. 
la  meme.  Cruautés,  qu’il  exer- 
ce contre  les  Indiens  ; il  tranf- 
porîe  la  Ville  de  Sainte  Marie 
r Ancienne  à Panama  ,438.  Il 
fonge  à la  découverte  du  Pé- 
rou, & à l’Etabliffemeut  fur  le 
Lac  Nicaragua,  43 

Perdrix  dans  l’Ifte  Efpagnole  , 
25). 

Ferez.,  Matelot  Efpagnol  , qui 
le  premier  découvre  l’Ifle  de 
la  Trinité,  164, 

Ferez.,  Rodrigue  Ferez,,  Ser- 
gent Major  , jpo. 

Ferles  , découverte  de  la  Pêche 
desPerles,  i<5S,  idj).  277. 
432. 

Ferou  , premières  notions  du  Pé- 
rou données  aux  Efpagnols  . 
42p.  Traitte  pour  la  décou- 
verte de  ce  grand  Pays.  D’où 
vient  le  nom  de  Pérou  , 440. 

Perroquets  , font  naturels  aux  If- 
les  de  l’Amérique  , 30.  Ma- 
niérés de  les  prendre,  4^.  On 
en  apporte  un  grand  nombre 
aux  Efpagnols , gy. 

Perroquets  de  mer , 24. 

^•êrs.  Le  F.  Jean-B,  le  Fers  Je- 
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la  Préface.  Ce" 
qu’il  dit  du  Lac  Xaragua  ,18, 
^Ce  qu’il  dit  du  Colibry  , ^2, 
Pécheurs  ou  jiigrettes , Oifeaux. 
30-  . 

Petun.  Voyés  Tabac. 

Fhilippes  /.Roy  d’Efpagne  , ar^ 
rive  en  Efpagne.  L’Amiral  lui 
envoyé  fon  Frere  . ^j-p. 

Pians , forte  de  Maladie  , qui 
fait  périr  beaucoup  de  Volail- 

y®  ’ 2ÿo 

Picardie.  Des  PP.  Francifquains 
de  Picardie  vont  aux  Indes, 
en  qualité  de  Miftîonnaires , 
342. 

Pic-vert  de  l’Ifte  Efpagnole,  29, 

, forte  de  PoilTon.  21.23,, 
Piment  Voyés  A xi. 

Ptnpon.  François- Martin  Pin<^ 
çon  , Pilote  de  la  Pinta , une 
des  Caravelles  , qui  firent  la 
découverte  du  Nouveau  Mon- 

80. 

Phî artm  A Iphonfe  Finpon  , 
Commandant  de  la  Pinta  , 80! 

Il  s’imagine  avoir  vû  la  Terre. 
81.  Il  quitte  Chriftophle  Co- 
lomb , 510.  Il  le  rejoint  , & ce 
qu’il  avoit  fait  pendant  fa  fé- 
paration , 100.  Son  arrivée 
en  Efpagne  , 10 j.  10 5.  Sa 

lod. 

Pincent  Fanez.  Pinçon  , 
Commandant  de  la  Niüa,  80. 

Il  fecoure  à propos  Chrifto- 
phle Colomb, 

Pins.  Ifle  des  Pins  , 238. 

Pinta.  Voyés  Pinçon. 

Pintades.  Poules  Pintades  ori- 
ginaires de  l’Ifie  Efpagnole  , 
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leur  âifFéreftce  de  celles  de 

Gainée , ^9* 

Pife.  Bernard  de  Pife  > confpi- 
re  contre  Chriftophle  Colombo 
qui  l’envoye  pnfonnier  en  £f- 
pagne  , J 22. 

l'jz^arre.  François  Piz,arre  , O- 
jeda  le  lairfe  Commandant  à 
Saint  Sebaftien  , 293.  Il  s’em- 
barque pour  retourner  à l’If- 
le  Efpagnole  > 296.  Encifo 
l’oblige  à retourner  à Saint 
Sebaftien,  297.  Il  accompa- 
gne Balboa  dans  fes  Conquê- 
tes , 428.  Il  s’offre  pour  la 
Conquête  du  Pérou  , 

Son  aflbciation  avec  Fernand 
de  Lucques,  & Diego  de  Al- 
magro , 440. 

Catherine  Plz.arro  ^Itami- 
rano  , Mere  de  Fernand  Cor- 
tez,  3^3‘ 

Plata.  JlFonte  di  Plata  ^ 100. 

Platon  , Ce  qu’il  dit  de  l’Ifle  Al- 
lantide,  66.  & de  ce  qui  étoit 
au-delà  , ^7* 

Ploya,  Puerto  de  la  Ploya,  164. 
Playes  , particularités  fur  les 
Pluyes  de  l’Ifle  Efpagnole,  lO. 
Poifon , effet  extraordinaire  d’un 
poifon,  4^9' 

Poijfons  qui  fe  trouvent  fur  les 
Côtes  de  l’Ifle  Efpagnole  , 
21. 

Pommes  de  mer  j forte  de  Co- 
quillages, 21. 

Pompes  Peau  , ce  que  c’eft , 241. 
Pontevedra , Cavalier  Efpagnol, 
défarmé  par  un  Indien,  221,. 
Porcello.  rafco  Porcello,\)vétenà 
au  Commandement  de  la  Flot- 


te deftinéeàla  Conquête  de'la 
nouvelle  Efpagne , 382. 

Porcelaine , forte  de  Coquillage , 
t2I. 

Porras.  François  de  P orras.  Ca- 
pitaine d’un  Navire  de  la  der- 
nière Efcadre  de  Chriftophle 
Colomb.  Difcours  infolent , 
qu’il  tient  à cet  Amiral , 248. 
Il  fe  révolte  ouvertement , & 
ce  qui  le  rendoit  fl  hardi , 249. 
Il  s’embarque  envain  jufqu’à 
trois  fois , pour  paffer  à l’Ifle 
Efpagnole  , ce  qu’il  dit  aux 
Infulaires  contre  l’Amiral  y 
iço.  Sa  conduite  à leur  égard  , 
3 5’!.  De  quelle  maniéré  il 
répond  aux  avances  de  l’A- 
miral pour  le  regagner  y 2.  <ç^. 
154.  Il  efl  défait  & pris  par 
D.  Barthélémy  Colomb , 234. 
Ovando  le  délivre  malgré  l’A- 
miral , .25^* 

Port  du,  Prince  dans  l’Ifle  du 
Cuba  , _ 9®* 

Portobelo  , fa  fituation  , origine 
dé  ce  nom, 

Portocarrero.  Alphonfe  Fernand 
de  Portocarrero , Commandant 
d’un  Vaiffeau  de  la  Flotte  de 
Cortez  , 389.  Il  efl  fait  Alcaï- 
de  delà  Vera-Cruz,  39’^' 
efl  Député  au  Roi  d’Efpagne , 
pour  l’informer  de  tout  ce  qui 
s’étoit  paffé  , foit  dans  1 Ifle 
de  Cuba  , entre  Velafquez  & 
Cortez , foit  dans  la  nouvelle 
Efpagne  , 392- 

Portoplatte , autrement  Puerto  di 
Plata,  100.  101. 

Portoric,  Voyes  Boritjueji , loi. 

Chriftophle 
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Ghriftophle  Colomb  découvre 
cette Ifle,  i oi.  Ilia  vifite,  i r^, 
115.  Defcription  de  cette  Iflej 
277.  On  y trouve  des  Mines 
d’Or , & elle  efl  mife  fous  le 
joug  , 278.  Elle  fe  révolte  , 
279.  280.  281.  Elle  eft  affu- 
jettie  de  nouveau  , 281.  282. 

Potonchan  , Bourgade  de  l’Yu- 
catan , les  Efpagnols  y font 
battus  , ^6^.  Grijalva  y eft 

^ 474- 

Eegume,  50. 

forte  de  Coquillage  , 


prend  ce  deffein  , 218.  5c 
l’execute  ,226.  Etat  floriïfant 
de  ce  Port,  q.O(5.  Il  efl  démoli, 
481. 

Puerto  Real  , autrement 
Baye  de  Caracole  , Chriflophle 
Colomb  y fait  naufrage  , py. 
On  y fait  un  Etabliflement , 
256.  On  tire  de  fOr  des 
Mines  voifines  J 305. 
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bleffé, 

Pourpier . 

Pourpre  , 

21. 

Poux  de 
Nigua, 

Prédicateurs  du  Roi  , démarche 
hardie, qu’ils  font  à l’infligation 
de  Las  Cafas  , 574.  & fuiv. 

Pretres  de  l’Ifle  Efpagnole  , fy. 
& de  l’Yucatan  , 369. 

ProceJJion  des  anciens  Infulaires 
de  l’Efpagnole.  Voyés  la  Vi- 
gnette du  premier  Livre , & la 
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Procureurs  , ils  font  exclus  des 
Indes , 5c  pourquoi , 142. 

Providence , Ille  de  la  Providen- 

Ce  -5  rj^ 

Puerto  Bueno,  Port  de  la  Jamaï- 
que, mal  nommé  5 245. 

Puerto  de  los  Hidalgos  ^ ou 
Porta  de  los  Cavalleros , 125. 

Puerto  di  Bafiimentos , nom- 
me depuis  Nombre  de  Dio-i 
240.  304. 

Puerto  di  Plata , roo.  lOr. 
l’Amiral  & fon  Frere  le  vifi- 
tent  à deffein  d’y  faire  un  Eta- 
blilfement,  13p.  Ovando  re- 
Tom,  L 


QVevedo.  D.  J^ean  de  Qpie- 
j-'Francifquain , pre- 
mier Evêque  de  la  Perre-Fer- 
me de  l’Amérique,  578.  La 
difpute  s’échauffe  entre  lui  5c 
Las  Cafas , au  fujet  de  la  ma- 
niéré , dont  il  faut  traitter  les 
Indiens  , 379.  Son  difcours 
en  préfence  de  Charles-Quint, 
360.  361.  Il  veut  parler  de 
nouveau , 5c  on  ne  le  lui  per- 
met pas,  364.  Sa  mort,  357. 
Où  étoit  le  fîege  de  fon  Evê- 
ché , 433. 

Qgiibia,  Cacique  du  Veragua, 
241.  D.  Barthélémy  Colomb 
lui  rend  vifite,  5c  ce  Cacique 
le  trompe,  243.  D.  Barthélé- 
my le  fait  prifonnier , il  fe  fau- 
ve , 5c  brûle  la  Bourgade  Ef- 
pagnole , 244, 

Qjiint.  Le  Omnt , droit  du  Roi  - 
d’Efpagne  , 212.  Il  efl  réduit 
au  Dixiéme,  409, 

Qmfquey  5c  Quàfqueya , fignifi-* 
cation  de  ces  termes. 
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If  Acines , de  quelle  maniéré 
V.  les  Arbres  jettent  leurs 
Racines  dans  l’Ifle  Efpagnole, 

I y.  fuiv. 

Ramiers , 28. 

Ramirez..  D,  Sehaflien  Ramirez. 
de  Fuente  Leal  eft  nommé 
Evêque  de  San-Domingo , 6c 
Prefident  de  l’Audience  Roya- 
le , 444.  Eloge  de  ce  Prélat, 
445- . Son  attention  à remedier 
aux  abus  , 45^*  ^ /uiv.  Il 
envoyé  beaucoup  d’Or  à l’Em- 
pereur , 460.  Il  eft  fait  Pre- 
ftdent  de  l’Audience  du  Me- 
xique, 461-, 

Rarichertà,  La  Rancheria,  Bour- 
gade du  Continent  de  l’Amé- 
rique , auprès  de  laquelle  on 
pêche  des  Perles , ^11' 

Ravet  , forte  de  Hanneton  de 
rifle  Efpagnole,  3 y. 

Poiflbns , 21, 

Religion  des  Infulaires  de  1 Efpa- 
gnole , 

Rémora,  PoiflTon,  23. 

Remy.  Le  P.  ^m>Francifquain, 
va  trouver  le  Cacique  Henry  , 
& ce  qui  lui  arrive,  401.  & 
Jitiv.  11  y retourne  , & avec 
quel  fuccès , 445. 

Retrete.  el  Retrete  , Port  du 
Continent  de  l’Amérique,  d’où 
vient  ce  nom  , & ce  qui  fe 
pafle  en  cet  endroit,  240. 
Rhinocéros  , forte  d’Efcarbot.  Sa 
defcription  , 33‘ 34* 

Riquillc , ou  Etang  falé,  18.  ip. 


Riviere  de  l’Ifle  Efpagnole  , 17. 
61. 

Roche  , Poiftbn  de  Roche  , 24. 

Rocheforr.  Le  Miniflre  Rocheforr, 
fon  fentiment  fur  l’origine  du 
mot  d’Antilles,  20,  Voyés  42. 

Rocou  , les  Infulaires  de  l’Efpa- 
gnole  fe  frottoient  de  Rocou  , 
& l’effet  que  cela  produifoit , 

3^- 

Rodrigue  , Cacique  Indien,  il  va 
pour  faire  ceflfer  la  guerre  du 
Cacique  Henri  , & les  Ré- 
voltés le  font  pendre  , 446^, 

Roldan.  François  Roldan  Xime- 
nez  , il  eft  nommé  Alcaïde 
Major  de  l’Ifle  Efpagnole  , 
fon  caraêtere , ly^.  Il  fe  révol- 
te & fait  foulever  les  Indiens , 
iy4.  lyy.  Il  tente  de  s’empa- 
rer de  la  Conception  : fon  en- 
trevue avec  D.  Barthélémy 
Colomb  , lyy.  Son  entrevue 
avec  Coronel,  i y6.  Il  débau- 
che des  Efpagnols  nouvelle- 
ment débarqués  ,171.  L’Ami- 
ral elTaye  de  le  gagner,  172.- 
& fuiv.  Il  lui  écrit  ^ 1 7 5 . Suite 
de  la  négociation  , 177.  Il 

trouve  de  l’appuy  à la  Cour  , 
180.  Son  entrevue  avec  l’A- 
miral ; il  attaque  de  nouveau  la 
Conception  ; il  conclue'  un  ac- 
cord avec  Carvajal  ; ce  qui  le 
fait  rompre,  182.  Nouvel  ac- 
cord exécuté  , 183.  Ce  qui  fe 
paffe  entre  lui  & Ojeda  ,188. 
& fuiv.  Bovadilla  le  comble 
d’honnêtetés,  15J9.  201.  Il  eft 
rappellé  , 208.  Ovando  in- 
forme contre  lui,  21  ï.  Sa 
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mort,  aij-, 

Romain.  Le  P,  Romain,  Jérony- 
mite  , prêche  la  Foi  dans  les 
Etats  de  Guarionex,  lyo. 
Romero.  Pierre  Romero , Officier 
Caftillan,  eft  envoyé  pour  ra- 
tifier le  Traitté  fait  avec  le  Ca- 
cique Henry , 472- 

Rofées , force  des  rofées  dans 
l’Ifle  Efpagnole  , 12. 

Roffignol , Oifeau  de  Tlfle  Efpa- 
gnole , allés  peu  femblabîe 
à notre  Rolïïgnol,  30.  -^2. 


A orifices  , Me,  ou  Caye  des 
Sacrifices.  D’où  vient  ce 
nom,  37p. 

Sailler.  Barthélémy  Sailler  , 

Lieutenant  d’v^^w^er , 4^2, 

473- 

Saint  Blaifie,  Le  Cap  Saint 
Blaife  , fa  fituation  , 245:. 

Saint  Chrifiofhle.  Ifle  de  Saint 
'Chriftophle,unedes  petitesAn- 
tilles.  Découverte  & nommée 
par  Chriftophle  Colomb,  1 14^ 
Mines  de  Saint  Chriftophle , 
13p.  '16$. 

Montagnes  de  Saint  Chriflo- 

243. 

Saint  Dominique.  Le  P.  Alphonje 
de  Saint  Dominique  , Jerony- 
mite  , un  des  CommilTaires  en- 
voyés aux  Indes  , 33(5. 

Saint  Efprit , Ville  de  Pille  de 
Cuba , 387» 

Saint  jleande  Portoric,\{[Q,  114. 
Voyés  Porterie.  La  Ville  de  ■ 
Saint  Jean  de  Portoric  elt  éri- 


gée en  Evêché,  310. 

Saint  Michel , Golphe  de  Saint 
Michel  , 432. 

Saint  JiLichel , Gentilhomme 
Efpagnol , efl;  envoyé  contre 
le  Cacique  Henry , il  convient 
avec  lui  d’une  entrevûë  , 447. 
Il  la  manque  par  fon  impru- 
dence. 

Saint  Nicolas.  Port  & Mole 
Saint  Nicolas , ^o. 

Saint  Romain^  Le  Cap  Saint  Ro~ 
main,  470, 

Saint  Sebaflien , fondation  & fi- 
tiiation  de  cette  Ville  , 2pr, 
Elle  ell  brûlée  par  les  Indiens, 

2P7. 

Saint  Thom-as , Port  de  i’Me  Ef- 
pagnole. Ses  autres  noms , P3. 

Fort  de  Saint  Thomas , bâti 
pour  la  fureté  des  Mines  de 
Cibao,  124. 

Sainte  Catherine , Port  de  Pille 
de  Cuba , 

Sainte  Claire.  Bernardin  de 
Sainte  Claire  Thréforier  , a- 
maffe  des  biens  immenfes , fon 
luxe  infenfé;  on  lui  fait  fon 
procès.  Ses  biens  font  vendus  , 
&:  on  trouve  moyen  de  les  lui 
conferver,  270. 

Sainte  Croix.  Voyés  Cozjimcl. 

Sainte  H ele ne.  Cap  Sainte  He~ 
lene  , fa  fituation,  410. 

Sainte  Marie.  Port  Sainte  Ma- 


rte 


^74* 

Sainte  Marie  , nom  que 
Chrifiophle  Colomb  donna  à 
la  Capitane  , qu’il  montoit  , 
lorfqu’il  découvrit  le  Nouveau 
Monde,  80, 
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Sainte  Marie,  une  des  Ifles 
Açorrcs  , ce  qui  y arrive  à 
Chriftoplile  Colomb,  103. 

Sainte  Marie  l' Ancienne  , 
\ ille  bâtie  furleDarien,  ainfi 
nommée  en  vertu  d’un  Vœu  3 
300.  Voyés  Qjuvedo.  Elle 
eft  abandonnée  , & les  Habi- 
tans  tranfportés  à Panama  , 
438. 

Satfons  , différence  & partage 
des  Saifons  dans  l’ifle  Efpa- 
gnole,  13. 

Salamanca,  Diego  de  Salamanca, 
Maître  d’Hôtel  de  Chriftophle 
Colomb  , qui  l’envoye  à Bo- 
nao  , 18 r. 

Salamancjue,  Le  P.  Michel  de  Sa- 
la7nanque , Dominiquain.  Son 
difcours  hardi  en  préfence  du 
Confeil  des  Indes , 35'5'* 

Salvaleon  de  Higiiey  , fituation  & 
fondation  de  cette  Ville , 264^ 
Ponce  de  Leon  , Gouverneur 
de  Salvaleon,  278.  On  com- 
mence à y faire  du  Sucre  5 
406. 

Salvatierra  de  la  Savana,  Ville 
Efpagnole,  fa  fondation  ,235. 
Ses  Armoiries.  Voyés  Ar^ 
tnoiries  , cette  Ville  eft  le  ren- 
dez-vous pour  la  Conquête  de 
Cuba,  3ï(5. 

Salz.ed.0  , Domeftique  de  Co- 
lomb , 84. 

Salz.edo  , les  Infulaires  de 
Portoric  le  noyent , ôc  pour- 
quoi, 280. 

Diego  Lopez.  de  Salz.edo  , 
neveu  du  grand  Commandeur 
Ovando,  eft  pourvu  du  Gou- 


vernement de  la  ForterefTe  de 
de  San- Domingo  , 2721 

^ean  de  Salz.edo  , eft  en- 
voyé par  Velafquez  aux  PP, 
de  Saint  Jérôme  , 5c  pourquoi 
382. 

Saviana  , prefqu’Ifle  de  l’ifle 
Efpagnole,  fa  fituation,  lor. 

Sancedo.  - François  Sancedo  , un 
des  Capitaines  de  la  Flotte  de 
Cortez,  38p. 

Sanchez.,  Rodrigue  Sanchez.  , 
Contrôleur  des  Guerres  dans 
l’Efcadre  , qui  découvrit  le 
Nouveau  Monde , 84. 

San- Domingo , Capitale  de  l’ifle 
Efpagnole  3 fa  fondation.  Oii*- 
gine  de  ce  nom  , 1 4Ô.  Son  au-- 
tre  nom  , la  meme.  Elle  eft  ren- 
verfée  par  un  Ouragan  , 217. 
Elle  eft  rebâtie  magnifique- 
ment , & mal  fituée  , 222. 
223.  Particularités  de  cette 
Ville  3 224.  225.  226.  Ou- 
ragans à cette  Côte  , 275'.  La 
Ville  eft  érigée  en  Evêché  , 
275.  Etat  floriftant  de  cette 
Ville , 405.  Elle  eft  propo- 
fée  pour  fervir  d’entrepôt  uni- 
verfei  à toutes  les  Indes  , 
438.  & fuiv.  Elle  eft  érigée 
en  Archevêché  , 477.  Elle  eft 
prife  pillée  par  les  Anglois  , 
480.  481.  Voyés  Audience 
Royale. 

San-  'j-uan  de  la  Maguana , Vil- 
le Efpagnole,  61.  43  5-  406'. 

Sandoval,  Regidor,  ou  Confeil- 
1er  de  la  Vcra-Cruz  , 3^0.. 

San-Oitan,  62.  Voyés  San- Juan 
de  la  Maguana  ôc  Maguana 
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San-Sahador , nom  que  donna 
Chriftophle  Colomb  à la  pre- 
mière îfle  , qu’il  découvrit , 
8;. 

Santa.  IJla  Santa,  165'. 

Santa-Cruz.  de  Tcayagua  , Ville 
Efpagnole  , fa  fituation  , elle 
efî;  détruite,  264. 

Santa  Gloria  , Port  de  la  Jamaï- 
que , où  les  VaiïTeaux  de 
Chriftophle  Colomb  échoüe- 
rent,  246. 

Santa  Maria  de  la  Verapaz.  , 
fondation  de  cette  Ville , 23 y. 

Santa  Maria  del  Puerto  , 
Ville  Efpagnole,  fa  fituation, 

Sant- Angel.  Louis  de  Sant- Angel, 
fes  bons  offices  auprès  du  Car- 
dinal de  Mendoza  , & de  la 
Reine  Ifabellé,  en  faveur  de 
Chriftophle  Colomb  , 75’, 

7^. 

Santigliano.  Alphonfe  de  Santi- 
gliano , grand  Commandeur , 

212. 

Sant-Tago , Ville  Efpagnole.  Sa 
fituation,  2ï8.  21p. 

SaomUto , Ifle  des  Lucayes  , que 
Chriftophle  Colomb  nomma 
Ifabelle , 88. 

Saona , petite  Ifle  à l’Eft  de  l’Ef- 
pagnole , y.  Elle  fournit  des 
vivres  à San -Domingo.  Le 
Cacique  en  eft  dévoré  par  un 
chien  , comment  les  Infulaires 
s’en  vengent:,  21p. 

Sargajfes  , ce  que  c’eft , 23. 

Saturnin.  Saint  Saturnin  eft  in- 
voqué pour  faire  ceffer  le 
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fléau  des  Fourmis  , 45'f* 

Saucedo.  François  d.e  Saucedo  va 
joindre  Cortez  ^ 3^1. 

Sauvages , étonnement  des  Sau- 
vages la  premierèi  fois  qu’ils 
virent  les  Européehs , 86.  87. 

Scibo  ou  Zeibo , Ville  Efpagno- 
le. Sa  fondation,  & fa  fitua- 
tion, 264. 

Sédition  contre  les  Colombs  à la 
Jamaïque,  248. 

Seneque , prétendue  Prophétie  du 
Poète  Seneque  , fur  la  dé- 
couverte d’un  Nouveau  Mon- 
de, 66. 

Seneque  le  Philofophe  , met 
en  queflion  , par  maniéré  de 
difpute , fi  rOcean  n’eft  pas 
infini , 73,. 

Serein  > pourquoi  le  ferein  incom- 
mode moins  dans  l’ifle  Efpa- 
gnole qu’ailleurs , 13. 

6errano.  Antoine  Serrano  , fon 
projet  pour  établir  les  petites 
Antilles.  Ce  qui  le  fait  échouer, 
412. 

Seville , Ville  ou  Bourgade  de 
la  Jamaïque  , 

Seville  , Ville  d’Efpagne  eft  dé- 
clarée Métropolitaine  des  In- 
des , 310*  C’eft  le  feul  Port 
d’où  l’on  puifTe  partir  pour  les 
Indes, 

Sicrpe,  Canal  de  Sîerpe , j 6'j. 

Singes.  Gros  Singes  le  Con- 
tinent de  l’Amérique  , i 66. 

Sodotnie,  les  Infulaires  de  l’Ef- 
pagnole  étoient  ils  fujets  à ce 
péché 42.  43.  Il  ell  repré- 
fenté  dans  l’Yucatan , 3Ù7. 

Soldat  , efpece  d’Ecre^tifTe  , fa 
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defcnption>  23. 

SoUs.  Antoine  de  Solis , Autheur 
de  l’Hiftoire  de  la  Conquê- 
te du  Mexique  , fe  trom- 
pe au  fujet  de  la  mort  de 
François  Fernandez  de  Cor- 
douë,  3 (5p.  Son  fentiment  fur 
le  têms  auquel  Cortez  fe 
brouille  avez  Velafquez,  387. 

Songe , les  Infulaires  de  l’Efpa- 
gnole  voyoient  fouvent  en 
fonge  les  Démons,  34. 

Soto.  François  de  Soto  , Las  Ca- 
fas  l’établit  Commandant  dans 
fa  Colonie,  il  n’execute  pas  les 
ordres , que  le  Licencié  lui  en 
avoit  donnés , Sc  ce  qui  en'ar- 
rive  , 418.  Il  meurt  enragé, 
& pourquoi,  419» 

Soto  Àiayor.  D.  Chrijlophle 
de  Soto  Mayor  i eft  nommé  par 
leRoi  Gouverneur  dePortoric, 
& ce  qui  l’empêche  d’entrer 
en  poffeflîon  de  fon  Gouver- 
nement , 27p.  Il  accepte  la 
Charge  d’Alcaïde  Major  , ôc 
fe  dédit  J ia  même.  Sa  Mort 
funeile,  281. 

Sncceffion  , ordre  des  fucceffions 
dans  l’Ifle  Efpagnole  , 4p. 

Sucre,  premières  Cannes  de  Su- 
cre plantées  dans  l’Ifle  Efpa- 
gnole , 267.  Toutes  les  Can- 
nes de  Sucre,  dont  la  Vega 
Pveal  furtout  étoit  pleine,  meu- 
rent , 35'o.  Endroits  , où  il  fe 
fabriquoit  du  Sucre  dans  l’Ille, 
406.  Grand  Commerce  de 
Sucre  dans  cette  Me  , & ce 
qui  en  revenoit  au  Roi  Catho- 
lique , 422. 


TAbac , maniéré  de  le  fumer, 
40.  Origine  de  ce  mot , 
41. 

Tabaco  , lignification  de  ce  mot. 


41. 

Tabagie , 
Tabafco. 


origine  de  ce  mot , 41 . 
Voyés  Labat. 
Tabafco,  Riviere,Grijalvay 
entre , & ce  qui  s’y  paffe  , 
375’.  ^ fuiv. 

Talavera.  Bernardin  de  Talave- 
ra  cherchant  à fuir  les  pour- 
fuites  delajuftice  , enleve  un 
Bâtiment , fur  lequel  il  arrive 
à Saint  Sebaftien,  2p2.  Il  fait 
mettre  Ojeda  aux  fers , 2p3. 
L’Amiral  D.  Diegue  le  fait 
pendre  , ^py. 

Le  P.  Fernandez,  de  Tala- 
<vera  , Jéronymite  , Confef- 
feur  de  la  Reine  Ifabelle  , fait 
une  affemblée  de  Cofmogra- 
phes  , pour  examiner  le  pro- 
jet de  Chrifiophle  Colomb  , 
73* 

Tambour  , defcription  du  Tam- 
bour des  Infulaires  de  l’Efpa- 
gnole , 3p. 

Tapia.  Chrifiophle  de  Tapia  eft 
nommé  Gouverneur  de  la 
Forterelfe  de  San-Domingo  , 
le  Grand  Commandeur  refufe 
de  le  mettre  en  polfefiîon  , 
273.  Il  eft:  mis  en  prifon  , 
François  de  Tapia  , Frere 
du  précèdent , efi  nommé  au 
même  Gouvernement  , 273. 
L’Amiral  refufe  de  lui  ceder 
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le  logement, qui  lui  appartient, 
il  repaiTe  en  Efpagne,  obtient  la 
main-leve'e  de  fon  logement,  ôc 
un  département  d’Indien,  274, 
efl;  condamné  à une  amende 
par  les  PP.  de  S.  Jérôme,  345. 
Telles.  Dom  ^Iphonfe  Tellex,  , 
Confeiller  d’Etat , 3 y<5. 

Temple  dans  l’Yucatan  , 367. 
368.  373.  6c  dans  la  nouvelle 
Efpagne,  374. 

Terroir  , diverfîté  étonnante  du 
Terroir  dans  l’IHe  Efpagno- 

ly. 

"Tertre.  Le  P,  dti  Tertre  , Do- 
miniquain  , Auteur  de  l’Hif- 
toire  des  Antilles,  fon  fenti- 
ment  fur  l’origine  du  terme 
d’Antilles,  2.  42. 

Ttburon,  Le  Cap  Tihuron  , 6g. 

Tthmons , forte  de  PoilTons , 242. 
Tigres  font  méchans  , 6c  très- 
torts  dans  la  Coriane,  444» 
Tlafcala,  VrovmcQ  de  la  nouvelle 
Efpagne,  découverte  par  Gri- 

382. 

Tôle  de.  D.  Ferdinand  de  Tôle  de. 
Grand  Commandeur  de  Leon, 

6c  Grand  Veneur  de  Caffille  , 
donne  fa  fille  en  mariage  à 
l’Amiral  D.  Diegue  Colomb  , 

& follicite  auprès  du  Roi , en 
faveur  de  fon  gendre  , 271. 

Dona  jMaria  de  Tolede^, 
Fille  du  précèdent  , époufe 
l’AmiraJ  D.  Diegue  Colomb  , 
271.  Elle  arrive  à San -Do- 
mingo, 274.  Elle  paffe  en  EL 
pagne,  442.  Elle  marie  une  de 
fes  filles,  443* 

Nouvelle  Tolède  , Ville  de 


la  Côte  de  Cumana , par  qui 
elle  fut  bâtie,  413.  Elle  efl 
abandonnée  6c  ruinée  , 415). 
Tomaios  , Capitaine  Indien.  Il 
reçoit  le  Bapteme  , 474* 

Tominos.  Voyés  Colibry. 

Terrez..  uTntoine  de  T orrez,  doit 
commander  au  retour  la  Flotte, 
qui  conduit  Chriftophle  Co- 
lomb a l’Ifle  Efpagnole , iir. 
Il  efl:  chargé  des  Armemens 
pour  les  Indes,  161.  Ovan- 
do  laiffe  une  partie  de  fa 
Flotte  fous  fes  ordres  , 210, 
Il  fe  perd  dans  un  naufrage  , 
2iy. 

Tortue,  Me,  y.  Chriflophle Co- 
lomb la  découvre , 6c  pourquoi 
il  la  nomme  ainfi  , 

Tortues,  Mes  du  côté  de  la 
Floride  , par  qui  elles  font 
découvertes,  ^24, 

Tortue , animal.  Il  y en  a 
de  deux  efpeces , 23 . 

Tourterelles  , 28.  Il  y en  a de 
différentes  efpeces  dans  TEL 
pagnole,  2p. 

Traditions  des  Infulairesde  î’Ef- 
Pagnole,  38, 

Trajjierra,  Le  P.  Jean  de  Traf- 
fierra  , Francifquain  rend  à 
Chnflophle  Colomb  une  Let- 
tre du  Roi  Catholique  , ipy. 
Tremblemens  de  Terre  fréquens, 

6c  peu  dangereux  aux  environs 
du  Fleuve  Ozama , 

Tribut  impofé  aux  Caciques  de 
l’Me  Efpagnole , 134, 

Trinité.  La  Trinité , Me  de  l’A- 
mérique, découverte  par  Chri- 
ftophle  Colomb  j pourquoi  cl- 


le  fut  ainfî  nommée,  164.  Ses 
Habitans  font  fort  doux. 
Soins  que  fe  donne  Las  Ca- 
fas  pour  empêcher  qu’on  ne 
les  enleve  comme  Cannibales , 
34p. 

La  Trinité , Ville  de  l’Ifle 
de  Cuba.  Ce  qui  s’y  paffe  à 
l’égard  de  Cortez  , 3 87.  3 88. 

Trompes  Marines^  241. 

T raxillo , Ville  de  la  Province  de 
Honduras  J 238. 

Turques , "Ifles  Turques  , leur 
fituation.  Voyés  émanas. 

Tufpa , Montagnes  de  la  nou- 
velle Efpagne , 381. 

V 

VAldenehro  , Cavalier  Efpa- 
gnol  défarmé  par  un  In- 
dien , ' 2 2 1. 

Valdlvia.  François  Valdivia  effc 
nommé  Regidor  de  Sainte 
Marie  l’Ancienne  J 301.  On 
l’envoye  demander  du  fecours 
à rifle  Efpagnole , 427.  fuc- 
cès  de  fon  Voyage , 428.  Il  y 
retourne  pour  le  même  deffein, 
423.,Sa  mort  funefte,  430. 
Valence.  Plats  de  V alence  , i6ÿ. 
V ale  ne  ne  la  , Habitant  de  l’Ifle 
Efpagnole  ; il  pouffe  à bout  le 
jeune  Cacique  Henry  , qui 
étoit  jdaus  fon  département , 
3 P 5.  397.  Il  le  pT)urfuit , & il 
efl  bleffé , r 39^* 

Vallejo.  Alphonfe  de  Vallejo  eft 
chargé  de  conduire  en  Efpa- 
gne les  Colombs  enchaînés  , 
les  bonnes  maniérés  à - leur 


égard,  20  r. 

Valparaifo,  premier  nom  du  Port 
de  Paix,  9 3. 

Vargas.  Le  Licencié  V arrgas  eft 
d’une  Junte  établie  pour  exa- 
miner la  Caufe  des  Indiens  , 
4;5. 

Vatable  , ce  qu’il  dit  de  l’Ifle 
Efpagnole , 69, 

Vega.  La  V ega  Real  , grande 
plaine  de  l’Ifle  Efpagnole.  Son 
étendue , fa  fejftilité , fa  beauté, 
61.  124. 

Vega , Bourgade  de  la  Ja- 
maïque , 47T» 

D.  Fernand  de  Vega,  Grand 
Commandeur  de  Caftille  , eft 
du  Confeil  des  Indes,  407. 

Nouvelle  Veza.  Sa  fitua- 

O 

tion,  480. 

Veginez..  J-ean  de  Veginez  j Ha- 
bitant de  Sainte  Marie  l’ An- 
cienne , trahit  Nicueffa  , 3 0(5. 

Vêla.  Cap  de  la  Vêla  décou- 
vert par  Ojeda  , 188. 

Velafquez..  Antoine  & Ber- 
nardin de  Velafquez., , parens 
de  celui  qui  fuit , 3S2. 

Diego  de  Velafquez..  eft  char- 
gé de  pourfuivre  les  Indiens 
cantonnés  dans  les  Montagnes 
de  Baoruco  , 233'.  Il  eft  en- 
voyé à l’Ifte  de  Cuba  , pour 
en  faire  la  Conquête  , 3 • j** 
Son  caraftere  > 316.  Il  fait  fa 
defeente , ôc  achevé  en  très- 
peu  de  têms  la  Conquête  de 
toute  rille  ,317-  Etat  florif- 
fant  de  l’Ifte  de  Cuba  fous  fon 
Gouvernement,  365".  Il  en- 
voyé une  Efcadre  à la  Dé- 
couverte 
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couverte  du  Continent,  ^66. 
Il  arme  une  nouvelle  Efcadre 
pour  continuer  les  découver- 
tes , ordre  qu’il  donne  au 
Commandant,  371.  II  eft  en 
peine  de  cette  Efcadre,  & peu 
de  tems  après  il  en  apprend 
des  nouvelles  j il  s’emporte  mal 
a propos  contre  le  Comman- 
dant , 380,  Il  le  reçoit  mal , fait 
un  nouvel  Armement.,  & en- 
voyé demander  aux  PP.  Jëro- 
nymites , la  permiffion  de  faire 
des  Etabliffemens  dans  la  nou- 
velle Efpagne.  Il  a de  la  pei- 
ne à fe  déterminer  pour  le 
cboix  d’un  Capitaine  General 
de  fa  Flotte  , 382.  Quelles 
étoient  fes  prétentions  j il  choi- 
fit  Fernand  Cortez  , 383,  Ce 
qui  s’étoit  palTé  auparavant 
entr’eux  deux , 3 8-^.  On  lui 
prédit  qu’il  fe  repentira  de  ce 
choix.  Ce  qui  avoitle  plus  con- 
tribué à le  tromper,  385".  L’E- 
vêque de  Burgos  fe  déclare 
fon  protedeur  , lui  defline  fa 
■Nièce  en  mariage  , ôc  lui  ob- 
tient la  qualité  d’Adélantade 
de  rifle  de  Cuba  , & des 
■nouvelles  découvertes  , 385. 

Il  fe  broüille  avec  Cortez  , 

& fait  envain  plufieurs  efforts, 
pour  lui  ôter  l’emploi , qu’il 
lui  avoit  donné,  387.  38S. 

II  manque  un  Navire  , que 
Cortez  envoyoit  en  Efpagne, 
390.  Il  reçoit  avis  que  fes 
provifions  font  flgnées  ; mais 
que  toute  la  Cour  fe  décla- 
re pour  Cortez,  392.  Il  ar- 
Tome  I. 


me  une  puiffante  Flotte  pour 
faire  la  guerre  à Cortez,  393. 
l’Audience  Royale  de  San- 
Domingo  lui  envoyé  faire 
défenfe  de  pafTer  outre,  35) 3. 
394‘  Il  n’obéit  pas  , 394. 
Il  eft  interdit , & rétabli  dans 
fon  Gouvernement  , 409, 

410.  Il  meurt  de  chagrin  5 

44J. 

^ J^ean  V elafcfHez. , Thréfo- 
rier  Royal,  rend  à Chrifto- 
phle  Colomb  une  Lettre  de 
Roi  & de  la  Reine  d’Efpa- 

197, 

J^eun  ela/fjuez,  de  Leon  , 
parent  de  Diegue  Velafq  uez , 
qui  lui  mande  de -prêter  main 
forte  a fon  Envoyé  contre 
Cortez.  Il  commande  un  des 
Navires  de  la  Flotte  de  Cor- 

» 3 89.. 

Velofa,  Gonz^alez.  de  Felofa  eft 
le  premier  qui  fit  bâtir  un  Mou- 
lin à Sucre  dans  l’IEe  Ffpa- 
gnole , 2.6'j. 

f^eljers.  Les  'V elfers  , Bour- 
geois d Ausbourg.  L’Empe- 
reur Charles-Quint  leur  cede 
la  Province  de  Venezuela 
pour  les  avances , qu’ils  lui  ont 
faites.  Conditions  de  ce  Trai- 

43<5.  4pr.  472. 
t^ene2i,uela.  Colphe  de  Venez^uela, 
ou  de  la  petite  Venife , dé- 
couvert par  Ojeda  , d’où  vient 
ce  nom  , 1,88.  Voyés  Coro  , 
325.  Jean  d’Ampuez  fait  un 
Etabliffement  dans  la  Provin- 
ce de  Venezuela  , particula- 
rités de  ce  Pays,  449.  L’Em- 
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pereur  le  cede  aux  Velfers  , 
^yo.  &Juiv.  Les  Allemands  y 
commettent  de  grandes  cruau- 
tés > auflî  bien  qu’un  Capitaine 
Efpagnol,  ^^2,0“  fuiv- 

V<nt  àe  Terre  , Ce  qui  le  produit 
& fes  effets, 

Villa- Ricca.  de  la  Fera- Crut.  , 
première  Ville  bâtie  dans  la 
nouvelle  Efpagne,  379*  Con- 
feil  de  la  Vera-Cruz  , 39*^* 
Origine  de  ce  nom  , 39  ï* 

Vera^tta , Fleuve  du  Continent 
de  l’Amérique»  abondant  en 
Or  > 241.  Chriftophle  Co- 
lomb y entre  , 242.  La  pof- 
terité  de  l’Amiral  obtient  le 
Titre  de  Duc  de  Veragua  » 

477. 

Fera- Paz..  Voyés  Santa  Ma- 
ria de  la  Vera-Paz., 

Ferdiigo.  François  V erdttgo  re- 
çoit ordre  de  dépofer  Cor- 
tez  de  fa  Charge  de  Capi- 
taine General  , 3^8.  Velaf- 
quez  eft  fort  irrité  contre  lui , 
parce  qu’il  n’avoit  pas  exécu- 
té cet  ordre , 3^9’ 

Verne.  Abraham  de  F erne , Com- 
mandant d’une  Flotte  Hollan- 
doife,  eft  battu  par  les  Efpa- 
gnols  J 481. 

’Ferole.  La  petite  Verole  fait 
de  grands  ravages  dans  les 
Antilles,  349.  Herrera  pré- 
tend mal  à propos , que  cette 
Maladie  étoit  naturelle  à ces 
Pays-là,  3fO- 

Verettes , plaine  des  Verretes , 
18.  ip. 

Fif-Areent.  Mines  de  Vif-Ar- 


gent à San-Domingo , 2 24. 

FiUalobos.  Le  Licencié  Mar- 
cel de  FiUalobos  f Auditeur 
Royal  de  San-Domingo,  fait 
un  Traité  pour  l’EtablifTeraent 
de  l’ifle  Marguerite  , 440. 

Fillaman.  Martin  de  Fillaman  » 
Capitaine  Efpagnol  » eft  éta- 
bli Commandant  d’une  Forte- 
reffe  dans  la  Province  de  Fïi- 
guey,  222.  Sa  mauvaife  con- 
duite eft  caufe  du  renouvelle- 
ment de  la  guerre  , & il  eft 
maffacré  , 262.  263* 

Vin.  On  fait  de  bon  Vin  à la  Ja- 
maïque , 407.  Les  Indiens  de 
Cumana  font  forts  friands  des 
Vins  d’Efpagne  , 41^.  Ils  en 
boivent  avec  excès,  4*7’ 
ZJltta  ou  Culua , Ifle  de  la  nou- 
velle Efpagne  , que  Grijalva 
nomma  Saint  Jean  d’ZJlita  i 
379. 

, fupplice , dont  les  Infu- 
laires  del’Efpagnole  les  punif- 
foient,  4^’ 

ZJraba.  ^olphe  d ZJrabay  2pi* 
Vrira  , Mines  d’Urira  , ^ 243. 

Vtias  Quadrupède  de  l’Ifle  Ef- 
pagnole  » 3 5’’  *^  1 Ifle  de 

Cuba , ^9* 
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XAnique  , Riviere  de  la 
Province  de  Cibao  , 124. 
Xaragna.  Lac  de  Xaragua  , 18. 
19.  465.  Royaume  & Ville 
de  Xaragua,  62.  17O.  231. 
On  fonge  à ériger  en  Arche- 
vêché laVille  de  Xaragua, 309» 
Xinicnés,  Le  Cardinal  François 
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DES  MA 

Ximenès  de  Cifneros  , Fran- 
cifquain  , Archevêque  de 
Tolede  eft  confulté  fur  les 
prétentions  de  Chriftophle 
Colomb,  quel  fut  fon  avis  , 
ayS,  Il  eft  déclaré  Régent  du 
Royaume , & fe  détermine  à 
envoyer  des  Commilfaires  aux 
Indes  , 335-.  & Juiv.  Il  leur 
donne  pour  Adjoint  un  Ad- 
ininiftrateur  , & fait  Las  Ca- 
fas  Protedeur  General  des 

Indiens,  3-ji.  Sa  mort,  3-^6. 
Y 

YAguana  , Ville  Efpagnole 
dans  la  Province  de  Xa- 
ragua  , 235.  Avantages  de 
cette  Ville  , 406.  Elle  eft 
pillée  par  les  Anglois,  481. 
Les  Efpagnols  la  démoliflent 
eux-mêmes  , les  Habitans  fe 
tranfportent  à^’Orient  de  l’If- 
481.  482. 

Tac^ité , grande  Riviere  de  l’ifle 
Efpagnole  , 1 7.  Ses  difFérens 
noms  , pp.  123. 

Taqmmo,  ou  le  Port  du  Brefil, 
aujourd’hui  Aquin,  188.  23 5. 
Defcription  de  ce  Port,  464. 
Tbarra,  Le  Licencié  Tbarra  ar- 
rive à San-Domingo  , avec  la 
qualité  de  Diftributeur  des 
Indiens  , & meurt  auflîtôt  , 
non  fans  foupçon  de  poifon , 
332. 

Tcayagua,  canton  du  Higuey  , 
263. 

Tebra  , ou  Riviere  de  Bethléem 


T I E R E S; 

dans  la  Province  de'Veragua. 
242. 

Tucatan^  premières  notions  de 
ce  Pays-là  , 23 S.  Il  eft  dé- 
couvert par  François  Fernan- 
dez de  Cordouë  ^ 3 7.  d* 
fuiv.  Variations  fur  ce  nom  , 
370.  Grijalva  dans  l’Yuca- 
tan,  372, 

Tuna , une  des  grandes  Riviè- 
res de  l’ifle  Efpagnole  , 1 7, 
18. 

Z 

ZAmudio.  Jean  de  Zamn- 
duo , Alcaïde  de  Sainte  Ma- 
rie l’ Ancienne,  301.  Il  eft  fort 
animé  contre  NicuefTa , 306'. 
Il  l’oblige  à s’embarquer  fur 
un  méchant  Bâtiment,  307. 
Balboa  lui  perfuade  d’aller  en* 
Efpagne  , & pourquoi , 427; 
Ce  qu’il  mande  de  la  Cour  à 
Balboa,  430. 

Zafata.  Le  Doéleur  Zapata , 
Confeiller  d’Etat fait  nom- 
mer Albuquerque fon  parent, 
Diftributeur  des  Indiens,  330. 
Il  obtient  en  fa  faveur  un 
Brevet  du  Roi  , 331.  Le 
Cardinal  Ximenés  le  confulté 
fur  les  projets  de  Las  Cafas , 
335.  Il  s’oppofe  aux  inten- 
tions du  Cardinal,  qui  lui  en 
fait  une  verte  reprimende , 
34*- 

Le  Licencié  Zapata  , du 
Confeil  des  Indes  , 347» 

Zeibo.  Voyés  Scibo, 
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table  des 

Zemès  ou  Chemis  , Idoles  des 
Infulaires  de  l’Ifle  Efpagnole, 
54.  y J.  Oracles  fur  l’aboU- 
tion  de  leur  culte  3^  ^3* 

ZHaz.0.  Le  Licencié  Alphonfe 
Znaz.o , eft  envoyé  Adminiftra- 
teur  aux  Indes,  341.  Il  arrive 
à San-Domingo  , & ce  qu’il 
y fait,  343.  Il  a du  deflbus 
dans  une  occafion , 346.  Il 
arrête  les  papiers  de  l’Audi- 
teur Luc  Vafquez  d’Ayllon; 
Qc  U eft  révoqué,  348.  Son 


MATIERES. 

fuccefleur,  35'i.  Il  eft  calcm- 
■ nié,  35’2.  Bon  effet  de  fes 
■ foins  pendant  fon  adminiftra- 
tion  , 407.  Son  fuccefleur 
veut  lui ‘faire  fon  Procès,  & 
il  démontre,  fon  innocence  , 
408.  Il  eft  envoyé  pour  gou- 
verner rifle  de  Cuba , où  il  fe 
comporte  avec  la  même  droi- 
ture & la  même  intégrité  qu’à 
San-Domingo  , & avec  le  mê- 
me fuccès  , 409.41O0 


Fin  de  la  Table  des  Matières  du  Premier  Volume. 
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FAUTES 

A CORRIGER  DANS  LE  PREMIER  VOLUME. 


P Age  21.  Ligne  2$.  Coral , lifés , Corail. 

Page  27.  Ligne  28.  pâtes  , lifés , pattes. 

Page  3 2.  Ligne  1 6.  un  peu  plus  petit , lifés , une  fois  plus  petits» 
Ligne  20,  aux  Efpagnols , lifés , aux  Infulaires. 

'Page  60.  Ligne  p,  de  Dondon,  lifés,  du  Dondon, 

Page  62,  Ligne  lo.  nous  parlerons,  lifés,  nous  avons  parlé. 
Page  107.  Ligne  1 1.  grand  Empire  , lifés , vafle  Empire, 

Page  109.  Ligne  23.  en-deflbus , lifés,  au-deflbus. 

Page  167.  Ligne  i,  de  ce  Cap,  lifés,  entre  ce  Cap. 

Page  22y.  Ligne  21,  y fit  conftruire , lifés,  fit  conftruire  à San'» 

Domingo. 

Page  234,  Ligne  28.  pieté,  lifés,  pitié. 

Page  236.  Ligne  ri.  13.  20.  Guahana , lîfés , Guahaba. 

Page  242.  Ligne  20.  la  mauvaife , lifés,  ôc  la  mauvaife. 

Page  262.  Ligne  33.  Villeman  , lifés,  Villaman. 

Page  271.  Ligne  35.  qui  PunifToit , lifés,  qui  les  unifiToit. 

Ligne  3 i . Donna  , lifés  , Dona. 

Page  3 O y.  Ligne  22.  de  fon  arrivée , ajoutés  prochaine. 

Page  325.  Ligne  ii.  Caro , lifés,  Coro. 

Page  372.  Ligne  3.  fi  on  ne  l’eût  arrêté , lifés , fi  on  ne  l’eût  pas 

arrêté. 

Page  4oy.  Ligne  17.  de  Mona,  lifés,  de  la  Mona, 

Page  408.  Ligne  ly.  rappelle,  lifés,  rappella. 

Page  41  y.  Ligne  8.  Gauzalés,  lifés,  Gonzalés, 

Page  421.  Ligne  20.  vicieux , , défedueux. 

Page  437.  Ligne  11.  le  reconcilia,  lifés,  les  reconcilia. 

Page  440.  Ligne  32.  Villalabos , lifés,  Villalobos. 

Page  47.  Ligne  27.  Donna , lifés , Dona, 
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